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HISTOIRE 

ECCLESIASTiaUE 

Par  Mr.  FL  EU  R. Y, 

Prêtre , Abbé  du  Loc-Dieu , cy-dcvant 

Sous  Précepteur  du  Roy  d’Efpagne , de  Mon- 
fèigneur  le  Duc  de  Bourgogne  & de 

Monfeigneur  le  Duc  de  Berry. 

« 

TOME  Q.UATRIÉMÊ, 


Depuis  l’an  361.  jufqucs  à l’aa  395*, 


abruxelles; 

'hez  Eugène  Henry  Fricx,  Imprimeur  de  S» 
jVlajefté  , vis-a-vis  de  l’Eglife  de  la  Magdelaine.  1713. 

^'vee  Privilège  A^^robution, 
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Approbdtion  des  Docteurs'. 

Rien  n’eft  plus  glorieux  à l’églife  que  de  faire 
Vûirfoaétabliilèment,  les  combats  des  mar- 
tyrs, & les  ouvrages  des  peres  qui  ont  ibutenu  fà 
doârine.  C’eft  ce  qu’on  trouvera  dans  cette  hi- 
ftoire  des  premiers  «ecles  : où  fans  faire  de  lon- 
gues diifertations , ni  des  reflexions  trop  frequen- 
tes: fans  y mêler  des  faits  étrangers,  on  repre- 
fente  les  plus  precieux  monumens  de  l’antiquité 
ecclefiaftique.  La  leékure  de  cet  ouvrage  feryira  à 
l’édification  delafoy  5c  des  mcéursj  &.  les  fidclles 
feront  animez  en  voyant  les  triomphes  de  leurs  pe- 
res. A Paris  le  15. Septembre  Pirot.  D. 

Lec  ER. 


Extrait  du  Privilège  du  Rçy. 

PA  R Lettres  Patentes  du  Roy  données  à Paris  le 
vingt-deuxième  jour  de  Mars  i6ço.  fignées 
Boucher.  Il  elt.  permis  nu  Sieur  Fleury  Prêtre* 
Abbé  du  Loc-Dieu , fous-Précepteur  de  Monlèi- 
gneur  le  Duc  de  Bourgogne  . &c.  .de  Monfeigneur. 
le  Duc  d’Anjou,  de  faire  imprimer  par  tel  Librai- 
re qu’il  voudra  choilir,  le  Livre  intitulé,  Hifioire 
Ecclejiaftiquei  & ce  pendant  le  temps  Sc  efpacc  de 
vingt  années  entières  8c  .coniècndves.à  commeo'* 
ccr  du  jour  que  ledit  Livre  fera  achevé  d’imiRrimer 
pour  la  première  fois,  avec  defenfes  à .toutes per- 
tônnes  d’en  vendre  d’autre  imprefliMi , à peine  de 
ronfilcation  des  Exemplaires  .contrefaits  , 8c  de. 
rois  mille  livres  d’amende. 

Idonfieur  l'Abbé  Fleury  u cédé  fon  droit  de  PrivU 
'ge  k Pierre  AuboUin , Pierre  Emery. 

R egiilré  fiir  le  Livre  de  la  Commuoauié  des  Libraireé 
Imprimeurs  de  Paris  le  31.  Mars  1690.  fuîvantl’Arreft 
Parlement  du  8,  Avril  i65’3.&  celuy  du  Cpnfêil  privé 
fà  Majefté,  du ay. Février  lééj-. aux  clanfes  du  Privi- 
e.  Signé  , P.  Traboüillbt  , P.  AVboüin,  & C.- 
iONAB.»  * Adjoinu. 
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EU  de  temps  après  que  l’empereur 
Julien  fut  entre  à Conftaotinople , Julien  chan- 
il  établit  à Calcédoine  un  tribunal  gela  cour  de 
extraordinaire , contre  ceux  qui  a- 
voient  eu  le  plus  de  pouvoir  fbus^^‘^^°^* 
empereur  Conftantius } & on  y examina  leur  Man’e.Hb, 
onduite  avec  une  rigueur  qui  parut  excelTivexxii.c.  3. 
ux  flateurs  même  de  Julien.  Les  deux  con- 
dls  Taurus  Sc  Florentins  furent  du  nombre  des 
'.cafés  : Taurus  avoit  mérité  le  confulat  par  les  Snf.  itv. 
oleaces  qu’il  exerça  au  concile  de  Eimini:  onxtv.».  ii* 

“A3  ■“  l’cn. 


P-j"  t;  Googk' 


6 Mifioire  ’EccleflaJiique. 

« —-—l’envoya  en  exil  à Verceil;  & ce  qu’il  y eut  do 
An.  361.  plus  honteux , c’étoit  la  datte  des  aâes  de  fon  pro» 
cés.  Les  interrogatoires  , par  exemple  , com4, 
mençoient  ainft;  Sous  le  confulatdeTaurus&de 
Florentius , Taurus  étant  amené  par  les  cricur» 
publics.  La  mort  d’Urliilus  comte  deslargeflès^ 
c’eft-à*dire  grand  treforier,  fut  la  plus  odieufer 
car  il  avoit  loutenu  Julien  dans  les  Gaules,  lui  fai- 
lànt  fournir  par  les  treforiers  des  lieux  tout  l’arw^ 
' gent  qu’il  demandoit:  contre  les  ordres  de  Con- 
' llantius , qui  ne  vouloit  pas  qu’il  eût  de  quoy  don- 
ner aux  troupes.  Aufli  Julien  voyant  les  reproches 
, &les  maledi«£tionsque  lui  attiroit  cette  mort,  fut 
réduit  à la  défavoüer.  D’autres  furent  aprouvées 
de  tout  le  monde ‘.principalement  celle  de  l’eunu- 
que Eufebe  préfet  de  la  chambre  deConIhntiusj 
cet  Arien  fi  pafîioné  : car  il  fut  aufli  condamné  8c 
eXeCuté  à morf.  • ' • ^ -•  "•  • 

Greg.  Plulieurt  Chrétiens  furent  enVelopés  dans  cet-, 

or.  3.  p.  7f.  tè  récherche  dans  la  reforme  des  officiers  du  paV 
uimm.  impérial , que  Julien  chaflà , fous  pretexte  d’en 

l '.c.  hannirleluxe  & (fe  vivre  en  philofophe.  Ildenian* 
I.  Liban!  da  un  jour  un  barbier  pour  lui  faire  les  cheveux  : 
era.  !•./.  car  pour  là  barbe  il  affeftoit  delà  laiflèr  croître.  L« 
*5*'  barbier  de  Conftantius  fe  prefenta  vêtv^  ipagnifi- 
quenient.  Julien  en  fut  fiirpris,’&  dit:  J'av  de- 
mandé un  barbier,  & non  pasunlènateur.  Il  s’in- 
forma de  ce  que  lui  valoit  fa  chargé , 8c  trouva  qu’O 
avoit  par  jour  vingt  rations  de  pain  8c  autant  de 
fourage  pour  fes  chevaux , 8c  par  an  de  gros  gages 
làns  les  waees  extraordinaires.  Cela  fut  caulc 
qu’il  chafla  tous  les  barbiers , tow  les  cuifiniers  8c 
les  autres  officiers  femblables , dilànt  qtï’ils  ne  lui 
étoient  point  neceflàires;  8c  particuliérenlent  les 
5*/.  âi.  eunuques',  parce  qu’il  n’avoif  ^us  de  femme.  Il 
^tken,  f,  eft  certain'que  là  moleflè  étoit  éxcèfliveàla'cou» 
^*4*  de  Conflantius , foit  pour  les  habits  d’Or  8c  de  Ibye 

foît  pour  U délicatcflè  des  tables,  U y avoit  juf- 

qu'à 


Livre  Quinziéme.  y 

qu’à  mille  barbiers  & autant  de  cnifinicrs;  ceux 
qui  vcrfoient  à boire  & fervoient  à table  étoient 
encore  en  plus  grand  nombre.  Plulieurs  officiers 
de  cette  cour  avoient  abufé  de  leur  fortune:  mais 
on  les  aceufoit  entre  autres  chofes  de  s’être  enri- 
chis des  dépouilles  des  temples  des  idoles* 

Julien  ayant  ainfi  réduit  le  palais  en  folitude:  . Lt. 

le  remplit  de  philofophes,  de  magiciens,  de  de- 
vins  & de  charlatans  de  toutes  fortes  Un  deSp^i^jf^” 
premiers  qu’il  manda  fut  le  pHilofophe  Maxime  am.  3^2. 
qui  étoit  en  Afie  avec  Chryiànthe.  Ayant  rc-Ennaf. 
ceù  la  lettre  qu’il  leur  écrivoit  à tous  deux,  ils ^‘’**f*5®* 
confulterent  leurs  dieux  avec  tout  l’art  8c  la  cir- 
conipeéHon  qu’ils  purent  employer:  mais  ils  ne 
rencontrèrent  que  des  prefàges  runeftes.  Chry- 
iànthe épouvanté  de  ce  qu’il  voyoit , dit  à Ma- 
xime; Mon  cher  ami,  je  pretens  non  feulement 
mourir  ici  , mais  me  cacher  fous  terre  , ii  je 
puis,  Maxime  répondit:  Il  me  ièmble  Chry- 
iànthe que  tu  as  oubli  j la  doéfrine  que  nous  avons 
apriiè.  Les  Hellencs  parfaits  oc  doivent  pasceder 
à ce  qu’ils  rencontrent  d’abord,  mais  forcer  la  na- 
ture (Uvine  de  venir  à eux.  Peut-eftre,  reprit 
Chryiànthe , eft-tu  aflèz  habile  8c  aflèz  hardy  pour 
le  faire:  pour  moy  je  ne  puis  combattre  de  tels 
fignes,  8c  ayant  ainfi  parle  il  fe  retira.  Maxime 
continua  d’employer  tous  lesfecrets  de  fon  art, 
jufqu’à  ce  qu’il  eut  trou  vé  ce  qu’il  defiroit.  U par- 
tisse toute  l’ Afie  fe  mit  en  mouvement  pour  lui 
faire  honeur  : les  peuples  accôuroient  en  foule  à 
fon  paffage  avec  leurs  magillrats  à la  telle  : Les 
femmes  mêmes  s’em  prefibient  de  fiûreleur  cour 
àlafienne.  Quand  il  arriva  à G.  P.  l’empereur  é~Amm. 
toitaufenat  8c  y parloit:mais  fi-tôt  qu’il  aprit  la**”*  7* 

opuTcUe  que  Maxime  étoit  venu  ; U oublia  ia  dig- f “J 
nité  8c  la  bien  féance:  il  courut  au  devant  de 
toute  ià  force , loin  au  delà  du  veftibule , l’em-  ' 
braffa  & le  baiia  comme  auroit  fiiit  un  particulier , 

A4 
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~~  8c  le  fit  entrer  dans  le  fenat,  quoi  qu’il  ne  fût 
An.  362.  point  ienateur.  L’empereur  s'appliquoit  avec 
Ennaf,  f.  Maxime  à confulter  les  dieux  , y pallknt  non  fèu- 
^5*  lement  le  jour  , mais  la  nuit.  Ce  philofophe 

l’obfedoit  de  telle  forte,  qu’il  fembloit  le  gou» 
Tcrner , lui  8c  tout  l’empire;  Enflé  de  cette  fa- 
veur, il  commença  à s’habiller  plus  mollement 
qu’il  ne  convcnoit  à faprofeflîon,  8c  devint  plus 
rude  8c  plus  difficile  à ceux  quil’abordoient.  Mais 
l’empereur  ne  s’apercevoir  pas  de  ce  change- 
men. 

Prifcus  que  l’empereur  fit  aufli  venir  de  Grèce,’ 
ufà  plus  modérément  de  fa  fortune.  Chryfàn- 
the  étant  encore  appcllé  avec  de  preflàntes  inftan- 
ces  , confulta  les  dieux,  8c  trouvant  toûjours 
d’aufli  mauvais  prefàges,il  tint  ferme  8cdcmeu- 
^nip.  }hid.  ra  à Sardis.  L’empereur  le  fit  Ibuverain  pontife 
&Chyyf.f.  de  Lydie  8c  là  femme  fouverainepreftrefle.  Chry- 
fantlie  prévoyant  la  révolution  prochaine,  foit 
par  magie,  foit  par  prudence  naturelle,  ulà  mo- 
dérément du  pouvoir  que  lui  donnoit  cette  charge. 
11  ne  fe  prefla  point  comme  les  autres  de  relever 
les  ternes,  il  ne  maltraita  point  les  Chrétiens 
inutilement  : mais  il  le  conduifit  fi  doucement , 
qa’on  ne  s’aperceut  prefque  pas  en  Lydie  du  ré- 
tabliflèment  des  làcrifices , ni  de  leur  fupreflion 
qui  fuivit  de  prés.  Julien  mandoit  aufli  avec 
un  grand'  empreflèment  plufieurs  de  ceux  qu’il 
avoit  connus  dans  les  écoles  d’Afie,  8c  leur  en- 
iloit  le  cœur  par  des  promeflès  magnifiques  : 
Mais  quand  ils  étoient  arrivez , il  les  payoït  de 
belles  paroles  , les  appelloit  fes  compagnons, 
les  fitiloit  quelquefois  mander  à là  table , beuvoit 
à leur  lànté , 8c  les  renvoyoït  làns  rien  faire.  11  y 
eut  toutefois  plufieurs  reteurs  8c  plufieurs  Ibphi- 
lles  à qui  il  donna  des  charges  8c  des  gouverne- 
mens,  leur  crédit  croiflbit  de  jour  ea  jour,  8c 
leurs  efperwces  encore  plus. 

■’  ' Au 
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nouvel  empereur  vivoitlui-même en philofophe,-  ■* 

Ix.  en  portoit  les  marques  extérieures,  particulie-  . 
rementla  barbe.  Conftantius  la  lui  fît  couper  cnle^ 
fcifànr  Ceiàr»/Car  les  Roroains  iè  rafoient  al<^  : 
mais  ilia  reprit  qumd,ü  fut  le  maître.  On  le 
.voit  par  £bs,  médailles  : toutes  celles  où  il  efl 
nommé  Cefàr  ibnt  làns  barbe^  SC  vdans  la  plû> 
part  de  celles  qui  lui  donnent  le  titre  d’Augu* 
fte,  il  porte k l^be  longue  autant  que  la; pou» 

.voit  avoir  ua  hqmme  de  trente  ans:  car  il  n’en'S’*i?. 
avoit  pas.  davantage  quand  il  ppvint  à;  l’empuc.  "• 

11  £e  difbit  Grec;  aneâoit  d'imiter Jes  ’GreCs, 
comme  plusfçavans  que  les  Romains  tout  i «6. 

ce  que  nous  avons  de  iès  écrits  efl:  en  grec. 

.Enfin  il  fe  jaquoit  de  rétablir  dans  fa  perfeâioa 
i’Helknirme,  c’eft>à-dire  les  moeurs  des  ai>> 
ciens  Grecs;  £c  particulièrement  leur  religion. 

Car  le  nom  à'Htlïenes  fignifioit  alors  les  payens,  JV^.  /Tv.  vr» 
-tant  chés  les  Chrétiens  que  chés  les  payens  eux-  '*♦  7- 
mêmes.  • • , - , 

Le  rétabliflêment  I du  paganifme  fut  donc  le 
-premier  foin  de  Julien  fî-tôt  qu’il  lè  trouva  le 
maître.  Il  donna  des  ordres  exprès  pour  ouvrir 
les  temples , pour  réparer  ou  rebâtit  ceux  qui  Amm, 
étoient  démolis.  Il- leur  attribua  de  grands  revo-  f- 

nus;  il  fit  redreflèr  les  autels,  il  renouvella  les  ’g*"" 
kerifices  & les  anciennes  ceremonies  de  chaque 
ville.  On  le-  voyoit  lui- même  en  public  oftrir  j»».  y.  t.  j.v 
des  viûimcs  8c  des  libations;  il  honoroit  tous 
les  miniftres  de  la  religion  prokne  ; les  facrifi- 
catews , les  hiérophantes,  ceux  qui  communia 
■quoient  les  myfteres,  les  gardiens  des  idoles  8c 
«Ci  temples.  Il  rétablit  leurs-  pendons,  8ç  leur 
tendit Icshoneuts,  lesprivilegesSt  les  exemptions 
qui  leur  avoient  été  accordées  par  les  anciens 
. ttMs;  Audi  vouloir  il  qu’ils  obièrvallênt  exaâe- 
5?ent  l’ahftiaçnce  fuperftitieufc  dc;  certainesvian- 
A 9 des* 
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des , 8c  les  pürifications  extérieures  preicntes 
par  leur  religion.  - * •'  ' r.“  , \ . t 

Ceux  qui  prétendoient  lavoir  fon  feenetr  dJ- 
foient  qu’il  avoit  commencé  pair  effacer  fôn  bap<- 
tême  avec  le  làng  des  vidlimes,  'oppôfahtià  liofe 
feintes  cefemonies  celles  que  lespayeffiscroyoiertt 
leur  férvir  d’expiation  j 8c  prenant  dahs  fesmain^ 
les  entrailles  des  animaux  immolés  pour  les  pir- 
rifier  de  l’euchariftie  qu’il  y avoit  receuë.  Gom- 
me il  étoit  curieux  obfervateur  des  entailles  des 
viélimesr’on  dit  qu’un  }<Jûf  U y vit  une  croix 
couronnée,  c’eft-à-dire  environnée  d’urt  cercle. 
Tous  les -a ffî flans  en  furent  épouvantés»:  niais 
rarufpicc 'qui  préfîdoit  à cette  iaftion,  dit'que 
ce  ce^de  qui  entourôit  la  croix , marquoit  qüe 
les  Chrétiens  étoient  pris  8c  enfermés  de  toutes 
parts.  Une  autre  fois  comme  il  feerifioit  plu- 
licurs  vaches  à Proferpine,  le  fecrificateur' s’é- 
cria 'que'  les  ceremonies  ne  pouvoient  avoir  lei/r 
effet , 8c  qu’elles  étoient  empêchées^ par  la 
fence  de  quelque  Chrétien , demandant  que  l’on 
lit  retirer  ceux  qui  aVoient  été'laVés  8c  oints, 
c’eft-à-dife  qrui  avoicot  receu.le  baptême, 'L’em- 
pereur effrayé  regarda  de  tous  côtés,  8c  recon- 
nut que  c’étoit  un  jeune  homme  de  fes  gardes. 
Celui-ci  ne  le  nia  pas,  il  jetta  là  demie  pique 
ornée  de  pierreries  8c  le  retira,  kiflànt  l’etripe- 
reur  8c  le  pontife  en  delôrdte.  ' - - 

Julien  fit  drelTèf  à C,  P.  l’idole' de  la  fortune 
dans  la  principale  bafilique,  8c  hii  fecrifia  publi- 
quement, comme  au  genie  de  cette  ville,  d'où 
Conflantin  avoit  banni  l’idobtric.  Comme  il 
fecrifioit  à cette  idole,  bîaris  .i^vêque  de  Calcé- 
doine lui  reprocha  publiquement  fon  impiété  8c 
Ibn  apoftafie.  Julien  fe  contenta  de  lui  dire'qü’il 
étoit  aveugle i car  fe  veue  étoit  aflfoiblie  par  Ibn 
grand  âge,  8c  on  le  mencrit  par  la  main.  Et  ton 
Pieu  G^üéeo  , ajouta- 1- il,  ne  te  guérira  pas: 

. ' ' Ma. 
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Maris  répondit;  je  rends  grdccs  à mon  Dieu  deÿ^^^ 
ce  que  je  fuis  aTeuglc , pour  ne  pas  voir  un  a-  ‘ ^ 

poftat  comme  toi,  Julien  pafla  outre  fafts  ricft 
dire,  pour  montrer  fà  lîiôdcratioft.  Il  ordonna 
que  la  coudée  doftt  on  ic  fefvoit  pour  rrlefurer 
raccroiflèinent  du  Nil  il  important  à l'Egypte, ‘^*^* /'*■'•  *'* 
fût  raportée  dans  le  tertiple  dé  Sèrapisj  d’où”’ 
Conftantin  l’avoit  faite  ôter  pour  la  mettre  dans  ■ ' 
l’églife.  Julien  honoroit  pàrficuHerement  Seia- 
pis , Ifis  8c  Anübis , comme  l’on  voit  pas  fes  mé'- 
dailles.  Il  cft  fouvent  rcprefenté  en  Scrapis  avec 
le  boitfeau  fur  la  tcfté  » Le  à côté  !à  ferhme  Hc- 
lene  en  Ilis.  Il  écrivit  piutiefurs  fuis  aux  commu- 


nautés des  villes  pour  tes  exciter  à l’idolattic , fa- 
vorifànt  celles  qu’il  y voyoit  portées,  8c  leur  of- 
frant tout  ce  qu’elles  dèraandoient.  Au  ebir* 
traire , il  témoignoit  foute  forte  d avetfion  con- 
tre les  villes  Chréticties  i il  n’y  entroit  point  dans 
fes  voyages  j 8c  ne  récCvoit  di  lems  députations 
ni  leurs  plaintes. 

Il  avoit  en  tefte  deux  grandes  entreprifès,  d’a- 
batre  les  Chtétiens  aii  dedans  dé  l’é'mpire  8c  les  Rapel  des 
Perfes  au  dehors.  Les  Chrétiens  lui  tcnoicnt^^'j®’‘’^r^„ 
plus  au  cœur  ; mais  il  n’ofoit  les  attaquer  ouver-  fr7f.‘p.  jv’. 
tement  , fâchant  leur  prodigieüié  multitude.!).  ZJ.p.  S o. 
Ellé  étoit  telle  qu’dfl  ne  pouvoif  les  attaquer  inô-  * 3 i* 
me  en  feCret , fans  èxpofer  l’è'mpire  àu  haidrd 
d’un  renvérfement  univerfel  : e'eft  a?niî  qu’en 
parle  S.  Grégoire  de  Nazfânxc.  D*ailléurs  Julien  j’of.iii.f.r,. 
craignoit  de  paffer  pour  tyran  Sc  de  fè  rendre  o- 
dieux  : au  contraire  il  affeéloit  de  paroître  doux 
& humain , comme  un  philofophe  qui  ne  fe  gou- 
vernoit  que  par  raifon..  Il  cherchoit  donc  tous 
les  moyens  d’attirer  l’affeâion  des  peuples , en 
révoquant  ce  que  Conftantiusavoit  fait  de  dur  8c 
d’injufte,  rappcllant  les  bannis,  rendant  les  biens, 
confifqués , donnant  à tous  la  liberté  de  leur  relu 
gion.  Enfin  il  favoit  que  les  Chrétiens  ne  ctaî- 

A ^ gnoicat 


Digitized  by  Google 


Il  iSJlolre  Iccîéfiajltque. 

enoient  ni  k mort  ni  les  tourmens}  8c  il  ne  vou- 
An.  361.  loit  pas  leur  procurer  l’honcur  du  martyre;  con- 
noinânt  pas  rex|>erience  des  pafecutions  pafiees , 
oue  plus  elles  etoient  cruelles  , plus  elles  fort!- 
Libim.  or.  noient  le  Chriftianiime.  Ce  ne  font  pas  ièule> 
.10.  f.  290.  ment  les  auteurs  Chrétiens:  c’eft  Libanius  payen 
8c  grand  admirateur  de  Julien  qui  explique  ainii 
fes  motifs. 

Il  voulut  donc  attaquer  plus  finement  les  Chré> 
tiens.  Il  rappelk  tous  les  évêques  8c  tous  les  au- 
tres qui  avoient  été  exilés  ibus  Conflantius  à cau« 
fe  de  la  religion  , ûns  difUnâion  d’heretiques  8c 
de  Catholiques.  Il  en  fit  même  venir  quelques- 
uns  dans  fon  palais,  8c  les  exhorta  à fuivre  har- 
diment chacun  fà  religion  avec  une  entière  liber- 
té. Ce  procédé  avoit  un  bel  extérieur  de  clé- 
mence : mais  Julien  en  ulbit  ainfi , dit  Ammkn 
Marcellin , afin  qu’ayant  augmenté  ladivifion  par 
la  licence,  il  fut  délivré  de  k crainte  qu’il  avoir 
euë  d’un  peuple  réüny, 

Cbr.  Tâft.  Les  évêques  Catholiques  profitant  de  cette  li- 
berté, S.  Melece  revint  a Antioche  j Lucifer  Sc 


Thtoj.iii.  s.  Eufebe  de  Verccil  partirent  de  k Thebaïde 
pour  revenir  à leurs  églifes  : mais  S.  Athanalè 
n’ofà  Ibrtir  encore  de  là  retraite  , parce  que 
Georges  étoit  toujours  le  maître  à Alexandrie. 
Jcz.  1 1 1.  eurent  la  même  liberté  de  revenir , & 

Sh;!  ihi.  Aëtius  en  particulier  fut  rappellé  avec  honcur , 
jciii.n.  ij'«  parce  que  c’étoit  l’amitié  de  Cefar  Gallus  frere 
ae  Julien  qui  lui  avoit  attiré  k haine  de  Conflan- 
rhihfi.ix.  Julien  lui  écrivit  une  lettre  fort  obligean- 
*inLef.  51.  te,  le  priant  de  le  venir  trouver,  8c  lui  donna 
même  une  terre  auprès  de  Mitylene  en  l’IQe  de 
Lesbos.  Il  écrivit  auflî  à l’hereliarque  Photin  une 
J 6 j.  164.  lettre  où  il  le  loüoit  de  ce  qu’il  nioit  k divinité 
de  J.  C.  8c  s’eraportoit  furieulèment  contre  Dio- 
III. dore  preftre  d’Antioche  , 8c  depuis  évêque  de 
U t.  T^fe,  U ^dojona  fous  grolTc  peine  à Elculius 
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Cyzîque  de  foire  rebâtir  dans  deux  mois,  l’c-~ 
glife  des  Novatiens  qu’il  avoit  abatuë  fousCon- 
llantius.  Il  fovorifo  les  Donatides  en  Afrique, 

& prit  le  parti  de  tous  les  heretiques , non  feule-  ”•  î** 
ment  contre  les  Catholiques , mais  contre  les  au- 
tres heretiques. 

Toutefois , ceux  qui  profitèrent  le  plus  de  _ 
cette  liberté  , furent  les  Catholiques;  8c  les 
riens  qui  dominoient  auparavant  furent  abaifièz.  verte. 
Julien  ayant  apris  que  les  Ariens  avoient  mal- 
traité les  Valentiniens  à Edcflè,  écrivit  en  ces 
termes  : J’ay  refolu  d’uièr  avec  tous  les  Galiléens  43» 
tl’une  telle  humanité  , qu’aucun  d'eux  en  quel- 
que  lieu  que  ce  foit  ne  Iwfire  violence  ; qu’u  ne 
Ibit  ni  traîné  au  temple  ni  maltraité  en  aucune  ■ ' 

autre  maniéré  contre  la  religion.  Mais  les  Ariens 
infolens  de  leurs  richeilès  ont  attaqué  les  Valen- 
tiniens , 8c  ont  commis  à Edefib  des  excès  qui 
n’arriveront  jamais  dans  une  ville  bien  policée. 

Donc  pour  leur  aider  à pratiquer  leur  admirable 
loy , 8c  leur  faciliter  l’entrée  du  royaume:  des 
deux , nous  avons  ordonné  que  tous  les  biens  de  . 
leglife  d’Edeflc  lui  foient  ôtez , l’argent  pour  ê- 
tre  diftribué  aux  foldats,  les  fonds  de  terre  pour 
eftre  réiînis  à notre  domaine  : afin  que  devenant 
pauvres  iU  foient  plus  foges,  8c  ne  foient  pas 
privez  du  royaume  celefte  qu’ils  ef^ent.  Tel 
fut  le  caraâere  de  la  perfecution  de  Julien;  la  • 
douceur  apparente  8c  la  dérifion  de  l’évangile.  ’ ' ‘,  j 

Il  dit  dans  une  autre  lettre:  Parles  dieux,  je  ne Epî/>.  7, 
veux  point  que  l’on  fofle  mourir  les  Galileens , Anahîe,- 
qu’en  les  frappe  injuftement,  ni  qu’on  leur  fof- 
ie  foufrir  aucun  mal;  mais jefuisd’avis  qu’onleur 

Sefere  les  ferviteurs  des  dieux.  La  folie  des  Ga- 
éens  a penfé  tout  perdre  ; fi  la  bonté  des  dieux 
ne  nous  avoit  conforvez.  Et  dans  une  autre  let-  Eplfl.  r*. 
tre:  Nous  ne  permettons  point  de  les  traîner  aux 
autfcls  : au  contraire  nous  leurs  déclarons  net- 
: ' A 7 te-  . 
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tcment , que  lî  quelqu’un  d’entre-eux  veut  Jis 
fon  bon  gré  participer  à nos  libations;  il  doit  au- 
paravant offrir  des  lacrifices  d’expiation  8c  fe  ren- 
dre les  dieux  propices.  Tant  nous  forhmes  é* 
loigncz  de  vouloir  ou  de  penfcr  qu’aucun  impie 
prenne  part  à nos  làints  fàcrifices  , avant  qu’il 
ait  purifié  fon  ame  par  les  prières  addrellées  aux 
dieux,  8c  fon  corps  par  les  purifications  Icgitî*. 
mes.  Un  homme  qui  parloitainli,  pouvoit  bieft' 
•avoir  cherché  les  moyens  d’effacer  ion  baptême. 
Mais  en  épargnant  le  fàng  des  Chrétiens,  il  ne 
laillâ  pas  de  les  attaquer  direâement.  Premiè- 
rement-il  s’efforça  de  leur  donner  un  nom  mét. 
prifable  en  les  appèllant  Galiléens,  8c  il  l’ordon- 
na même  par  une  loy.  Ënlüite  il  révoqua  tous 
les  privilèges  que  les  empereurs  Chrétiens  a- 
voient  accordés  en  foveur  delà  religion:  com- 
me l’exemption  des  charges  publiques,  dont  les 
clercs  joüiflbient , quoique  décuriohs.  Il  ôta  les 
>enfions  que  Conffantln  leur  avoitdonnées,auffr 
)ien  que  celles  des  vierges  8c  des  veuves  que 
’églifè  nourrilfoit  ; car  Goîiftâfitin  en  réglant 
es  affaires  des  églifes , leur  avoit  affrgné  un  en- 
tretien fuffifant  fur  le  revenu  de  c^que  ville. 
Julien  ôta  ces  penfions,  ordonnant  même  la  re-i 
ffitution  du  pafféidont  l’cxàâfon  fc  fit  avec  urte 
bxtreme  rigueur;  J mais  tout  fut ‘rétabli  après  fà 
mort.  Il  fit  âulïî  enlever  l’or,  l’argent,  les  va- 
fos  précieux  8c  les  autres  richdïès  dés  églîfes: 
fous  prétexte  de  faire  pratiquer  aux  Chrétiens 
la  pauvreté  évangélique  ; 8c  parce  que  l’évangüe 
_ ordonne  de  loutrir  les  injures  8c  de  fuir  les  ho- 
neurs;  il  défendit  aux  chrétiens  de  plaider,  de 
fe  défendre  en  juftice  8c  d’exercer  des  charges 
publiques. 

Tl-pafla  plus  loin,  8c  défendît  aux  Chrétiens 
d’enfeigner  les  lettres  humaines  : nous  en  avons 
encore  l’ordonnance  où  il  en  rend  cette’  raifon. 
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Que  ceux  qui-  enfeignent  doivent  eftre  de  bon-  “ 
nés  mœurs'/ 8c  conformer;  leurs  fcûtimens  aux 
x&aximes<  publiquement  receuës,  8c  à ce  qu’ils 
enfeignent  eux- mêmes.  Qu’il  eft  de  mauvailè 
A>i  d’expliquer  aux  jeunb  gens  les  anciens  au-, 
leurs,  les  leur  proposant  comme  de  grands  per-  •«  f 
ibnages,  8c  condamner  en  même- temps  leur  re- 
ligion. Homère,  dit-il,  Hellode,  Demofthéne, 

Hérodote  , Thucydide  , Ifocrate  8c  Lylias  ont 
-reconnu -les  dieux  pour  luteuis  de  leür  dodbrine 
les  uns I ont 'crû  cflre  coolàcrés  à Mercure,  les  . , 

autres  .aux.. Mufesi- '-Puis  qül'ils  vivent  des  écrits  • ■ .. 
xc  '.ccs  autçuirs  i'  fls.&''declaœnt  bien  intercirés., 
de  tra:hif.  kur  corüaence"pouT;.im  ^«u  d’argent. 

-JufquCs  îcy^iby -a  éü  plûfiéüri  rations  :de  ne  pas 
fréquenter  les  ' teinples 8c /la  terreur  répandue 
par  tout , étoit  ûne  exeufe  de  ne  pas  découvrir  . - 

4esrentimeoilesplus  véritables  fco^hant  les  dieux; 

: mais  pois  qu’^ls^itous  ont  érax-finernes  donné  la  li- 
•berté,  .if  '.me'paroit./abfurrie.dienreigner  ce  que 
.Ibn  J ne  croir  pas.  j-iSi'  cëüx^cjf  eftirttent  'fàge  la 
doâxtnc  des  auteurs.«-?dt>bt  ils  font  lesJnterpre- 
ifes  ;'.qu^ls  coatnhèncàntrpairfrnitcr  leur  peté  en- 
•Tcrs-les  dieux.  S’ils  croïeht  qu  iU  fe  font  trom- 
-pés-for  ce  qu’il  y a de  phis: important , qu’ils  ail- 
lent expliquer  Ma;tthieu'  âciLucdansleséglifcsdec 
•GtJüéens, H ajqute'que  cottœ  loi  li’eft  que  pour 
<eux  'qui:  enfeignent  i8S  qUe^^s  jeunes  gehs  ectt 
la  liberté 'd’aprendtt.' ce"  qu’ilsf  voudront.'  Il  iè- 
voitjufte,  dit-il , de4à  ^'erir  malgré  eux  eom- 
mc  des  frénétiques:!  inats  je  leür  tais 'grâce,  «Ôc  r 
je  croy  qu’il  fautlnftraire  les  ignorans  8c  non  pas 
les  punir. 'Ceicy  nous  explique  une  loi  de  julien,  L.  r.  Co^. 
qui  porte  que  les  profiçflcurs  doivent  exceller , 
premièrement  parues'.mteuPsjaSc  qui  ordoruie.j.^^* 
qu'en  chaque  ville,'  celui  qui;  Veut  enfeigrier  fok^ 
examiné  par  le  conlëi4'8c  qûe  s’il  éft  aprouvé 
ie  decret  foit  envoyé  à;  l’empereur  'Po'Jr  L-  cotv 
, liimer» 
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’ firraer.  Cette  loi  eft  du  quinze  des  calendes 

An.  361.  jg  Juillet  fous  le  confolat  de  Mamertin  & de 
Nevitta,  c*eft  à dire  du  dix>feptiéme  de  juin 
36a.  • . 

7%eod,  Il  ï,-  Les  vrais  motifs  de  cette  défcnlè  étaient  les 
c«  8.  grands  avantages  que  les  Chrétiens  tiroient  des 
livres  profanes  , pour  combattre  le  mganifme  : 
foit  par  i’abfurdité  des  fables,  en  elles-mêmes, 
foit  par  les  raifonnemens  que  Platon  fie  les  au- 
tres philofophes  avoient  employés,  pour  en  mon- 
Stzom.  V.  trer  les  fuites  pemicieufes;  foit  par -k) méthode 
18.  .de  parler  fie  de  raifonner  que  l’on  aprend  dans 
ces  auteurs.  II  y entroit  aufli  de  k jaloufie  > que 
Julien  avoit  conceuë  contre  phiüeurs  Chrétiens 
fovans,  comme  S.  Balîle,  S.  Gresenre  de  Na- 
zianze,  le  jeune  Apollinaire  fie  {^fleurs  autres 
III.  tant  Catholiques  ou’ Ariens.  Cette  défenfe  ex- 
<.  16.  cita  les  deux  Apouinaires  à compofer  divers  ou- 
vrages utiles  à k rdigion.  Le  j^e  qui  étoh 
grammairien,  écrivit  en  vers  héroïques  fie  à 
mitation  d’Homere;  l'hilloire.iàintc,  juiques  au 
régné  de  Saiil,  en  vingt-quatre  livres  intitulés 
-des  vingt-quatre  lettres  de.l’a^habet  grec.  U 
imita  Menandre  par  des  comédies.,  Euripide  par 
des  tr^ediet , Pindare  des  < odes  ; prenant 
des  fujets  de  l’écriture  fainte^  fie  fuivant  le  ca- 
raâere,  fie  le  ftile  de  chaque  poone,  afin  que 
:ks  Chrétiens  fe  puffent  pafifer  des  ^auteurs  pro. 
-fones  pour  aprendre  les  bdles  lettres-  Le  fils 
qui  étoit  fophifte,  c’eft  à dire  rheteur  fie  philop- 
Obx.T.c.  iS.fophe,  fit  des  dialogues  à k maniéré  de  Pkton, 
pour  expliquer  les  éva^Ues  fie  k doârine  des 
apôtres.  11  écrivit  aufU  contre  l’empereur  & 
contre  les  philo fophes  payens,  un  ouvrage  inti- 
tulé de  la  Vérité  \ o\t  A montroit  leur,  erreur  tou- 
chant  k divinité , fans  employer  aucun  ,pafkge  des 
.fàintes  écritures.  Car  l’empereur  pour  fé  moquer 
<ks  livres  ùaçL , avoit  écrit  aux  plus  celebres.evè- 
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cjues  ces  trois  mots  grecs  : Antgno , egrioriy  eategnon,  . 
c’eft  à dire:  j’ai  leu,  j’ai  compris,  j’ai  condam-'^^* 
né  *.  fe  joiiant  fur  la  rencontre  des  mots.  On  lui 
répondit  fliivant  le  même  jeu , qu’une  autre  lan> 
gue  ne  peut  exprimer  : Tu  as  leu , mais  tu  n’as 
pas  compris:  car  fi  tu avois compris,  tu  n’au- 
rois  pas  condamné.  Quelques-uns  attribuoient 
cette  réponfi;  à S.  Bafde.  La  perfecution  de  Ju- 
lien dura  li  peu  , que  les  ouvrages  des  Apolli- 
naîres  furent  inutiles , 2c  on  revint  à la  leâure 
des  auteurs  pro&nes  ; dont  les  Chrétiens  s’étoient 
iêrvis  librement  dés  le  commencement,  pour 
en  tirer  ce  qu’ils  ont  d’utile.  Audi  n’avons-nous 
plus  ces  ouvrages  des  Apollinaires , excepté  la 
paraphrafè  des  pfeaumes. 

Ecebole  fameux  fophifteàC.P.cedaautemps, ***» 
& fê  rendit  aux  caredès  de  Julien,  à qui  il  avoit** 
enfeigné  la  rctorique.  Il  avoit  paru  Chrétien 
fervent  fous  Conuantius:  fous  Julien  il  fut  ar- 
dent payen;  après  là  mort  il  voulut  revenir  au 
Chriltianifme , 8c  le  prodemant  à la  porte  de 
l’églilè,  il  crioit:  Foulés- moi  aux  pieds,  com- 
me \c  fel  infipide.  Telle  fut  la  legereté  dfEcebo- 
le.  Mais  la  plupart  des  profedêurs  Chrétiens  ai-  Onf.  rti* 
merent  mieux  abandonner  leurs  chaires  que  leur  f.  30. 
religion.  On  remarque  entre  les  autres  Proere- 
fius  2c  Vidkorin.  Le  premier  étoit  un  fameux  Eh>u^.  14 
mphUle  d’ Athènes  , qui  quitta  volontairement 
fqn  école,  bien  que  Julien  qui  avoit  étudié  fous?* 

l’exceptât  de  la  loi  generale,  8c  lui  permit  Hw.  Chr. 
o’cnlèigner.  An.  363. 

Viaorin  étoit  Africain , 8c  enfeignoit  à Rome 
a.  rctorique  depuis  long-temps;  il  avoit  veu  en- 
tre fes  difciples  les  plus  illuftres  fenateurs,  8c  on  Anf.  viiti 
lui  avoit  érigé  pour  fon  mérité  une  ftatuë  dans  *■' 
“ place  de  Trajan:  mais  il  étoit  demeuré  idolâ- 
tre  jüfgues  à la  vieilledê.  A la  fin  il  £ê  convertit.  Hier.  Chr. 
h lifoit  l’écriture  làinte , examinoit  foigneufe-  An.  ijs* 

ment 
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’ ment  tnus  les  livres  des  Chrétiens}  8c  difoit  eri 
fecret  à un  ami  Chrétien  qu  il  avoit , nommé 
Simplicien:  Sachés  que  'je  fuis  déjà  Chrétien. 
Simplicien  répondoit  ; Je  n'en  croirai  rien,  que 
je  ne  vous  voye  dans  l’églife.  Viélorin  fè  mo- 
quoit  de  lui,  en  difant:  Sont-ce  les  murailles 
qui  font  les  Chrétiens  ? Ils  fe  redirent  fouvent 
la  même  chofe  de  part  8c  d’autre  : Car  Viétorin 
craignoit  de  choquer  les  amis  puiflâns  qu’il  avoit 
entre  les  idolâtres.  Enfin  s’étant  fortifié  par  la 
Icéture:  il  eut  peur  que  J.  C.  ne  le  renonçât  de- 
vant les  iàints  anges  , s’il  craignoit  de  le  con- 
felïèr  devant  les  hommes } il  vint  trouver  Sim- 
plicien lors  qu'il  s’y  attendoit  le  moins  , 8c  lui 
dit;  Allons  àl’églijfe;  je  veux  devenir  Chrétien. 
Simplicien  tranfporté  de  j’oye  l’y  conduifit.  Vi- 
ftorin  receut  les  ceremonies  du  catecumenat, 
8c  donna  fon  nom  peu  après  pour  être  baptifé , 
au  grand  étonnement  de  Rome  8c  au  grand  dé- 
pit des  payens.  C^and  fe  vint  à l’heuie  de  faire 
w profefTion  de  roy  que  l’on  prononçoit  a Ro- 
me d’un  lieu  élevé , à la  veuë  de  tous  les  hdelles  : 
les  preftres  offrirent  à Viâiorin  de  la  faire  en  fc- 
cret,  comme  on  l’accordoit  à quelques-uns  que 
la  honte  pouvoit  troubler  : mais  il  aima  mieux 
la  prononcer  en  public.  Lors  qu’il  monta  pour 
reciter  le  fymbole , comme  il  étoit  connu  de  tout 
le  monde , il  s’éleva  un  murmure  univerfel , clia- 
cun  dilànt  tous  bas  pour  s’en  réjouir  avec  fon 
voifîn;  Viétorin,  Viétorin;  un  moment  après 
le  defir  de  1 entendre  fit  faire  filcnce  ; Il  pronon- 
ça le  fymbole  avec  fermeté}  8c  chacun  des  aiU- 
ffans  le  mettoit  dans  fon  cœur  par  l’affcifiion  8c 
la  joye.  Telle  fut  la  converlron  de  Viétorin,  8c 
peu  de  temps  après,  l’édit  de  Julien  lui  donna 
occafion  de  quitter  fon  école  de  rctorique.  Il  a- 
voit  traduit  en  latin  plulieurs  livers  des  Plair.ni- 
eiensj  8c  depuis  converfron,  il  écrivit  de  la 

Trinité 
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Trinité  contre  les  Ariens  qaatre  livres  que  nous  ' ' '•*. 
avons,  8c  des  commentaires  fur  S..  Paul  ; naais^'^’ 

avec  peu  de  fuccez  ^ parce  qu’il  s’étoit  appliqué 
trop  tard  à l’étude  des  feintes  lettres.  ^ 

Julien  ne  défendit  pas  feulement  aux  Chïé-fcr!fi  ér 
tiens  d’enfeigner  les  lettres  humaines } mais  eOrpraè'm.  in 
core  de  les  apprendre:-  ne  voulant  pas  que  leurs 
cnlans  étudkflènt  les  poètes , les  orateurs  8c  les 
pliilofophes  ; ni  qu’ils  frequentaffent  les  écoles  *V/J* 
de  Ceux  qui  les  enfeigftoient.  Preten^nt  qu’il  J«cr.*  l’ii.* 
ne  devôit  être  permis  qu-à  ceux  qui  fiiivoient  la*- 
religion  des  anciens  Grecs  ,^dc  si’apliquer  à leurs  l”’ 
études,  8c  même  de  parler  purement  leur  lan-e/’^g”' 
que  les  Galiléens  dévoient  demeurer  dans  Grw^.  W<*«. 
r ignorance  8C  la  barbarie  que  les  Grecs  leur  re-®’’* 
prochoient , 8c  fe  contenter  de  croire  ûns  rai-^‘  ^7* 
Ibnner.  < 


Mais  quelque  mépris  qu’il  témoignât  pour  les, 
Chrétiens,  il  fentdit  l’avantage  que  leur  donnoit^g’/?—* 
la  pureté  de  leurs  moéurs  8c  l’éclat  de  leurs  ver- ter  les 
tus.  Il  voulut  donc  les  imiter  8c  profiter  de  leur, chrétien»!; 
exemple , pour  reformer  le  paganifmc  : qui  feU  v» 
foit  peu  de  progrez , nonobffant  fa  puiflàntepro- 
teftion.  Voici  comme  il  s’en  explique,  écrivant ?«/. 
a Arfece  foüverâin  pontife  dcGalatie;  L’Hellc-4?* 
wfme  ne  va  pas  encore  comme  il  devroit , 8t 
c’eft  par  nôtre  faute.  De  la  part  des  dieux  tout 
eft  grand  8c  magnifique,  au  deflus  de  tous  1^  ' ' i 

louhaits  8c  de  toutes  les  efperances.  Soit  dit  fens  • ' 

les  offènfer  ; qui  eût  ofe , il  y a quelque  temps 
ci^er  un  tel  changement?  Quoi  donc,  croyons- 
nous  que  cela  fuffife?  fens  regarder  ce  qui  a le 
plus  acaù  l’atheâ'fme  , fçavoir  l’hofpitalité  , le 
foin  des  fepultures  8c  la  feinte  gravité  des  mœurs  : 
nous  devons  pratiquer  tout  cela  véritablement. 

Et  il  ne  fuffit  pas  que  vous  fbyez  tel , tous  les 
pontifes  de  Galatic  lè  doivent  ellre.  Perfuadez- 
Icur  d’ètre  gens  de  bien  par  raifon  ou  par  crain- 
te. 
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^ ' te , autrement  privez- les  des  fondions  du  fàccr* 

An*  3^**  doce:  s’ils  ne  fervent  les  dieux  avec  leurs  fem- 
mes , leurs  epfans  & leurs  domeft iques  j 8c  s’ils 
ibufBrent  que  dans  leurs  fimilks  il  y ait  des  Ga- 
liléens.  Âvertiflêz-les  cnfuite  qu’un  facrifîcateur 
ne  doit  point  aller  au  theatre , ni  boire  dans  un 
cabaret  , ni  exercer  un  métier  vil  ou  hon- 
teux. Honorez  ceux  qui  obéiront,  8c  chalTez  les 
autres. 

Etabliflez  en  chaque  ville  plulieurs  hôpitaux 
pour  exercer  l’humanité  envers  les  étrangers;  non 
feulement  d’entre  les  nôtres  ; mais  envers  tous  , 
pourvu  qu’ils  ibient  pauvres.  J’ai  déjà  réglé  le 
tonds  nccellàire  pour  cette  libieralité:  en  com- 
mandant que  l’on  donnât  tous  les  ans  par  toute 
la  Galatie  trente  mille  boiilcaux  de  bled , 8c  fbi- 
xante  mille  feptiers  de  vin  : dont  je  veux  que  le 
cinquième  fbit  employé  pour  les  pauvres  qui 
fervent  les  fàcrificateurs  : le  refte  jdiftribué  aux 
etrangers  8c  aux  mendians.  Car  il  eft  honteux 
qu’aucun  Juif  ne  mendie:  que  les  impies  Gali- 
lécns,  outre  leurs  pauvres  nourriflènt  encore  les 
nôtres  i 8c  que  nous  les  laidions  fans  fecours. 
Aprenez  aux  Helleniftes  de  contribuer  pour  ces 
oeuvres,  8c  à ceux  de  la  campagne  d'odfir  aux 
dieux  les  prémices  des  bruits,  Montrez>leur  que 
ces  liberalitez  font  de  nos  anciennes  maximes. 
xiT,  Enfuite  il  raporte  trois  vers  de  l’OdylTée  , où 
fu  Homère  feifant  parler  Eumee , reprefente  l’o- 

bligation d’affifter  les  étrangers  8c  les  pauvres, 
comme  envoyez  par  Jupiter. 

Julien  continue  ainli  : Voyez  rarement  les 
gouverneurs  chez  eux  ; écrivez-leur  le  plus  fou- 
vent.  Quand  ils  entrent  dans  la  ville,  qu’aucun 
facrifîcateur  n’aille  au  devant:  mais  feulement 
quand  ils  viennent  aux  temples  des  dieux , 8c 
qu’il  demeure  au  dedans  du  veAibule:  qu’aucun 
foldat  n’y  entre, devant  eux  j mais  qui  voudra  les 
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fiiivre.  Dés  que  le  magiftrat  touche  la  porte  du 
lieu  facté,  il  devient  particulier  ; c’eft  vouscom- 
^ me  vous  lavez  qui  commandez  au  dedans:  fui- 
vant  la  loi  divine , à laquelle  on  ne  peut  relîfter 
fins  arrogance.  Je  fuis  preft  à fccourir  les  habi- 
tans  de  Pefllnonte . s'ils  le  rendent  propice  lame- 
re  des  dieux  : s’ils  la  négligent , non  feulement  ils 
ne  feront  pas  innocens  ; mais , j'ai  peine  à le  dire, 
ils  reffenthront  mon  indignation. 

Dans  un  autre  écrit  adrefle  auffi  à un  pontife,  'Frag. 
il  dit  qu’il  lui  a donné  cette  charge , étant  per- P* 
fuadé  de  Ibn  mérité , afin  ^u’il  puifle  inftruire  les 
autres  avec  plus  d’autorite,  non  feulement  dans 
les  villes,  mais  à la  campagne.  J’agirai  de  concert 
avec  vous , dit-il , moi  qui  par  la  grâce  des  dieux 
porte  le  titre  de  fouverain  pontife  : non  que  j’ca 
fois  digne,  mais  je  defîrc  de  l’eftre,  & je  les  en 
prie  continuellement.  Il  commence  enfuite  à lui 
donner  des  préceptes  de  morale  , & dit  que 
les  pontifes  doivent  vivre  comme  étant  tou- 
jours en  la  prefènee  des  dieux , dans  une  gran- 
de  pureté  , s’abflenant  non  feulement  de  fai- 
te des  aâions  deshonneftes , mais  de  pronon- 
cer ou  d’oüir  des  paroles  files  : qu’ils  doivent 
éloigner  d’eux  les  railleries  infblentes  , & les 
converfitions  impures  : ne  lire  ni  Archiloque 
Hipponaz  ni  les  auteurs  de  l’ancienne  comé- 
die : c’eft  - à - dire  du  caraftere  d’Ariftophane  , 
qui  en  effet  eft  très  • infime.  Il  veut  qu’ils  fe 
reduifent  à l’étude  de  la  philofophie,  & enco- 
re de  celle  qui  reconnoît  les  dieux  pour  auteurs, 

8c  qui  en  parle  dignement:  c’eft -à-dire  celle 
de  Pythagore  . de  Platon  , d’Ariftote  8c  des 
Stoïciens.  Mais  il  leur  défend  les  Epicuriens  P. 

& les  Pyrroniens  , regardant  comme  un  effet 
de  la  providence  des  dieux , que  la  plufpart  de 
leurs  livres  fufl'ent  déjà  perdus.  Il  leur  confèil- 
Ic  de  lire  les  hiftoires  véritables,  non  les  fables- 
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compofées  en  forme  d’hitloire , principalement 
• celles  qui  traitoient  d’amour  , comme  nos  ro- 
mans , parce  qu’elles  ne  font  propres  qu’à  allu- 
mer les  paffions.  Toute  leâure,  dit-il,  ne  con- 
vient pas  aux  perfonnes  confacrées  aux  dieux^ 
II  veut  qu’iis  s’apliquent  principalement  à puri- 
fier leurs  penfées.  Qu’ils  aprennent  les  hymnes 
des  dieux  , iur  tout  ceux  que  l’on  chante  dans  les 
temples.  Qu'ils  prient  fouvent  en  particulier  8c 
en  public  : s'il  fe  peut  trois  ;Fois  le  jour , du  moins 
le  matin  & le  foir.  Qu’ils  obièrvent  exaélement 
les  ceremonies  établies  par  les  anciennes  loix  : 
qu’ils  pratiquent  les  purifications  réglées , princi- 
palement la  nuit  qui  précédé  le  jour  de  leur  fer- 
vice  : qu’ils  viennent  enfuite  au  temple , Sc  y de- 
meurent le  temps  prelcrit  par  la  loi,  comme  à 
Rome , de  trente  jours.  Pendant  tout  ce  temps  ils 
doivent  s’occuper  à méditer  la  fageflê , à prévoir 
& à difpofer  tout  ce  qui  regarde  le  fervice  des 
dieux, fans  lortir  du  temple  pour  {dler chez  eux , 
ou  à la  place  publique  , ou  pour  vifîter  le  magi- 
flrat.  Le  temps  du  fèrvicc, étant  pa ITé  , le  prê- 
tre doit  ceder  la  place  à un  autre;  8c  revenant 
à la  vie  commune,  il  peut  aller  chez  fes  amis, 
8c  même  fe  trouver  aux  repas  où  il  fera  prié, 
mais  avec  choix  ; il  peut  paroître  dans  la  place , 
mais  rarement;  8c  parler  au  gouverneur  , mais 
pour  ceux  qu’il  doit  raifonnablement  fecourir. 
Dans  le  temple  8c  pendant  le  fervice  , il  doit 
porter  des  habits  trés-magnifiques  : mais  au  de- 
hors des  habits  fimples  8c  ordinaires , 8c  ne  pas 
abufer  pour  la  vanité  de  ce  qui  lui  eft  accordé 
pour  l’honneur  des  dieux. 

Qu’aucun  des  preftres,  continuèVt-il , n’apro. 
che  en  aucune  maniéré  des  fpcétacles  impurs, 

8c  ne  les  introduife  dans  fà  maifbn.  Je  voudrois 
les  banir  entièrement  des  théâtres , s’il  étoit  pof- 
fiblc,  8^  les  rendre  à Jlacchus  dans  leur  ancienne 

pureté. 
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pureté.  Mais  ne  CToyant  pas  que  cela  foit  pofli- 
ble  ni  expédient  quant  à prefent , je  renonce  à * a 
cette  affeûation.  Seulement  je  veux  que  les  prê- 
tres lailïènt  au  peuple  l’impureté  des  fpeftacles. 

Qu’aucun  d’eux  n’aille  donc  au  theatre , & n’ait 
pour  ami  un  comédien , un  meneur  de  chariots , 
ou  un  danfeur.  Je  leur  permets  feulement  d’al- 
ler s’ils  veulent  aux  combats  làcrez,  où  il  eft 
défendu  aux  femmes , non  feulement  de  com- 
batte , mais  de  regarder.  Pour  les  chaflès , qui 
fe  font  dans  les  théâtres  des  villes:  non  ièule- 
ruent  les  preftres  doivent  s’en  abilenir,  mais  en- 
core leurs  enfans.  Après  ces  paroles  de  Julien, 
on  ne  doit  pas  s’étonner  que  les  fpeâacles  fuf- 
fent  défendus  aux  Chrétiens. 

II  vient  enfuiteaux  choix  des  preftres,  & veut  P.  ffff 
que  l’on  ne  confidere  que  leur  afïcârion  envers 
les  dieux  Sc  envers  les  hommes,  làns  s’arrêter 
aux  richeilès  ni  à la  naiftànce.  Pour  les  exciter 
à la  libéralité , il  dit:  Les  impies  Galiléens  ayant 
obfèrvé  que  nos  preftres  negligeoient les  pauvres, 
fe  font  appliquez  à les  aiïlfter  ; £c  comme  ceux 
qui  veulent  enlever  des  enfans  pour  les  vendre, 
les  attirent  en  leur  donnant  des  j^tcaux  : ainli 
üs  ont  jette  les  fidelles  dans  l’atheïfoac,  en  com- 
mençant par  la  charité  , l’hofpitaKté  & le  ièr- 
vice  des  taUes  : car  ils  ont  plufteurs  noms 
pour  ces  œuvres  qu’ils  pratiquent  abondam- 
ment. 

Julien  youloit  pouflèr  plus  loin  l’imitation  du 
Chriftianifmc , & établir  dans  toutes  les  villes  or.  3. f.’ioir 
écoles  puÛiques  femblaUes  aux  églifes:  où 
l’on  fit  des  leftures  8c  des  explications,  foit 
T^ur  la  morale  , foit  pour  les  myftercs  , que^’ 

I on  y priât  à certains  jours , 8c  à certaines  heu. 
res^  à deux  cœurs:  qu’il  y eut  des  châtimens  re- 
gles  pour  les  fautes:  des  préparations  pour  être  • 

*ûitié  aux  ceremonies  iàcrées.  Outre  des  hôpi- 
taux; 
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taux, il  vouloir  bâtir  des  monaftcrcsj  c’eft  à dire 
des  lieux  de  retraite,  de  méditation,  & de  pu- 
rification pour  les  hommes  Sc  pour  les  vierges.  Il 
admiroit  entre- autres  l’ufagc  des  lettres  eccleliafti* 
quesque  les  évêques donnoient  aux  voyageurs,  8c 
fur  lefquclks  ils  étoient  receus  par  tous  les  Chré- 
tiens avec  toute  forte  de  charité.  Mais  Julien  n’eut 
pas  le  temps  d’exccuter  tous  ces  beaux  deflëins. 

Cependant  il  s’efForçoit  de  perfuader  tout  cc 
qu’il  pouvoit  de  Chrétiens,  par  les  bienfaits,  les 
honneurs  , les  promelTes  , les  careflês  : defeen- 
dant  jufques  à des  flateries  indignes  de  fon  rang. 
11  attaqua  entre  les  autres  Celàire  frere  de  S. 
Grégoire  de  Naïianze  , qu’il  trouva  à la  cour 
de  C.  P.  exerçant  la  médecine  avec  une  grande 
confideration.  Il  avoit  étudié  à Alexandrie,  non 
feulement  la  médecine  , mais  la  geometrie, 
l’ailronomie,  la  philofophie  & l’éloquence.  E- 
tant  venu  à C.  P.  fon  mérité  8c  fon  extérieur 
avantageux  lui  attirèrent  l’eftime  de  tout  le 
monde.  Pour  l’y  arrêter,  on  lui  offrit  des  hon- 
neurs publics , une  alliance  noble , 8c  la  dignité 
de  fenateur.  La  ville  envoya  une  députation  à 
l'Empereur  Conflantius,  pour  le  fupher  d’y  ar- 
rêter Cefaire  en  qualité  de  médecin  : ce  que 
l’Empereuraccorda.  Il  vivoit  noblement  à la  cour  , 
exerçant  fà  profeflion  gratuitement , chéri  des 
grands  8c  de  l’Empereur  même.  Toutefois  il  ne 
le  laifToit  ni  éblouir  par  les  honneurs,  ni  amolir 
par  les  délices , 8c  comptoit  toujours  pour  fon 
capital  d’efire  Chrétien.  Souvent  même  il  fbû- 
tint  la  vérité  de  la  religion  par  des  dilcours  fub- 
tils,  fervents  8c  pieux. 

Quand  Julien  fut  parvenu  à l’Empire,  Cefài- 
re  demeura  quelque  temps  à là  cour  : ce  qui  cau- 
fa  un  grand  fcandale.  S.  Grégoire  fon  frere  lui 
en  écrivit  en  ces  termes:  Vous  nous  couvrez  de 
confuûon.  Jevoudrois  que  vous  pufficz  entendre 
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cc  que  difènt  de  vous  ceux  de  la  fiimille  , les“  T"“ 
étrangers  & tous  les  Chrétiens  qui  nous  con- 
noiffent.  Voir  le  fils  d’un  évêque  fervir  à la 
Cour , defirer  la  puiflânce  Sc  la  gloire  féculiere , 
fè  laifllèr  vaincre  à l’intereft  j &.  ne  pas  comp- 
ter pour  toute  gloire  8c  pour  toute  richeflè , de 
refîfier  courageufement  en  cette  occalion  , 8c 
de  fuir  au  ^us  loin  toutes  les  abominations. 
Comment  les  évêques  pourront- ils  exhorter  les 
autres  à ne  pas  ceder  au  temps  , ni  fe  laifllèr  en- 
traîner dans  l’idolâtrie  , comment  pourront-ils 
■ reprendre  les  autres  pécheurs,  s’ils  n’oiènt  cor- 
riger leurs  propres  enfans?  Mon  pere  eft  fi  af- 
fligé que  la  vie  lui  eft  infurportable;  8c  je  ne  le 
confolois  qu’en  me  rendant  caution  de  vôtre 
foi  ; 8c  l’aflèurant  que  vous  celîèriez"  de  nous 
affliger.  Pour  ma  mere  on  n’ofe  lui  dire  cette 
nouvelle,  8c  on  employé  mille  inventions  pour 
la  lui  cacher  : la  foibleflè  de  fi>n  fexe  8c  l’ardeur 
de  là  pieté  la  lui  rendroient  infiiportable.  Pro- 
fitez de  cette  occafion , vous  n’en  aurez  jamais 
une  plus  belle  de  vous  retirer. 

Cette  lettre  ne  fut  pas  fans  effet , 8c  Cefàire 
ne  trompa  point  l’efperance  de  fbn  frere.  Ju- 
lien  qui  l’eftimoit  pour  fon  efprit  8c  fà  dodtrine , 
fit  tous  fes  efforts  pour  le  gagner;  8c  l’attaqua 
par  des  difeours  artificieux  devant  un  grand 
nombre  de  témoins.  Mais  Cefàire  repouflà  tous 
les,  ar  tifices , comme  des  jeux  d’enfant , 8c  pro- 
tefta  à haute  voix  qu’il  etoit  Chrétien , 6c  qu’il 
le  feroit  toûjours.  Julien  s’écria;  O l’heureux 
pere  ! ô les  malheureux  enfans  ! fâchant  que 
Grégoire  qu’il  av»it  connu  à Athènes,  ne  lui 
étoit  pas  moins  oppofé;  8c  referva  de  s’en  ven- 
ger après  la  guerre  de  Perle.  Cependant  Ce- 
Sire  quitta  la  cour,. 8c  fe  retira  chez  Ibn  pere 
en  Cappadocc  , par  un  exil  volontaire  8c  glo- 
rieux. 

leme  IF.  5 
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Julien  pervertit  un  grand  nombre  de  fbldats' 

8c  d’officiers  de  fes  troupes , les  uns  ambitieux  ' 

8c  intereflez , les  autres  foibles  dans  la  foi , qui 
n’avoient  pour  loi  que  la  volonté  du  prince. 
Cetoît  une  anciene  coutume  d’adorer,  non  feu- 
lement les  empereurs, mais  encore  leurs  images; 

8c  cette  adoration  n’étoit  qu’un  honeur  civil, 
fans  raport  à la  religion.  Les  images  des  em- 
pereurs étoient  ordinairement  accompagnées  de 
viétoires,  de  captifs  ou  d’autres  fembîables  fi- 
gures indifièrentes:  mais  Julien  fit  joindre  aux 
lienes  des  idoles , afin  qu’on  ne  pût  leur  rendre 
les  honeurs  ordinaires  làns  idolâtrie  ; J upiter  qui 
fbrtoit  du  ciel  8c  lui  préiéntoit  la  couronne  6c 
la  pourpre  : Mars  8c  Mercure  qui  le  regardoient , 
comme  pour  rendre  témoignage  à fâ  valeur  8c 
à fon  éloquence.  La  plulpart  n’y  firent  point 
de  réflexion  8c  les  adorèrent:  quelque  peu  .évi- 
tèrent ce  piege,  étant  mieux  inftniits  8c  plus 
pieux  J 8c  ils  en  furent  punis  comme  d’un  man- 
que de  lefpeâ  envers  l’empereur.  11  furprit 
encore  plufieurs  foldats  par  cet  artifice.  C’étoit 
la  coutume  qu’en  certaines  occafions  l’empereur 
affis  fur  un  tribunal  élevé  diftribuoit  de  fa  main 
des  largeflès  à fes  troupes  : leur  donnant  des  piè- 
ces d’or  , Iclon  leur  rang  8c  leur  mérité.  Ju- 
lien y ajouta  une  ceremonie  extraordinaire.  Il 
fit  mettre  auprès  de  lui  un  autel  avec  des  char- 
bons ardens , 8c  de  l’encens  fur  une  table  : vou- 
lant que  chacun  mît  de  l’encens  fur  le  feu  avant 
que  de  recevoir  fon  or.  Ceux  qui  furent  aver- 
tis, évitèrent  le  piège  en  feignant  d’être  mala-  1 
des  ; quelques-uns  par  intereft  ou  par  crainte 
négligèrent  leur  fàlut:  la  plufpart  ne  s’aperceu- 
rent  point  de  l’artifice.  Quelques-uns  de  ces 
derniers  s’en  allèrent  manger  enfuitej  8c  vou- 
lant boire,  ils  invoquoient  à leur  ordinaire  le 
nom  de  J.  C.  levant  les  yeux  au  ciel,  8c  fài, 

; , -,  foient 
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{bicnt  le  ûgne  de  k croix  far  la  coupe.  Un  de  . "* 

leurs  camarades  s’en  étona,  Scieur  dit:  Qu’eft-  S®*"* 
ceci?  vous  invoquez.  J.  C. apres  l’avoir  renoncé. 
Comment,  répondirent  les  autres  demi -morts 
d’étonement  ; que  voulez- vous  dire  ? Parce  j dit- 
il  , que  vous  avez  mis  de  l’encens  fur  le  feu. 

Auffi-tôt  ils  s’arrachèrent  les  cheveux,  jettant 
de  grands  cris , fe  levèrent  de  table  8c  coururent 
dans  la  place  tranfportez  de  zele,  criant  8c  di-  , 

tant  ; Nous  fommes  Chrétiens  dans  le  cœur: 
que  tout  le  monde  l’entende , 8c  Dieu  première- 
ment à qui  nous  vivons,  8c  pour  qui  nous  vou- 
lons mourir.  Nous  ne  vous  avons  point  trom»  ^ 

pé.  Sauveur,  Jësus:  nous  n’avons  point  renon- 
cé à la  bien-heureufe  confefîion./  Si  k main  a 
Êiilly  , le  cœur  ne  l’a  pas  fuivie.  L’empereur 
nous  a trompez:  nous  renonçons  à l’impieté} 
nous  voulons  l’expier  par  nôtre  fang.  * * 

Us  coururent  julques.au  pakis , 8c  jetfant  aux 
pieds  de  l’empereur  l’or  qu’ils  avoient  receu , ils 
s’écrièrent  : Vous  ne  nous  avez  pas  fait  un  pre- 
fent , vous  nous  avez  condamnez  à mort  : Eli- 
tes nous  grâce,  immolez-nous  à J.  C.  jettez* 
nous  dans  le  feu , coupez  nos  mains  criminelles 
donnez  vôtre  or  à d’autres,  q^ui  le  prendront 
kns  regret.  L’empereur  fut  teuement  irrité  deTS#«/f.  inî 
leur  hardielïc , que  dans  le  premier  mouvement  ‘7« 
il  commanda  qu’on  leur  coupât  k tefte.  On  les 
mena  hors  la  ville , 8c  le  peuple  les  luivit , ad- 
nuTMt  leur  courage.  Quand  ils  furent  arrivez 
au  lieu  de  l’execution  j le  plus  âgé  de  tous  pria  le 
hourreau  de  commencer  par  le  plus  jeune  : de- 
peur  que  le  fupplicc  des  autres  ne  le  découra- 

feât.  Ce  jeune  nomme  nommé  Romain  s’étoit 
mis  à genoux  : 8c  le  bourreau  avoit  l’épée 
nue  à k main , quand  on  vint  annoncer  k grâ- 
ce , & crier  de  lom  de  ne  les  pas  exécuter.  En 
«ffet,  Julien  y ayant  fait  réflexion  > ne  voulut 
^ B 1 pas 
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pas  leur  donner  la  gloire  du  martyre.  Le  jeuflè 
Ibldat  en  fut  pénétré  de  douleur , 8c  dit  : C’efl: 
que  Romain  n’étoit  pas  digne  de  porter  le  nom 
de  martyr.  L’empereur  ne  leur  fit  grâce  que  de 
la  vie,  8c  les  bannit  aux  extremitei  de  l'empire; 
leur  défendant  de  demeurer  dans  les  villes. 

Entre  les  officiers  Chrétiens  qui  préférèrent 
leur  religion  à leur  fortune:  on  remarque  les  em- 
pereurs qui  fuccederent  les  premiers  à J ulien  : fà- 
voir  Jovien,  Valentinien  8c  Valons.  La  confie^ 
fion  de  Valentinien  fut  remarquable.  Comme  il 
commandoitla  compagnie  des  gardes  de  l’empe- 
reur, que  l’on  nommoit  Joviens:  il  étoit  de  fon 
devoirde  le  fuivre , 8c  d’eftre  toùjours  le  plus  pro- 
che de  fa  perfonne.  J ulien  entroit  un  jour  en  daif* 
fàntdans  le  temple  delà  Fortune;  8c  des  deux  cô- 
tczdelaporteétoient  les  gardiens  du  temple  avec 
des  branches  trempées  d’eau  luftrale , pour  en  ar- 
rofer  ceux  qui  entroient.  Une  goûte  de  cette  eau 
étant  tombée  fur  le  manteau  de  Valentinien  : il 
donna  un  coup  de  poing  au  miniftre  du  temple, 
difant  qu’il  l’avoit fouillé, de  cette  eau  impure ;Sc 
déchira  l’endroit  de  fon  manteau  qu’elle  avqit  tou- 
ché. L’empereur  en  fut  irrité  8c  le  banit , fous 
pretextequ’il  netenoit  pas  Ta  compagnie  en  bon 
état:  ne  voulant  pas  lui  procurer  l’honeur  d’eftre 
confeflèur  de  J.  C.  Il  le  relégua  dans  une  gar- 
ni fon  d’un  païs  defert.  Sozomene  dit  à Meli- 
tine  en  Arménie,  Philoftorge  à Thebe  dans  la 
. haute  Egypte  ; 8c  peut  cftrc  fut-il  transféré  de  l’u- 
ne à l’autre.  Mais  il  ne  fut  point  cafte  pour  ce-< 
la  ; ni  privé  de  fa  charge , non  plus  que  fon  fré- 
té Valens,ni  Jovien;  pareeque  Julien  les  jugeoit 
utiles  au  feryiee  de  l’état. 

Nonobftant  fà  feinte  douceur  8c  fes  précau- 
tions, pour  priver  les  Chrétiens  de  la  gloire  du 
martyre:  ils  furent  perfécutez  ouvertement  en 
divers  lieux, 8c  il  y cutpluûeufsniartyrs.  ,L£s or- 
dres 
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fires  que  l’empereur  donna  pour  rétablir  Tido- 

latrie  remplirent  les  villes  de  éditions.  Les  3^*» 
paycns  ouvrirent  leurs  temples , 8c  allumèrent  du 
feu  fur  leurs  autels  : la  terre  fut  arroiéc  du  fàng 
des  viétimes-,  l’air  rempli  de  l’odeur  de  la  graiil 
le.  Ils  couroient  par  les  rues  comme  agitez  des 
démons  qu’ils  adoroient  ; fe  moquant  des  Chré- 
tiens, 8c  leur  infultant  avec  la  derniere  infolen- 
ce.  Les  Chrétiens  les  plus  imparfaits  ne  pouvant 
foutfrir  leur  blasfêmes  , répondoient  par  des 
injures,  8c  leur  reprochoient  l’abfurdité  de  leur 
religion  : les  payens  fiers  de  la  proteétion  de 
l’empereur  en  venoient  bien  tôt  aux  coups  j 8c 
leurs  violences  demeuroient  impunies.  Car 
l’empereur  les  diflimuloit,  8c  donnoit  au  con- 
traire les  charges  civiles  8c  militaires  aux  plus 
cruels  ennemis  des  Chrétiens  : qui  leur  faiibient 
tous  les  maux  pofîibles , hors  de  les  contraindre 
.ouvertement  à lâcrifier.  Ainfi  Julien  fous  pre- 
texte  de  liberté  de  religion , mit  la  confulion 
.par  tout  l’empire. 

Pour  commencer  l’hiftoire  de  ces  martyrs , * ** 

par  le  voifinage  de  C.  P.  à Doroftore  en  Thra. 
ce,c’eft-à-dire  en  Méfié,  comprife  (bus  le  gou-  îôj.  p. »97- 
•Ternement  general  de  Thrace,  Emilien  fut  jet- 
te  au  feu  par  les  foldats,  Ibus  le  vicaire  Capi-t” 
tolin,  pour  avoir  renverfé  des  autels.  A Me 
re  ou  Myre  ville  épifcopale  de  Phrygie  , le/»f.  p.  649. 
gouverneur  de  la  province  Amachius  Com-  Sozorfj,  V» 
tnanda  d’ouvrir  le  temple  , d’en  ôter  les  ordu-'* 
tes  ; 8c  de  nétoyer  les  idoles.  Les  Chrétiens  ' 

.en  furent  iènfiblement  affligez:  trois  d’entre- 
Macedonius,  Theodule  8c  Tatien  tranf- 
portez  de  zele  fe  jetterent  de  nuit  dans  le 
temple  8c  briièrent  les  idoles.  Le  gouver- 
neur extrêmement  irrité  , étoit  preft  à faire 
Courir  plufieurs  perfonnes  de  la  ville  qui  en 
ctoient  innocentes;  mais  les  auteurs  del’aéiion 
• ■ B 4 & 
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fe  prefcntercnt  d’eux-mêmes,  ne  roulant  pair 

Ah,  36a.  que  d’autres  mouruflênt  pour  eux.  Le  gou- 
verneur leur  of&it  leur  grâce  s’ils  vouloient  fà- 
crifier:  ils  aimèrent  mieux  mourir  , & il  leur 
' fit  foufrir  toutes  Ibrtes  de  tourmens.  On  les 

mit  enfin  fur  des  grils  ; 8c  apres  y avoir  été 
quelque  temps,  ils  dirent  : Amachius , fi  tu  veux 
manger  de  la  chair  rôtie,  fait  nous  tourner  de 
l’autre  côté , de  peur  de  ne  nous  trouver 
qu’à  demi  - cùits , 8c  ils  finirent  ainfi  leur 
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A Peflinonte  en  Galatie , fiir  les  confins  de  la 
Phrygie  j deux  jeunes  hommes  fouf&irent  le 
martyre  en  prefèncc  de  Julien  même.  Car  ayant 
demeuré , environ  huit  mois  à C.P.  il  le  mit  en 
chemin  vers  le  commencement  de  l’efté  pour 
aller  à Antioche , 8c  le  préparer  à la  guerre  con* 
tre  les  Perfes.  Il  pafTa  d’abord  à ^Icedoine, 
puis  à Nicomedie  , qu’il  trouva  encore  toute 
défolée  du  tremblement  de  terre,  8c  y fit  des 
liberalitez  confideraUes.  Delà  il  vint  par  Ni- 
cée  aux  confins  de  la  Galatie  : puis  prenant 
à la  droite,  il  le  détourna  pour  aller  à Pefi- 
finonte  voir  l’ancien  temple  de  la  mere  des 
dieux  ; d’où  l’idole  avoit  été  tranfporté  à Ro- 
me par  Scipion  Nafica.  Julien  y honora  la 
déellè  par  des  làcrifices  8c  des  vœux  : 8c  en 
donna  le  facerdoeê  à une  femme  nommée 
Callixéne  , qui  étoit  déjà  preftrëllè  de  Ccresi 
8c  éprouvée  , comme  il  dit,  par  une  longue 
fidelité  au  fervice  des  dieux.  Ce  fut  là  qu’il 
fit  mourir  ces  deux  jeunes  Chrétiens.  L’un  a- 
voit  renverfé  l’autel  de  la  déeflè , 8c  étant  a- 
mené  devant  l’empereur , il  fe  moqua  de  là 
pourpre  8c  de  fes  vains  difeours  : l’autre  fe  voyant 
tout  déchiré  de  coups,  8c  n’ayant  plus  qu’un 
fouffie  de  vie , montra  aux  bourreaux  une  jam- 
^ qui  refioic  entière , fe  plaignant  qu’ils  l’euflênt 
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rfp»Tgnée.  Enfin  tous  deux  furent  expofez  au  ^ . 

feu  Sc  aux  belles;  & fouffriient  le  martyre  avec  ‘ ’ * 

icur  mere  & l’évêque  de  la  ville. 

De  Peflinonte  Julien  revint  à Ancyre  capitale 
de  Galatie.  Là  étoit  un  prellre  nommé  f^aiilep'.^j.®  * 
comme  l’évêque,  mais  bien  different.  Car Ancyre, 
ibus  le  régné  de  Conftantius , ce  preftre  relifta  &c. 
toujours  conftamment  aux  Ariens;  jufqaes-là 
qu’Eudoxe  8c  ceux  de  fon  parti  dans  le  conci-  f 
le  de  C.  P.  lui  défendirent  de  tenir  les  aflèm 
blées  eccleliaftiques.  Depuis  le  régné  de  Ju- 
lien, le  preftre  Baille  alloit  par  toute  la  ville, 
exhortant  puUiquement  les  Chrétiens  à demeu- 
rer fermes , fans  fe  foüiller  par  les  facrifices  8c 
les  libations  des  payens.  Son  zele  le  rendit  o- 
dieux  aux  genti  s;  8c  un  jour  enfin  les  voyant 
faenfier  publiquement,  il  s’arrêta  8c  jettant  un 
grand  foupir  , il  pria  Dieu  qu’aucun  Chrétien 
ne  tombât  dans  cet  excès.  Alors  on  le  prit,  8c 
on  le  prefenta  au  gouverneur  de  la  province  .. 
nomme  Saturnin , l’accufant  de  féiition , d’a- 
voir renverfé  des  autels  8c  dit  des  injures  àl’em- 
pereur.  Le  gouverneur  l’ayant  interrogé  , 8c 
îe  trouvant  ferme  dans  la  foi.,  le  fit  fuipendre 
8c  déchirer  jufqu’à  lafTcr  les  bourreaux , puisl’en- 
voya  en  prifon. 

Cependant  il  en  donna  avis  à l’empereur  c^iThicd.  rii. 
n’étoit  pas  encore  à Ancyre.  Il  envoya  le  com-  c.  12, 
te  Elpidius  ^ui  avoit  renoncé  au  Chriftianifme 
par  compkifànce  pour  lui  ; 8c  Pefage  aufli 
apoftat,  qui  n’ayant  pû  ébranler  la  conftance 
de  Baille,  le  firent  eucore  interroger  8c  tour- 
menter par  le  gouverneur.  Julien  vint  quel- 
que temps  après  à Ancyre  : les  làcrificateurs 
allèrent  au  devant  de  lui , portant  avec  eux 
l’idole  d’ Hécate  ; 8c  quand  il  fut  entré  dans  le 
paUis,  il  les  aflembla  8c  leur  diftribua  de  l’ar- 
gent. Le  lendemain  pendant  les  fpeâacles , Elpi>- 
V B 4 dius 
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" dius  luy  fit  fon  rapoit  touchant  Bafilc;  & au 
Ak,  502.  füjtir  du  théâtre,  Julien  commanda  qu’on  l’a- 
menât au  palais.  Baille  luy  reprocha  fon  apo- 
flafic,  & lui  prédit  que  J.  C.  Jui-ôteroit  bien-  m 
tôt  l’empire.  Alors  Julien  dit:  Je  voulois  te 
renvoyer  , mais  l’impudence  avec  laquelle  tu 
rejettes  mes  confeils  Sc  me  dis  des  injures,  | 
m’pbligc  à te  maltraiter.  Il  laillà  à un  com- 
te nommé  Frumentin  le  foin  de  le  tourmen- 
ter j &,  partit  pour  Antioche.  Le  comte  ayant 
encore  éprouvé  en  vain  la  confiance  du  martyr, 

^ i^ourir  dans  les  tourmens  le  vingt-huitie- 
me  jour  de  Juin  l’an  ;6z.  On  conte  trois  au- 
tres martyrs  qui  foufrirent  fous  Julien  à Ancy- 
re,  Melalippe,  Antoine  8c  Carina. 

P.»//.  Lanf.  Philoiome  qui  étoit  aufli  de  Galatie,  confef- 
fa  le  nom  de  J.  C.  en  préience  de  Julien,  8c 
lui  P aria  fi  hardiment  qu  il  le  fit  râler,  8c  l’ex- 
poia  à des  enfans  pour  lui  donner  des  foufflets. 
Philorome  lui  en  rendit  grâces,  8c  deflors  il 
renonça  au  monde  8c  embraiia  la  vie  afeetique , 

£c  s’y  rendit  fi  illufire  , qu’il  étoit  honoré  des 
perfonnes  les  plus  nobles;  quoiqu’il  tût  de  con- 
dition fcrvile , 8c  né  d’une  mere  cfclave.  Il  fut 
ordonné  preftre  8c  vécut  plus  de  quatre  vingts 
V.  ans.  Buliris  heretique  de  la  feéte  des  Encrati- 
tes  ou  Abftincnts  fut  aulfi  pris  à Ancyre  de  Ga- 
latie, apparemment  après  le  départ  de  Julien. 

On  l’aceufoit  d’avoir  infulté  aux  payensj  8c  le 
gouverneur  le  fit  amener  en  public , 8c  pendre 
au  chevalet.  Bufiris  leva  les  mains  fur  îà  tète 
pour  découvrir  fes  côtés,  Sc  dit  au  gouverneur; 

Il  ne  faloit  point  donner  à tes  officiers  la  peine 
, de  me  pendre  8c  de  me  dépendre  , je  me 

tiendrai  en  cette  pofiure  autant  qu’il  te  plaira. 

Le  gouverneur  fut  étoné  de  la  promefle , 8c  enco- 
re plus  de  l’execution.  Car  Bufiris  tint  fes  bras 
élevea  taudis  qu’on  le  dechiroit  avec  les  ongles 
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prifon . 2c  délivré  quelque  temps  après  fur  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Julien.  Il  vécut  jufqu'au 
xegne  de  Theodofe, renonça  à l’herefie  & revint 
à l’églilé  catholique. 

De  Galatic  J ulien  continuant  ion  voyage  > paf-  x-pT, 

& en  Cappadoce  .où  il  y eut  aufll  des  martyrs, Martyrs  en- 
_ particulièrement  à Cefaréé  qui  en  étoit  la  capi-^^PP^Joce.. 
taie,  Julien  la  haïnbit,  parce  qu'elle  ctoit  pref  ’ 

que  toute  Chréticne.  Depuis  long  tcm's  on  jCref^.Natc,. 
.avoit  ahatu  les  temples  de  Jupiter  2c  d’Apollon , or. 

-legardcz,  comme  les  dieux  tutélaires  de  la  ville. *9» 
Celui  de  la  Fortune  refloit  feul,  2c  les  Chrétiens’^^|°?P  ^ 
venoient  encore  de  1 abatre  fous  fbn  régné.  Il 
en  punit  toute  la  ville:  il  l’effaça  du  catalogue 
. des  cités  ; quoiqu’elle  fût  métropole  de  la  pro- 
. vince , 2c  voulut  qu’elle  reprît  fon  ancien  nom 
de  h'Iazaca,  lui  ôtant  celui' de  Cefàrée  que  l’em'- 
pereur  ' Tibère  lui  avoit  donné.  Il  fe  plaignit  £«/. 

.que  les  payens  ne  fe  fuffent  pas  expofez  pour'^'®^- 7t^ 
.fecourir  leur  fortune,  fans  confiderer  leur  petit ^ 
nombre.  Il  ôta  aux  é^lifes  de  la  ville  2c  de  ion  • 

' territoire  tout  ce  qu’elles  poffedoient  en  meu- 
bles 2c  en  immeubles , employant  les  tourmens 
pour  en  faire  la  recherche;  8c  les  condamna  en 
trois  cens  livres  d’or , qu’il  falut  payer  comptant 
en  fon  trefor..  Il  fît  enrôler  tous  les  clercs  en- 
’tre  les  bas  officiers  miniflres  de  julHcc  fous  le 

gouverneur  de  la  province;  qui  étoit  la  miuce 
plus  méprifablc  2c  fouvent  onereufe-.  Quant  ^ 
aux  ‘la'iques  , il  les  fit  taxer  avec  leurs  femmes^^y'^ 

8c  leurs  enfâns,  pour  payer  tribut  comme  dans  “ * 
les  villages:  les  menaçant  avec  ferment,  que 
s’ils  ne  rétabliffoient  promptement  les  temples, 
il  ne  ceflèroit  point  de  maltraiter  la  ville,  2c  que 
‘ les  telles  des  Galilcens  ne  feroient  pas  en  feurc- 
té  CClU  avoient  mis  la  m:\in  à la  dé-  S^x,v,c,  rt«, 

~ ~ ? X ' ” 1®°' 


2c  fer  i 8c  demeura  ferme  en  cette  pofl: 
tant  que  le  gouverneur  voulut.  Il  fut. 
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molition  du  temple  de  la  Fortvrae  furent  punis  I 
les  uns  de  mort,  les  autres  d’exil;  8t  entre  ceux 
qui  fouffrirent  la  mort  pour  cette  caufe , on  con- 
te Eupfychius  de  noble  race  8c  nouvellement 
marié;  que  l’églifc  honore  comme  martyr  le 
neuvième  d’ Avril. 

Dianée  évêque  de  la  même  ville  de  Cefârée 
moumt  vers  ce  temps  là.  Eftant  tombé-mala 
de , il  appella  fes  clercs , entre  lefquels  étoit  S, 
Bafile,  8c  leur  dit;  Dieu  m’eft  témoin,  ^ue 

?uand  j’ay  confenti  à la  formule  de  foi  drcflTée  à 
P.  je  l’ai  fait  en  fimplicité , làns  prétendre 
porter  préjudice  à la  foi  de  Nicée.  Je  n’ay  dans 
le  cœur  que  ce  que  j’ay  receu  par  la  même  tra- 
dition; 8c  je  founaite  de  n’eftre  jamais  feparé  des 
bien-heureux  trois  cens  dix  huit  évêques  qui  ont 
publié  cette  fàinte  confeflion  de  foi.  Tous  les 
alTiftans  demeurèrent  pleinement  fàtisfâits:  ils 
embraflerent  fa  communion,  8c  il  ne  leur  refta 
aucune  peine  contre  lui. 

Après  là  mort  la  ville  fe  trouva  divifée  pour 
le  choix  d’un  évêque:  la  dignité  du  liege  mé- 
tropolitain 8c  le  zde  pour  la  religion  écMufoic 
les  efprits;  Quelques-uns  même  fui  voient  les 
mouvemens  de  l’amitié  particulière.  Enfin  tout 
le  peuple  s’accorda  à choilir  un  des  premiers  de 
la  ville  nommé  Eufebe , homme  d’une  vertu 
linguliere , mais  qui  n’étoit  pas  encore  baptifé. 
Ils  l’enleverent  malgré  lui  avec  le  Ibcours  des 
foldats  qui  fe  trouvèrent  prefens:  le  mirent  dans 
le  fanâuaire,  le  prefenterent  aux  évêques  qui 
étoient  aflèmblez  pour  l’éleétion , 8c  les  prièrent 
de  Je  baptilèr,  8c  l’ordonner  évêque  : mêlant  là 

rerfoafion  8c  la  violence.  Les  évêques  cederent 
la  multitude:  ils  baptiferent  Eufebe,  l’ordon- 
nerent  évêque  8c  l’intronilèrent.  Mais  quand 
ils  fe  furent  retirez  8c  fe  virent  en  liberté , ils 
refolurcnt  de  déclarer  nul  tout  ce  qu’il$  avoient 
- - " fait 
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hit  8c  l’ordioation  illegitirtier  comme  n’étartt“ 
qu’une  ceremonie  extérieure  où  leur  Volonté"*^ 
n’avoit  eu  aucune  part.  Ils  vouloient  même 
s’en  prendre  à Eufebc,  comme  auteur  de  la  vio* 
Icnce. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  évêque  de  Naziante,  . 
6c  l’un  d’entre  eux  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Car, 
diibit-il,  puis  qu’Eufebe  a été  forcé  àuffi  bien 
que  vous,  il  a droit  de  vous  aceufer  dcfôncôté} 

& vous  n’eftes  pas  plus  cxcufables  que  lui.  Il  fa* 
loit  rcüfter  alors  jufques  à la  dernlerc  extrémité , 

& non  pas  venir  enl'uite  attaquer  Etifebé  ; prin- 
cipalement dans  ce  temps,  où  iUçroitf^usàpro» 
pos  d’appaifer  les  ancienes  inimitez , t|ue  d’en 
exciter  de  nouvelles.  En  effet , l’empeteur  étoit 
prefent  indigné  de  cette  eleftion.  Il  la  fraitoit 
de  fedition,  menaçant  Eufebc  en  particulier}  8t 
c'étoit  le  même  temps  où  la  ville  étoit  en  plus 
grand  péril  à caufe  du  temple  de  la  Fortune.  Le 
gouverneur  vouloir  profiter  de  l’occafion  pour 
niirc  fa  cour  aux  dépens  d’Eufebe,  avec  qui  il  é- 
toit  brouillé  d’ailleurs.  Il  écrivit  donc  aux  évê- 
ques quU'avoicnt  ordonné , pour  les  obliger  à l’ac- 
eufer,  rnêlant  des  menaces  dans  fes  lettres,  & 
ajoûtqnt  que  l’empereur  le  vouloir.  Le  vieillard 
Grégoire  ayant  receu  la  lettre  qui  s’adrefToit  à 
lui, répondit  fans  hcliter:  Très-puillànt  gouver- 
neur , nous  ne  rcconnoiflbns  pour  cenfèur  de  nd- 
tre  conduite  8c  pour  maître,  que  celui  à qui  l’on 
feit  maintenant  la  guerre,  c’eft  à dire  J.  C.  11 
examinera  cette  wdination  que  nous  avons  faite 
félon  les  réglés,  8c  qui  lui  ell  agréable.  Pour 
vous, il  vous  eft  très- facile  de  nous  faire  violen- 
ce en  toute  autre  chofe  : mais  perfonne  ne  nous 
empêchera  de  défendre  ce  que  nous  avon?  bien 
ftit:  fi  ce  n’eft  que  vousfafTiez  auffi  quelque  loi 
fur  ce  fujet,  vous  à qui  il  n’eft  pas  permis  de 
preodre  coonoUlâace  de  nos  affaires.  Le  gou- 
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verneur  fut  d'abord  irrité  de  cette  lettre:  mai^ 
enfuitc  il  l’admira;  8c  elle  appaiià  même  la  co- 
lère de  l’empereur.  La  fuite  juftifia  la  providen- 
ce , qui  avoit  conduit  l’éleélion  d’Eufèbe. 

Le  vieillard  Grégoire  fè  fignala  encore  en  dé- 
Crtg.Naz»  fendant  fon  églifè  de  Nazianze.  On  y envoya 
‘9*  ?•  comme  dans  les  autres  villes  une  compagnie  de 
. 307.  P.  foldats  armez  d’arcs  8c  de  flèches,  pour  s’empa- 
rer de  l’églife  ou  pour  la  ruiner:  mais  Grégoire 
reflfta  avec  un  tel  zele,que  le  capitaine  fut  obli- 
gé d’abandonner  l’entreprile , 8c  de  le  retirer  au 
plus  vite, pour  fè  mettre  en  feureté.  Le  S. vieil- 
lard faifoit  faire  des  prières  publiques  pour  obte- 
nir la  délivrance  de  l’églifc  8c  la  fin  de  la  periècu- 
tion:  mais  en  particulier  il  prioit  durant  la  nuit; 
couchant  fur  la  terre , nonobftant  fon  grand  âge, 
ôc  arrofant  le  pavé  de  fes  larmes.  Ce  qu’il  con- 
tinua pendant  prés  d’une  année,  8c  fi  fecrette- 
ment,  qu’ii  s’en  feroit  caché  même  à fà  famille, 
fi.  fon.  fils  Grégoire  ne  l’eût  découvert. 

Le  fils  avoit  été  ordonné  preftre  vers  le  com- 
S Grégoire  mencement  de  cette  année;  mais  avec  une  ex- 
%e  8c  S.  Ba-  treme  répugnance  : car  outre  des  rations  gene- 
£le  prêtres,  raies  de  la  dignité  du  facerdoce  de  la  fàinteté  8c 
de  la  capacité  qu’il  demande:  il  voyoit  des  diffi- 
cuirez  particulières  dans  un  temps,  où  l’églile 
étoit  fi  cruellement  déchirée  au  dedans  par  les 
heretiques , 8c  attaquée  au  dehors  par  les  payens. 
Son  pere  n’ignoroit  pas  fes  fentimens,  8c  toute- 
fois le  peuple  confpirant  avec  lui,  il  l’éleva  au 
fécond  rang  du  facerdoce  ; le  chargeant  de  l’in- 
firuélion  des  catecumcncs  8c  du  miniflere  de  la 
parole,  dont  il  ne  pouvoit  prefque  plus  s’aquit- 
ter  à caufe  de  fon  grand  âge.  Le  fils  accablé , de 
ce  coup,  inopiné , fe  retira  peu  de  jours  après 
CiP'm.  x.f.  dans  la  folitude  du  Pont  auprès  de  Saint  Bafile; 

C.  mais  ayant  un  peu  digéré  fon  chagrin,  prefle 
par  l’afibétion  de  fon  pere  2c  de  tout  le  peuple 
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iîdelle , frappé  de  l’exemple  de  Jonas,  &,  craig- 
gnant  de  relifter  à l’ordre  de  Dieu;  il  revint  à 3®*' 
pâque , qui  cette  année  362.  étoit  le  trente-un 
de  Mars.  Il  parla  dans  l’églife  le  jour  de  la  fefte  , 
dont  il  prit  occafion  pour  fe  pardonner  récipro- 
quement la  violence  qu’ils  luy  avoient  faite  en 
ion  ordination  , 8c  le  chagrin  qu’il  leur  avoit 
donné  par  fa  retraite.  Plulieurs  de  ceux  qui  a* 
voient  defiré  Grégoire  avec  le  plus  d’emprcllê- 
ment  ne  fe  trouvèrent  pas  à ce  premier  fermon. 

Il  en  fut  touché , 8c  par  un  fécond  difeours  il  Or,  z.p,  46. 
leur  en  fit  des  reproches  animez  d’une  charité 
iincere.  Mais  comme  il  iàvoit  qSe  plufieurs  a>- 
voient  blâmé  ià  retraite , l’acculànt  de  méprifer 
les  ordres  ou  d’afpirer  à un  plus  haut  rang  que 
la  preftrife:  il  fit  quelque  temps  après  Ion  a- 
pologie  par  un  grand  diieours , où  il  traite  à Ordt,  r*. 
fonds  la  dignité  , les  devoirs  8c  les  périls  du 
facerdoce , 8c  rend  de  folides  raiibns  de  fà  crain- 
te 8c  de  fit  fuite,  de  ià  foûmiffion  8c  de  Ibn re- 
tour. 

S.  Bafile  fut  ordonné  preftre  vers  le  même- 
temps.  Il  étoit  revenu  à Celàrée,  8c  aftifta  à la 
mort  de  l’évêque  Dianée.  Eufebe  qui  étoit  néo- 
phyte voulut  s’appuyer  du  fecours  d’un  homme 
vertueux  , inftruit  8c  éloquent  comme  Bafile, 

8c  déjà  éprouvé  dans  le  miniftere  ccclefiaftiqucj 
, car  il  avoit  l'ordre  de  leéteur.  S.  Bafile  écrivit 
fur  fon  ordination  à fon  ami  S . Grégoire , qui 
luy  répondit;  Vous  avez  aufli  été  pris.  Onc^^iu 
nous  a mis  par  force  au  rang  des  preftres,  que 
nous  ne  délirions  pas.  Car  nous  fommes  té- 
moins l'un  8c  l’autre  combien  nous  cheriflions 
la  philofophie  humble  8c  cachée.  Peut-eftre 
euft  il  mieux  valu  que  cela  ne  fût  point  arrivé  ; 
mais  je  ne  iài  qu’en  dire , jufques  à ce  que  je 
connoifle  la  conduite  de  l’efprit.  Puis  que  la 
diofc  cH  faite  > U faut  s’y  foûmettre::  principa- 
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lement  à caufe  du  temps,  qui  nous  attire  les 
langues  des  hérétiques  j 8c  ne  pas  faire  honte 
à ceux  qui  nous  ont  confié  le  miniftere  , ou 
au  genre  de  vie  que  nous  avons  embrafle. 
On  croit  que  le  premier  fermon  de  S.  Balile 
fut  l’explication  du  commencement  des  pro- 
verbes. 

Eulèbe  fon  évêque,  par  un  effet  de  la  foibleC. 
fe  humaine  eut  enfuite  un  différend  avec  lui, 
dont  on  ne  fait  pas  le  fujet.  Seulement  on  con- 
jefture,  qu’il  étoit  jaloux  de  l’autorité  que  lui 
donnoit  ibn  éloquence  Sc  fa  vertu.  Les  moi- 
nes, qui  regJfdoient  S.  Balile  comme  leur  chef, 
prirent  fon  parti , 8c  attirèrent  une  grande  quan- 
tité de  peuple  , même  des  plus  conlidcrables. 
D’ailleurs  la  perfonne  d’Eufebe  étoit  peu  favora- 
ble, à caufe  de  fon  ordination  plus  violente  que 
canonique:  enfin  il  fe  trouvoit  alors  à Ccfàrée 
des  évêques  d’occident  , qui  prenoient  le  parti 
de  S.  Balile,  8c  attiroient  à eux  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  catholiques.  On  croit  qüe  c’étoit  S. 
Eufèbe  de  Verceil  8c  Lucifer  de  Caillari:  L’égli- 
fe  de  Cefàrée  alloit  donc  eftre  déchirée  par  uo 
chifmc,  fi  la  fagelTe  de  S.  Balile  ne  l’eull  pré- 
venu. Il  fe  retira  dans  le  Pont  avec  S.  Grégoire 
de  Nazianze, • 8c gouverna  les  monafteres  qui  y 
étoient  établis. 

L'empereur  Julien  continuant  fon  voyage, 
palTâ  de  Cappadoce  en  Cilicie:  vint  à Tarfe  8c 
enfin  à Antioche,  où  il  arriva  à la  fefte  d' Ado- 
nis: c’eft  à dire  à la  fin  du  mois  de  juillet.  Et 
comme  cette  fefte  fè  celebroit  par  des  chants  lu- 
gubres , pour ‘plaindre  la  mort  d’ Adonis,  tué 
par  un  lànglier  8c  pleuré  pat  Venus:  elle  parut 
aux  payens  d’un  trille  prel'age , pour  l’entrée  de 
l’empereur  dans  la  capitale  de  l’Orient.  Il  vifi- 
toit  tous  les  temples  fur  les  collines  8c  fur  les 
montagnes  les  plus  rudeS|  Ainfi  peu  de-temps 
. . - apièa 
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•près  fon  arrivée  à Antioche,  il  alla  au  mont 7 
Caffien  vifiter  un  fameux  temple  de  Jupiter}  ’ * 

en  revint  promtement  pour  la  fefte  d’Apollon , 
qui  fe  celebroit  tous  les  ans  au  bourg  de  Da- 
phné, près  d’Antioche,  à deux  licuës  de  l’autre 
côté  du  fleuve  Oronte:  c’étoit  au  dixiéme  mois 
nommé  Loüs  par  les  Macédoniens,  qui  répon- 
doit  au  mois  d’Aouft,  Julien  s’attendoit  à voir  P» 
dans  cette  occafion  la  richeflè  & la  magnificen-5^‘97- 
ce  d’Antioche.  Il  fè  figuroit  une  grande  pom- 
X>e,  des  viétîmes,  des  libations,  des  parfums, 
des  danfes , de  jeunes  hommes  revêtus  de  robes 
blanches  8c  fuberbement  ornez.  Quand  il  fiit 
entré  dans  le  temple,  il  fut  bien  furpris  de  n’y 
trouver  ni  viâimes,  ni  encens,  pas  même  un 
gâteau.  Il  crut  que  tout  l’appareil  étoit  dehors, 

& que  l’on  attendoit  qu’il  donnât  le  lignai , 
comme  fouverain  pontife.  Enfin,  il  demanda 
ce  que  la  ville  devoit  facrifier  à cette  fefte?  Le 
làcrificateur  lui  répondit;  J’aporte  une  oye  de 
chés  moi}  la  ville  n’a  rien  préparé.  Alors  Ju- 
lien  s’adrelïànt  au  fenat , parla  ainfi  : Il  eft  é* 
trange  qu’une  fi  grande  ville  témoigne  plus  de 
mépris  pour  les  dieux , que  la  moindre  bourga- 
de des  extremitez  du  Pont,  8t  que  poflèdant 
des  terres  immenlès,  aujourd’hui  que  la  fefte  de 
fon  Dieu  arrive  la  première  fois,  (^uis  que  les 
Dieux  ont  dilTipé  le  nuage  de  l’impicté  : elle 
Il  ofre  pas  un  oiièau  ; elle  qui  devroit  immoler 
des  bœufs  par  tribu,  ou  du  moins  un  taureau 
en  commun  pour  toute  la  ville.  Il  n’y  a que 
le  làcrificateur  : lui  qui  devroit  plûtôt  rempor- 
ter chés  lui  fes  portions  de  vos  ofltandcs.  Cha- 
cun de  vous  permet  à là  femme  d’emporter 
tout  hors  de  chés  lui  pour  donner  aux  Galiléens; 

& nourriflànt  les  pauvres  de  vos  biens  , elles 
donnent  crédit  à l’impiété.  Pour  célébrer  là 
naillànce,  chacun  préparé  deux  fuis  le  jour  une 

table 


Digitized  by  Google 


s—— 

An.  361 


Th'td.f,  100. 


XVI. 
Converfion 
du  fils  d’un 
facrificatenr 

III, 

t*  24. 


40  Hfjlo’ire  Ecclcjîa/iique. 

table  magnifique  à fes  amis:  à cette  fefte  (blcra* 

’ nelle,  perfonne  n’a  aporté  ni  huile  pour  la  lam- 
pe , ni  libation  , ni  viélime,  ni  encens.  Un 
homme  raifonnable  ne  fcroit  pas  content  d’un 
1 tel  procédé  : bien-loin  qu’il  puifi'e  eftre  agréa- 
ble aux  dieux.  Ainfi  parloir  Julien  auprès  de 
l’autel  aux  pieds  de  l’idole  ; mais  ni  le  ienat  ni 
le  peuple  d’Antioche  ne  fut  touché  de  fa  haraa- 
gue.  • 

La  fefte  de  Daphné  duroit  fept  jours , pen- 
dant lefquels  Julien  fit  un  feftin  public  félon  la 
.coûtume.  Le  facrificateur  avoit  deux  fils  qui 
étoient  miniftres  du  temple,  Scarrofoient  d’eau 
luftrale  les  viandes  que  l’on  fervoit  à l’empereur. 
L’un  d’eux  fit  cette  fondlion  le  premier  jour , 
8c  aulîi-tôt  s’enfuit  à Antioche  encourant,  8c 
alla  trouver  une  vertueufe  diaconefTe  amie  de  fà 
mere  , qui  l’avoit  fouvcnt  exhorté  à le  faire 
Chrétien.  Après  la  mort  de  fa  mere , il  avoit 
continué,  de  la  voir,  Sc  ayant  profité  de  fes  in- 
Uruétions  , il  lui  demanda  enfin  comment  il 
pourroit  embraflcr  la  religion  qu’elle  lui  cnfci- 
gnoit.  Il  faut,  lui  dit  elle,  fuir  . voftre  pcre, 
lui  préférer  celui  qui  vous  a créés  l’un  8c  l’au- 
tre, 8c  palTer  dans  une  ville  où  vous  puifiièz  é* 
viter  les  mains  de  l’empereur  ; 8c  je  vous  pro- 
mets d’en  prendre  foin.  Je  viendray  , répondit 
le  jeune  homme,  8c  je  remettrai  moname  en- 
tre vos  mains.  Ce  fut  donc  en  execution  de 
cette  promefl'e  qu’il  s’enfuit  de  Daphné , 8c  vint 
chez,  la  diaconeife,  la  priant  d’accomplir  fa  pa-  * 
rôle.  Elle  fe  leva  aufli-îôt,  8c  le  mena  à S.  Me- 
lece.  Car  il  étoit  revenu  à Antioche,  fur  la  li- 
berté que  l’empereur  avoit  donnée  aux  exilez. 
11  fit  demeurer  quelque  temps  ce  jeune  hom- 
me dans  une  chambre  haute.  Cependant  fon 
pcre  le  cherchoit.  Api  es  avoir  fait  le  tour  de 
Dapluié , il.  vint  à Atuioche,  il  parcourut  tou- 
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ifes  les  mes:  enfin  paflànt  devant  le  logis  de  S. 
Mclece , il  vit  fon  fils  qui  regardoit  par  le  treil- 
lis de  la  feneftre.  Il  y coumt , l’en  tira  de  for*' 
ce  , l’emmena  chez  lui  ; & premièrement  lui 
donna  quantité  de  coups  de  foiiets:  puis  ayant 
Élit  rougir  au  feu  de  grandes  aiguilles,  il  lui  en 
perça  les  mains , les  pieds  8c  le  dos  ; enfuite  il 
l’entèrma  dans  fa  chaftibre,  qu’il  barricada  par 
dehors,  8c  s’en  retourna  à Daphné.  Le  jeune 
homme  rempli  d’un  zele  extraordinaire  brifa  tou- 
tes les  idoles  de  ibn  pere  ; puis  craignant  fa  co- 
lère, il  pria  J.  C.  de  le  délivrer.  Car  c’cft  pour 
vous , difoit-il , que  j’ay  foufert  8c  que  j’ay  fait 
tout  ceci.  Comme  il  parloit  ainfi , les  barrica- 
des tombèrent , les  portes  s’ouvrirent , 8c  il  cou- 
rut chez  la  diaconcflè  qui  l’avoit  inilruit.  Elle 
lhabiila  en  femme,  le  prit  avec  elle  dans  là 
litiere  8c  le  remena  à S.  Melece;  qui  le  mit 
entre  les  mains  de  S,  Cyrille  de  Jerufalem, 
avec  lequel  il  partit  la  nuit  8c  s’en  alla  en  Pa- 
lelline.  Theodorct  qui  raporte  cette  hilloire, 
l’avoit  aprife  de  la  propre  bouche  de  celui  à 
qui  elle  étoit  arrivée,  qui  la  lui  raconta  dans 
la  vieillefle  : ajoutant  qu’a  prés  la  mort  de  Ju- 
lien , il  avoit  même  converti  fon  pere  le  làcrifi* 
cateur. 

Julien  voyant  Antioche  toute  chrétiene,  la 

Î)rit  en  averfion  j mais  il  fut  très- content  des  vil- 
es voilincs.  Car  aulfi-tôt  qu’il  eut  donné  fes 
ordres  pour  rétablir  l’idolâtrie  , elles  relevèrent 
les  temples , renverferent  les  tombeaux  dçs  mar- 
tyrs, 8c  pcrfecuterent  ouvertement  les  Chré- 
tiens. A Arethufe-en  Syrie  l’évêque  Marc  avoit 
abatu  du  temps  de  Conllantius  un  temple  trés- 
refpeélé  des  payens  , 8c  trés-magnifique  ; il  a- 
voit  bâti  un  églife , 8c  converti  grand  nombre 
d’infidelles.  Sous  Julien  voyant  les  payens  prêts 
à Élire  éclater  contre  lui  b haine  qu’ils  gardoient 
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■depuis  long* temps:  il  voulut  d’abord  s’enfuir*^ 
ftiivant  le  précepte  de  l’évangile:  mais  fachant 
que  l’on  avoit  pris  à là  place  quelques  per- 
tonnes  de  Ibn  troupeau,  il  revint  £c  le  livra 
au»  perlècuteurs.  Ils  le  prirent , tout  le  peuple 
s’amalïà  autour  de  lui:  ils  le  traînaent  par  les 
rues,  le  prenant  aux  cheveux  & par  tout  où  ils 
pouvoient  atteindre  : làn's  avoir  pitié  de  fa  vieil- 
îclTe , ni  refpeéler  là  vertu  8c  là  doétrine  : ils 
le  dépoüillerent  premièrement , 8c  le  fouettè- 
rent par  tout  le  corps:  enfuite  ils  le  jetterent 
dans  des  cloaques  infeéis,  8c  l'en  ayant  retiré, 
ils  l’abandonnèrent  à la  multitude  des  enfans , 
leur  commandant  de  le  percer  làns  mifëricor- 
de  des  ftilets  dont  ils  écrivoient.  On  lui  ferra 
les  jambes  avec  des  cordes  jufques  aux  os  : 
on  lui  coupa  les  oreilles  avec  du  fil  fort  8c  dé- 
lié. Apres  cela  ils  le  froterent  de  miel , 8c  le 
mirent  dans  un  panier  fufpcndu  en  l’air  au  fort 
de  l’été  à midi  au  plus  grand  foleil,  pouratti. 
rer  fur  lui  les  guefpes  8c  les  abeilles.  Ils  le  tour- 
mentoient  ainn , pour  l’obliger  à rebâtir  le  tenx- 

iîle  qu’il  avoit  abatu , -ou  du  moins  à en  payer 
es  frais*  mais  il  foufrit  tout  fans  jamais  vou- 
loir rien  promettre.  Et  comme  ils  crurent  que 
là  pauvreté  le  mettoit  hors  d’état  de  trouver 
une  li  grolTc  fomme,  ils  lui  en  remirent  la 
moitié  : mais  loin  de  leur  rien  accorder , il 
les  ralloit  encore  fufpcndu  , comme  il  étoit 
8c  percé  de  coups:  leur  difant  qu’ils  étoient  bas 
& terreftres,  8c  lui  celcite  & élevé.  Ils  fc  re- 
duifirent  à lui  demander  une  petite  partie  de  1» 
dépenfe  de  ce  bâtiment  : mais  il  leur  dit  qu’il  y 
avoit  autant  d’impiété  à donner  une  obole  qu’à 
donner  tout.  Enfin  Ils  le  laiflêrent  aller , vain- 
cus par  fa  patience;  8c  dans  la  fuite  ils  recou- 
rent même  de  fà  bouche  les  inflrudtions  de  la 
Tcritable  religion^  La  confiance  de  cet  évêque 
• • frap- 
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frappa  tellement  le  préfet  du  prétoire  qui  étoit  . 
payen,  qu’il  dit  à Julien  : N’eft-il  pas  lioateux , * 

Seigneur  , que  les  Chrétiens  fbient  tellement 
au  deflus  de  nous,  & que  nous  foyons  vaincus  - 
par  un  vieillard qu'il  ne  feroit  pas  même  glo- 
rieux de  vaincre  ? 

Les  temples  abatus  étoient  un  prétexte  gene- 
ral de  perfecuter  les  Chrétiens;  car  Julien  avoit 
ordonne  de  les  rebâtir  par  tout  à leurs  dépens  ; 
mais  il  femUoit  que  Marc  d’Aréthulè  deût  eftrc 
épargné  en  particulier,  puis  qu’il  avoit  été  un 
des  evêques  qui  avoientlàuvé  Julien  au  commen- 
cement du  régné  de  Conftantius,  en  le  cachant  ' * 
lors  que  toute  fa  famille  fut  en  péril.  Au  relie , 

Marc  d’Arétiiufc  avoit  toûjours  été  du  parti  des q’  ^ 
Ariens,  ou  du  moins  des  Demi- Ariens,  entre  s»?. //î». 
lefquels  il  s’étoit  fîgnalé  : mais  les  louanges  que  xn.  ».  i. 
lui  donne  S.  Grégoire  de  Naz.ianze  , qui  fans 
doute  le  connoiflbit  parfaitement,  donnent  fujet 
de  croire  qu’il  étoit  alors  dans  la  communion  de 
l’églifè. 

A Heliopolis  en  Phenicie  prés  du  mont  Li- 
ban , étoit  un  diacre  nommé  Cyrille  , qui  du 
temps  de  Conftantin  avoit  brifë  plulieurs  idoles. 
Lespayensen  avoient  gardé  un  tel  reflèntiment, 
qu’ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  le  tuer,  mais 
ils  lui  fendirent  le  ventre'  & mangèrent  de  fon 
foye.  La  punition  divine  éclata  fur  tous  ceux  qui 
avoient  pris  part  à cette  inhumapité.  Les  dents 
leur  tombèrent  toutes  à la  fois '.leur  langue  fe  cor- 
rompit ; & ils  perdirent  la  veue.  En  la  mênie 
ville  d Éàiopolis  les  vierges  confàcrées  à Dieu,c.  lo. 

^i  ne  fe  laiflbient  voir  à perfbnne , furent  pro- 
duites en  public  dépoiiiliées,  expofées  nuës  à la 
veuë  & aux  infultes  de  fout  le  peuple.  Ils  leur 
râlèrent  la  tefte  , leur  ouvrirent  le  ventre  & y 
jetterent  de  l’orge  qu’ils  firent  manger  à des  pour- 
ceaux, pour  les  engager  à leur  dévorer  les- en- 
trai!- 
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■ traillcs  avec  le  grain  qui  les  couvroît.  On  croît 
que  ce  qui  les  anima  d’une  telle  fureur  contre 
ces  vierges,  c’eft  que  Conftantin  leur  avoit  dé- 
fendu de  proftituer  leurs  filles  , comme  ils  a- 
voient  accoûtumé , lors  qu’il  y fit  bâtir  la  pre- 
mière églife,  après  avoir  ruiné  le  temple  de 
Venus. 

A Gaze  8c  à Afcalon  en  Palefline  on  exerça 
les  mêmes  cruautez  fur  des  preftres  8c  fur  des 
vierges  : de  leur  fendre  le  ventre  8c  d’y  faire 
manger  de  l’orge  aux  pourceaux.  A Gaze  même, 
trois  freres,  Eufebe,  Nellabe  8c  Zenon  furent 
cruellement  martyrifez.  On  les  prit  dans  leurs 
maifbns  ou  ils  s’étoient  cachez , on  les  mit  en 
prifbn , on  les  foüeta.  Enfuite  le  peuple  affem- 
blé  au  théâtre  cria  que  c’étoient  des  fàcrilcges , 
qui  avoient  abufé  de  la  licence  des  derniers  teins 
pour  ruiner  la  religion.  Ils  s’excitèrent  telle- 
ment par  ces  cris , que  l’afiemblée  fe  tourna  en 
fedition  ; ils  coururent  à la  prilbn  pleins  de  fii- 
reur,  en  tirèrent  les  trois  freres,  8c  commen- 
cèrent à les  traîner  , tantôt 'fur  le  ventre,  tan- 
tôt fur  le  dos:  les  déchirant  contre  le  pavé,  8c 
les  frapant  de  pierres,  de  bâtons  8c  de  tout  ce  qu’ils 
rencontroient.  Les  fem  mes  mêmes  quittant  leurs 
ouvrages  , les  piquoient  de  leurs  fufèaux  : les 
cuiliniers  qui  étoient  dans  la  place  , prenoient 
leurs  chaudières  de  delfus  le  feu  8c  verîoient  fur 
eux  l’eau  boüülante  , ou  les  perçoient  de  leurs 
broches.  Apres  les  avoir  mis  en  pièces  8c  leur 
avoir  caffé  la  tefte,  enfbrte  que  la  cervelle  étoit 
répandue  par  terre,  ils  les  traînèrent  hors  de  la 
ville  au  lieu  où  l’on  jettoit  les  belles  mortes.  Ils 
y allumèrent  du  feu,  les  brûlèrent,  8c  mêlèrent 
les  os  qui  reftoient  avec  ceux  des  chameaux  8c 
des  afnes  : enforte  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  les  dé- 
mêler. 

Avec  les  trois  freres,  fut  pris  un-jeyne  hom- 
. . me 
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îfic  nommé  Ncftor  , qui  foufrit  comme  eux  — ' ^ 

la  prifon  8c  les  foiiets;  mats  quand  on  le  traîna  3^*’’ 
par  la  ville , le  peuple  en  eut  pitié  à cauiè  de  fà 
beauté  ; on  le  jetta  hors  des  portes  refpirant  en- 
core , mais  en  apparence  preft  à mourir.  Quel- 
ques-uns l’enlevercnt  8c  le  portèrent  chez  Ze- 
non coufin  des  martyrs,  où  il  mourut  comme 
on  le  penfoit  encore  de  fes  bleffures.  Zenon  a- 
vott  aufli  penfé  eflre  pris  8c  tué  avec  fesparens. 

Mais  tandis  que  le  peuple  étoit  occupé  àlesmaf- 
fàcret,  il  trouva  l’occafion  de  s'enfuir  à Anthé- 
don , ville  épifcopale  entre  Gaze  8c  Alcalon  fur 
la  mer  à vingt  ftades  de  Gaze , c’eft-à-dire  à une 
lieue.  Cette  ville  n'étoit  pas  moins  idolâtre  : 8c 
comme  il  y fut  reconnu  pour  Chrétien,  on  le 
battit  de  verges  cruellement,  8c  on  le  chaflà.  Il 
fè  retira  donc  à Majume  8c  y demeura  caché. 

C’eftoit  l’arlènal  de  Gaze, dont  Conftantin  avoit-^®*-^*»* 
fait  une  ville  feparée,  parce  quelle  étoit  fort 
tachée  au  Chriftianifme  : il  lui  avoit  dpnné  le^* 
droit  de  cité  8c  le  nom  de  Conftantia , ne  vou- 
lant pas  qu’elle  fût  fujette  à Gaze , où  l’idolâtrie 
regnoit.  J ulien  par  la  même  raifon  ôta  à Maju-  * 
me  tous  fes  privilèges  , lui  rendit  fon  ancien 
nom,  8c  la  remit  fous  la  dépendance  de  Gazej 
ce  qui  fubiifta  pour  le  gouvernement  temporel. 

Mais  pour  le  fpirituel  , Majume  eut  toujours 
fon  évoque  particulier , fbn  clergé , les  fêtes  de 
fès  martyrs , la  mémoire  de  fes  évêques  8c  les 
bornes  de  fon  territoire  diftinguées. 

Une  femme  Chrétienne  établie  à Gaze,  con* 
nut  par  révélation  quelle  devoir  retirer  les  reli. 
ques  de  trois  freres  Eufebe,  Neftabe  8c  Zenon, 

& les  remettre  à l’autre  Zenon , dont  EWeu  lui 
fit  connoître  par  la  même  voye  le  vifage  8c  la 
demeure.  Elle  alla  donc  peu  de  temps  après  leur  ! 
martyre  , les  recueillir  de  nuit  , 8c  les  ayant 
miles  dan§  un  vafe,  elle  les  remit  à Zenon,  qui 
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les  confbrva  pour  lors  dans  ù maifbo:  mais  étant' 
devenu  évêque  de  Majume  fous  l’Empereur 
Theodofc,  if  les  enterra  auprès  du  conteffèur 
Neltor , fous  l’autel  d’une  églife  qu’il  bâtit.  Plu- 
fieurs  autres  Chrétiens  s’entuircnt  par  les  villes 
& les  bourgades  à l’occafion  de  cette  perfécution  : 
& de  ce  nombre  furent  les  anceftrcs  de  l’hiftoricn 
Sozoméne  dans  le  même  pais  de  Gaze.  Les  ha-, 
bitans  de  Gaze  craignoient  d’eftre  punis  de  cette 
féditionj  & l’on  difoit  déjà  que  l'Empereur  irri- 
té vouloir  les  faire  decimer.  Mais  c’étoit  un  faux 
bruit.  Julien  ne  leur  fit  pas  même  une  répriman- 
de par  lettres , comme  il  fit  à d’autres  en  des  pe- 
cafions  femblablcs.  Au  contraire  il  priva  de  fà 
charge  le  gouverneur  8c  l’exila,  prétendant  lui 
faire  grâce  en  lui  donnant  la  vie  j 8c  cela , parce 
qu’il  avoit  mis  en  prifon  les  auteurs  du  maflâcre 
pour  en  faire  juftice  , quoiqu’il  eût  aufli  empri- 
lônné  un  grand  nombre  de  Cnrétiens.  Car , difoit 
Julien,  eft-ce  une  fi  grande  affaire , qu’une  trou- 
pe de  Grecs  ait  tué  dix  Galüéens  ? 

• Les  payens  de  Gaze  confervantlereflèntiment 
de  l’affront  que  S.  Hilarion  avoit  fait  à leur  dieu 
Marnas , 8c  des  converfions  que  fes  miracles  a- 
voient  opérées  j preÆntcrent  requefte  à l’em- 
pereur Julien,  8c  obtinrent  qu’il  fût  condamné 
a mort  avec  Hefychius  fon  cher  difciplc,  fins 
doute  à titre  de  magiciens  j 8c  l’on  envoya  par 
tout  des  ordres  pour  les  chercher.  S.  Hilarion  é* 
toit  démeuré  en  Egypte.  Car  après  avoir  vifité 
le  dernier  monaftere  de  S;  Antoine , il  revint  à 
Aphrodite;  8c  demeura  avec  deux  freres  feule, 
ment  dans  la  defert  voifin;  pratiquant  l’abftinen- 
ce  8c  le  filcnce  avec  une  telle  ferveur,  qu’il  iie‘ 
liailbit,  difoit- il,  que  commencer  à lervir  J.  C. 
Le  pais  n’avoit  point  eu  de  pluie  depuis  trois 
ans,  c’eft-à- dire  depuis  la  mort  de  faint  Antoine: 
ce  qui  faifoit  dire  au  peuple  que  les  élemens  mê. 

^ me 
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me  en  faifoient  le  deüil.  La  renommée  de  S.  Hi-  — — — ^ 
larion  les  attira}  & ils  vinrent  en  foule,  hom- An.  j6a. 
mes  8c  femmes  avec  des  vifàges  atténuez  de  fa- 
mine , lui  demander  de  la  pluie  comme  au  fuc- 
cefTeur  de  S.  Antoine.  Il  fut  fcnfiblement  affligé 
de  leur  mifere } 8c  levant  ks  yeux  8c  les  mains 
au  ciel,  il  obtint  auffi-tôt  ce  qu’il  demandoit. 

Mais  cette  terre  altérée  étant  arrofée  de  la  pluie, 
produilit  une  telle  multitude  de  fèrpens  8c  d’a- 
nimaux venimeux , qu’une  infinité  de  perfonnes 
en  furent  piquées,  8c  feroient  mortes  àl’inftant, 
fi  elles  n’a  voient  êu  recours  à S.  Hilarion.  Il  be- 
niflbit  de  l’huile , dont  ces  laboureurs  8c  ces  pai- 
tres  touchant  leurs  playes  gaeriflbient  infaillible- 
ment. 

Le  Saint  voyant  les  honeurs  extrêmes  qu’il 
recevoir  en  ce  lieu-là,  prit  le  chemin  d’Alexan-  , 
drie  pour  palier  dans  le  delèrt  d’Oafis.  Et  par- 
ce que  depuis  qu’il  avoit  embrafle  la  vie  moiu- 
fiiquc}  il  n’avoit  jajnais  demeuré  dans  les  villes: 
il  s’arrêta  chez  les  moines  de  fa  connoillànce , 
en  un  lieu  nommé  Bruchion,  Us  le  receurent  a- 
vec  une  joye  extrême:  mais  le  foir  ils  furent 
bien  furpris  d’appendre  que  fes  difciples  prepa- 
roient  fon  âne , & qu’il  le  difpolbit  à partir.  Ils 
fe  jettoient  a fes  pieds;  8c  couchez  devant  la 
porte  , ils  proteftoient  de  mourir  plutôt  que 
d’être  privez  d’un  tel  hôte.  Je  me  preflè,  dit-il, 
de  partir , pour  ne  vous  attirer  rien  de  fâcheux  ; 
la  iuite  vous  fera  voir  que  je  ne  le  fais  pas  làns 
fujet.  En  cft'et,  k lendemain  les  habitans  de  Ga- 
ze avec  les  lifteurs  du  préfet  arrivèrent  à ce  mo- 
naftere,  où  iis  avoient  apris  la  veille  que  S.  Hi- 
larion étoit  venu } 8c  ne  le  trouvant  point  ils  le 
diioient  l’un  à l’autre:  Ne  nous  a ton  pas  dit 
vrai  ? c’efl  un  magicien , 8c  il  connoît  l’avenir. 

S.  Hilarion  étant  forti  de  Bruchion  entra  dans 
rOalis  par  un  defert  inacccflible  : 8c  y demeura 

V envi-. 
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* — environ  un  an.  Mais  voyant  que  fà  rcputatrcra 

An.  362.  l’y  avoit  i'uivi;  il  refolut  de  palier  dans  les  illes 
déferrés,  puis  qu’il  ne  pouvoir  plus  fè  cacher 
dans  l’Orient. 

XX.  A Sebafte  en  Paleftine,  les  payens  ouvrirent 
Suite  de  la  le  fepulcre  de  S.  Jean-Baptifte,  brûlèrent  fes  os, 
eenera”c°"  ^ jetterent  les  cendres  au  vent.  Toutefois  on 
2'keod.  1*1.  fauva  quelque  partie  de  fes  reliques.  Des  moi- 

e.  7.  nés  de  Jcrufalem  étant  venus  à Sebafte  faire  leurs 
üitf.  II.  prières,  fe  mêlèrent  parmi  les  impies  qui  ra- 
h!Ji.c.zS.  niaftbicnt  CCS  os  pour  les  brûler,  & en  ayant 

pris  quelques-uns  à la  dérobée,  ils  les  portèrent 
a leur  abbé  nommé  Philippe.  Celui- cy  le  croyant 
indigne  de  garder  un  tel  trefor,  l’envoya  à S. 
Athanafe  par  Julien  fon  diacre,  qui  fut  depuis 
• Evêque  en  Paleftine.  S.  Athanafe  enferma  ces 
. reliques,  en  prefence  de  peu  de  témoins,  dans 
le  creux  d’une  muraille  au  fandtuaire  d’une  égli- 
fe  ; difant  par  efprit  de  prophétie , que  la  géné- 
ration fuivante  en.profitoroit;  ce  qui  arriva  fous 
l’évêque  Théophile  8c  l’Empereur  Theodofe.  Le 
Wtr.  ip  i7.fepulcre  de  S.  Jean-Baptifte  ne  laifl'a  pas  d'eftre 

f.  8.<ÿ.  27.  foû jours  honoré  . à Sebafte,  comme  contenant 
(.  6.  encore  fes  cendres. 


A Peneade  autrement  Celàrée  de  Philippe  é- 
J-  S'-’®  femme  guerie  de  la 
‘phi/ajl.  VII.  ériger.  On  voypit 

t.  3.  * d’un  côté  la  figure  d’une  femme  à genoux , Tes 

6cxim.  V.  mains  étendues  comme  fuppliante,  vis  à-vis  un 
homme  debout  enveloppé  de  bonne  grâce  d’un 
gland  manteau , tendant  la  main  vers  la  femme. 
Les  deux  ftatuës  étoient  de  bronze , pofées  devant 
la  porte  de  la  maifonde  la  femme , dans  la  ville , au- 
près d’une  fontaine , avec  d’autres  ftatuës  qui  fai- 
ibient  un  agréable  fpeétacle.  De  la  bafe  de  cette 
image  de  J.  G.  Ibrtoit  une  certaine  herbe  incon- 
nue’ aux  médecins,  qui  étant  montée  jufques  à 
la  frange  de  fon  manteau  guériflbit  toutes  fortes 
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de  maladies.  On  n’en  làvoit  point  la  raifon,  ni"^“~^ 
pour  quel  fujet  avoit  été  dreflée  la  ftatuë,niqui  3^*; 
elle  reprefentoit,  parce  que  le  temps  y avoit  a-- 
mafle  beaucoup  de  terre;  fnais  enfin  on  décou- 
vrit la  bafe,  & on  y trouva  une  infcription  par 
où  l’on  aprit  toute  l’hiftoire.  Julien  fit  abatre 
cette  fbtuê  & mettre  la  fienne  à la  place.  Mais 
la  foudre  tomba  defiiis  avec  tant  de  violence, 
qu’elle  la  coupa  par  le  milieu  du  corps , lui  ab- 
battit  la  teftc  8c  l’enfonça  le  vifige  en  dellbus. 

Elle  demeura  ainfi  noircie  de  la  toudre , 8c  s’y 
voyoit  encore  du  temps  de  Sozomene  ibixante 
ans  après.  Quant  à la  ftatuë  de  J.  G.  les.payens 
la  traînèrent  dans  la  ville  par  les  pieds  8c  la  bri> 
ferent  : mais  les  Chrétiens  la  recueillirent  8c  la 
mirent  dans  l’églife  où  on  la  gardoit  encore  du 
même  temps  de  Sozomene.  Il  eft  vrai  qu’elle 
n’étoit  que  dans  H diaconie  ou  fàcriftie , 8c  que 
l’on  ne  l’adoroit  pas  : parce  , dit  Philoftorge, 

3u’il  n’eft  pas  permis  d’adorer  de  la  bronze  ou 
'autre  matière:  mais  on  la  confèrvoit  avec  la 
bienféance  convenable , pour  la  montrer  à ceux 
qui  venoient  la  voir  par  dévotion.  Quelques 
particuliers  conferverent  fbigneufcment  la  tefte  j 
qui  s’étoit  feparée  du  corps  de  la  Ilatuë  comme 
on  la  trainoit. 

A Emefè  en  Syrie  les  payens  profanèrent  Vé-l'heod,  11  fi 
glilè  nouvellement  bâtie;  la  dédiant  à Bacchus^*  7* 
qu’ils  nommôient  Gynide  ou  Androgync,  par- 
ce qu’ils  lui  donnoient  les  deux  fexes;  8c  y pla- 
cèrent Ion  idole.  Tite  étoit  évêque  de  Boftre 
à l’entrée  de  l’Arabie  Petrée  prés  de  la  Palefti- 
ne.  Comme  l’empereur  l’avoit  menacé  de  s’en 
prendre  à lui  8c  à fes  clercs  fi  le  peuple  faifbit 
quelque  fédition;  Tite  lui  envoya  unerequefte, 
par  laquelle  il  lui  reprefentoit  qu’il  travailloit  au 
contraire  à contenir  le  peuple  dans  fon  devoir.* 
plant  de  ces  paroles  entre  autres  ; Quoique  les 
Tmf  IV,  9 Cbré: 
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Chrétiens  foient  en  aufli  grand  nombre  que  IcS 
payens , 8c  qu’ils  foient  retenus  par  nos  exhorta- 
tions, afin  qu’il  n’arrive  aucun  aefordre.  Julien 
fc  fervit  de  ces  paroles  pour  rendre , Tite  odieux  au 
peuple  de  Boftre,  comme  s’il  les  aceufoit  d'eftre 
portez  d’eux-mêmes  à la  féditionj8c  leur  ordon- 
na de  le  chaflêr  de  leur  ville  par  un  Edit  qui  corn- 
mence  ainfî 

Julien  aux  Boftricns  ; Je  croyois  que  les  chefs 
des  Galilécns  reconnoîtroient  qu’ils  m’ont  plus 
d’obligation  qu’à  mon  predecefTeur;  puis  que  fous 
lui  la  plupart  d’entre  eux  ont  été  chaflèz , empri- 
fonez , perfecutez , 8c  que  l’on  a même  égorgé 
une  grande  multitude  de  ceux  que  l’on  nomme  hé- 
rétiques, comme  â Samofàte,  àCyzique  en  Pa- 
phlagonie , en  Bithynie , en  Galarie  ; 8c  en  plufieurs 
autres  pais  où  l’on  a pillé  8c  ruiné  des  bourgades. 
Sous  mon  régné  au  contraire, les  bannis  ont  été 
rappeliez,  les  biens  confifquez  ont  été  rendus. 
Cependant  ils  font  venus  à tel  point  de  fureur, 
que  parce  qu’il  neleureft  plus  permis  de  tyranniier 
les  autres , ils  font  tous  leurs  efforts  pour  troubler 
les  peuples  ; impies  contre  les  dieux , 8c  rebelles 
à nos  commandemens  fii  doux.  Et  enfuite: 

Ileftdoncdàirqueles  peuples  excitez  par  ceux 
que  l’on  nomme  clercs,  au  lieu  de  s’eftimer  heu- 
reux de  n’eftre  pas  punis  de  leurs  fautes  pafTées  , 
regrettent  leur  première  domination:  & parce- 
qu’il  ne  leur  çft  plus  permis  de  juger , de  faire  des 
teftamens,  de  s’aproprier  les  héritages  d’autrui 
de  tirer  tout  à eux  j ils  excitent  par  tout  des  fédi- 
tions.  C’eft  pourquoi  je  déclare  à tous  les  peuples 
par  cet  édit -.qu’ils  ne  doivent  point  fe  laifferper- 
fuader  par  les  clercs , de  prendre  des  pierres  8c  de 
defobcïr  aux  magilfrats;  Qu'ils  s’alTemblent  tant 
qu’il  leur  plaira,  8c  q-a’ils  fafl'ent  pour  eux  mêmes 
les  prières  qu’ils  voudront.  Mais  que  s’ils  veulent 
les  exciter  à fedition  pour  leur  intereft,  ils  ne  les 
fuivent  plus , s’ils  ne  veulent  eftre  punis. 
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Ils’adrefleenfuiteàlavilledeBoftre  en  particu-  . Z 
lier,  8c  après  avoir  raporté  les  paroles  que  l’évêque  • 3 * 

lui  avoir  écrites,  il  ajoute:  Vous  voyez  com- 
me il  dit,  que  vôtre  foûmilTion  ne  vient  pas  de 
vous  : mais  de  lui , qui  vous  retient  par  fes  ex- 
hortations. ChalTez  le  donc  de  la  ville,  com- 
me vôtre  aceufateur  j 8c  pour  vous , vivez  en  paix 
les  uns  avec  les  autres;  que  ceux  qui  font  dans 
l’erreur,  n’attaquent  point  ceux  qui  fervent  les  . 
dieux  légitimement  fuivant  la  tradition  de  tous 
les  liecles,  Et  vous  ferviteurs  des  dieux , ne  rui- 
nez 8c  ne  pillez  point  les  maifons  de  ceux  qui 
s’égarent  plutôt  par  ignorance  que  par  choix. 

Il  faut  inftruire  les  hommes  8c  les  perfuader 
par  raifon;  non  par  les  injures  8c  les  tourmens 
corporels.  Je  le  dis  encore , 8c  je  le  répété  plu- 
lieurs  fois , que  l’on  ne  maltraite  point  le  peu- 

Î)le  des  Galiléens;  ceux  qui  fe  trompent  dans 
es  plus  grandes  chofes , font  plus  dignes  de  pitié 
que  de  haine.  Ceux-là  fe  puniifent  eux-mêmes, 
qui  quittent  les  dieux  pour  s’adreflêr  aux  morts  8c 
à leurs  reliques.  Cette  lettre  efl:  dattée  d’Antio- 
che le  premier  d’Aouft  %6i.  . 

Julien  fit  venir  à Antioche  Artemius  ducd’E-  XXII, 
gypte , aceufé  par  les  Alexandrins  de  crimes  a-  “ 

troccs , c’eft-à-dire  d’avoir  brifé  plufieurs  idoles 
du  temps  de  Conftantin,  8c  d’avoir  prefté  mainc.  n.' 
forte  à George  l’évêque  Arien,  pour  dépoiiülerT'/ie*»^.  ni; 
les  temples  de  leurs  ornemens  8c^de  leurs  ri-^  J®* 
chelTes.  L’empereur  ne  fe  contenta  pas  de  pri-^“’^-^* 
ver  Artemius  de  fes  biens,  il  lui  fit  couper  la 
tefte-,  8c  l’églifè,  l’honore  entre  les  martyrs  le  ' , 
vingtième  d’Oéiobre.  Il  punit  aufli  quelques- **** 
uns  de^  fes  gardes , que  l’on  nommoit  Scuta- 
riens  , à caufe  des  écus  qu’ils  portoient  : entre- 
autres  Juventin  8c  Maximin, qui s’étoient plaints 
trop  librement  des  piégés  qu’il  tendoit  aux  Chré- 
tiens, pour  les  engager  à ridolatrie.  Car  il  avoit 
Ç X infe- 
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infeâé  les  fontaines  de  la  ville  d’Antioche  & du 
^N.  36a.  bourg  de  Daphné;  y faifant  jetter  quelque  li- 
' queur  offerte  aux  idoles;  8c  il  faifoit  arrofer  de 
cette  eau  tout  ce  qui  fe  vendoit  au  marché  ; 
le  pain,  la  viande,  les  fruits,  les  herbes,  tous 
les  vivres.  Les  Chrétiens  ne  pouvoient  s’em- 
pêcher d’en  gémir  , 8c  ne  laillbient  pas  d’ufer 
de  ces  viandes,  obfervant  le  precepte  de  l’apô- 
. tre , qui  dit  : Mangez  de  tout  ce  qui  fe  vend  au 

- marche , lans  vous  inrormer  de  rien. 

Un  jour  donc  dans  un  repas,  Juventin  8c 
Maximin  déplorèrent  avec  chaleur  ces  profana- 
tions, 8c  employèrent  ces  paroles  des  compa- 
gnons de  Daniel;  Vous  nous  avez  livrez  a un 
roi  apoftat  le  plus  injufte  du  monde.  Quel- 
qu’un de  ceux  qui  mangeoient  avec  eux , ayant 
raporté  ces  paroles  à l’empereur  : il  fit  venir  de- 
vant lui  Juventin  8c  Maximin,  8c  leur  deman- 
da ce  qu’ils  avoient  dit.  Ils  profitèrent  de  l’oc- 
cafion  , 8c  répondirent  hardiment  ; Seigneur 
ayant  été  nourris  dans  la  pieté  8c  dans  les  louables 
maximes  de  Conftantin  8c  de  fesenfans , nous  gé- 
mi fïbns  de  voir  à. prefent  tout  rempli  d’abomina- 
tions, 8c  toutes  les  viandes  fouillées  de  làcrifices 
profanes.  Nous  nous  en  fdmmes  plaints  en 
particulier , 8c  nous  nous  en  plaignons  en  vôtre 
prefènee  : c’eft  la  feule  chofe  qui  nous  fait  pei- 
ne Ibus  vôtre  régné.  L’empereur  ayant  oui  ce 
difeours  , les'  fit  fraper  8c  tourmenter  jufques 
à la  mort , publiant  pour  caufè  de  leur  fuppli- 
ce , non  pas  la  religion , mais  l’infolence  de  leurs 
paroles.  L’églife  d’Antioche  en  célébra  la  mé- 
moire le  cinquième  de  Septembre  , qui  fut 
apparemment  le  jour  de  leur  martyre  ; 8c  nous 
les  honorons  encore  le  vingt-cinquiéme  de  Jan- 
vier. C’eft  ainfi  que  les  foldats  Chrétiens  obéif. 
foientà  Julien,  tout  infidèle  8c  tout  apoftat  qu’il 
étoit,  comme  témoigne  S.  Auguftin  qui  vivoit 
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alors.  Quand  il  vouloit,  dit-il,  leur  faire  ado-  ” " 

rer  les  idoles,  ils  prcferoient  la  loi  de  Dieu  à 3®^* 
fes  ordonnances  ; quand  il  leur  commandoit  de 
prarcher  contre  les  ennemis  , ils  obéilibient 
momtement. 

La  nouvelle  de  la  mort  d’Artemius  étant  ve-  XX  Tir. 
nue  à Alexandrie,  le  peuple  idolâtre  qu’il 
menacé  de  maltraiter,  s’il  revenoit  avec  la 
me  puiflànce  étant  délivré  de  ceitecrâinte, tour- d rie. 
na  là  furie  contre  le  faux  évêque  George.  Il  Amm, 
s’étoit  rendu  odieux  à tout  le  monde.  AuxCa-^’*”*  ’** 

tholiques  par  la  perfécution  qu’il  leur  avoit  fait^”^””*' 
fbulïrir  fous  Conftantius  : aux  Ariens,  en  ics  philo/l.  vu. 
forçant  de  foufcrire  à la  condamnation  d’Aëtius;c.  i. 
aux  payens  par  le  pillage  de  leurs  temples,  &par^‘**’”*  34- 
les  vexations  qu’il  exerçoit  indifféremment  con- 
tre  toutes  fortes  de  perlbnnes.  La  derniere  fois 
qu’il  revint  de  la  cour  , paflànt  p.és  d’un  beau 
temple  du  Genre , accompagné  à fon  ordinaire  d’u- 
ne giunde  multitude,  il  tourna  les  yeux  vers  ce  tem- 
ple , & dit  ; Combien  ce  fepulchre  durera -t-  il  ? Ces 
paroles  furent  un  coup  de  foudre  pour  les  payens, 
qui  craignirent  qu’il  ne  ruinât  encore  cet  édifice. 

Ivlais  voicy  ce  qui  mit  le  comble  à leur  fureur. 

Il  y avoit  à Alexandrie  un  lieu  abandonné  de-*^'®^''* 
puis  long- temps  8c  plein  d’immondices,  où  les'"^  Sos^v. 
payens  avaient  autretbis  immolé  des  hommes,**  ^* 
dans  les  ceremonies  de  M'.thra.  Conftantius  l’a- 


voit  donné  à l’églife  d’Alexandrie , comme  une 
place  inutile;  8c  George  la  fit  nctoyer , y vou- 
lant bâtir  une  églife.  En  y travaillant.,  on 
trouva  fort  avant  fous  terre  un  lieu  fecret , où 
les  my  fteres  des  payens  étoient  cachez  : c'eff  à dire 
des  idoles  8c  des  iirftrumens  pour  leurs  ceremo- 
nies, qui  parurent  étranges  8c  ridicules  à ceux 
qui  les  virent.  On  y trouva  auffi  quantité  de 
crânes  d'hommes  8c  d’enfans  , que  l’on  difoit 
avoir  etc  tuez,  pour  connoître  l’avçnirpar  leurs 
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entrailles  , & pour  forcer  les  aines  à revenir 
par  des  ceremonies  magiques.  . Les  Chrétiens 
ayant  fiit  cette  découverte  , prirent  foin  d’ex- 
pofer  en  public  les  mylleres  ridicules  des  payens 
£c  les  marques  de  leur  cruauté.  Mais  les  payées 
ne  pouvant  foutfrir  cet  affront,  Sc  tranlporrea 
de  colere*,  s’armèrent  de  tout  ce  qui  leur  tomba 
fous  la  main , fe  jetterent  fur  les  Chrétiens , en 
blefferent  6c  en  firent  mourir  plufîeurs  en  diffe- 
rentes maniérés;  les  uns  à coups  d’épée,  les  au- 
tres à coups  de  pierre  ou  de  bâton  ; ils  en  étran-' 
glerent  avec  des  cordes,  ils  en  crucifièrent , au 
mépris  de  la  croix  : les  perfonnes  les  plus  pro- 
ches ne  furent  pas  épargnées  , le  frere  s’arma 
contre  fon  frere . le  pere  contre  fes  enfans. 

Les  Chrétiens  ceflèrent  de  purifier  le  temple 
de  Mithra  j mais  les  payens  fe  jetterent  fur  Geor- 
ge, 8c  le  tirèrent  deTéglife  avec  de  grands  cris. 
Ils  fèmbloient  le  devoir  tuer  fur  le  champ  : tou- 
tefois ils  fe  Contentèrent  de  l’cmprifonner.  Pou 
de  tems  après  , ils  accoururent  un  matin  à la 
prifon,  6c  l’en  ayant  tiré,  le  traîneront  par  la 
v.llc,  les  jambes  écartées,  le  foulant  aux  pieds, 
8c  lui  failànt  divers  outrages.  Ils  prirent  avec 
lui  Draconre  maî’.re  de  la  monoye , 8c  Diodo- 
re  qui  avoit  le  rang  de  comte  j 6c  les  tiaînerent 
aufli  par  les  pieds  avec  des  cordes  : l’un  pour 
avoir  renverfé  dans  la  mailbn  de  li  monoye  un 
autel  dreffé  depuis  peu  ; l'autre  , parce  qu’il  le 
donnoit  la  liberté  de  couper  les  cheveux  longs 
des  enfans,  à qui  on  les  kiffoit  croître  par  une 
fuperftition  payenne,  pour  les  ccnfacrer  enfui- 
le  aux  faux  Dieux , en  les  coupant.  Après  que 
George,  Draconce  6c  Diodore  eurent  été  ainfi 
tourmentez  tout  le  jour , on  mit  leurs  cada- 
vres déchirez  fur  des  chameaux , 8c  on  les  me- 
na au  bord  de  la  mer  : où  les  ayant  brûlez  à la 
halle  , on  jetta  les  cendres  dans  l eau  de  peur 

que 
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^uc  les  Chrétiens  ne  les  honora ifcnt  comme  mar- ~ 7^ 

tyrs.  Mais  il  n’y  avoit  rien  de  femblable  à crain-  ^ 
dre , du  moins  pour  George  , ü n etoit  que  trop  ,5. 
notoire  que  la  religion  n’etoit  pas  la  caufe  de  la  ’ 
more,  & que  les  crimes  l'avoient  rendu  exccra- ^.e, 
ble  à tout  le  monde.  Toutefois  les  Ariens  trou  7.  Fhilnfi, 
verent  dans  cette  mort  dequoi  calomnier  S.  A-  vu.  «■  1. 
thanaft  & les  catholiques. 

Julien  ayant  apris  cette  fédition , entra  en 
grande  colere,  & témoigna  la  vouloir  punir  a- 
vec  la  derniere  rigueur  : mais  il  fut  appaifé  par  Amm. 
fès  proches,  particulièrement  par  le  comte  ju-xxn.  r.  ii. 
lien  Ibn  oncle,  qui  avoit  été  prefet  d’Egypte.  Il‘^‘’*‘  7- 

iè  contenta  donc  de  leur  faire  une  fevere  répri- 
mandé , par  une  lettre  qu’il  leur  écrivit  en  ces 
termes  : Quand  vous  n’auriez  pas  de  refpeâ:  pour  10. 
Alexandre  vôtre  fondateur,  ou  plutôt  pour  le 
grand  dieu  Serapis  : comment  n’avex-vous  point 
eu  d’égard  au  devoir  commun  de  l’humanité, 

& a ce  que  vous  me  devez  ; à moi , dis-je , à 
qui  tous  les  dieux  8c  principalement  le  grand  Se- 
rapis, ont  donné  l’empire  de  l’univers?  Au  lieu 
de  me  referver  la  co  moiflànce  de  vos  injures, 
vous  vous  êtes  laifTé  furprendre  à la  colere  j 8c 
vous  n’avez  pas  eu  honte  de  commettre  les  me-  . 
mes  excès , qui  vous  rendoient  vos  ennemis  lî 
juftement  odieux.  Il  raporte les Tujets  de  plain- 
tes qu'ils  avoient  contre  George,  8c  ajoute.  E- 
taiit  donc  irrité  contre  cet  ennemi  des  dieux,  au 
heu  de  le  pourfuivre  en  juftice  , vous  avez  pro- 
fané vôtre  ville  facrée.  Et  enfuite:  Des  citoyens 
ofent  déchirer  un  homme  comme  des  chiens, 

& ne  craignent  point  d’étendre  vers  les  dieux 
leurs  mains  fouillées  de  fon  fàng  ? Mais  George 
méritoit  d’être  ainfi  traité  pajouterois' peut- 
eftre,  qu’il  méritoit. un  châtiment  plus  rigou- 
reux-. mais  vous  n’en  deviez  pas  eftre  les  exé- 
cuteurs. Vous  avez  des  loix,  que  vous  devez 
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‘ honorer,  du  æoins  en  public.  Vous  êtes  bien'* 

Ak.  362.  heureux  d’avoir  commis  cette  faute  fous  mon  rè- 
gne: car  j’ay  pour  vous  une  atfedtion  fraternelle, 

■ par  le  refpett  du  dieu  & la  ccnfideration  de  mon 
on'lc.  Sous  un  gouvernement  fcverc  on  aporte- 
roit  à un  tel  irai  des  remèdes  amers;  je  me  con- 
tente du  plus  doux,  qui  eft  la  parole  ; pcr.uadé 
que  vous  en  ierei  touchez  , il  vous  elfes  vérita- 
blement Grecs  d’origine,  ik  li  vousconfervez le 
caradfere  de  cette  ancienne  noblclle. 

Comme  on  avoit  piilé  les  biens  de  George  après 
fa  mort;  Julien  écrivit  à Ecdiciusprefet  d Egyp- 
lîpy!  9.  te  de conierver les  livres.  C’eft , dit-il, ma  curio- 
l.  Liian.  fPté  dés  l’enfance  , £c  je  ILi  que  George  en  avoit 
B beaucoup,  de  philofophie,  de  retorique  & de  la 
'**  * dodtrineimp  edes  Gai  léens.  Je  voudrois  pouvoir 
abolir  entièrement  ces  derniers  ; mais  pour  ne  pas 
en  perdre  avec  ceux  là  d’autres  plus  utiles}  qu’on 
recherche  tout  très  exactement,  & que  l’on  fe 
ferve  pour  cet  effet  du  fecretaire  de  George.  S’il 
s’en  ac  uitetidcilemcnt,  qu  il  ait  la  liberté  pourre- 
compenlc;  linon  qu’onle  mette  à la  torture.  Je  con* 
no  i s les  livres  de  George , parce  que  quand  j’étois 
en  Cappadoce , il  m’en  a pveüé  plulieurs  pour  faire 
J,  . a tranfcrire,quejcluiaircndus. Julien enécrivitâufli 

3 • ^ Prophyre  treforier  general  d’Egypte  , le  char- 

geant de  rallèinbler  cette  bibliothèque  par  toute» 
■y^Y.yr  moyens' , & de  la  lui  envoyer  à Antioche. 

Retour  ' Aprésla  mort  de  George,  S.  Athanife  ne  voyant 
de  s.  A-  plus  d’obitaclc  à fon  retour  , rentra  dans  Alé- 
thanalè.  xandrie , il  avoit  été  caché  prés  de  fept  ans,  de- 
neuvième  de  Février  jyô.jufques  à cette 
année  362.  environ  le  mois  d'  Aouft.  Son  entrée 
er  zi.  f ’ fut  un  triomphe,  mais  convenable  à un  difciple 
391.  C.  de  J G.  Il  etoit  monté  fur  un  âne,  au  milieu 
d’une  foule  innombrable  de  peup.e , qui  venoit  au 
2t!d,  p.  390.  devant  de  lui , remontant  depuis  Alexandrie  juf- 
^ ques  à Chcréc,  à une  journée  & plus.  Toute  l’Egyp- 
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te  femUoit  y eftreacouruë:  on  montoit  fui'  tou- — 
tes  les  éminences  pour  le  voir,  pour  ouïr  le  fon-^**- 
de  fa  voix  ; on  croyoit  fe  fanéliner  par  fon  om- 
bre. Le  peuple  d’Alexandrie  étoit  feparé  en  plu- 
iieurs  troupes,  diftinguées  par  le  fexe,  l’âge  &p,  jn, 
les  profêilions,  comme  on  avoit  acoûtumédans 
les  cnrrées  folemnelles.  Les  differentes  nations 
qui  fe  trou  voient  en  cette  grande  ville  , for- 
m oient  un  concert  de  louanges  & de  cris  de  joïc 
en  diveifes  langues;  on  répandit  des  parfums, 
on  alluma  des  flambeaux  par  toute  b ville,  on 
fit  des  feftins  en  public, 8c  dans  les  maifons par- 
ticulières ; on  pana  les  nuits  entières  en  réjoiiif- 
lànce. 

Alors  les  catholiques  rentrèrent  dans  toutes  Jojr.  m, 
les  égiilès:  8c  en  chaflèrent  les  Ariens , quifu.r.  4. 
rent  réduits  à s’affembler  dans  les  maifons  parti-  / 
culieres.  Leur  chef  étoit  un  preftre  nommé 
Lucius  ; 8c  on  dit  que  déslors  ils  l’ordonnerent  ' 
évêque  à la  place  de  George.  S.  Athanafc  traita  fi 
doucement  ceux  qui  l’avoient  perfecuté,  qu'ils®’’’ 
n’eurent  aucun  'fujet  dé  fe  plaindre  de  fon  re- 
tour. Il  foulagea  les  opprimez , fans  diftinguer 
ceux  de  fon  parti,  de  ceux  du  parti  contraire  ; 
il  releva  la  prédication  de  la  fàinte  doélrine  fur 
la  Trinité:  il  purgea  le  fknétuaire,  en  éloignant 
ceux  qui  trafiquoient  des  chofes  fàintes;  il  atti- 
roit  tous  les  efprits,  8c  les  conduifoit  par  la  feu- 
le volonté. 

Comme  S.  Eufebe  de  Verceil  8c  Lucifer  de  XXTL 
Cai.lari  revenoient  de  la  Thebaïde  où  ils  avoient^o^cile 
été  releguez , S.  Eufebe  propofa  à Lucifer  d’al- 
1er  cafemble  trouver  S.  Athanafe,  pour  délibe-j. 
rer  avec  lui  fur  les  affaires  de  la  religion, _ parti-  Rnf.i.c.zy, 
culierement  fur  la  réunion  de  l’églife  d’ Antioche. 

Lucifer  aima  mieux  aller  lui-même  à Antioche;  ^ 

& fe  contenta  d’envoyer  à Alexandrie  deux 

fc5  diacres,  avec  ordre  de  confentir  à tout  cec.  4.  J. 
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qui  fc  fcroit  dans  le  concile  qu’on  y devoit  te- 
nir S Eufebe  vint  à Alexandrie,  ou  S.  Athana- 
fe , de  concert  avec  lui  aflembla  en  effet  un  con- 
cile, qui  ne  fut  pas  nombreux,  mais  tout  com- 
pofé  de  confeflêurs.  Les  premiers  étoientS.  A- 
thanafe  & S. Eufebe  de  Verceil:  Enfuite  S.Afte- 
rius  de  Petra  en  Arabie  & plufieurs  évêques  d’E-v 
gypte,  {avoir  Caïus  , Ammonius  , Draconce, 
Adelphius , Paphnuce  : qui  tous  avoient  été  char- 
fez  ou  bannis , & plufieurs  autres  : vingt  en  tout , 
iàns  ceux  qui  ne  font  pas  nommez.  Outre  les 
évêques  prefens,  il  y avoit  des  députez  de  quel- 
ques abfens:  les  deux  diacres  de  Lucifer,  He- 
rennius  8c  Agapet;  deux  autres  diacres  Maxime 
& Calimerej  envoyez  par  le  preftre  Paulin  chef 
des  Eufhthiens  d’Antioche;  ôc  quelques  moi- 
nes de  la  part  de  l’évêque  Apollinaire.  L’on  croit 
que  c’étoit  l'hereflarque,  qui  n’étoit  pas  encore 
connu  pour  tel. 

Le  concile  s’appliqua  premièrement  à rendre 
à l’églifè  fa  tranquilité  , ^ après  la  tempefte  que 
les  Ariens  venoient  d’exciter  fous  Conftantius  , 
en  faifant  fouferire  la  formule  de  Rimini.  Tout 
le  monde  s’étoit  trouvé  Arien  fans  y penfèr. 
C’eft  à dire  que  les  évêques  catholiques  etoient 
furpris  du  mauvais  feris,  que  les  .Ariens  don- 
noient  aux  paroles  qu’ils  avoient  approuvées 
dans  un  autre  fens,  8c  qui  avoient  fervi  d’appaft, 
pour  les  engager  dans  leur  communion.  Ils  a- 
voient  dit  anathème  à quiconque  foûtiendroit 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  créature  comme  les  autres 
créatures:  entendant  par  là,  qu’il  n’eft  créature 
en  aucune  maniéré  ; au  lieu  que  les  Ariens  en- 
tendoient  qu’il  eft  créature;  mais  differente  des 
autres.  Ils  paroifibient  donc  hérétiques  contre 
le  témoignage  de  leur  confcience , ne  voyant 
dans  leur  cœur  que  la  vérité  catholique . qu’ils 
y avoient  toujours  confervée.  llsprotcftoicntpar 
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le  corps  'du  Seigneur , 8c  par  tout  ce  qu’il  y a ~7~ 
de  plus  faint  dans  l’églife , qu’ils  n’avoient  foup-  ’ ’ 
çonné  aucun  mal  dans  cette  profciTion  de  fol. 

Nous  avons  cru,  difoient-ils,  que  le  fcns  s’ac* 
coidoit  aux  parojB  8c  dans  l’églife  de  Dieu , où 
régné  la  iimpli^^8c  la  fincerité , nous  n’avons 
pas  craint  que  l’on  enfermât  dans  le  cœur  autre 
chofe,  que  ce  que  l’on  montroit  fur  les  l^n  cs: 
la  bonne  opinion  que  nous  avions  des  méchans 
nous  a trompez  ; nous  n'avôns  pas  cru  que  des 
pontifes  de  J.C.  combatiflcnt  contre  lui.  Ils 
parloicnt  ainii  en  pleurant,  8c  proteftànt,  qu’ils 
étoient  prefts  à condamner  leur  foufeription  8c 
tous  les  bhfphêmes  des  Ariens.  Ils  difoitnt  en- 
core pour  s’exculèr , qu’ils  avoient  cédé  pour 
un  temps  à la  violence , de  peur  que  l’on  ne  mît 
à leur  place  des  heretiques,  qui  corrompilTent 
les  églilcs;  8c  qu’ils  avoient  mieux  aimé  fe  char- 
ger de  ce  fardeau , que  de  laiffer  périr  les  peu- 
ples. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  n’avoient  point  fou- 
lait , faifoient  fcrupule  de  les  recevoir , ils  rc- 
fufoient  de  reconnoître  pour  évêque , aucun  de 
ceux  qui  s’étoient  foiiillez  par  la  communion 
des  haetiques,  en  quelque  maniéré  que  ce  fût. 

Et  par  une  feverité  excelTive , ils  vouloient  qu’on 
les  déposât , 8c  que  l’on  ordonnât  de  nouveaux 
évêques.  On  l’avoit  tenté  en  quelques  lieux  : 
mais  ceux  à qui  leur  confciencc  ne  reprochôit 
rien , avoient  peine  à fe  iailTer  dépofer  j 8c  ils  é-  '•  • 
totent  tellement  aimez  de  leur  peuple,  qu’il  é- 
toif  preft  à prendre  des  pierres , 8c  à lapider  ceux 
qui  rauroient  entrepris.  Les  plus  feveres  vou- 
loient du  moins  qu’ils  fe  contentailènt  de  la  com- 
munion de  leur  eglife,  comme  qqelques-uns  a- 
voient  fait  depuis  leur  chute  ; mais  de  les  laiffer 
toujours  en  cet  état,  c’étoit  divifer  léglife,  8c 
expofcT  ces  évêques  fi  maltraitez  à devenu:  efiFeéti- 
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7 vement  Ariens.  Onoppofoit  donc  à ce  zeletrop 

J ardent  la  maxime  de  l’apôtre,  de  chercher,  non 
i.côrix.  ce  qui  nous  eft  utile,  mais  ce  qui  eft  falutairc 
au  plus  grand  nombre.  Car  c’eft  ainfi  que  l’é- 
tpift.  so.4id  glife  avoit  coutume  de  fecourirla  multitude  pre- 
3»»)/.  c.  10.  ^ jç  fchifme  & l’hcrefic.  Il  vaut 

mieux , difoit-on , nous  abaiflèr  un  peu , pour  re- 
lever ceux  qui  font  tombez , 5c  entrer  dans  le 
royaume  des  cieux  en  grande  compagnie,  que 
d’en  eftre  jaloux , c»mme  fi  nous  devions  feuls 
y prétendre. 

Le  concile  d’Alexandrie  fuivit  cet  avis  le  plus 
doux , & ordonna  premièrement  que  l’on  par- 
donneroit  aux  chefs  du  parti  heretique;  s’ils  re- 
nonçoient  à l’erreur  : mais  fans  leur  donner  pla- 
ce dans  le  clergé , parce  qu’ils  ne  pouvoient  s’ex- 
eufer  fur  la  furprife.  Que  ceux  qui  avoient  été 
entraînez  par  violence  , obtiendroient  aufli  le 

Ijardonj  & de  plusconfcrvcroient  leur  rang  dans 
e clergé , en  renonçant  à l’eiveur  6c  à la  com- 
munion des  hérétiques.  Non  que  l’on  crût , dit 
S.Jerôme,  que  ceux  qui  avoient  été  hérétiques, 
pûlfent  eftre  évêques;  mais  , parce  qu’il  étoit 
conftant , que  ceux  que  l’on  recevoit  n’a  voient 
jamais  été  heretiques.  Ces  paroles  de  S..  Jérôme 
ne  fignifient  pas  quel’herefie  faife  perdre  lecara- 
âere  8c  la  puiftànce  de  l’ordre  ; mais  feulement 
qu’elle  empêche  d’en  exercer  légitimement  les 
fonftions,  fans  difpenfe  de  l’églilc. 

Quant  à la  doétrine,  on  traita  dans  le  concile 
iiir la Trini- d’Alexandrie  de  la  divinité  dii  S.  Efpritj  6c  on 
té  & rin-  condamna  ceux  qui  le  difoient  créature , preten» 
dant  toutefois  profeflèr  la  foi  de  Nicée , 8c  re- 
noncer à l’Arianifme.  On  déclara  donc  qu’il  ne 
falloir  point  fcparer  le  S.  Efprit  de  la  fubftancc 
de  J.  G.  ni  divifer  la  Trinité,  en  y mettantrien  - 
de  créé,  d’inferieur,  ou  de  pofterieur.  On  traita 
Atit'fch.  auffi  du  mot  à^’h^pojldfe , parce  que  quelques-uns 
i-  375.  D.  , , fe 
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fé  plaignoient  de  ceux  qui  en  admcttoient  trois, 

difant  que  ces  mots  ne  fe  trouvoient  point  dans  3^*'» 
récriture.  Le  concile  les  pria  de  ne  rien  deman- 
der outre  la  foi  de  Nicée:  8c  toutefois  il  exami- 
na les  fentimens  de  ceux  qui  parloient  de  trois 
hypoftalês.  On  leur  demanda , s’ils  les  era- 
ployoient  dans  le  fens  des  Ariens,  comme  divi- 
iees,  étrangères,  de  diverfe  fubftance,  8c  cha- 
cune fubfiftant  par  elle- même:  tels  que  les  en- 
fans  des  hommes  8c  les  produdfions  des  autres 
créatures.  S’ils  vouloient  dire  trois  fubftances 
differentes , comme  font  l’or , l’argent  8c'  le  cui- 
vre: ou  comme  d’autres  hérétiques,  trois  prin- 
cipes, ou  trois  dieux.  Ils  affurerent  qu’ils  ne  di- 
foient  rien  de  tout  celaj  8c  qu’ils  n’en  avoient 
jamais  eu  la  penfée.  Le  concile  leur  dit:  Com- 
ment donc  l’entendez-vous,  8c  pourquoj  enfin 
vous  fervez-vous  de  ces  paroles?  Ils  repondi- 
rent : Parce  que  nous  croyons  ^ue  la  fainte  Tri- 
nité n’eft  pas  feulement  trinite  de  nom,  mais 
qu’elle  eft  8c  fubfifte  véritablement:  Nousiàvons 
quî  le  Pere  eft  8c  fubfifte  véritablement  : que  le 
Fils  eft  8c  fubfifte  véritablement  dans  la  fubftan- 
ce du  Pere;  8c  que  le  S.  Efprit  fubfifte  Seexifte. 

Nous  n’avons  point  dit  trois  dieux  ou  trois  prin- 
cipes} 8c nous  ne  foufff irions  pas  qu’on  ledit  ou 
qu’on  le  pensât.  Nous  connoilTons  la  lâinte 
Trinité,  mais  une  lèulc  divinité}  un  principe: 
le  Fils  conlùbftantiel  au  Pere,  comme  nos  pères 
ont  dit:  le  S.  Eforit  ni  créature  ni  étranger,' 
mais  propre  8c  inleparable  de  la  fubftance  du  Fils 
îc  du  Pere. 

Le  concile  ayant  aprouvé  cette  explication  des 
trois  hypoftafes,  examina  ceux  que  l’on  accu- 
foit  de  n’en  admettre,  qu’une  : pour  voir  s’ils  n’é- 
toient  point  dans  les  fentimens  de  Sabellius, 
anéantiiTànt  le  Fils  8c  le  S.  Efprit}  8c  prétendant 
que  le  Fils  étoit  fags  fubftance,  ou  le  S.  Efpiit 
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fans  fubftancc.  Ils  aflurerent  qu’ils  ne  le  difb’ent 
point,  & ne  l’avoicnt  jamais  penfé.  Mais,ajoû-  . 
tcrent-ils  , nous  prenons  le  mot  dhypollafe, 
dans  le  même  fcns  que  celui  de  fubftance;  8c 
nous  croyons  q^u’il  n’y  en  a qu’une , parce  que 
le  Fils  eft  de  la  lubftance  du  Pere,  8c  à caufe  de 
l’identité  de  nature.  Car  nous  croyons  qu’il  n’y 
a qu’une  divinité  8c  une  nature  divine;  8c  non 
pas  une  nature  du  Pere,  à laquelle  celle  du  Fils 
& du  S.  Efprit  foit  étrangère.  Ceux  qui  admet- 
toient  trois  hypollafes  s’accordèrent  avec  ceux- 
ci;  8c  ceux  qui  n’en  admettoient  qu’une,  con- 
vinrent de  l’explication  des  premiers;  tous  les  ^ 
deux  partis  anathematiferent  Arius  , Sabellius; 
Paul  de  Samofate,  Valentin,  Bafilide  8c  Mânes. 
Tous  convinrent  que  la  confcflipn  de  foi  dcNi- 
cée  étoit  la  meilleure  8c  la  plus  exadle:  qu’il  tà- 
loit  à l’avenir  s’en  contenter,  8c  fc  fcrvirde  fes 
paroles.  Au  refie  le  mot  lypojiafts  étoit  inconnu 
aux  anciens  phüofophes  , & aux  autres  bons  au- 
teurs de  la  langue  greque , du  moins  en  ce  fcns  ; 
les  nouveaux  philol'ophcs  l’avoicnt  introduit,  8c 
s’en  fervoient  fréquemment  au  lieu  dettjia,  qui 
lignifie  eflence  ou  fubftancc.  Olius  avoit  traité 
cette  quçftion  dans  le  concile  qu’il  tint  à Alexan- 
drie, du  temps'du  grand  Conftantin;  mais  1« 
concile  de  Nicée  qui  vint  incontinent  après, 
n’en  fit  aucune  mention. 

On  traita  aufli  du  myftere  de  l’Incarmtion 
dans  le  concile  d’Alexandrie  ; on  interrogea  ceux 
qui  difputoient  fur  ce  fujet , 8c  on  les  fit  conve- 
nir de  part  8c  d’autre,  qu’il  ne  faut  pas  mettre 
J.  G.  feulement  au  rang  des  prophètes  ; 8c  ne  le 
regarder  que  comme  un  faint  homme,  venu  à 
la  fin  des  ficelés.  Car  il  cfl  dit  fimplcment  des 
prophètes , que  la  parole  de  Dieu  leur  a été  a- 
dreflée ; mais  il  eft  dit  de  j.  C.  que  la  parole  ou 
le  verbe  lui- même  a été  fait  chair;  8c  qu’étant 
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dans  la  forme  de  Dieu , il  a pris  la  forme  d’ei-  ~ 
clave:  qu’il s’eft  fait  homme,  &eft  né  de  Marie,  3®^* 
félon  la  chair  à caufe  de  nous  j 8c  qu’ainfi  le  genre 
humain , entièrement  8c  parfaitement  délivré  du 
péché , par  lui , 8c  affranchi  de  la  mort , eft  in- 
troduit dans  le  royaume  des  deux.  Ils  confef- 
ierent  aufl'i  que  le  Sauveur  n’avoit  pas  un  corps 
ûns  ame,  fans  Icntiment  ou  fans  penféc}  8c  que 
cela  n’eft  pas  poffible , puis  qu’il  ne  nous  a pas 
feulement  procuré  le  falut  du  corps , mais  aufli 
de  l’ame.  Etant  vrayement  Fils  de  Dieu , il  efl: 
devenu  aufli  fils  de  l’homme;  8c  étant  le  Fils  uni- 
que de  Dieu , lui-même  eft  devenu  le  premier 
né  entre  plufieurs  freres.  C’eft  pourquoi  le  Fils^*  viti. 
de  Dieu  ^ui  étoit  devant  Abraham,  n’eft  pas  un  34. 
autre  que  celui  qui  eft  venu  après  Abraham  ; 8c 
celui  qui  a reflufeité  Lazare,  n’étoit  pas  un  autre 
que  celui  qui  demandoit  où  on  l’avoit  mis:  Ce-  Jo,  ix>6, 
toit  le  même , qui  demandoit  comme  un  hom- 
me où  il  étoit,  8c  qui  le  refliifcitoit  comme  Dieu. 

C’étoit  le  même  qui  crachoit  par  le  corps  com- 
me hornme  ,•  8c  qui  par  l’efprit,  comme  Fils  de 
Dieu , gueriflbit  l’aveugle  ne  : qui  foufifoit  en  fà 
chair,  comme  dit  S.  Pierre  ; 8c  qui  comme  Dieu  i.i’«.iv.i. 
ouvrpit  les  fepulcres  8c  reffufeitoit  les  morts. 

Ceux  qui  difputoient  au  fujet  de  l’Incarnation , 
convinrent  d’expliquer  ainfî  tout  ce  qui  en  eft  dit 
dans  l’évangile. 

Cette  doêfrine  n’étoit  pas  nouvelle , mais con-  Socr.iiu 
forme  à la  tradition  eccleliaftique  8c  aux  écrits  7*  • 
des  anciens.  S.  Irenéc,  S.  Clément  d’Alexan- 
drie , Apollinaire  d’Hiera polis  qui  vi  voit  fous  Marc  iv. 

Aurelle , 8c  Serapion  d’Antioche  avoient  écrit  la 
même  chofe,  que  le  Verbe  iocarné  avoir  une  ame. 

Origene l’avoit  enfeigné,  8c  le  concile  tenu  de»,  iz. 
fbn  temps  au  fujet  de  Berylle  évêque  de  Boftre  ut, 
en  Arabie  en  avoir  écrit  de  même.  S.  Athanafe  ** 
fcut  dans  le  concile  d’Alexandrie  l’apologie  qu’il 

avoir 
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avoit  écrite  long- temps  auparavant,  pour  jufti- 
fier  fà  fuite  contre  les  calomnies  de  Leonce  d’An- 
tioche & des  autres  Ariens  Enfin  le  concile  é- 
crivit  à Lucifer,  à Cymacius  de  Faite  en  Syrie, 
& à Anatolius  d’Eubée  qui  étoient  à Antioche , 
pour  leur  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  paflë} 
& cette  lettre  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  let- 
tre de  S.  Athanafc  à l’églife  d Antioche,  fut  çn- 
voyce  par  S.Allerius  de  Petra,  8c  S.  Eufebe  de 
Verceil. 

I^tue  concile  d’Alexandrie  y parlent 

l’Eglife  '•  Recevez  tous  ceux  qui  voudront  avoir  la 

d' Antioche. avec  VOUS,  principalement  ceux  qui  s’af. 
Snp.  liv.  ferablent  dans  la'Paléej  c’étoit  le  parti  deS.Me- 
35****®*  33*lece;  attirez  aufli  ceux  qui  quittent  1^  Ariens, 
& les  recevez  avec  une  affedlion  paternelle,  les 
unifiant  à nos  chers  freres  qui  fui  vent  Paulin: 
ûns  leur  demander  autre  choie , que  d’anathema- 
tifer  l’herefie  Ariene,  8c  de  confefler  la  foi  de 
Nicée.  Qu’ils  condamnent  aufli  ceux  qui  difent 
que  le  S.  Efprit  eft  créature;  8c  les  erreurs  de  Sa- 
. bellius:  de  Paul  deSamofate,  de  Valentin,  de 

Bafiiidc  8c  de  Manés.  Et  enfuite  ; Empêchez  abfo- 
lument  qu’on  lilè,  ou  qu’on  montre  l’écrit  que 

Sues  uns  font  valoir , comme  éiant  une  expo- 
1 de  foi  du  concile  de  Sardique;  car  ce  con- 
9hÿ./rv.xii.cile  n’a  rien  lait  de  fcmblable.  Il  eft  vrai  que  qucl- 
**•  33"»  ques-uns  demandèrent , que  l’on  écrivit  touchant' 
la  foi, 8c  entreprirent  témérairement  de  le  faire: 

* mais  le  làint  concile  en  fut  ihdigné , 8c  ordonna 
de  lè  contenter  de  la  définition  de  Nicée.  Les 
peres  d’Alexandrie  raportent  enfuite  ce  qu’ils  ont 
tait  touchant  les  queftions  de  l’hypoftafe  8c  de  l’in- 
carnation, 8c  comment  en  faifant  expliquer  ceux 
qui  parloient  différemment,  ils  les  ont  trouvez 
- dans  les  mêmes  lèmimens.  Ils  exhortent  ceux  à 
qui-ils  écrivent  d’en  ufer  de  même;  de  recevoir 
à la  paix  tous  ceux  qui  donneront  les  mêmes. 
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explications  à ces  paroles,  de  rejetter  fes  auti'cs — 

comme  fufpeâ:S}  & en  general , d’exhorter  tous  3^^* 
les  catholiques  à fuir  les  jugeai  cns  téméraires 
& les  difputes  de  mots,  & à cor.ferver  l’union 
par  tous  les  moyens  pôfllbles.  Ils  ajoutent  à la  lin: 

Lifez  ceci  pub.iquement  dans  le  lieu  où  vous  a* 
vez  accoutumé  de  vous  aflemblerj  car  il  eft  ju- 
He  que  i’on  y falTe  la  rélinion  de  ceux  qui  vou- 
dront accepter  la  paix  ; enfuite  on  tiendra  les 
a&mblées  dans  le  lieu  dont  yout  le  peuple  con- 
viendra en  vôtre  prefence.  Cette  lettre  fut  fouf- 
ciite  par  S.  Athanafe  , par  les  autres  Evêques 
pi-efens,  par -les  deux  diacres  de  Lucifer,  & les 
deux  de  Paulin.  S.  Eufebe  de  Verceil  y l'oufcri- 
vit  en  latin , comprenant  dans  la  foufeription  -a 
fubftance  de  la  lettre.  Outre  les  trois  abfens, 

Lucifer,  Cymatius  êc  Ana-tolius,  la  lettre  ctoit 
auffi  adreffee  à Eufebe  8c  à Afterc , quoique  pre- 
fens  , parce  qu’elle  leur  fervoit  d'inlcruélion  8c 
de  commiiîion. 

S.  Atlianaiè  écrivit  auffi  en  ion  particulier  à 
plufieurs  Evêques,  ce  qui  s’étoit  paiî'é  en  ce  con- 
Cjle:  principalement  ce  qui  regardoit  la  récon- 
ciliation de  ceux  qui  avoient  foafcrit  au  concile 
de  Rimini  Nous  avons  la  lettre  qu’il  en  écrivit  a../». 4»- 
a Rufinicn:  où  il  marque  que  les  autres  évêques  g' 
avoient  ordonné  la  même  chofe  dans  toutes  les  ' 
provinces:  nommément  en  Grece,  c’efl:  à dire 
en  Achaie , en  Elpagnc , en  Gaule  8c  à Rome , 

8c  que  l’Eglife  Romaine  avoit  approuvé  cette 
conduite.  S.  Athanafe  demande  en  cette  lettre, 
que  ceux  qui  reviennent  anathematiient  nom- 
• mément  Euzoïus  8c  Eudoxe , qui  failbient  le  Fils 
de  Dieu  créature.  Il  écrivit  auffi  à S.  Baille,  de  ' 

« contenter  de  la  profeffion  de  foi  de  Nicée, 
pour  recevoir  ceux  qui  revenoient  de  l’ArianiL 
nie , lui  marquant  que  tous  les  évéques.de  Ma- 
cédoine 8c  d'Achiate  en  ufoient  ainli.  On  void 

com- 

\ 


Digitized  by  Google 


fc.  . — ■ 
An.  362. 

Lit.  ^.  ( I. 

Hîlar. 
fra^m.  la. 


XXIX. 
Ordina- 
tion de 
Pauiin. 
Schifmede 
Lucifer. 

R(m.  10. 
Juin. 

Rttfm,  I, 
c.  30. 

Soc,  ut. 

(.  9. 

Sozom,  V. 

e.  13. 
Thtodar, 

111.  c.  f. 

"Hier,  (ht, 
an.  363.  i>- 
ikid,  S(al/£i 


'Theod.  ni. 

f.  f. 

Snp.  Itv,  XI, 

P-  43* 


66  ^ Hîjloîre  Ecclejtajiîque. 

comme  cette  difcipline  étoit  receuë  à Rome 
par  une  lettre  du  Pape  Libéré  aux  Evêques  d’I- 
talie , qui  fait  mention  de  ce  qui  avoit  été  réglé 
en  Egypte  & en  Achaïe:  & ordonne  de  rece- 
voir ceux  qui  font  tombez  à Rimini , pourvea 
qu’ils  fafl'ent  profeffion  de  la  foi  de  Nicéej  ôc 
de  condamner  les  chefs  de  parti. 

S.  Eufebc  de  Verceil  partit  d’Alexandrie  aufli- 
tôt  apres  le  concile  , & fe  rendit  a Antioche.* 
mais  pour  S Afterç  de  Petra , nous  n’en  trou- 
vons plus  rien  depuis  ce  concile , fmon  que  l’é- 
glife  l’honore  entre  les  faints  confeflèurs  S.  Eu- 
Icbe  étant  arrivé  à Antioche , y trouva  une  nou- 
velle caufe  de  divifion.  Lucifer  avoit  eflàïé  de 
réunir  les  deux  partis  catholiques  f Ibus  un  mê- 
me évêque;  8c  il  eût  pû  réüffir  s’il  l’eût  choifi 
agréable  aux  uns  8c  aux  autres.  Mais  voyant  que 
ceux  qui  refiP.oient  le  plus  à la  paix  étoient  les 
Euftathiens,  il  voulut  les  contenter  en  leur  don- 
nant pour  évêque-  le  prêtre  Paulin,  qu’ils  re- 
connoiflbient  déjà  pour  chef  ; 8c  il  efpera  que 
les  Meleciens  plus  pacifiques  pourroient  fe  re- 
foudre à l’accepter.  Il  ordonna  donc  Paulin  évê- 

3 ue d’Antioche, 8c  fut  alfifté  en  cette  aétion  par 
eux  confeffeurs , Gorgonius  évêque  de  Germa- 
nicie  8c  Cymatius  de  Palte.  Paulin  étoit  digne 
de  l’épifcopat  : il  avoit  été  ordonné  prêtre  par 
S.Euftathe, 8c  n’avoit  jamais  communiqué  avec 
les  hcretiqnes:  mais  les  Meleciens  ne  voulurent 
point  le  reconnoître.  Ainii  cette  ordination  ne 
fit  que  fortifier  le  fchifme  dans  l’églife  d’Antio- 
che, où  il  fe  trouva  trois  évêques:  Melece  & 
Paulin  catholiques , 8c  Euzoïus  Arien  Celchif. 
me  dura  quatre-vingt  cinq  ans;  depuis  la  dépo- 
fition  de  S.  Euftathe  en  330.  jufcjuesà  laréünion 
des  Euftathiens  en  415.  ibus  l’éveque  Alexandre. 
Comme  les  Ariens  étoient  en  poflèflion  de  tou- 
tes  les  égliiès,  S.  Melece  revenu  depuis  peu  de 

fon 
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fon  exil,  fut  obligé  de  fe  contenter  de  la  PalécT  7^“" 

bors  des  murs  de  la  ville , doni;  ceux  de  là  com-  à 

munion  étoient  en  poflèflion.  F.uzoïus  en  laillà 
à Paulin  une  petite  dans  la  ville  ne  l’en  voulant 
pas  chalfer,  par  refpeét  poilr  fon  grand  âge,  là 
douceur  & la  fainte  vie.  Outre  que  Mdcce  lui  ^-‘P-  *iv. 
étoit  beaucoup  plus  odieux,  à caufe  de  ce  qui”’ 
s’étoit  pafl'é  en  Ion  ordination.  S.  Eufcbc  de  Ver- 
ccil  trouvant  l'églilc  d’ Antioche  en  cet  état , ne 
voulut  communiquer  avec  aucun  des  deux  par- 
tis catholiques:  pour  ne  pas  augmenter,  en  fe 
déclarant,  la  divilion,  qu’il  vcnoit  appaifer,  Il 
s'abftint  aufli  de  blâmer  publiquement  Lucifer, 
en  conlideration  des  grands  fervices  qu’il  avoir 
rendus  à l’églife:  il  fe  contenta  de  s’aBliger  en 
fecret  de  fa  précipitation  indiferete,  8c  de  pro- 
mettre que  l’on  redrclléroit  dans  un  concile  ce 
qui  s’étoit  palfé.  Mais  quelque  foin  qu’il  prit  en- 
lüite  de  réunir  l’églife,  il  ne  pût  y lédlTir,  car 
laprefencede  S.  Melccetortifioit  fon  parti.  S.  Eu- 
lèue  le  retira  donc  làns  rien  faire.  . \ 

Lucilcr  le  tint  oiicnfé  qu’Eulcbe  n’eût  pas 
approuvé  l’ordination  de  Paulin:  il  rompit  la 
communion  avec  lui,  8c  par  confequent  avec 
l’églife  catholique.  I!  vouloir  même  rejetter  les 
decrets  du  concile  d’Alexandrie  : mais  fe  trou- 
vant engagé  . par  le  pouvoir  qu’il  avoit  donné  à 
fes  diacres  de  l’approuver,  il  vouloir  delàvouër 
fes  diacres  8c  les  dépofer.  Après  avoir  bien  déli- 
béré, il  refolut  de  conferver  fes  diacres,  8c  de 
rejetter  le  concile  d’Alexandrie,  fe  contrediiànt 
lui-même.  Mais  il  ne  pouvoir  le  refoudre  à rece- 
voir ceux  qui  avoient  fouferit  au  concile  de  Ri- 
mini . 8c  l'averlion  qu’il  en  avoit , l’engagea  à 
fe  iéparer  même  de  ceux  qui  les  recevoient  après 
la  latisfacfion  convenable.  Ce  fut  l’origine  d’un  de 
nouveau  Ichifme:  car  il  eut  quelques  fedlateurs , 
quoiqu’en  petit  nombre,  que  l’on  nomma  Lu- 
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ciferiens;  8c  qui  s’étendoieat  principalement  en 
Sardaigne  & en  Efpagne.  On  ne  fait  autre  repro- 
che à Lucifer  que  là  dureté  iniiexible , 8c  on  ne 
l’aceufe  d'aucune  erreur  dans  la  foi.  Il  partit  d'An- 
tioche apres  y avoir  fait  un  long  féjour , 8c  re- 
vint en  Sardaigne  en  fon  églife  de  Calliari,  où 
il  mourut  huit  ans  apres  en  370. 

Hilaire  diacre  de  l'églilé  Romaine  qui  croit  de 
Sardaigne,  8c  qui  avoit  accompagné  Lucifer  dans 
fa  légation  vers  l’Empereur  Conilantius,  Sefouf- 
fert  l’exil,  les  fouets  8c  les  tourmens  api  es  Je 
concile  de  Milan, poufla  le  fchifmc  jufques  à re- 
baptifer  ceux  qui  avoient  été  baptii'ez  par  les  A- 
riens;  ce  que  Lucifer  ne  faifoit  pas.  Mais  com- 
me Hilaire  n’étoit  que  diacre,  8c  n’avoit  ni  prê- 
tres ni  évêques,  il  ne  pouvoir  coniâcrer  l’eucha- 
riftie,  ni  par  confequent  donner  le  baptême  lô- 
lemnel,  qui  fuivanti’uiàge  de  ces  temps  là  ne  fe 
donnoit  point  fans  i’eucharillie.  Il  pouvoir  en. 
corc  moins  ordonner  des  clercs } ainli  la  fcéfe 
perit  bien  tôt  avec  lui. 

Saint  Eulcbe  de  Vcrceil  emmena  en  Occident 
le  prêtre  Evagre,  fils  de  Pompéien  d’Antioche  , 
qui  fut  depuis  fuccefleur  de  Paulin, dans  un  des 
fieges  de  cette  églife.  S.  Eulcbe  parcourut  l’O- 
rient , fecourant  ceux  dont  la  foi  étoit  foible, 
les  infiruifant  8c  les  ramenant  à l’unité  catholi- 
que. Delà  -il  pafla  en  Illyriej  & revint  enfin  en 
Italie , où  il  fut  rcccu  avec  une  e.\trême  joye. 
Il  y trouva  S.  Hilaire  de  Po' tiers,  qui  de  Ibn 
côté  travailloit  au  rétabliflément  de  la  foi  catho- 
lique , avec  autant  de  2.ele  Sc  encore  plus  de  iuc- 
cez.  Il  étoit  du  même  auis  que  S.  Athanaie, 
touchant  ceux  qui  avoient  fouferit  à la  formule 
de  Rimini;  8c  contre  le  fentiment  de  plulieurs, 
qui  ne  vouloient  point  communiquer  avec  eux , 
il  les  appelloit  tous  à la  pénitence.  Il  afièmbla 
£our  ce  fujet  pluficurs  conciles  dans  les  Gaules; 

entre 
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entre  lefqucls  on  peut  conter  celui  de  Paris,  que  ~ “■ 

i’ay  déjà  rapporté.  Dans  ces  conciles,  on  con-  ^ 3®*^' 

damna  ce  qui  s’étoit  fait  à Rimini,  8c  on  réta-  xiv’,»?27. 
blit  la  foi  des  églifes  en  (on  premier  luftre.  Sa-  ’ 
turnin  d’Arles , homme  méchant  8c  d’un  efprit 
pervers  s’y  oppofbit.  Mais  ayant  été  convaincu 
de  ^lufieurs  crimes  énormes , outre  l’herelie  dont 
il  etoit  foupçonné,  il  fut  cluiTé  de  l’églifc,  8c 
Paterne  de  Perigueux , qui  ii’étoit  pas  plus  fen- 
fé , 8c  ne  cacho'.t  pas  fes  mauvais  fentimens  fur 
la  foi,  fut  dépofè  de  l’épil'copat  : on  pardonna 
à tout  le  refte , 8c  tout  le  monde  reconnut , que 
iàint  Hilaire  feul  avoit  purifié  la  Gaule  de  la  ta- 
che de  l’herefie. 

Il  paflà  enfuite  en  Italie,  8c  S.Eufèbe  de  Ver- 
ceil  eut  une  grande  joye  de  l’y  trouver.  Ils  y' 
travaillèrent  conjointement  au  rétabliflêment  de  ^ . - 

la  paix:  mais  S.  Hilaire  réüllifibit  mieux  par  la  j,*;  *’  * 
douceur  de  fbn  naturel,  la  réputation  de  la  do- 
ftrine  8c  fon  adreffe  à perfuader.  Les  évêques 
d’Italie  écrivirent  alors  à ceux  d’Illyric , pour 
les  lélicitcr  d’être  rentrez,  dans  les  bons  Irati-  Fragm.  lal 
mens.  Nous  fommes  tous  d’accor^,  dilênt-ilsj 
de  garder  les  decrets  de  Nicée  contre  Arius  8c 
Sabelliuî , dont  Photin  eft  heritier  én  partie; 
nous  avons  cafle  d’un  conlèntement  unanime  de 
toutes  les  Provinces  les  decrets  de  Rimini,  cor- 
rompus par  les  chicanes  de  quelques  particuliers. 

Nous  vous  envoyons  les  copies  de  nos  foulcrip- 
tions  ; afin  que  quiconque  veut  avoir  la  pair 
avec  nous,  nous  envoyé  la  lienne  en  diligence, 
portant  qu’il  approuve  la  foi  de  Nicée,  8c  con- 
damne le  concile  de  Rimini.  On  void  par  cette 
lettre  l’effet  des  travaux  de  S.  Eufebe  dans  l’Ily- 
rie,  ou  Iherefie  avoit  dominé  fous  Photin,  Ger- 
minius , Urface  8c  Va'ens.  XXXT, 

On  trouve  plufieurs  Martyrs  à Rome  fous  Ju- 
lien  dans  les  anciens  martyrologes.  Jean  8c  Paul  & ^ 

freres,  le. 
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freres , que  l’on  dit  avoir  été  en  des  charges  con- 
fiderablcs  à la  cour , dés  le  temps  de  Conftan- 
tin;  Pigmenius  , Prifeus,  Jean  8c  Janvier  prê- 
tres. Bibiane  vierge  , fa  mere  Datrofe  8c  fon 
perc  Flavicn , que  l’on  dit  avoir  été  prefet.  Gor- 
dien vicaire  du  prefet  8c  quelques  autres.  Les  y 
plus  illuHres  de  tous  ces  martyrs,  font  S.  Jean 
8c  S.  Paul.'  Ce  qui  cft  certain,  eft  que  Julien  fit 
prefet  de  Rome  en  363.  Apronien  payen  8c  en- 
nemi des  Chrétiens.  Celui-ci  en  venant  à Rome, 
perdit  un  œil , 8c  crut  que  c’étoit  par  quelque 
maléfice,  ce  qui  l’excita  à rechercher  feverement 
les  empoifonneurs  ou  magiciens.  Or  c’étoit  un 
des  prétextes,  fous  lefquels  on  perfccutoit  les 
Chrétiens. 

En  gaule  un  foldat  nomme  Viéirice  fc  pre- 
fenta  devant  le  tribun  un  jour  folemnel,  où  les 
troupes  étoient  afl'emblées , 8c  fe  dépouilla  de  fes 
armes , déclarant  qu’il  renonçoit  au  fervice.  Le 
tribun  le  fit  fraper  à coups  de  bâton,  8c  déchi- 
rer avec  des  refis  de  pots  caflêz  ; 8c  il  le  renvoya 
au'  comte  , qui  le  condamna  à perdre  la  tefie. 
Le  bourreau  en  le  menant  au  fupplice , marquoit 
de  la  main  l’endroit  où  il  devoit  le  fraper , quand 
il  perd  t fubitement  la  veué.  Viétrice  fut  mis  en 
pnfon  avec  des  fers  aux  mains,  qu’on  lui  ferra 
jufques  aux  os , il  pria  les  miniftres  de  la  prilbn 
de  le  relâcher  un  peu  ; 8c  comme  ils  le  lui  refu- 
ferent,  il  adreflà  fa  prière  à J.  C.  8c  ils  virent 
les  chaînes  tomber  d’elles-mcmes.  Ils  n’oferent 
les  remettre , mais  ils  coururent  épouvanteZ'ra- 
conter  cette  merveille  au  comte  , qui  fe  con- 
vertit lui-même,  8c  il  laifl'a  Vidfrice  en  liberté; 

Il  fut  depuis  Evêque  de  Roiien,  8c  travailla puif. 
làmment  à la  propag.ation  de  la  foi  dans  toute  la 
c6te  de  l’Océan , qu’habitoient  les  Morins  8c  les 
Nerviens.  On  conte  aulTi  entre  les  martyrs  de 
Gaule  Eliphius  de  Toul,qui  cft  honoré  à Colo- 

gne. 
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gne.  SiUufte  ami  de  Julien,  étoit  alors  prefet 
des  Gaules . c’eft  à lui  à qui  il  adreflè  l’oraifon  3*^** 
à la  louange  du  foleil,  où  il  déploie  les  ornemens  i^^^oaob. 
de  fa  retorique  8c  les  myftcres  de  fa  théologie /fmw  xxr. 
payenne:  il  le  fit  conful  avec  lui  l’an  565.  S.  Hi-«.  8. 
laite  écrivit  un  petit  traité  contre  ce  prefet  Sal  J",'' 
l'ufte,  & contre  un  médecin  nommé  Diofcore , 
apparemment  pour  la  défenfe  de  la  religion  Chré- 
tienne.  Sf.  48. p. 

En  Afrique  les  Donatiftes  profitèrent  de  l’oc- 
cafion.  Ils  prefenterent  requefte  à Julien,  pour  y. J* 
lui  demander  le  rapel  de  leurs  Evêques  bannis  jcs  Dona-  ' 
fous  l’Empereur  Confiant , quand  il  envoya  Paultiftes  en 
8c  Macaire  en  Afrique.  Julien  leur  accorda  fa- Afrique, 
cilement  ce  qu’ils  demandoient,  8c  ordonna  qu’ils 
rcntreroicnt  dans  les  églifes.  Ils  vinrent  à main„_^‘8. 
armée  en  prendre  polîêflion , 8c  commirent  en  Ang.  ad 
divers  lieux  des  meurtres  Sc  des  violences  fi  a-  Donat, 
troces,  que  les  juges  fe  crurent  obligez,  d’en  en- 
voyer  la  relation  à l’Empereur.  Félix  évêque  de  * 

Zabe  8c  Janvier  de  Flumcnpifce  vinrent  à Le- 
melle  j ou  trouvant  l’églife  fermée , ils  firent 
monter  fur  le  toit  8c  ôter  les  tuiles;  8c  comme 
les  diacres  catholiques  défendoient  l’autel , il  y 
en  eut  pluficurs  de  bleflèz  8c  deux  de  tuez.  Pri- 
mofe  Evêque  catholique  de  Lemelle,  fe  plaignit 
de  cette  violence , dans  un  concile  que  les  Do- 
natifies  tenoient  à Thebefte;  mais  us  n’eurent 

rint  d’égard  à là  plainte.  A Thipalè  ville  de 
Mauritanie  Celàriene  , deux  Evêques  Dona- 
tiftes de  Numidie,  Urbain  de  Formes  8c  Félix 
d’Idicre,  accoururent  accompagnez  de  quelques 
officiers  8c  du  gouverneur  *Afhenius , avec  des 
enfeignes  militaires.  Ils  chaflerent  le  peuple  ca- 
tholique : bleflerent  des  hommes , traînèrent 
des  femmes,  en  firent  avorter  quelques  - unes  , 
tuerent  des  enfiins.  Ils  firent  même  jetter  l’eu- 
chariflie  aux  chiens  : mais  le  chiens  devenus  en 

rage:& 
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~ ragez  fe  tournèrent  contre  leurs  maîtres , & Içs 
• déchirèrent  à belles  dents.  On  jetta  par  une  fenê- 
tre la  fiole  du  falnt  Chrême , qui  tomba  entre 
des  pierres  fans  fecafler;  des  religieufes  furent 
corrompues  en  cette  occafion  , une  entre-autres 
par  l’Evêque  Félix  , qui  lui  avoit  lui  même  im- 
pofé  la  mitre,  comme  fon  pere  fpirituel.  Cette 
mitre  étüit  un  bonnet  de  laine  blanche  orné  de 
pourpre,  que  l’on  donnoit  en  Afrique  aux  vier- 
ges confacrces  à Dieu  , pour  marque  de  leur 
profeflion  , comme  ailleurs  le  voile. 

Les  Donatiftes  ôtoient  à celles  qu’ils  attiroîent 
à leur  parti , lés  mitres  qu’elles  avoient  receuè's 
des  Evêques  catholiques,  8c  leur  en  donnoient 
d’autres.  Ilséxorcifoientlesfidelles  pour  lesbapti- 
fer  de  nouveau  ; ilsl’avoicnt  les  murailles  des  égli- 
fes,  brifoient  les  autels  8c  enfiiifoîentdufeurcar 
la  plupart  en  Afrique  n’etoient  que  de  bois:  il» 
rompoient  les  calices  fàcrez  8c  les  fondoient , pour 
Iqs  convertir  à d’autres  ufages.  En  un  mot,  ils 
tenoient  pour  profane  tout  ce  que  les  Evêques 
catholiques  avoient -confacré  ; 8c  c’efl:  pour  cette 
raifon  qu’ils  jettoient  aux  chiens  leur  euchariftie. 
Iis  remettoient  les  diacres, les  prêtres  8c  les  évê- 
ques au  rang  des  laïques;  ils  impolbient  la  péni- 
tence aux  vierges  8c  aux  enfans  les  plusinnocens 
Mais  comme  ces  pénitences  n’étoient  que  pour 
la  forme , ils  n’y  obfcrvoient  point  les  temps,  ré- 
glez par  les  canons , l’un  la  faifbit  pendant  un  an, 
l'autre  un  mois,  l’autre  à peine  un  jour. 

Par  toutes  les  provinces  , les  gouverneurs 
payens  prenoient  avantage  de  l’indignation  de 
l’Empereur,  pour  maltraiter  les  Chrétiens,  pour 
exiger  d’eux  de  grofles  fommes  , 8c  leur  faire 
fbuffrir  des  tourmens  ; fâchant  bien  qu’enco- 
re  qu’ils  excedaffent  leurs  ordres  , ils  n’ea 
fèroicnt  pas  repris.  En  effet , fi  les  Chrétiens 
j’en  plaignoient , l’Empereur  leur  répondoit  ; 
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La  foufrancc  eft  vôtre  partage  : c’cft  ce  que  vô- 
trc  Dieu  vous  recommande.  En  Egypte  S.  A-/<*y;  * 

.pollonius  vivoit  depuis  quarante  ans  dans  le  de-patr.  lib.  n. 
,^t,  avec  un  grand  nombre  de  difciples.  Ayant‘*7* 
fceu  que  l’un  deux  avoir  été  pris  pour  lui  taire  *• 
porter  les  armes  malgré  lui:  car  julien  ^ifoit  ■ . 

enroUer  les  clercs  Sc  les  moines:  il  alla  dans  la 
prilbn  le  confoler.  Le  centurion  fur  vint,  & in- 
digné  qu’Appollonius  eût  ofé  entrer  : il  l’enfer- 
ma danslaprifon  avec  ceux  qui  l’a  voient  accom- 
pagné a cette  vilite,  voulant  les  enroller  tous: 

& ût  renforcer  la  garde.  Mais  au  milieu  de  la 
nuit,  un  ange  éclatant  d’une  grande  lumière  vint, 

& ouvrit  les  portes  de  la  prifon.  Les  gardes  te 
jetterent  aux  pieds  des  Saints, les  priant  de  tère- 
tirer,  8c  ditànt  qu’ils  aimoient  mieux  mourir  pour 
eux , que  de  relifter  à la  puill&nce  divine  qui  les 
protegeoit.  Le  matin  le  centurion  lui-même, 
avec  Tes  perfonnes  les  plus  coniïderables,  vint 
en  halle  à la  prilon,  les  priant  tous  de  ft>rtirj 
parce  que  la  nuit  un  tremblement  de  terre  avoic  ' 
rfBverlë  là  maifon,8c  tuéfes  plus  chers  domefti*, 
ques.  Les  làintsfe  retirèrent  chantant  les  louanges 
de  Dieu , 8c  retournèrent  a leur  defert.  S.  A« 
pollonius  vécut  encore  long-temps , 8c.  fit  plu- 
iieurs  autres  miracles:  il  demeuroit  en  Thebaï-- 
de  prés  d’Hermopole , 8c  avoit  fous  là  conduite 
prés  de  cinq  cens  moines. 

Les  payens  d’Alexandrie  nelaiflerent  paslong- 
temps  S.  Athanafe  en  repos.  Cette  ville  paflbit 
pour  facrée  parmi  eux , 8c  dédiée  au  grand  Sef  E»n^.  în 
rapis:  toutes  Ibrtes  de  làcrificateurs  8c  de  Taa.-Atdef.p.-j%i 
giciens  s’y  alTembloient}^8c  y exerçoient  tou- 
tes leurs  impietei  fous  la  proteâion  de  l’empe- 
reur:, jufques  à égorger  des  en&ns  innocens , de 
l’un  8c  de  l’autre  mxe,  pour  regarder  leurs  entrail- 
les, 8c  manger  deleur  chair:  ce  qui  fe  fit  auftilbus 
ce  régné  à Athènes , autre  fiege  de  l’idolâtrie. Les ***J 
TojnelK  ' - D ‘ Alc-‘-*3»^ 
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" AlexândrMs  confpirerent  donc  contre  S Athana- 
fe , 8c  reÇ>tefenterent  à l'empereur  qu'il  rendoit 
inutile  tout  leur  art;  qu’il  corrompoit  la  ville  8c^ 
‘tbute  l’Egypte,  8c  que  s’il  y demeuroit,  il  n*yC 
relierdit  pas  un  payen.  Sur  cet  avis  , julien 
leur  écrivit  en  ces  termes;  Celui  qui  avoit  été 
chafle  par  les  ordres  dé  plufieurs  empereurs,  de- 
vdit  àu  moins  en  attendre  un  nouveâu  avant  que 
dé  revenir.  Car  j’ay  bien  accordé  aux  Galiléens 
bannis  par  Gonftantius  d’heuréuft  menaojré,  le 
rêtoirr  dans  leurs  païs,  rtiais  non  pas  dans  leurs 
églifes.  Cependant  j’apprens  qüe  l’oudacieux 
Atbanalè'a  repris  avec  fa  hardiflè  ' accoutumée 
lé  fîége  qu’ils  nomment  épiftopal:  an  grand 
déplailir  du  peuple  pieux  d’Aléiandrfe.  C’eft" 
pourquoi  je  lui  ordonne  de  fortir  de  la  ville  à 
l’înftant  qu’il  aura  reccu  ma  lettre;  Ibils  pciiie, 
s’il  y demeure,  d’un  châtiinèm  plus  grand  8c  plus 
rlgodreux.  ‘ 

Le  peuplé  Chrétien  d’Aleîéindrie  écrivit  à Jii- 
lién , au  nom  3e  toute  la  ville,  pour  obtenir  la 
confèryation  de  S.  Athânafej  8c  l’on  voit  coitoi.* 
bien  Julien  en  fut  irrité  par  là  réponfe;  Quand 
voüs  auriez,  dit-il , pour  fondateur  quelqu’un 
de  ceux  qui  ont  violé  leur  propre  loi , 8c  îouf- 
fert  !à-péme  qu’ils  iheritoient ; ^ur  avdîrintro- 
duit  ubeydétrine  nouvelle;  vdüs  ne  dey'rièz  pas  | 
demander  Athanafe.  Mais  ayant  ptwir  fonda*'  i 
teür  Alexandre , 8c  pour  dieu  tutekire  le  roi  Se-  I 
ràpis,  Uvec  fa  compagne  Ifis  là  ffeîne  détëutc’ 
l’Egypte;  U’eft  étônantquevôuis"nè  fuiviézpasla  .| 
plus  laine  partie  de  la  ville,  8c  quèla  partie  cor- 
rompue o'fc  prendre  le  nom  de  la  comrriunauté. 

Jky  grande  honte  par  les  dieux,-- ÿœ^^yèlqa^un 
dé  vous  autres  Alêitàndrfns’  (è  ccrtirefle  Gàliléén'. 

Les  pères  dés  vrais  'Hébreux  tint  autrefois  été 
d'clavés  des  Egyptfèns-;  8c  vous-’ â'üi'avëz  fou- 
rnis les  Egyptiens,  vdàs  voùsTetwèâ  efdavés'tfc- 
, ceux 
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ceux  ont  méprifé  les  loix  de  leurs  peres.  ' 


C’eft  un  reproche  que  les  payens  faifeient  3^*'* 

▼ent  aux  Chrétiens  , de  n’eftre  que  des  Juifs  de* 

__  ^ ièrteurs  8c  révoltez  contre  leur  loi.  Juüen  con- 
tinue : Vous  ne  tous  fouvenez  point  de  vôtre 
ancienne  félicité  , lors  que  l’Egypte  étoit  en  ‘ 
commerce  avec  les  dieux  8c  comblée  de  biens.' 

Mais  , dites  moi  , quel  bien  vous  ont  apporté 
les  auteurs  de  cette  nouvelle  doéhrine  ? Vous  a- 
vez  pour  fondateur  Alexandre  de  Macedoine 
^«rvitear  de;  dieux , qui  par  Jupiter  étoit  bien 
au  deifiis  de  tous  ceux-cy . 8c  de  tous  les  HeÀ 
breuz , qui  valoient  mieux  qu’eux . Les  Ptolomées 
qui  ont  cnfuitc  élevé  vôtre  ville  commeleurchero 
nlle,  ne  l’ont  pas  conduite  à cette  grandeur  8c  à 
cette  heureufe  abondance  , par  les  difcours  de 
Jésus,  ni  par  la  doéfrtne  des  maudits  Galiléeiu. 

Augufte  ayant  ôté  les  Ptolomées  qui  ne  gou- 
verncMent  pas  bien,  vous  pardonna  vos  &utes 
par  le  refoeét  du  grand  dieu  Serapis , 8c  en  fai, 
veut  du  philofopbe  Ariusfonamy.  Voilà  les  grai 
ccspaîticulieresque  vôtre  villeareceuës  des  dieux.'  ' 
Ignorez-vous  cdles  qu’ils  répandent  fur  tout  le 
genre  humain?  eftes-vous  fëuls  infeaiibles  à la 
Iplendeur  du  Ibleil  ? ne  iàvez-vous  pas  qu’il  hit 
l’efté  8c  l’hy  ver , qu'il  produit  tous  les  animaux 
8c  toutes  les  plantes?  Ne  voyez- vous  pas  que 
la  lune  tire  de  lui  la  vertu  de  produire  toutes 
chofes?  Cependant  vous  n'ofêz  adorer  aucun 
des  dieux , & vous  reconnoiflez  pour  Dieu  verbe  , 

Jésus,  que  ni  vous  ni  vos  peres  n’avez  vu;  au 
mépris  de  celui  que  tout-le  genre  humain  re- 
garde 8c  adore  pour  fou  bonheur- je  dis  le  grand 
mlcil , l’image  vivante , animée , raifonable , bien- 
Etifante  du  pere  intelligible.  Croyez-moi , 8c 
revenez  à la  vérité  ; j’ai  marché  ju^ues  à vingt 
ans  dans  vôtre  voye  , 8c  voicy  la  douzième  anw 
•oée,  qu’anr^4’-^e  des  dte«tx-,  je  aaarçhgidang 
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celle- cy.  Ces  paroles  montrent  que  la  lettre  eft 
écrite  apres  le  uxiéme  de  Novembre  de  l’année 
36a.  car  Julien  étant  né  le  fixiéme de  Novembre 
331.  ne  fut  qu’alors  dans  (à  trente-deuxième  an-^ 
née  ; 8c  nous  aprenons  icy  qu’il  avoit  renoncé  au 
Cliriftianifme  dés  l’âge  de  vingt  ans.  Il  conti- 
nue ainfi  là  lettre  aux  Alexandrins: 

Si  vous  voulez  demeurer  dans  la  doéhrine  de 
ces  impofteurs:  accordez-vous  enfemble,  8c  ne 
.'dcfirez  point  Atbanafe.  Il  y a pluiieurs  de  lès 
•tiifciples  capables  de  contenter  par  leurs  difeours 
impies,  la  demangeaifon  de  vos  oreilles.  Que 
fi  vôtre  affeâion  pour  lui  a pour  fondement  fon 
'habileté  dans  les  autres  choks  j car  j’aprens  que 
c’eft  un  grand  fourbe:  fiichez  que  c’eft  pour 
cela  même  que  je  le  chalïè  de  vôtre  ville:  un  pe- 
tit homme  de  rien,  comme celui-cj^, qui (èmé- 
k de  beaucoup  d 'affaires , 8c  fait  gloire  d'expofer 
& vie , n’eft  propre  qu’à  caufer  du  défordre. 

Julien  écrivit  enfiiite  à Ecdicius  préfet  d’E- 
-gypte  , pour  preffer  l’execution  de  cet  ordre; 
C^and  vous  n’auriez , dit-il,  autre  chofe  à me 
mander  , vous  devriez  au  moins  m’écrire  tou- 
chant Athanafe  l’ennemi  des  dieux.  Je  jure  le 
grand  Serapis.  que  fi  avant  les  calendes  de  Dé- 
cembre,!! ne  fort  d’Alexandrie,  ou  plutôt  de  tou- 
te l’Egypte,  je  ferai  payer  à la  compagnie  de  vos 
.officiers  une  amande  de  cent  livres  d or.  Il  ajoû- 
ta  de  (à  main:  Je  fuis  fenfiblement  affligé  du  mé- 
.pris  des  dieux;  8c  jamais  vous  ne  me  donnerez  de 
plus  agréable  nouvelle,  que  d’avoir  chalTé  d’Egyp- 
te ce  Iclerat , qui  a ofé  ibus  mon  régné  .baptifer 
.'des  femmes  greques  8c  nobles. 

Il  falut  donc  encore  faire  marcher  des  trou- 
’;pes  contre  S.  Athanafe, attaquer l’églife  8cen  ve- 
nir  aux  violences.  La  grande  églifè  d’Alexandrie, 

. qui  étoit  la  Cefarée , rut  brûlée  par  les  payens  8c 
(par  les  .Juifs ‘.Julien  avoit  même  donne  ordre  de 
>.  i ' tuer 
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tuer  S.  Athanafe:  tous  les  fidellesallarmez  l’envi- 
Fonnoient  avec  larmes  j mais  il  leur  dit:  ^^xheà^iii. 
n’eft  qu’un  nuage  qui  fe  diflipera  bien-tôt  II  prit^. 

V'Congé  d’eux,  recommanda  l’églife  aux  plus  ca > Jocr.  iii. 
pables  d’entre  fes  amisj  8c  fachant  que  ceux  que  •+' 
l’on  avoit  envoyez  contre  lui  étoient  arrivez , il  '*'• 

> entra  dans  un  bateau  qu’il  trouva  fur  le  bord  du'* 

Nil,  8c  remonta  vers  la  Thebaïbe.  Celui  qui 
' avoit  ordre  de  le  tuer,  ayant  apris  fà  fuite,,  le 
pourfuivit  en  diligence:  mais  il  fut  prévenu, 

£c  un  ami  avertit  S.  Atbanafè  qu’on  le  fuivoit  à 
grande  force.  Ceux  qui  l’accompagnoient  , lui 
conièillerent  de  s’enfuir  dans  le  del'crt  : lui  au 
contraire  , Ht  tourner  le  bateau  8c  redefeendre 
promptement  vers  Alexandrie  : pour  montrer, 
diibit  il  , que>  celui  qui  nous  protégé  e(l  plus 
grand  que  celui  qui  nous  perfecute.  Quand  ils 
rencontrèrent  les  meurtriers  , il  demanda  fi  A- 
t^nafe  étoit  bien  loin,  8c  où  ils  l’avoient  lai  fie? 
ceux  qui  l’accompagnoient , répondirent:  Il  eft 
proche  j 8c  vous  le  joindrez  bien  tôt , fi  vous  vous 
preffez.  Le  meurtrier  paflà  outre,  fe  prelïânt  en 
vain } 8c  S.  Athanafe  rentra  dans  Alexandrie,  où 
il  demeura  caché  jufques  à la  mort  de  Julien. 

Eleufius  Evêque  de  Cyfique  étoit  un  deschefs  XXXT. 
des  Macédoniens,  qui  commencèrent  fous  le  re-Com- 
gne  de  Julien  à porter  ce  nom,  8c  à feire 
corps  à part.  Euftathe  de  Sebafte  en  Arménie,  Macedo- 
8c  Sophronius  dp  Pompeïopolis  en  Paphlagonie  nieni. 
étoient  avec  Eleufius  à la  telle  de  ce  parti.-  Se-S’»*»'»*  «• 
trouvant  en  liberté  à la  mort  de  Conftantius,*’ 
ils  ralTemblerent  ceux  qui  avoient  été  dans  leurs 
fentimens  à Seleucie , 8c  tirurent  quelques  con*  Sup.  Uv. 
elles:  où  ils  condamnèrent  le  parti  d’Acace  avecxir.».  i/* 
la  formule  de  Rimini,  8c  confirmèrent  celle  d’An- 
tioche, qu’ils  avoient  déjà  confirmée  à Seleùcie. 

Comme  on  leur  demandoit , ce  qui  les  divilbit  alors 
des  Acaciens , avec  qui  ils  avoient  été  auparavant  u- 
D 3 xùÿt 
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nis  de  commimion  : ils  répondirent  ainfi  par  la  bou<- 
chedeSojAronius;  Les  Occidentaux  tenant  lecon- 
fubftantiel , confondent  mal  à propos  les  deu:e 
hypoftafesclupcreScdu  fils: en  Orient  Aëtius 
tient  le  diflembbble  en  fubftance , fepare  trop  le 
fils  de  la  nature  du  pere  : pour  nous , nous  difons^ 
que  le  filsefi  femblable  au  pere  en  fubftance,  pre- 
nant un  jufte  milieu  entre  ces  deux  cxtiemitez. 
Les  purs  Ariens  avoient  toujours  pour  évêques  à 
C.  P.  Eudoxe,&  Euioius  à Antioche;  Aëtius 8c 
Eunomius  les  chefs  du  parti  étoient  à G.  P.  8t  ce 
fut  ence  temps -là  qu’ils  ordonnèrent  évêque  Aë- 
tius Euz,oius  de  fon  côté  tint  un  concile  à An- 
tioche , pour  caffer  ce  qui  avoit  été  fait  à G.  P. 
fous  l’empereur  Gonftantius , contre  Aëtius  8c 
contre  les  autres.  Au  refte,  les  difputes  8c  divi- 
fions  entre  les  évêques  n’eurent  pas  grand  cour* 
fous  le  régné  de  Julien,  la  perfecütion  generale 
ks  tenoit  en  crainte  8c  en  filencc. 

La  ville  de  Gyzique  députa  à l’empereur  Juliei» 
pour  quelques  a&ires  particulières,  8c  pour  le 
rétablillèment  des  temples  d’idoles  : il  loua  leur 
pieté,  accorda  leurs  demandes  , 8c  prit  cette  oc- 
cafion  pour  chafîèr  de  la  ville  l’évêque  Eleulius  , 
comme  ayant  profané  les  temple»,  établi  des  re- 
traites pour  les  veuves  8c  des  communautci  dc- 
•'rierges , 8c  perfuadé  aux  payens  de  méprifèr  les 
coutumes  de  leurs  peres.  Il  défendit  aufti  aux 
Chrétiens  étrangers,  qui  étoient  avec  Eleufius, 
d'entrer  dans  Gyxique  ’.  fous  prétexte  qu’ils  fe 
joignoieot  aux  Chrétiens  de  la  ville  , pour  excU 
ter  des  féditions  à caufe  de  la  religion.  Car  quel- 
que défit  que  Julien  eut  de  rétablir  le  paganiC. 
jne,  il  voyoit  bien  qu’il  y eût  eu  de  la  folie , à 
Touloir  forcer  les  peuples  entiers , 8c  punir  ceux 
.qui  refufèroient  de  fàcrifier.  Le  nombre  en  étoit 
À grand,  qu’à  peine  les  magiftrats  de  chaque  ville 
fudcoi:  pi^  les  compter,  il  u’ofoit  pas  même  leur 
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défendre  dç  f’affçmbler  : mais  il  s’appliquoit  â 
chalTer  des  villes  les  évêques  Sclesclercs: croyant 
voir  tomber  en  pe;u  de  temps  la  religion , quand 
\lLes  peuples  p’aqroicnt  plus  perfonne  pour  les  in^ 
llruire  éc  letn:  a^lminUÎrer  les  làcremens  Le 
pretexte  étoit . que  les  eccleliaftiques  excitoient 
le  peuple  à féditipn.  C'efl:  ainli  qu’il  fit  fprtir 
de  Cyzique  ^qfips.Sç  ceux  de  ià  fuite , quoiqu’il 
n’y  eût  pas  la  moindre  apparence  de  trouble. 

C’efl:  ainfi  qu’il  çhaflà  'Titus  de  üpfire,  cpqimè  Sm^.  ».  2,0. 
j’ai  dit. 

Julien  étoit  toujours  à Antioche j pù  il  paflà  XXX  VI. 
Thyver  : c’eit  à dire  le  refte  de  l’an  562.  & le  Suparfti- 
cornmpncementde  363.  Il  fe  preparpjt  à la  guet- 
re  cpnttç  les  Perfes  qu’il  méditpit  depuis  long- 
temps:  efperant  reparer  les  pertes  que  les  Ro-  xxn.  f.  12. 
naains  avoient  &ites  de  cè  côté-là  depuis  environ  Cr^g  Naz. 
ipixante  ans  j c’efl;  à dire  depuis  le  régné  de  Djo-  4* 
çletieq.  Spn  naturel  inqpiet  ne  lui  perraettoit^*  * 
pas  de  demeurer  en  repos.}  & les  viétoires  qu’il 
avpjt  retppprtées  en  Gaule,  dans  fa  premiers 
jeunefle,  lui  enflpieat  le  coeur,  & lui  tàifoient 
ddîrer  d’ajouter  à fes  titres  celui  de  vainqueur 
des  Perviès.  Les  gens  fages  , paitipulierenient 
les  Chrétiens,  voyant  les  préparatifs  qu’il  faifoit, 
dilibiqnt'qu’il  fe  prefipjt  trop,  qu’il  n’étoit  pas 
temps  d’attaquer  les  Perfes  avant  que  l’empire 
fût  bien  paifible  au  dedans  }.&  que  julienabufant 
de  là  profperitéj.cpuroit  hazard  de  tout  perdre» 

Ils  parloient  ainfi  devant  ceux  qui  pouvaient  le 
redire  à l’enapereur  : mais  il  ne  s’en  preflbit  pas 
moins  , & faifoit  gbire  de  méprifer  ces  avrs, 
comme  venant  de  perJbnnes  timides  Sc  mali^ 
gnes.  Entre  les  preparatife  de  cette  entreprilè, 
iï  £ü£ok  ua  grand  nombre  de  iàcrifices:  les  auî> 
te/s/e'toieot  toujours  atrolèa  de  lâng:  il  imnto!» 
loit  quelquefois  cent  bœufs  à la  fois}  2c  ane  .im 
finite  de  menu  bétail; il  faiibit  cacher  pqr  mer  A, 
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8c  par  terre  des  oifeaux  rares,  qu’il  déchîroit  de 
fes  propres  mains  : les  feftins  de  ces  iàcrificcs 
donnoient  occafion  aux  foldats  de  fe  remplir  de 
vin  8c  de  viandes  j enforte  que  fouvent  il  fàloib 
les  emporter  fur  les  épaules,  depuis  les  temples 
julques  à leurs  logis  au  travers  des  rues:  jwinci- 
palement  les  Gaulois,  qui  étoient  en  grand  crédit. 
Ladépenfe  de  ces  ceremonies  étoit  exceifive,  au 
jugement  des  payens  mêmes. 

Les  devins  avoient  pleine  liberté  d’exercer  leur 
art, qui  fous  Conftantius  étoit  défendu  fous  pei- 
ne de  la  vie:  Julien  failbit  confultér  tous  les  o- 
’ racles  : on  regardoit  les  entrailles  des  belles , on 
obier  voit  le  clnnt  8c  le  vol  des  oifeaux , on  em- 
ployoit  avec  affeâation  tous  les  moyens  de  re- 
chercher l’avenir.  Il  y avoit  au  bourg  de  Da- 
phné prés  d’Antioche , une  fontaine  Caftalie  de 
même  nom  8c  de  même  vertu , à ce  'que  l’on  pre- 
tendoit,  que  celles  de  Delphes.  On  difoit  que 
l’empereur  Adrien  y avoit  apris  qu’il  devoit  ré- 
gner; 8c  que  de  peur  qu’un  autre  n’en  tiraft  la 
même  connoiflànce,  il  l’a  voit  fait  boucher  de 
grandes  pierres.  Julien  voulut  la  faire  ouvrir  , 
8c  ne  manqua  pas  de  confultér  le  himeux  oracle 
de  ce  lieu  là. 

' Le  temple  de  Daphné  étoit  environné  d’un  bois 
iàcré  de  quatre-vingt  ftades  de  tour  , qui  font 
plus  de  trois  lieuè's  8c  demie,  compofé  de  cyprez  , 
de  lauriers  8c  d’autres  arbres,  dont  le  feuillage 
épais  faifoit  une  ombre  impénétrable.  Le  ter- 
rain au  deflbus  étoit  arrofé  d’eaux  claires  8c  a - 
boudantes , 8c  orné  de  toutes  fortes  de  fleurs , fé- 
lon les  fàifons:  on  y refpiroit  un  air  frais  8c  par- 
fumé. Les  Grecs  difoient  que  c’étoit  le  lieu  où 
la  nymphe  Daphné  fuïant  d’Arcadie  Apollon  qui 
la  pourfuivoit , avoit  été  changée  en  laurier , qu’il 
cheriffoit  ce  lieu  8c  l’honoroit  de  fà  prelênee: 
0ufn  y çtoit'il  particulièrement  adoré.  Le  tem- 
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pie  lui  étoit  conlàcré  & à ià  fœur  Diane  ; il  y ~~  ■ ■ 
avoit  droit  d’Afylc  : le  peuple  d’Antiodie  8c  du  An.  36a. 
voifinagc  s’y  aflèmbloit  tous  les  ans  pour  cele- 
V brcr  une  feltc  iblemnelle.  Il  eft  vrai  que  le  bourg  . 
étoit  petit  8c  peu  frequente  des  gens  vertueux. 

La  iîtuation  du  lieu  excitoit  à la  moleflê)  8c  la 
fable  amourculè  fur  laquelle  étoit  fondée  toute 
cette  fuperftition , étoit  un  prétexté  ailes  plaulï- 
ble  pour  exciter  les  pafiions  des  jeunes  gens. 
L’exemple  du  dieu  ne  leur  permettoit  pas  d'ellrc  ' 

iàges,  ni  de  ibufirir  que  les  autreslefullènt:  qui> 
conque  demeuroit  à Daphné  fans  avoir  d’amou- 
rette , paflbit  pour  un  ftupide  8c  un  infcnlîble  : on . 
le  fuïoit  comme  un  impie,  dont  la  rencontre 
étoit  de  mauvais  préiàge. 

Pour  fànéiifier  ce  lieu  li  profane  , le  Celàrxxxvrr, 
Gallus  frere  de  Julien,  y avoit  fait  aporter  d’An- 
tioche  les  reliques  de  S.  Babylas  onze  ans  aupa-  ' 
ravant,  & depuis  ce  temps  l’oracle  ne  parloit 
plus.  Les  payens  s’en  prenoient  à la  celTâtionxiii.  ».  4. 
des  iàcrifices  8c  du  culte  d’Apollon  ; mais  quoi- 
que Julien  n’épargnât  ni  les  victimes  ni  les  liba- 
tions, il  ne  parla  pas  davantage;  feulement  à la 
£n  il  rendit  raifbn  de  ibn  lilence}  8c  dit  qu’il  ne 
pouvoit  plus  rendre  d’oracles  j parce  que  le  lieu 
étoit  plein  de  corps  morts.  Julien  l'entendit 
bien;  8c  quoiou’il  y eut  plufîeurs  autres  morts 
enterrez  à Dapnné , il  comprit  que  Ton  dieu  ne 
le  plaignoit  que  du  martyr  Babylas ÿ 8c comman- itfif.  r.'c, 
da  que  les  Galilecns  enlevaffent  fon  cercueil.  3^*  .. 

Les  Chrétiens  y vinrent  en  foule,  de  tout  âgeT^oedLitu 
& de  tout  fèxe;  8c  ayant  mis  le  coffre  précieux**  ***• 
fur  un  chariot,  ils  le  tranfportercnt  à Antioche, 
dont  Daphné  étoit  éloigné  de  quarante  ftades , 
c’eft  à dire  prés  de  deux  lieues.  Ils  regardoient 
cette  tranflation  comme  un  triomphe  du  mar- 
tyr, vainqueur  des  démons  j 8c  témoignoient  ) 

||ur  joïc  en  chantant  des  pfeaumes , pour  fe  fou- 


Digitized  by  Google 


îi  TSJlotre  Eulejîajtttiue', 

' — ■ ■ — lagcr  difbient-ils , dans  la  fetiguc  d’un  fi  loi^ 
An.  361.  chemin.  Ceux  qui  favoient  le  mieux  dianter , 
commençoient,  ec  tout  le  peuple  repondoit , ré- 
pétant à chaque  verfet  ces  paroles  ; Que  touf 
P/*/.  96, 7.  ceux-là  foient  confondus  , qui  adorent  les  fta- 
tuës  8c  qui  fe  glorifient  en  leurs  idoles  : leurs 
voix  s’élevoient  julques  au  ciel.  L’empereur 
extrêmement  irrité  de  ces  chants  8c  de  cette 
20. pompe,  refolut  d’en  punir  les  Chrétiens.  SaJ^ 
lufte  prefèt  du  prétoire  d’orient,  autre  que  ce- 
lui des  Gaules,  tout  payen  qu’il  étoit,  n’en  fut 
pas  d’avis  J 8c  reprefenta  à l’empereur  qu’il  leur 
donneroit  la  gloire  du  martyre  Mais  Julien 
s’opiniâtra , 8c  pour  lui  obéir  , Sallufte  dés  le 
lendemain  fit  prendre  8c  mettre  en  prifon  pîu- 
Jtmf:  itU,  fleurs  Chrétiens.  Il  s’en  fit  amener  un , qui  fè 
trouva  eftre  un  jeune  homme  nommé  Théodo- 
re, 8c  le  fit  tourmenter  depuis  le  matin  jufques 
au  fbir  par  pluficurs  bourreaux  toxu:  à tour, 

' avec  tant  de  cruauté  , qu’il  n’étoit  mémoire  de 

rien  de  femblable.  Cependant  Théodore  atta- 
ché au  chevalet  avec  deux  bourreaux  à fes  deux 
^ côtez,  ne  Éiifoit  que  répéter  d’un  vilàge  tràu-  ' 

quille  8c  gai,  le  même  pfeaume  que  l’églifè 
ufx-  xvni.  avoit  chanté  le  jour  precedent.  Sallufte  le  ren- 
(ivit,  t.  72.  voya  en  prifon  ; 8c  alla  rendre  compte  à l’empe- 
reur de  ce  qu’il  avoit  fait , lui  confeillant  d’aban- 
donner une  entreprife , qui  ne  lui  attireroit  que 
de  la  confuflon.  Rufin  qui  rapporte  cette  hiftou 
7teod.iiï,  re,  dit  avoir  vu  lui  même  à Antioche  ce  Theo- 
a*  dore  J 8c  comme  il  lui  denïandoit  s’il  avoit  fenti 
la  douleur,  il  répondit;  qu’il  en  avoit  un  peu  fenti 
d'abord  : mais  qu’enfuite  il  voyoit  auprès  de  lui 
un  jeune  homme , qui  lui  efluïoitla  fueur  du  vî- 
fige  avec  un  linge  très  blanc,  8cluidonnoit  fou- 
vent  de  l’eau  fraîche  : que  cette  eau  le  confoloit 
à tel  point , qu’il  fut  pjua  trille  quand  le  dé- 
tacha du  clûvalet.  ' - ' " 


DigitizeO  by  C'.oci^Ic 


livft  §lumCrém€.  ^ 

. Julien  *écfiut  un  pareil  afiront  d*une  veuve" 
Aommée  Publie,  celeîwe  par  ià  vertu.  De 
^ïvaruge  qui  ayok  peu  duré,  elle  avoit  un  ftls 
pa>mmé  Jean,  qnifut  long-temps  le  premier  des  • ' 

^reûres  de  l’égUiè  d’Antioche,  & qui  eut  fou- 
lent des  fuirages  pour  en  elhe  élu  évéque , mais 
il  évita  tQÛjours  cette  .charge.  Sa  merc  Publie 

Jouvemoit  une  communauté  de  vierges,  avec 
iqudles  elle  chantoit  les  louanges  de  Dieu. 

.Quand  l’empereur  p^flbit,  elles  éîevoient  leurs 
evoix  toutes  enlèmble , & chantoient  principale- 
jment  les  pièaumes  qui  relevent  la  foiblefTe  des 
idoles,  comme  celui  cy;  Les  idoles  des  gentils  n 4* 
(font  ,or  & argent,  ouvrages  des  mains  dps  honv 
mes.  Puifiènt  leur  rcfTembler  ceux  qui  les  forù: 

& qui  le  con6ent  en  elles.  Julien'  fort  irrité 
<ommanda  à ces  hiles  de  fe  taire,  dans  le  temps 
qu’il  .pahèioit.  ' Publie  mépriiàat  fà  défenfe , les 
/encouragea , gc  leur  fit  chanter  comme  il  pahbût 
^ne autre  fois;  Que  Dieu  fè  leve,  & que  les  en-f/^»  ^7- 
joemis  £ê  dif&pent.  Julien  en  colere , le  fit  ame- 
ner Publie , &.  hms’  refpeéi  pour  fim  grand  âge: 
ni  pour  fà  vertu , il  lui  fit  dijnner  par  un'  de 
gardes  des  fouâets  des  deux  côtés , ^ui  lui  rougir 
sent  toutes  les  jolies.  Elle  le  tint  a grand  hon>> 
neur,  ëc  retournant  à fà  chambre,  elle  continua 
iès  cantiques  fpirkuels. 

, Les  reliques  de  S.  -Babylas  furent  remifés 
^tioche  , dans  le  lieu  faint  où  elles  étoient , 
avant  la  .traaûatioq  que  fjt  faire  le  -Cefar  Gallus.  brùl^. 
Mais  peu  de  temps  apres  le  feu  prit  au  tenaple  Ch’rjjofi. 
4e  Daphné , Su  confuma  le  toit  tout  entier,’  Jçsf^ 
ornemens  & l'idole  d’A^Uon,  qui  n’étant  quç^*’ J' J 
de  bois  d<Ké , quoique  tres-belle , fut  réduite  en  ;,  i.».. 
cendre,  .depuis  la  tête  jufques  aux  pieds.  Les-  3 
murailles  & les  colomnes  refterenfû  entières  ,.  “ 
jqu'il  fèmbloit  que  ce  fôt  une  démolitio»  faite  der 
•main  d’ItocMWe-^  plutôt  qu’ua  eÆâet  - du  feu;.  Cet 
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accident  arriva  l’onzième  des  calendes  de  No« 
vembre , c’eft  à dire  le  vingt-deuxieme  d’Oâo» 
bre  361.  Le  comte  Julien  y courut  aufli-tôt , 

' quoiqu'il  fût  nuit.  C’etoit  l’oncle  de  l’empereur , 
apoftat  comme  lui , qu’il  avoit  feit  comte  d’O- 
rientj  6c  qui  en  cette  qualité  refidoit  à Antio^ 
che.  Il  ne  pût  remedier  à l’incendie } 8c  l’em- 
pereur l’ayant  apris,  entra  en  telle  fureur,  qu’il 
nt  mettre  à la  queftion  les  minifh'es  du  temple 
& le  fàcrificateur  même , pour  fàvoir  qui  avoit 
allumé  ce  feu;  car  il  vouloir  que  ce  fuflènt  les 
Chrétiens.  Mais  quelques  tourmens  que  l’on  fit 
Ibuffrir  à ces  idolâtres  , ils  dirent  que  ce  feu 
n’avoit  point  commencé  par  en  bas , mais  par  en 
haut;  Scdespaïfàns  du  voifinage  afluroient  avoir 
veu  la  foudre  tomber  du  Ciel.  Quelques  payens 
difoient  qu’un  {^ilofbphe  cynique  nomme  Afcle» 

5iade , étant  venu  de  loin  à Daphné  pour  voir 
ulien  , avoit  mis  devant  les  peds  d’Apollon 
une  petite  idole  d’argent  de  la  déefle  Celeffe, 
q^u’il  portoit  toûjours  avec  lui  ; 8c  qu’aprés  avoir 
allumé  des  cierges , fuivant  la  coûtume , il  s’étoit 
retiré  : qu’au  milieu  de  la  nuit  quelques  étincelles 
avoient  volé  vers  le  toit , dont  la  matière  étoit 
trés-fèche,  8c  que  perfonne  ne  s’étant  trouvé  à 
propos  pour  arrefter  le  feu , on  n’avoit  pûl’étein** 
dre  enfuite.  Ainfl , il  était  confiant  que  le  feu 
avoit  pris  par  en  haut , 8c  que  les  Chrétiens  ne 
l’a  voient  pas  mis.  Pour  eux  ils  ne  doutoient  point , 
que  Dieu  ne  l’eût  envoyé  à lapricredu  martyr  S. 
Babylas. 

Julien  voulut  toûjours  s’en  prendre  aux  Chré- 
tiens, 8c  prétendit  que  c’étoit  une  vengeance  de 
la  tranflatîon  des  reliques.  Il  fit  fermer  pour 
la  fécondé  fois  la  OTande^life d'Antioche,  après 
en  avoir  fait  tirer  ks  vafez  fàcrez  pour  les  porter 
à fon  trefbr.  Ce  fut  le  Comte  Julien  Ibn  oncle 
qui  exécuta  cet  ordre  j avec  Félix  comte  des  la&> 
. ~ . £eflcx 
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gelTes  ou  ^nd  treforier , & Elpidius  comte  des 
af&ires  privées  , c’eft  à dire  intendant  des  do- 
marnes  '•  ils  étoient  tous  trois  apoftats.  Félix 
; admirant  la  richeflês  de  ces  raies  : car  Conftantin 
le  ^nd  8c  Conftantius  aroient  crû  qu’il  étoit 
de  leur  gloire  de  les  feire  magnifiques  ; Fdix 
donc  difoit  en  les  re^rdant  : Voyez  en  quelle 
vaillêlle  eft  fervi  le  fils  de  Marie.  Le  comte  Ju- 
lien pour  montrer  qu’il  n’y  avoit  point  de  provi- 
dence divine,  qui  prît  foin  'des  Chrétiens,  ietta 
de  ces  vafes  par  terre , s’aflit  deflùs , fit  de  l’eau 
fur  la  làinte  table,  8c  donna  un  fouflet  à l’évêque 
Euzoïus,  qui  voulut  Pen  empêcher;  car  les  A- 
riens  étoient  en  poiTefiion  de  la  grande  églifo. 

Après  l’avoir  ainfi  pillée  8c  profanée,  il  en  fit 
condamner  les  portes , 8c  fit  fermer  les  autres 
églifès.  Tous  les  ecclefiaftiques  s’enfuirent;  il 
n’y  eut  qu’un  preftre  catholique  nommé  Théo-  s«x„  r,  c.  ù 
dore  ou  Theodoret,  qui  ne  fortit  point  de  la  ville. 

•Le  comte  Julien  prétendant  que  ce  preftre  avoit 
la  garde  des  trefors  de  l’églife,  8c  pouvoir  lui  en 
donner  la  connoiflânee,  le  fit  prendre  8c  tour- 
menter cruellement;  8c  comme  il  perfilb  coura- 
geufèment  dans  la  confeftion  de  la. foi,  il  lui  fit 
couper  la  tefte. 

L’empereur  avoit  fait  ôter  du  Labamih  la  XXXIX- 
croix  8c  le  nom  de  J,  C.  que  Conftantin  y avoit  Atitrei 
mis;  8c  l’a  voit  réduit  à l’ancienne  forme,  qu’il  * 

avoit  fous  les  empereurs  payens  , comme  ponAnooche. 
void  par  fos  médailles.  Le  comte  Julien  s’a- ^'l*^***' 
perceut  que  Bonofe  8c  Maximilien  officiers.desD, 
troupes,  que  l'on  nommoit  Herculiens anciens, 
n’avoient  point  changé  le  Labarum.  Car  depuis 
le  régné  de  Dioclétien,  il  y avoit  certaines  com-p-  66^ 
pagnies  que  l’on  nommoit  Joviens  de  fon  nom 
& Herculiens  du  nom  de  Maximilien.  Le  com- 
te  Julien  leur  commanda  donc  de  changer  leur 
eoièigne,  8c  d’adorer  les  dieux,  que  l’empereur 
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2c  lui  adoroient.  11$  le  refurereut,  diiànt  qu*!!? 
vouloient  garder  la  loi  qu'ils  avoieut  receuë  de 
leurs  parens.  Le  comte  fit  attacher  Bouofe , Sc 
lui  fit  donner  plus  de  trois  cens  coups  de  laniè- 
res plombées  : mais  Bimoiè  ne  fit  que  fburire , ‘ 
iàns  rien  répcmdre  à iès  intaragations.  Lecom- 
te fit  enTuite  aj[»:ocher  Maximiliea,  qui  ditj 
Que  vos  dieux  vous  entendent  auparavant,  £c 
qu’ils  vous  parlent , 2^  puis  nous  les  adorerons. 
Vous  iàvez  vous-même  qu’il  nous  eil:  défimdu 
d’adorer  des  idoles  fi>urdes  6c  muettes.  Ce  qu’il 
dilbit,parce  quefle  comte  Julien  avoit été. Chré- 
tien. 11  les  fit  attacher  tous  deux:  2c  battre 
julques  à trois  fi>is  de  balles  de  plomb , mais  ils 
ne  fèntoient  point  k douleur  ; il  les  fit  itremper 
dans  de  la  poix  bouillante,  qui  ne  leur  fit  non- 
plus  aucun  mal  : enforte  que  les  Juifs  2c  les 
Gentils  difbient  qu’ils  étoient  magiciens.  Le 
.comte  Julien  les  fit  remettre  en  priSm,  ôc  leur 
cnvoyoit  du  pain  marqué  de  foniêau,  appareoi> 
ment  avec  quelque  ^ure  d’idole  : aufli  n’en, 
mangèrent' ils  point.  Iis  furent  vifitez  dans  la 
prübn  par  le  Ô)mte  Hormifdas  qui  était  Chré- 
.tien,  2c  qui  les  trouvant  pleins  de  fànté  2c  de 
•joie  ; fe  recommanda  à leurs  prières.  C’étoit 
un  firere  de  Sapor  Roi  de  Perlé,  qui  s'étant  re- 
tiré chea  les  Romains , paflà  k plus  grande  par- 
tie de  fa  vie  à k cour  de  Confbintin  & de  ôm- 
Aantius.  Le  comte  -Julien  les  interrogea  encore 
avec  le  prcfet  Sallufîe,.  qui  refiifa  de  Jes  faire 
ttountrentcr;  2c  comme  Julien  les  prefToic  toù,-. 
.Jours  de  change:  le  Lalmum,  ils  répondirent  : 
Mous  Tommes  Chrétiens,  nous  nous  fbuvenoas 
de  ce'  que  nous  avons  promis  à nôtre  pere  Coa- 
.ibntin,  quand  il  receutk  fàinte  alliance  à Achy- 
-ron  prés  de  Micomedie  à k fin  de  fés  jours,  £c 
-nous  fit  jurer  de  ne  jamais  rien  faire  con^e  ia 
{j^  enfeufi-ouxoatrc  l^Uiè..  Alors 
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}ulict\  les  comkttnna  à mpurir  par  le  glaiir«,"jr^ 
avec  tous  les  autres  qui  étoienten  prUbn.  S.'Me-  * 
lece  8c  d'autres  évéqucs  les  accompognereat  ju^^' 

' t^ues  au  lieu  du  martyre , qu’ils  receurent  avec 
joie. 

On  compte  entre  les  martyrs  d’Antioclie  fous 
Julien  deux  preftres  de  la  même  dglife , Eugène 
Sc  Macaire , quMl  4it  rdeguer  dans  rOafis , avec 
«vdre  ^ècret  de  les  fetre  mourir.  Il  ed  certain 
-qu’il  fit  tuer  plufieurs  perfonoes  de  nuit , & que 
Von  jetta  des  corps  dans  l’Oronte  en  fi  grand 
«ombre,  que  fon  lit  en  fut  refèrré.  On  trouva^ 
depuis  dans  les  lieux  les  plus  fecrets  du  palais, 
dans  des  puits  8c  dans  des  foifos  des  corpsde pe- 
tits enfàns  de  l’un  & de  l’autre  fe»e  diffequen 
pour  des  operations  magiques,  8c  de  plufieups- 
perfonnes  perfecutées  pour  la  religion.  L’em- 
pereur porta  plus  loin  la  vengeance  de  l’incen- 
die de  Daphné.  Car  ayant  apris  que  l’on  avoit 
bâti  des  eglifes  en  l’honnçur  des  martyrs,  au- 
près du 'temple  d’Apollon  de  Dydime , devant  la. 
ville  de  Millet  •.  Il  écrivit  au  gouverneur  de'  Ca- 
xie , que  s’ils  étoient  couverts  8c  avoient  la  table 
^rée,  il  les  fit  brûler;  s’ils  n’étoient  qu’à  demi- 
bâtis  , qu’il  les  fit  démolir  par  les  fendemeos. 

Ce  que  l’on  crut  qu’il  avoit  mt  à caufo  de  l’ac- 
cident d’Antioche.  Il  y eut  quelques  apoftats 
dans  cette  pcrfêcution , comme  Theoteenc  pré-  f 
tre  de  l’églife  d’Antioche-,  8c  un  évêque  nommé 
Héron  natif  de  Thcbcs  d'Egypte.  Tous  deux  pal- e.  i^* 
ferent  volontairement  à l'idoktrie , 8c  tous  deux  . . 
fontirent  la  main  de  Dieq.  Theoteene  fut  rongé 
'des  vers,  perdit  la  veuë,  8c  mourut  en  le  .mor- 
dant la  langue.  Héron  tomba  dansune  maladie  de 
coruption , 8c  abandonné  dç  tout’ le  monde , ex- 
pira publiquement  dans  la  rqë. 

Le  comte  Julien  ne  porta  pas  loin  la  peine  de 
{fou  impiété.  Il  6appé  xi^nc  maladie,  oùJe^®7e  ju- 
f • fon-iiio-  ■'  ' 
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"T  7^  fondement  êc  les  parties  voifines  fe  corrompi.’ 
rent,  8c  jcttoient  une  telle  abondance  de  vers, 
e.  I ’ S^’on  ne  pouvoir  l’épuilèr.  H tenta  toutes  ibr- 
Sox.v.e.i.  tes  de  remedes.  On  tuoit  des  oilèaux  recher- 


Chrjj.  m chez  à grands  fiais, dont  on  appliquoit  la  graillé 
parties  malades  , pour  attirer  les  vers  au- 
^dehors  mais  ils  fe  cachoient  dans  le  fonds,  8c 
rougeoient  jufques  à la  chair  vire.  Cependant 
les  excremens  fortoient  par  la  bouche , n’ayant 
plus  leur  cours  ordinaire.  Sa  femme  qui  etoit 
Chrétiene  8c  illuftre  pour  là  pieté,  lui  dilbit: 
Il  faut  loüer  le  Sauveur  J . C.  de  ce  qu’il  vous 
montre  là  puiflànce  par  cechâtiment.  vous  n’au- 
riez pas  connu  qui  ell  celui  que  vous  avez  atta- 
qué , s’il  avoit  ufé  de  là  patience  ordinaire.  Le 
comte  Julien  touché  des  dilcours  de  là  femme 
8c  de  fes  propres  Ibuffrances , pria  l’empereur  de 
rendre  l’églifeaux  Chrétiens,  mais  il  ne  le  per- 
iîiada  pas,  8c  mourut  ea  cet  état.  Le  trelbrier 
'jtmm.  Félix  nit  aulTi  fiappé  de  Dieu , 8c  mourutfubite- 
zxiii.t.  I.  ment  un  peu  avant  le  comte  Julien , jettant  jour 
8c  nuit  le  làng  par  la  bouche.  Ces  deux  morts- 
, parurent  de  mauvais  augure  au  peuple  idolâtre } 

8c  voyant  dans  les  inlcriptions  publiques  &ites  à 
l’honeur  de  l'empereur , ces  trois  mots  latins  Fr- 
]ix  Juliunus  Auguftm  concluoient  que  l’em- 
pereur marqué  par  le  dernier  mot  fuivroit  bien- 
^ XLI.  tôt  les  deux  autres,  8c  lui-même  en  étoit  épou« 
^«npe-  vanté.  C’étoit  au  commencement  del’an  363. où 
dieux  à ü lè  fit  Confiai  pour  la  quatrième  fois,  8c  avec 
Antioche,  lui  Sallufte  prefet  des  Gaules. 

Amw.  Julien  s’étoit  rendu  odieux  au  peuple  d’Antio- 

^■l'che  , à force  de  vouloir  efire  populaire.  Incon- 
tinent  aprésqu’il  y fut  entré , la  populace  cria  dans 
f.  108. 109. le  théâtre,  le  plaignant  de  la  cherté  des  vivrest 
Liban,  trdt.  les  ofScicTs  de  la  ville  lui  montrèrent  clairement 
^"”‘06  Sc  pouvoit  faire  alors  de  diminution , 8c 

I l it  f!  fa  cour  8c  les  troupes  qui  k fuivoient, 
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dc7oient  plutôt  feire  enchérir  les  denrées.  Mais  "T  ~ ' 
il  était  opiniâtre,  & ne  demordoit  point  de  ce  3^' 
qu'il  avoit  entrepris.  Il  fixa  donc  le  prix  du  bled 
\à  un  fol  d’or  pour  quinze  boifiêaux;  8c  commen- 
ça le  premier  à faire  porter  au  marché  le  bled , 
que  l’on  avoit  aporté  d Egypte  pour  fà  provifîon. 

Les  principaux  de  la  vüle  pour  profiter  de  l'oc- 
cafion,  achetèrent  ce  bled,  8c  au  lieu  d’appor- 
ter le  leur  à Antioche  , le  vendirent  à la  campa- 
gne à plus  haut  prix  : les  marchands  fe  retirè- 
rent : 8c  en  peu  de  temps  la  difette  8c  la  cherté 
fut  plus  grande  que  devant.  L’Empereur  irrité , 
fit  venir  dans  fbn  palais  tous  les  officiers  de  vil- 
le , leur  fit  des  reproches  vehemens , 8c  les  mit 
en  prifbn  ; mais  incontinent  après  il  les  renvoya 
chacun  chez  eux.  Ainfi  il  mit  toute  la  ville con-  ' 
tre  lui  : les  riches  qu’il  avoit  maltraitez , 8c  le 
peuple  qui  fbufroit  la  difette. 

Comme  ils  étaient  railleurs,  ils  fe  vengèrent 
en  fè  moquant  de  fbn  extérieur  affieâé  8c  de  fes 
fuperffitions.  Ils  difoient  que  l’on  pouvoir  filer 
fà  barbe  8c  en  faire  des  cordes;  qu’il  s’efforçoit 
d'élargir  les  épaules , 8c  de  marcher  à ^nds  pas 
pour  imiter  les  héros  d’Homere , ma^é  fà  pe- 
tite taille  : que  c’était  un  fàcrificateur  i8c  un 
viâiraaire  plutôt  qu’un  prince.  Enfin  ils  fe  plai 
gnoient  qu’il  faifoit  la  guerre  au  Chi  , c’efl:  àp. 
dire  à Chrifti  8c  ils  regrettaient  le  C.'appa,  c’eft 
à dire  Conttantius;  marquant  ces  noms  par  les?* 

! premières  lettres.  Ils  faifoient  ces  railleries  dans 
es  maifbns  8c  dans  'les  places  publiques  , 8c 
en  compoferent  des  chanfons  en  vers  ana- 
pertes. 

Julien  ne  leur  donnoit  que  trop  de  prife.  Ily«/  Mijop. 
fâcrifia  une  fois  dans  le  temple  de  Jupiter,  puis^>  70- 
dans  celui  de  la  Fortune , 8c  dans  celui  de  Gérés  : 
plufieurs  fois  à Daphné.  A la  fefte  des  Syriens 
il  retourna  au  temple  de  Jupiter  Philien,  c’eft 
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"T"  7~à  dire  protcâeur  de  ramitié.  La  fefte  qu’ils  nom- 

^ moient  commune  étant  arrivée , il  retourna  au 

temple  de  la  fortune  j Sx.  ayant  laiil'é  palTer  ua 
jour  malheureux  , il  retourna  faire  des  vœux  , 
iblemnels  à Jupiter  Philien.  Il  ne  prifoit  pas 
' moins  le  titre  de  Pontife  que  celui  d’Empereur» 

Il  failbit  tous  les  jours,  ce  que  les  autres  fai- 
fbient  tous  les  mois: il  làluoit  le  lever  8c  le  cou- 
cher du  ibleil  par  le  fàng  des  viâimes  : la  nuit 
il  oâfoit  encore  des  fàaiüces  aux  démons  noc- 
turnes. Ne  pouvant  aller  au  temple  tous  les  jours, 

_ à caufe  de  fes  occupations , il  iaifoit  un  tcm  plo 

•/a.V.  palais  8c  de  fon  jardin.  Non  content  d’af. 

’ * * fîllcr  aux  làcriâces , il  les  offioit  de  fa  main , al- 

lant 8c  venant , fendant  le  bois , foudant  le  feu 
de  fà  bouche:  portant  les  viâimes,  prenant  lo 
couteau  pour  les  égorger , maniant  leurs  entrail- 
ChjfaJl.  a.  confiderer  ; enforte  qu’il  en  avoiç 

in  S.  iabyl.  Ics  doigts  cnfanglantez.  On  voyoit  accourir  de 
w.  j-.j>.4l’ÿ.tous  cértez  à là  cour,  des  magiciens,  des  devins 
8c  des  impofteurs  de  toutes  Ibites:  le  palais  é- 
toit  rempli  d’artifàns  des  métiers  les  plus  fordi- 
des  , d’efclaves  fugitifs  , de  miferables , qui  a- 
prés  avoir  été  convaincus  d’empoiibnnemens  8c 
de  maléfices  , avoient  langui  long-temps  dans 
les  prifons  ou  dans  le  travail  dps  mines.  Cétoit 
tout  d’un  coup  des  hiérophantes  8c  des  pontifes 
venerables.  L’Empereur  renvoyoit  des  gouver- 
neurs de  province  8c  des  raagiftrats  Lns  leur 
donner  audience;  8c  paroiilbit  dans  les  rues  au 
. milieu  d’une  troupe  d’hommes  cfeminez,  8c  de 
femmes  proftituees  : foa  cheval  8c  fes  gardes 
marchoient  loin  derrière  ; 8c  ces  infâmes  envi- 
ronnoient  ^Empereur  éclatant  de  rire,  8c  tenant 
469.  des  dilcoursçonvenablesàleurs  mœurs.  S.  Chry- 
^ 37*  Ibftome  qui  rapwtoit  ceci  vingt. ans  après,  voyoit  - 

bien  qu’on  auroit  peine  à le  croire  : mais  il  en 
prend  a témoin  tpu$  fes  auditeurs.  Au  refte , 

c’étoit 
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c*étoit  le  culte  de  Venus , de  Cybelc  & des  au-  “7 

très  divinltez  fcmblablcs  , qui  attirodt  autour  de  3®^* 

Julien  tant  de  perfonnes  inumes:  il  ne  fouffroit 

la  débauche  dans  les  autres  que  par  religion  i car 

pour  là  perfonne  les  Chrétiens  n,e  l’en  accufent‘î{^jj^,^,g^, 

pas  & les  payens  l’en  juftifient.  Il  eft  vrai  qu’il 

faitallèz  entendre  qu'il  avoit  quelque  concubine, 

«a  dilànt  qu’il  couche  feul  la  plupart  des  nuits , 
car  il  n’a  voit  plus  de  femme:  nuis  chez  les 
payens  ce  n’étoit  pas  un  reproche.  Il  raangeoit 
& dormoit  trés-peu , pafTant  la  plus  grande  par- 
tie des  nuits  à étudier.  Il  faifoit  profeflion  d’une 
philolbphie  auftere  qui  méprifoit  les  délices  Sc 
le  foin  du  corps:  ilblàmoit  les  fpedbdes,8c  n’y 
alTiftoit  que  pour  la  forme,  autant  que  là  reli-  , 

gion  & la  dignité  l’y  obli^oient  -,  8c  comme 
' Antioche  étoit  une  ville  delcieufe , il  attribuoit 
à fon  éloignement  des  plailirs  l’averûon  qu’elle 
avoit  pour  lui.  XLIt; 

Il  hir  extrêmement  irrité  de  fcs  railleries.  Car  Milbpo-  • 
là  philofophie  ne  l’avoit  pas  encore  délivré  desgon. 
paûions  : particulièrement  de  la  colere.  En  ren- 
dant  la  juftice,il  rempliffoit  le  palais  de  fes  cris»  Vxiil 
comme  s’il  eût  été  la  partie  plutôt  que  le  juge.,, 
Quelquefois  des  gens  de  cainpagne  l’ayant  abor-  ^0:,  .1  i-i . 
dé  en  public  pour  lyi  faire  quelque  prière,  cho-f-  *7* 

Sué  de  leur  ruilicité , il  les  maltraitent  à coups 
e poing  8c  de  pied , enfortc  qu’ils  s’eftimoient 
heureux  de  fauver  leur  vie.  D’abord  il  menaça 
la  ville  d’Antioche  de  toutes  Ibrtes  de  mauvais, 
traitemens:  U dit  qu’il  n’y  reviendrpit  plus , 8c 
qu’au  retour  de  fa  campagne , il  qtabliroit  là  rc- 
lidence  à Tarie  en  Cilicie.  Cependant  il  le  con- 
tenta d’une  vengeance  plus  philofophique , §c 
publia  contre  la  ville  d’Antioche  une  làtyrefpus 
le  nom  de  Mifpppgpn;  qui  veut  dire  en  grqc 
ennemi  de  la  barbe.  C’eft  une  irpnie  perpétue- 
ls, ou  iàüàat  feiqbknt  dp  fp  rûllpi:  Ini-méiQe  ^ 
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de  convenir  de  fes  défauts , il  fe  moque  en  effet 
du  peuple  d’Antioche,  8c  lui  reproche  tous  fes 
vices  ; mais  ajoutant  beaucoup  à la  vérité , 
comme  dit  Ammian  lui-même.  Il  compofâ  ce- 
difeours  en  3^3.  fept  mois  apres  ion  anivée  à 
Antioche. 

On  ne  peut  nier  que  Pefprit  n’y  brille  de  tous 
côtez  : mais  la  plufpart  de  fes  railleries  ne  font 
pas  de  nôtre  goût,  8c  en  s’accufànt  d’eftre  mau- 
vais plaifànt , il  difbit  peut-eftre  plus  vrai  qu’il 
ne  penfoit.  D’abord  il  attaque  fa  barbe , 8c  les 
petits  animaux  qui  s’y  promènent:  puis  fa  tefte 
mal  peignée,  fes  grands  ongles , fes  mains  la- 
ies, fa  poitrine  velue.  Il  palTe  à fa  vie  dure,  Ibn 
éloignement  des  fpeétaclesr  fes  veilles,  fa  lb« 
brietéj  8c  leur  oppofe  les  delices  d’Antioche, 
où  il  dit  qu’il  avoit  plus  de  farceurs  que  de  ci- 
toyens. U leur  reproche  l’amour  exceffif  de  la 
liberté , jufques  à ne  vouloir  obéir  ni  aux  loix  , 
’ni  aux  magiftrats , ni  aux  dieux  ; enforte  que 
leur  ville  en  pleine  de  gens  qui  ne  les  connoiflent 
point } que  ceux  qui  par  complaifance  viennent 
aux  temples  avec  lui , n’y  gardent  ni  lîlence  ni 
modeftie.  Au  contraire  il  rend  témoignage  aux 
Athéniens  , comme  étant  de  tous  les  hommes 
les  plus  religieux  envers  les  dieux  , 8c  les  plus 
honeftes  aux  étrangers.  Il  reproche  à Antioche  - 
d’aimer  J . G.  8c  de  le  prendre  pour  Dieu  tute- 
kire,  au  lieu  de  Jupiter,  d’Apollon  8c  de  C al- 
liope.  Il  fe  plaint  que  leurs  vieilles  feprofternent 
auprès  des  fepulcres  , 8c  font  des  vœux  pour 
être  délivrées  de  lui  ; par  où  il  marque  le  culte 
des  martyrs.  Vôtre  peuple,  dit-il , me  hait,  par- 
ce qu’il  a embrafle  l’atheïfmc  , 8c  qu’il  me  voit 
attaché  à religion  de  nos  peres.  les  riches, 
parce  que  je  les  empêche  de  vendre  trop  cher: 
tous,  à caufe  des  danfeurs  8c  des  théâtres,  non  ' 
que  j’en  prive  les  autres , mais  parce  que  je  m’en 

foucie 


Digitizea  oy 


An.  362. 
F.  9s. 


livre  ^inùimt,  çj 

£bucie  moins , que  des  grenouilles  d’un  marais.  ‘ 

Et  cnfuite  ; Vous  avez  calomnié  les  villes  voifi- 
nes  qui  ibnt  làcrées , 8c  fervent  les  dieux  avec 
moi , les  accuûnt  d’avoir  compofé  ce  que  l’on  a 
feit  contre  moi.  Mais  je  fài  qu’elles  m’aiment 
plus  que  leurs  propres  enfàns.  Car  elles  ont  ré« 
tabli  les  temples  des  dieux , 8c  renverfé  tous  les 
fepulcres  des  empies,  fi-tôt  que  j’en  ay  donné 
le  lignai;  8c  par  grandeur  d’ame,  ils  ont  fait 
contre  les  ennemis  des  dieux,  plus  même  que 
je  nè  voulois.  Il  Ce  plaint  de  l’embrafement  du 
temple  de  Daphné, dont  il  charge  les  Chrétiens, 

& ajoûte;  Mais  des  avant  cet  incendie,  j’ai  crû 
que  le  dieu  avoit  abandonné  ce  temple: la ftatuë 
me  le  fit  lavoir  la  première  fois  que  j’y  entray  ; 

& j’en  prens  à témoin  le  grand  foleil  contre  les 
incrédules. 

En  haine  des  Chrétiens,  Julien  fâvoriû  les 
Juifs.  Il  leur  remit  des  tributs  que  l’on  avoit ac-  tempfe'd^ 
coûtumé  d’exiger  d’eux,  8c  en  brûla  les  memoi- jemfalem, 
res  ; il  en  rejetta  la  haine  fur  les  Chrétiens  do-^«/.  epij}, 
melHques  de  Conftantius.  Il  exhorta  même  leur 
patriarche  Jule,  qu’il  traite  de  frere  trés-vene- 
rable  , d’empêcher  que  leurs  apôtres  n’exigeaC- 
fènt  certains  droits  fur  le  peuple.  Tout  cela  pour 
les  mettre  plus  en  e'tat  d’offrir  tranquillement”'  3^* 
leurs  prières  au  Dieu  auteur  de  l’univers,  pour 
la  profpcrité  de  fon  régné  : afin  qu’à  fon  retour 
de  la  guerre  de  Perfe , il  puilfe  habiter  avec  eux 
la  làinte  cité  de  Jerufàlem  qu’il  defire  depuis 
long -temps  de  rebâtir  , 8c  y rendre  gloire  a-  - 
vec  eux  à l’Eftre  Ibuverain.  C’eft  la  fubftance 
d’une  lettre  qu’il  adre(&  à la  communauté  des 
Juifs.  ■ 

Il  leur  avoit  en  effet  promis  de  rétablir  Jeru-^^^j,' 
fàlem.  Car  comme  ilaimoit  les  fàcrifices,  ayant^.g'^.  5 
aflêrablé  leurs  chefs , il  leur  demanda  pourquoi 
ils  n’en  failbient  point,  puis  que  leur  loi  l’or- 
^ ' don' 
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■ d’onnoit  ? îls  répondirent  qu'ils  n’en  pouvoient 
faire  qu’à  Jerüfalem , & il  leur  offrit  de  rebâtir 
leur  temple,  ce  qu’ils  acceptèrent  avec  grande 
joye,  tïoyant  avoir  trouvé  l’occafion  favorable 
• de  leur  rétabli flèment.  Mais  Julien  avoir  encore 
une  autre  reuë , il  vouloir  démentir  les  prophé- 
ties; tant  celle  de  Daniel  qui  porte  que  la  dé- 
fblation  durera  julques  à la  fin, que  celle  deJ.C. 
qu’il  m’y  demeureroit  pas  pierre  lùr  pierre.  Il  fit 
donc  venir  de  toutes  parts  les  plus  exccllens  ou- 
vriers , & donna  l’intendance  de  ce  grand  ou- 
, vrage  à Alypius  un  de  fes  meilleurs  amis:  le 
chargeant  d’y  foire  travailler  inceflàmmcnt  fons 
épargner  la  dépenfe.  Les  Juifs  accouroient  de 
toutes  parts  à jerüfalem , infultoient  aux  Chré- 
tiens , éc  les  menaçoient  avec  une  infolence  ex- 
> trême  : comme  fi  le  temps  étoit  venu  où  leur 
royaume  devoir  être  rétabli.  Leurs  femmes  Cs 
dépoüilloientde  leurs  ornemens  les  plus  précieux , 
pour  contribuer  aux  ffois  de  l’ouvrage,  y tra- 
vailloient  de  leurs  mains,  & portoient  la  terre 
dans  les  pans  de  leurs  robes.  On  dit  même  qu’ils 
firent  faire  pour  ce  pieux  travail  de  pics,  des 
pelles  & des  corbeilles  d’argent.  S . Cyrille  Evê- 
que de  Jerüfalem , revenu  de  fon  exil , voyoit 
tranquillement  tous  ces  préparatifs,  fe  con- 
fiant en  la  vérité  infaillible  des  prophéties,  & 
il  alïèura  qu'on  en  alloit  voir  l’accompliflè- 
ment.  • 

En  travail'ant  aux  fondemens  une  pierre  du 
premier  rang  fe  déplaça , 8c  découvrit  l'ouver- 
ture d’une  caverne  creufée,dans  le  roc.  On  y 
defoendit  un  ouvrier  attaché  à une  corde,  & - 
quand  il  fut  dans  la  caverne , il  fentit  de  l’eau 
jufqucs  à mi  Jambe.  11  porta  les  mains  de  tous 
côteZ}  8c  fur  une  colomnc  qui  s’élevoit  un  peu 
au  deffüs  de  l’eau,  il  trouva  un  livre  enveloppé 
d’un  linge  trés-fin  ; il  k prit  Je  lit  figne  qu’on 
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le  retirât.  Tous  ceux  qui  virent  ce  livre  furent  ■ — 

furpris  qu’il  n'eût  point  été  gâté.  Mais  leur  éton-  An.  jSj, 
nement  fut  bien  plus  grand  ; particulièrement 
,des  pàyens  8c  des  Juifs,  quand  l'ayant  ouvert , 
ils  y leurent  d’abord  en  grandes  lettres  ces  paro- 
les : Au  commencement  étoit  le  verbe  & le  ver- 
be étdit  en  Dieu , 8c  le  refte:  car  c’étoit  l’évan- 
gile de  Saint  Jean  tout  entier. 

Comme  Alypius  preflôit  forteiàent l’ouvrage ^ 
étant  aidé  par  le  gouverneur  de  la  province,  des *'^***’ 
globes  terribles  de  flammes  {èrtaat  auprès  des 
xondemens  par  des  ékneemens  frequens  rendit. 
rent  le  lieu  inaceeflible , ayant  plulieurs  fois  brû- 
lé les  ouvriers  : aihfl  cet  élément  s’ôbiHnant  à 
les  répôufiêr,  on  abandonna  l’entréprife.  Ce  font 
les  paroles  d’Ammian  Marcellin  hiftorien  payen 
de  mêthe  temps,  autant  ennemi  des  Chrétiens, 
qu’admirateur  de  Julien.  Les  auteurs  Chrétiens 
témoignent  la  même  ehofe,  8c  ajoûtent  les  cir-4o«  »•  n. 
conftances  luivantes:  Ce  prodige  arriva  la  nuit, 
qui  precedoit  le  jour  auquel  après  avoir  nettoyé  ‘ 

& preparï  la  place  on  devoir  commencer  l’ou-  Sozom.  v.'i 
vrage.  Il  furvint  un  grand  tremblement  de  terre  ,c.  mit. 
qui  jetta  au  loin  de  tous  cotez  les- pierres  des 
fondemens , 8c  renverlà  prelque  tous  les  bâti- 
nwns  du  lieu  : entre-autres  des  galeries  publiques 
où  s’étoient  logez  quantité  de  Juifs  deftinezàce 
travail  î 8c  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  en  fu- 
rent accablez, ou  du  moins eftropiez.  Des  tour- 
billons  de  .vent  emportèrent  tout  d’un  coup  le  là-  * • 
blc , la  chaux  8c  les  autres  matériaux , dont  on 
avoir  amalTé  'des  monceaux  immenfos.  Le  feu 
confuma  même  les  marteaux,  les  ciièaux,  les 
fies,  8c  les  autres  outils  que  l’on  avoit  forrez 
^ns  un  bàtiiùènt  enfoncé  au  bas  du  temple.  Le 
jour  venui,  comme  les  Juifs  .étoient  accouruà! 
pour  voir  le  defordre  de  ia  nuit  : il  fortit  de  c# 

Mttment  tm  tt>rreat  de  fini  qui  s’étendit  par  le 
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"milieu  de  la  place,  8c  continua  de  courir  ça  & 
^ là,  après  avoir  brûlé  8c  tué  les  Juifs  qui  s’y  trou- 
vèrent. Ce  feu  recommença  plulieurs  fois  pen- 
dant toute  la  journée.  La  nuit  fuivante , ils  vi- 
rent tous  fur  leurs  habits  des  croix  lumineuiès 
qu’ils  ne  pouvoient  effacer , quelque  moyen  qu’ils 
employaifent.  Il  parut  aufli  une  croix  de  lumiè- 
re dans  le  ciel.  Les  Juifs  ne  laillèrent  pas  de  re- 
venir au  travail:  preflèz  tant  par  leur  inclination 
que  par  les  ordres  de  l’Empereur } mais  ils  fu- 
rent toujours  repouflèz  par  ce  feu  miraculeux. 
Nous  ne  connoifibns  point  de  miracle  mieux  at« 
tefté  que  celui-ci.  Aufli  plufieurs  payens  8c  plu- 
fleurs  Juifs  en  furent  touchez,  8c  reconnoif^ 
fànt  la  divinité  de  J.  C.  demandèrent  le  bap- 
tême. 

Julien  avoit  feit  pendant  tout  l’hyver  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  de  Perfe.  Il  avoit  conlulté 
tous  les  oracles  , entre-autres  ceux  de  Delphes, 
de  Delos  8c  de  Dodone;  8c  tous  lui  avoient  pro- 
’ mis  la  viétoire.  If  y en  avoit  un  entre-autres: 
où  tous  les  dieux  enlemble  l’afluroient  qu’ils  par- 
taient ayant  Mars  à leur  tefte , pour  lui  prépa- 
rer des  trofées  prés  du  fleuve , qui  porte-  le  nom 
d’une  befte  farouche , c’eft  à dire  du  Tigre.  Tou- 
tefois les  livres  de  la  Sibylle  qu’il  avoit  feit  con- 
fulter  à Rome , lui  défendoient  de  fortir  de  fès 
te»es;  8c  il  y eut  un  grand  nombre  de  mauvais 
prefàges  , qu’il  méprila  contre  les  réglés  de  ià 
religion,  8c  qui  continuèrent  pendant  tout  le 
voyage.  Mais  les  philolophesquilegouvernoicnt 
l’emporterent  fur  les  devins.  Piufaeurs  nations 
lui  envoyèrent  offrir  du  fecours  ; il  receut  civi- 
lement leurs  ambaflàdeurs,  mais  il  refufà  leurs 
offres:  difànt;  qu’il  n’étoit  pas  de  la  dignité  de 
l’empire  Romain , d’être  foutenu  par  les  étran- 
«ers,  mais  de  les  fecourir.  Il  rebuta  plus  rude- 
ment les  Sarndins,  Car  comme  ils  fe  plaignoient 
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«le  n’eftrc  pas  payez  de  leurs  penfions’  il  dit;  ' 
qu’un  empereur  belliqueux  avoit  du  fer  & non  3*^3» 
de  l’or.  Ce  qui  les  obligea  de  prendre  par- 
ti pour  les  Perles.  Il  écrivit  toutefois  à Arlâ-  vb 
ce  roi  d’ Arménie  allié  des  Romains,  lui  man-**  *•  ‘ • 

dant  de  le  tenir  preft  à marcher  au  premier  ordre. 

Dans  la  lettre  il  fe  vantoit  exceflivement  comme 
grand  capitaine  8c  ami  des  dieux ‘.blâmant  au  con- 
traire Conllantius  fon  predecelTeur  de  lâcheté  8c 
d’impieté  , 8c  comme  il  favoit  qu'Arlâce  etoit 
Chrétien  , il  affcâoit  de  blasfemer  contre  J C. 
dont  le  fecours , diloit-il , ne  vous  fervira  de  rien  , 
fi  vous  mépriiez  mes  ordres.  On  faifoit  par  tout 
des  vœux  pour  la  profperité  de  fes  armes,  8c  ce 
qu’il  promettoit  lë  plus  à fes  dieux  , c’étoit  d’ex- 
terminer les  Chrétiens  à fon  retour.  Il  fe  hâtoit 
de  finir  la  guerre  étrangère , pour  n’avoir  plus  que 
cette  afiàire:  fe  propolànt  entre-autres  choies  de 
placer  l’idole  de  Venus  dans  les  églifes;  8c  d’éle-Oroy:  \a, 
ver  un  araphiteatre  à Jerulàlem  pour  y expolervii  t.  jo, 
aux  belles  les  évêques  8c  les  moines.  Cependant ‘*^’*'’*  ***• 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre , il  fit  taxer  * 
tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  lacrifier  aux  idoles^ 

& l’exaâion  en  fut  rigoureufe. 

Il  vouioit  furprendre  les  ennemis  accoutumez  ^otr.  itt« 
à .fe  mettre  tard  en  campagne,  8c  prévenir  mê 
me  le  bruit  de  là  marche.  Il  partit  donc  d’Antio- 
che des  le  cinquième  jour  de  Mars  de  l’an  363. 

& y laiflà  pour  gouverneur  un  nommé  Alexandre  , 
homme  turbulent  8c  cruel;  dilànt,  qu'il  ne  mc- 
ritoit  pas  ce  gouvernement;  mais  qu’ Antioche 
méritoit  un  tel  gouverneur.  Une  grande  multi  Jul.tp.ijl 
tude  de  peuple  le  «.onduifoit,  8c  la  plus  grande 
partie  du  fenat  vint  julques  à Litarbe , dillant  de  Amm. 
quinze  lieues , lui  fouhaiter  un  heureux  voyage , «•  U 

éc  un  retour  glorieux . Il  leur  parla  rudement , 8c 
leur  dit  qu’ils  ne  le  venoient  plus , 8c  qu’il  avoit  ' 
relblu  de  palfer  l'hy  ver  à Tarfe  j où  en  effet  il  don- 
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'na  ordre  que  l'on  préparât  toutes  choies;  mais 
•il  n'y  revint  que  mort. 

‘£n  paflànt  prés  de  Cyr  , il  vit  une  troupe  de 
peuple  aiTemUée  à l’entrée  d’une  caverne.  Il 
demandacequex’étoit,  6c  on  lui  dit  quec’étoit  la 
retraite  d'un  làint  moine  nommé  Domitius , que 
le  peuple  venoit  trouver  en  foule,  pour  recevoir 
là  benediéHon , 6c  la  guerifon  de  diverfes  rnala* 
dies.  Julien  lui  envoya  dire  par  un  de  fes  réfé- 
rendaires: Si  tu  es  entré  dans  cette  caverne  pour 

Îlaire  à ton  Dieu , ne  cherche  point  à plaire  aux 
ommes,  mais  demeure  feu! . Domitius  répon- 
dit : Ayant  conlàcré  à Dieu  mon  corps  8c  mon 
ame  , je  me  fuis  enfermé  dans  cette  caverne 
depuis  long-temps  : mais  je  ne  puis  chalTer  le 
peuple  qui  vient  avec  foi.  Alors  Julien  com- 
' manda  de  boucher  la  caverne , où  le  &int  demeu- 
ra enfermé  6c  finit  ainli  ù.  vie.  L'églife  l’ho- 
nore  entre^  les  martyrs. 

Julien  a'yant  pafTél’Eufrate,laifni  Edeflè à gau- 
che lins' y entrer,  parce  qu’elle étoit  Chrétien- 
ne: mais  il  s’arrêta  à Carres,  6c  y fàcrifia  à la 
^ lune  qui  y étoit  particulièrement  adorée.  Là  il 
’ fit  venir  devant  l’autel  Procope  fon  parent  ; 8c 
(ans  témoins  il  le  revêtit  de  là  pourpre,  avec 
ordre  de  prendre  hardiment  l’empire , s’il  âpre- 
noit  qu’il  fut  mort  en  Pa'fe.  Etant  forti  du  tem- 
ple , il  en  fit  fermer  8c  féeller  les  portes  8c  y 
mit  des  gardes , afin  que  perfbnne  n’y  entrât  juU 
qu«s  à fon  retour.  On  l’ouvrît  après  fa  mort,  8c 
on  y trouva  une  femme  penduë  par  les  cheveux , 
les  mains  étendues,  à quion  avoit  ouvert  le  ven- 
tre, pour  chercher  dans  fon  foye  des  fignes  de  la 
' vi^ire.  Etant  entré  à Nifibe,  il  en  fit  ôter  les 
reliques  de  S.  Jacques  évêque  de  cette  ville,  que 
Conflantius  y avoit  feit  apporter,  fuivant  l’or- 
' dre  de  fon  pere  Conftantin  , 8c  que  les  habitans 
regardoient  comme  leur  ^uvegarde.  AufTi  attri- 

bue- 
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bacrent-ils  à cette  perte  celle  de  leur  vîHe,  qui  '■ 

fiit  abandonnée  aux  Perfès  incontinent  apres  h 3^3* 
mort  de  Julien. 

Pendant  ce  voyage  Jidién  écrivit  fini  ghtnd  3CLV. 
ouvrage  contre  la  religion  Ghréticnc,  profitant 
des  nuits  encore  longues,  & Libanius  thcttoit 
cet  ouvrage  au  delfiisdece  que  Porpb^e  avoit  é-gion 
crit  fur  le  même  fujet.  Il  étoit  divifc  en  feptli-  Chr^iiene 
vrcs , ou  félon  d’autres  en  trois } 8c  S.  Cyrille  d’A-  * *• 
lexandrie  nous  en  a confervé  une  grande  partie, 
qu’ilainfcréeàla  réponfe  qu’il  y fit  depuis  II  éft^^  Magn, 
vrai-lèmblable  que  Maxime  8c  les  autres  philofo^  Cyrîii,  pr/rf, 
fhes,  qui  accompagnoîent  Julien,  avoicnt  mis»»» 


leurs  plus  fortes  objections  contre  la  religioii 
Chrétiene , pour  lés  fiiire  valoir  fous  le  nom  de 
l’empereur.  Audi  y troüve-t’on  la  piufpart  de  J*?.  Bvi 
celles  de  Célfe,à  qui  Origene  avoit fibienrépon-”'* 
dU}8ccellesqu’Eulebe  avoit  réfutées  dans  la  ** 

paration  é\?angielique.  L’ouvragc  de  Julien  com-  cy^ 
mençoit  âinfî:  Je  crois  qu’il  eft  bon  d’expofer  iuv,  it, 
tous  les  hommes  les  râifons  qui  m’ont  perfuadéi  îS» 
que  la  feéte  des  Galiléens  éft  une  invention  hu« 
maine,  qu’elle  n’a  rien  de  divin;  8c  qu’elle  eft 
Compofée  malicieulèment  pour  abu&r  de  la  par^ 
tie  cfedule  8c  pueriie  de  l’ame  , en  fâifànt  croire 
Gomme  veriteâ  des  fables  prodigieuiès.  J’avertis  41) 
d’abord  les  leéteurs,  s’ils  veulent  répondre,  de 
ne  rien  dire  hors  de  la  càufe  , mais  d’agir  com« 
me  en  juftice  réglée,  8c  de  ne  prétendre  point 
récriminer , jufques  à ce  qu’ils  fc  Ibient  défendus 
fur  mes  premières  accufàtions.  Ce  qui  lui  fai« 

Ibit  prendre  cette  précaution  , c’eft  qu’il  iàvoit 
avec  quelle  force  lés  Chrétiens  avoicnt  accoûtu- 
mé  de  relever  les  abfurdités  du  paganifîné. 

Après  cette  prcfâce,  il  entre  en  matière , 8cW/tp.4ba 
dit  qu’il  veut  premièrement  comparer  ks  fentU 
mens  des  Grecs , touchant  la  divinité,  avec  ceux- 
£ a doi 
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'des  Hébreux }8t  enfuite  demanderauxGaliléens, 
pourquoi  ils  ont  pretèréla  doârinedes  Hebreuxà 
celle  des  Grecs  j & pourquoi  ne  .s'cn  tenant  pas 
â celle  des  Hebreux^ils  ontfuivi  un  chemin  par- 
ticulier j prenant  le  plus  mauvais  des  uns  &c  des  au- 
tres:.des  Hebreux  le  mépris  des  diiux  .des  Grecs 
le  mépris  des  ceremonies  : c’efi;  a dire  des  diftin> 
âions  de  viandes  Sc  des  purifications.  C’eft  en 
effet  l'objeâion  qu'il  prellè  le  plus  dans  la  fuite  de 
l’ouvrage  j 8c  il-  reproche  fouvent  aux  Chrétiens 
d’avoir  rejetté  la  circoncifîon  8t  les  autres  cere- 
monies de  la  loi  MoiàVque  , pour  lefquelles  il 
témoigné  une  grande  eftime,  parce  qu’elles  a- 
voient  du  raport  à celles  des  Egyptiens,  8c  des 
Pythagoriciens  qu’il  admiroit.  Par  la  même  rai- 
fon,  U leur  reproche  de  ne  point  offrir  de  là- 
crifices  d animaux , qu’oiqu’ordonne^  par  la  loi  de 
, Dieu  8c  pratiquez  auparavant  par  les  patriarches. 
-•  En  i cet'  ouvrage  de  Julien  ou  peut  remarquer 
quelques  témoignages  iavorables  a la  foi  catholi- 
que , d'autant  plus,  forts  qu’ils  fopt  moins  luC. 
peâ'.  ! Après  avoir  relevé  les  grandes  choies, 
qu’il  prétend  avoir  été  faites  depuis  plulîeurs  fie- 
cles  par  fes  dieux  8c  par  fes  héros , il  ajoute  : Il  y a 
trois  cens  ans  que  Jésus  eft  renommé  pour  avoir 
perfuadé  quelques  miracles,  làns  avoir  rien  fait 
digne  de  mémoire  pendant  le  temps  qu’il  a vécu; 
ûi  ce  n'eft  que  l’on  compte  pour  de  grandes 
aftions , d’avoir  guéri  les  boiteux  8c  les  aveugles; 
6c  conjuré  les  poflèdez  dans  les  bourgades  de  Bet« 
fàidc  8c  de  Bethanie.  11  reconnoît  maniféftement 
la  vérité  de  ces  faits  j après  quoi  il  importe  peu 
qu’il  les  juge  merveilleux  ou  méprilàbles  11  té- 
moigne auffi  que  les  Chvétiensadorpientle  filsde 
Dîcu;  puisqu’il  leur  en  fait  un  repro  he,  comme 
s’ils  c<>ntrc-vcnoient  a la  défenie  d’adorer  un  autre 
Dieu  que  le  Pere  : quoiqu’il  avoué , qu’ils  ne  conve- 
aoient  pas  d’adofcr  deux  ou  trois  dieux.  Ence  mê.^ 
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me  endroit  il  témoigne  que  les  Chrétiens  ne  ceC-  . 
ioient  point  d’appeller  Marie  merede  Dieu  p £* 
toco', , ôc  il  le  répété  encore  ailleurs'  ce  qui  eft  im-  • ’ 
portant  pour  .a  fuite  del’hilloire.  Il  prétend  que'^'**  • 

S.  Jeanl’évangelilleeftle  premier  qui  ait  parlé  clai-  ^‘ 
rement  delà  divinité  de  J C.  & s’explique  ainlif^/t.  x.p.  ’ 
Vous  edes  li  miferables , que  vous  ne  vous  en  elles  ) 17. 
pas  tenus  à ce  que  les  apôtres  vous  avoient  enfei-i 
Çnéi  mais  ceux  qui  ont  fuivi  l'ont  encore  poulie' 
a une  plus  grande  impiété.  Car  ni  Paul , ni  Mat> 
thieu , ni  Luc , ni  Marc  n’ont  ofé  dire  que  J Esus 
fût  Dieu:  mais  le  bon  homme  Jean  voyant  que 
cette  maladie  avoit  déjà  gagné  une  granue  multitu- 
de en  plulieurs  villes  de  Grece  & d’Italie , appre- 
nant aulïi,  comme  je  croi,  que  l’on  reveroit, 
quoiqu’en  cachette  : les  fepulcres  de  Pierre  Sc  de 
Paul; a ofé  l’avancer  le  premier;  Sc  ayant  un  peu 
parlé  de  Jean*  baptiile,  il  revient  au  verbe  qu’il  an- 
nonce, Sc  dit:  Le  verbe  a été  fait  chair  Sc  a habité 


parmi  nous.  JulieQ  reconnoît  donc  ici  que  S. 
lean  à enlêigné  clairement  la  divinité  de  J.C.Sc  il 
k dit  encore  exprellement  enfuite. 

llreconoîtdeplus.quedés  le  temps  de  S,  Jean  333* 
on  honoroit  les  fepulcres  des  autres  apôtres , Sc  il 
fe  plaint  en  plulieurs  endroits  de  ce  culte  que  les 
Chrétiens  rendoientaux  morts,  c’eft-à-dire  aux 


martyrs.  Encore  , dit-il  , li  vous  nous  avicz.'^'^*  vi.  f» 
quittez  pour  fuivre  les  Hebreux , cela  feroit  plus 
fuportable  : vous  n'adoreriez  qu’un  Dieu , au  lieu 
de  pluiieurs  , Sc  non  pas  un  homme,  ou  plûtôt 
plulieurs  miferables  hommes.  Et  ailleurs  parlant 
de  l'adoration  de  J.  C.  Ce  mal  a commencé  par 
Jean;  mais  qui  pourroit  allez  dételler  ce  que  vous 
avez  inventé  depuis , ajoutant  plulieurs  nouveaux 
morts  à cet  ancien  mort?  Vous  avez  tout  rempli 
de  fepulchres  Sc  de  monumens:  quoiqu’il  ne 
foit  dit  nulle  part  chez  vous  , que  l’on  doi- 
ve fieuuenter  les  fepulcres  Sc  s’y,  proftemer.  .11?,  359* 
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reconnek  toutefois  eofuite  que  cette  tradition  ve> 
noit  des  apôtres:  retendant  que  le  culte  des  morts 
ayoit  pour  but  quelque  opération  magixpae;  parce 
ou'en  effet  il  ctoit  tel  chez  les  payens.  Enfin  il^ 
demeure  confiant,  que  les  Chrétiens  rendoient- 
aux  morts  qu'ils  eftimoient  faints.des  honneurs- 
û grands,  qu'ils  paroifibient  aux  payens  une  cf^ 
pece  d'adoradon.  Julien  reproche  aufii  aux  Chré- 
tiens le  culte  de  la  croix  Car  en.  priant  de>ce. 
bouclier  que  les . Romains  nommoient  AaciU 
8c  qu’ils  prétendoient  avoir  > été  envoyé  du  ciel  à- 
Numa  , il  s'écrie  : Apés  cela  , milêrables  qu& 
vous  efies,  ayant  chez  vous  cette  arme  celefte' 
que  le  grand  Jupiter  ou  Mars  vôtre  pre  vous 
a envoyée , pour  efire  un  gage  réel  de  là  pro- 
teédon  perpétuelle  fur  vôtre  ville:  au  lieu  de 
l’Jionorer  Sa  l'adorer  , vous  adorez  le  bois  de  la 
croix , 8c  vous  en  reprefentez  l’image  fur  vôtre 
front  8c  au  devant  de  vos  maifons.  Doit-on  haïr 
les  plus  làges  d’entre  vous , ou  avoir  pitié  des 
plus  fimpl^ , que  vous  avez  conduits  à cet  abî- 
me d'erreur,  die  quitter  les  dieux  éternels  pour 
vous  attacher  à ce  mort  des  Juifs  ? 

Ce  qui  choquoit  le  plus  les  pyens  dans  lecul-^ 
te  des  martyrs  Sa  de  leurs  reliques  ; c’eft  qu’ils 
regardoient  les  corps  morts  8c  leurs  tombeaux  , 
comme  des  chofcs  immondes  8c  malheureufes, 
quoi  qu’ap attenant  à une  prtie  de  leur  religion, 
par  laquelle  ils  honoroient  les  Mânes  8c  les  dieux 
infernaux.  C’efi  pourquoi  il  étoit  de  leurs 
maximes  , de  ne  faire  les  funérailles  que  de 
nuit.  Julien  l’ordonna  pr  une  loi  exprefle  cet- 
te même  année  563.  avant  que  de  partir  d'An- 
tioche le  douzième  Février.  Il  défend  d’abord 
de  toucher  aux  fepulcres , dont  plufieurs  ôtoient 
les  ornemens  pour  enrichir  leurs  fales  8c  leurs  ga. 
leries  : car  il  prétend  que  la  religion  des  Mânes  y 
efi  offenfée.  11  ajoûte  comme  un  autre  abus 

dan- 
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dangereux  , que  l’on  porte  les  morts  en  plein  “ 
jour  au  milieu  de  la  plus  grande  foule  du  peu-'^*^* 
pie;  ce  qui  Ibüille,  dit- il,  les  yeux  par  des  re* 
gards  malheureux.  Car  peut  on  bien  commen* 
cer  une  journée  par  des  funérailles?  & comment 
pourra-t-on  s’aprocher  des  dieux  8c  des  temples  ? 

La  douleur  aime  le  fecret,  8c  il  n’importe  aux 
morts  que  leurs  funérailles  fe  fàllént  de  jour  on 
de  nuit:  il  faut  donc  les  dérober  à la  veue  du 

ruple , 8c  que  la  douleur  y paroilTe  plutôt  que 
pompe  8c  l’oftentation.  11  eftaifé  devoircom» 
bien  Antioche  toute  Chrétienne  donnoit  lieu  à 
de  tels  reproches. 

Outre  les  firagmens  de  l’ouvrage  contre  la  rc-  XLVI, 
ligion  Chrétienne , nous  avons  plufieurs  difeours  Autres 
& plufieurs  lettres  de  Julien,  qui  font  voir  le  runén 
caraélcrc  de  fon  efprit  8c  de  fà  philofophie.  Une  fa  PhUofo- 
des  plus  longues  lettres  eft  adrefiee  à un  nom-  phîe. 
xné  Serapion,  en  lui  envoyant  un  cent  de  figues  ^4* 
ièches  de  Damas.  La  moitié  delà  lettre  cfi  une 
ioûange  des  figues . par  tous  les  lieux  communs 
de  la  retorique  , avec  des  autoritez  d’Ariftopha* 
ne , d’Herodote  , 'd’Homere  ,^d’Hippocrate , d’ A- 
riftote  8c  de  Theophrafte:  l’autre  partie  eft  la 
loiiange  du  nombre  centenaire , par  fes  proprie> 
tez  arithmétiques  8c  par  les  exemples  des  poè- 
tes. La  plûpart  de  fes  lettres  commencent  par 
quelque  citation  ou  quelque  &ble  : celles  qui  s’a- 
oreftent  à des  fophiftes  font  pleines  de  loiianges 
outrées  , 8c  d’un  empreftèment  qui  marque  ^us 
de  legereté  que  d’affèâion;  tous  fes  ouvrages 
ne  reipirent  que  la  vanité,  la  pedenteric  8c  la 
fupcrftition.  J’ai  parlé  du  Mifopogon.  Il  y a 
deux  dilcours  à la  loiiange  de  Conftantius,  où 
les  flatteries  font  autant  prodiguées  qu’en  aucun 
autre  panégyrique,  la  conduite  de  Julien  en  a 
fait  voir  la  lincerité  j 8c  il  fe  dédit  alTés  lui-raê-  lUm.  ««f» 
me  dans  la  erandc  lettre  aux  Athéniens , qui  eft  io.p.a8i. 
^ £4  l’apo-  "• 
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l’apologie  de  là  révolté.  Il  y a un  panégyrique 
du  ioleil , 8c  un  de  la  mere  des  dieux , remplis 
des  vains  myfteres  de  fa  théologie  payenne.  Ce 
dernier  difeours  fut  compofé  en  une  nuit}  8t  en 
deux  jours,  il  en  écivit  un  contre  un  Cynique 
relâché  , qui  vouloir  vivre  commodément  . 8c 
ofoit  blâmer  Diogene.  Il  y en  a un  contre  un 
autre  Cynique  nomme  Hermogene,  qui  avoit 
parlé  devant  lui  avec  peu  de  refw  eét  des  dieux  8c 
de  la  fable.  Enfin  fon  chef-d’œuvre  le  dilcours 
des  Cefàrs  ^ eft  une  fatyre  des  empe-rcurs  prece- 
dens,  particulièrement  de  Conftantm. 

Quant  à 1a  philofophie,  Julien  étoit  pafidonné 
pour  tout  ce  qui  en  portoit  le  nom,  comme 
font  voir  fes  dilcours  fur  les  Cyniques  ; mais  il 
fàilbit  particulièrement  profeflion  d’eftre  Plato- 
nicien. Il  avoit  eu  pour  pédagogue  un  eunu- 
que nommé  Mardonius,  Scythe  de  nation,  qui 
l’avoit  élevé  depuis  l’âge  de  lept  ans,  8c  lui  avoit 
infpiré  une  grande  eftime  de  Platon  8c  d’Arifto- 
te , l accoûtumant  déslors  au  mépris  des  plaifirs, 
à la  frugalité  8c  à la  gravité  philoiophique.  II 
eut  enluite  pour  maîtres,  Maxime  8c  Prifeus, 
difciples  d'Edefius,  qui  avoit  fuccedé  à lambli- 
que  le  plus  fameux  de  ceux  qui  avoient  rccüeiili 
la  tradition  de  Plotin  8c  de  Porphyre.  Or  Plo- 
tin , comme  j’ay  marqué  , en  Ibn  temps  faiioit 
profeflion  de  fuivre  principalement  la  doétrinc 
de  Platon;  mais  il  y joignoit  celle  de  Pythagorc 
8c  les  myfteres  des  anciens  Egyptiens;  eniorte 
que  cette  philolbphie  étoit  melée  d’une  theo:o- 
gie  fuperftitieufe  8c  fabuleufe , qui  venoit  au  fe- 
cours  de  l’idolâtrie  chancelante.  On  la  peut  voir 
expliquée  au  long  dans  le  traité  d’Iamblique , qui 
fert  de  réponfe  auxpuiflàntesobjeéfionsquePor» 
phyre  lui-même  avoit  propolees  contre  la  reli- 
gion payenne  qu’il  proteflbit , dans  fa  lettre  à 
Anebo  Egyptien, 

lara- 
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lamblique  dans  ce  traité  fuppofê  ,'iâns  le  * 

prouver  , qu’il  y a quatre  fortes  d’eîprits:- 
dieux,  les  démons,  les  héros  & les  âmes.  Il  di-^^^'* 
ftingue  deux  fortes  de  démons,  les  uns  bons,JV,j. 
les  autres  mauvais ^ & reconnoit  des  anges,  des 
arcangcs  , des  princes  du  monde  & des  puillàn- 
ces  qui  gouvernent  la  matière  ; tout  cela  lèmble 
cftre  compris  fous  le  genre  des  démons.  Il  fup- 
po/ê  que  tous  ces  differens  efprits  apparoilTent  JViî.  z* 
aux  hommes,  8c  donne  les  marques  pour  les  di- 
ftinguer.  Il  fuppofe  encore  qu’il  y a une  divi- 
nation fumaturelle , par  les  oracles , les  augures  . 

& les  autres  moyens  que  l’idolâtrie  autoriloit 
dont  il  rend  des  raifons  de  convenance  aflès  in-^^ 
genieulès.  Mais  il  prétend  bien  dillinguer  les  * 
operations  religieufès  que  les  Grecs  nommoicnt».  _./#<«j;4 
theourgi»  , d’avec  les  operations  magiques  qu’ils^'^*** 
nommoient  go'étia.,.  8c  qu’ils  attribuoient  à l’art<.  p, 
des  hommes, 8c aux  impoftures  des  mauvais  de-  s*  ' > 
mons.  lamblique  explique  de  même  les  facrifi- 
ces , 8c  prouve  contre  Porphyre  qu’ils  ne  fervent 
point  de  pâture  aux  démons.  Il  fuppofe  que  cha- 
que homme  a fon  démon  particulier  : mais  il  ntScH.  9.' 
convient  pas  qu’il  foit  attire  par  l’influence  de  la 
nativité,  comme  pretendoient  les  faifeurs  d’ho- 
lofcopes  : au  relie  il  tient  l’allrologie  pour  une 
feience  très- certaine.  Enfin  cet  ouvrage  d’Iam- 
blique  confifte  à rendre  de  belles  raifons  descho* 
fes  qui  ne  font  point. 

C’eft  la  doélrine  que  Julienavoit  aprife  fi  avi-  ^ 

deraent  8c  fi  ferieufement  embralTée  ; la  legere* 
lé  de  fon  efprit  8c  fa  curiofité  lui  avoient  fait 
admirer  les  difeours  pompeux  de  ces  philofb- 
phes,  leurs  rêveries  & leurs  preftiges  : car  ils 
pretendoient  avoir  commerce  avec  les  dieux  8c 
Élire  des  prodigest  comme  on  void  par  Eunapius 
auteur  payen  du  même  temps, difciple  deC^y-^,^^  y. 
iàûthc,  qui  nous  a laifië  leurs  vies.  L’ambition r/wV,  t.  xt* 

r.  t ■ r ' % • « 
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• " " “ avoit  fiiît  defirer  à julien  de  connoître  l’arcnir. 
/lk.  363.  Son  élévation  au  defliis  de  fes  efperances  loi  pa- 
rut une  preuve  (blide  de  la  vérité  des  prediétions 
. & de  la  proteâion  des  dieux , 8c  voilà  ce  qui  lai 

fr^.  donna  un  tel  mépris  du  Chriftianifme.  Sa  pre- 
f,  jiÿ.  vention  ailoit  juiques  à attribuer  à la  feduâion 
des  mauvais  démons  ce  qui  paroiflôit  raanifê- 
ftement  au  deflus  de  l’humanité  5 comme  la  con- 
ftance  des  martyrs  8c  l’aufterité  des  moines. 

TLVIt.  De  Carres  il  y avoit  deux  chemins  pour  en- 
Won  de  ffgf  fyf  terres  des  Perfes;  l’un  à gauche  par 
PAdiabene  en  paflànt  le  Tigre,  l’autre  à droit 
zxiii.  €,  3.  par  PAflyrie  en  repaflànt  l’Eufrate.  Julien  avoit 
fait  préparer  des  vivres  fur  les  deux  routes  j 8c 
après  avoir  fait  une  fauflê  marche  vers  le  Tigre , 
il  tourna  à droit,  vint  fur  l’Eufrate , où  arriva 
là  flotte  compofée  de  mille  bâtimens  chargez  de 
toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  8c  de  bou- 
fyiJLt,  che.  Cette  marche  fut  troublée  par  plufieurs  ac- 
cidens,  que  les  devins  jugeoient  finiftres,  foi- 
vant  les  réglés  de  leur  art  j 8c  foûtenoient  que 
l’empereur  ne  devoir  point  paffer  outre  j mais 
les  philofophes , dont  l’autorité  étoit  fouveraine 
auprès  de  Julien,  rendoient  des  raifons  naturel- 
les de  ces  accidens:  ou  s’ils  convenoient  que  ce 
fùflènt  des  prodiges , ils  leur  donnoient , par  un 
tour  d’efprit  , des  explications  favorables.  Ju- 
lien étant  entré  dans  l’Aflyrie  prit  quelques  pla- 
ces, 8c  eut  quelque  avantage  dans  un  combat 
U.xxtv-e.  contre  un  parti  des  Perfes.  En  aftion  degra- 
%,x.&e.e.6-ces,  il  voulut  facrificr  à Mars  dix  taureaux  : mais 
neuf  tombèrent  d’eux-mémes  avant  que  d’être 
prefentés  à l’autel,  le  dixiéme  rompit  fes  liens, 
& ayant  été  ramené  à peine  8c  immole , fes  en- 
trailles donnèrent  de  triftes  prelàges.  Julien  en 
fut  11  indigné  , que  prenant  Jupiter  à témoin  il 
protefta  de  ne  facrifier  jamais  à Mars.  S’étant  a- 
Bùl.  «.  7.  Tancé  jufques  à la  grande  rillc  de  ÇcdlphoDte. 
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il  la  trouva  fi  forte,  qu’il  n’olà  en  former  le  fie-  “T 
ge , 8c  fe  contenta  de  faire  le  dégât  dans  le  païs.  ’ ’* 
Ce  fut  là  qu’il  fit  deux  fautes  confiderables . la  J»**  * • *• 

Î)remiere  de  refufer  la  paix , que  le  Roi  de  Perfe 
ui  offroit  à des  conditions  avantageu les;  la  fe  jîa» 

conde  de  brûler  fit  flotte.  Il  fe  fioit  aux  predi-  3*1. 
âions  du  pbilofophe  Maxime,  8c  s’imaginoit 
égaler  ou  même  furpaller  la  gloire  d’Alexandre 
le  grand  : dont  il  croyoit  que  l’ame  avoit  pafle 
dans  fon  corps.  Car  la  metempficofe  étoit  un 
des  principaux  dogmes  de  fa  philofbphie.  A la 
perfiiafion  de  quelques  transfuges,  il  quitta  le» 
bords  du  fleuve  pleins  de  défilei,  où  les  partis  des 
Perles  le  fâtiguoient , pour  prendre  le  plus  court 
par  le  milieu  du  païs.  Ainfi  ü.  flotte  luidevenoic 
inutile  8c  pouvoit  fervir  aux  ennemis:  outre, 
qu’il  fâloit  vingt  mille  hommes  pour  la  condui- 
rc.  Il  la  fit  donc  brûler,  contre  l’avis  de  tout 
monde  ; 8c  continua  fa  marche  par  des  païs  na- 
turellement fertiles  ; mais  où  les  Perfes  ayant 
mis  eux- mêmes  le  feu,  confumerem  les  grains 
8c  les  fourages , enfbrte  que  les  Romains  furent 
Wen-tôt  réduits  à une  extrême  difette.  On  ne  - ■ 
voyoit  point  paroître  Procope  8c  Sebaftien  , à qui  xxiv.  *7.  * 
Julien  avoit  laiflë  une  partie  de  fes  troupes  vers 
le  Tigre  avec  ordre  de  le  rejoindre  ; mais  ils  s’é-^ 
toient  brouillez  enfèmble.  Arfàce roi d’ Arménie, 
qui  devoir  fe  rendre  avec  eux  dans  l’Aflyrie , ne 
venoit  point  non  plus , n’olant  lui  même  dégar- 
nir fon  païs.  Tout  cela  décourageoit  l’armée  de 

Jjulien,  8c  les  ennemis  la  fâtiguoient  contioucl-< 
ement. 

La  nuit  de  devant  le  vingt  fixiéme  de  Juin,-^’*"* 
comme  Julien  écrivoit  dans  latente  à l’imitation**  ** 
de  Jules  Cefar,il  vit  ce  même  genie  de  l’empire 
qui  lui  avoit  aparu , quand  il  mt  proclamé  em- 
pereur à Paris.  Mais  cette  fécondé  fois  il  lui  parut  Sttp.  ffv. 
plus  pâle,  la  tefte  8c  la  corne  d’abondance  cou-**^****3+* 
E 6 fwtç 


I 


Digitized  by  Google 


An.  353. 


f.  ?. 
JL.iban, 
fnH.p.  303. 

394. 


ThihIt.viU 

f.  IT. 


108  Hiftoire  Ecclefiajlique. 

verte  de  fbn  manteau  , fortant  triftement  entre 
les  tapiflcries.  Il  en  fut  étonné,  comme  il  a- 
voüa  a fes  amis,  8c  fe  levant  de  fon  lit  quiétoit 
par  terre,  il  offiit  quelques  libations  pour  appai- 
îèr  les  dieux;  8c  vit  en  l’air  de  ces  feux  qui  fem- 
blent  quelquefois  tomber  du  ciel.  Etant  faifî 
d’horreur,  8c  craignant  une  menace  de  Mars,  à 
l’heure  même  8c  avantlejour,  il  fit  venir  les  ha- 
rufpices  Tofeans , qui  lui  défendirent  de  rien  en- 
treprendre ce  jour  là  ; lui  montrant  dans  les  li- 
vres de  Tarquitius,  au  titre  des  chofes  divines: 
que  quand  on  avoit  vu  un  brandon  celefte , on 
ne  devoir  point  combattre.  Julien  ne  vouiut  ni 
les  croire  ni  différer  meme  de  quelques  heures, 
mais  il  marcha  fi- tôt  que  le  jour  fut  venu. 

Pendant  cette  marche , . les  Perfes  attaquèrent 
d’abord  l’arriere-garde  des  Romains.  Julien  qui 
s’étoit  avancé  fans  armes  pour  découvrir  le  pais, 
étant  averti  de  cette  attaque  y courut , prenant 
feulement  à la  hâte  un  écu  ; fans  mettre  fa  cui- 
raflè,  ou  par  oubli,  ou  à caufe  de  la  chaleur  qui 
étoit  extrême.  Mais  aufli-tôt  un  autre  avis  le 
rappella  à l’avant-garde.  Les  Perfes  y furent 
repouflez,  8c  comme  ils  tournoient  le  dos,  Ju- 
lien fe  mit  à crier  en  levant  les  bras,  pour  exci- 
ter les  liens  a les  pourfuivre , quoi  que  les  gar- 
des l’avertilTent  de  le  retirer.  Alors  un  dard 
pouffé  par  un  cavalier  du  côté  des  Perfes  lui  é- 
fleura  le  bras,  8c  perçant  les  côtes  ,lui  entra  bien 
avant  dans  le  foye.  Il  s’efforça  de  retirer  le  dard 
jufques  à fe  couper  les  doigts,  8c  tomba  fur  fon 
cheval.  On  l’emporta  promptement  ; les  méde- 
cins , 8c  fur  tout  fon  fidclle  Oribafe  employèrent 
tout  leur  art.  Après  le  premier  appareil  fe  fen- 
tant  un  peu  foulagé,  il  demanda  fes  armes  8c 
fon  cheval  pour  retourner  au  combat  ; maiscom- 
me  il  perdoit  Ibn  fang  8c  fes  forces,  il  s’arrêta. 

Ayant  demandé  le  nom  du  lieu  ou  il  étQit  tom- 
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bé  , il  aprît  qu'il  fè  noramoit  Phrygic:  & fc  ~ 
Ibuvenant  d’une  certaine  prcdiftion,  il  fe  tint  3^3* 
pour  mort.  Il  parla  magninquement  à ceux  qui 
ctoient  autour  de  lui , témoignant  qu’il  ctoit 
content  de  mourir  ; 8c  dilant  que  c’étoit  une 
^chol'e  indigne  de  pleurer  un  prince,  qui  alloit 
eftre  réûni  au  ciel  8c  aux  aftres.  Il  s’entretint 
quelque  temps  de  la  noblefîe  des  âmes  avec  les 
phiJolbphes  Maxime  8c  Prilcus , 8c  mourut  ainfî 
au  milieu  de  la  nuit  le  lixiéme  ues  calendes  de 
Juillet,  c’eft  à dire  le  vingt-iixiéme  de  Juin  de 
cette  aiinee  365.  âgé  de  trente  8c  un  an,  huit 
mois  8c  vingt  jours,  puis  qu’il  étoit  né  le  lîxié-  36^.^."^" 
me  de  Novembre  l’an  331.  Il  avoit  régné  un  an , 
huit  mois  8c  vingt-trois  jours,  depuis  la  mort  de 
Conilantius. 

J’ai  raporté  la  mort  de  Julien,  fuivant  le  re- 
cit  d’Ammian  Marcellin  qui  étoit  prefent,  ôc  de  ' Tv*’ 
Libanius  contemporain  8c  payen  comme  lui,  **  * 
qui  toutefois  s’efforce  de  détourner  fur  les  Chré- 
tiens le  foupçon  de  cette  mort.  S.  Grégoire  de  4* 
Nazianze  dit  quelle  étoit  différemment  racon- ^ * .117* 
tée , tant  par  les  prelens  que  par  les  abféns.  Les 
uns  diibient  qu’il  avoit  été  tué  par  un  de  lés 
propres  l'oldats  , 8c  les  Perfes  le  reprochèrent 
depuis  aux  Romains:  d’autres  par  un  boufon  de 
l’armée  des  Perfes  , d’autres  par  un  Sarrafin.  S.^*  ®*?’+3** 
Gr^oire  ajoute, que  Julien  étant  bleffé  fut  por- 
té fur  le  bord  du  fleuve,  8c  qu’il  voulut  fejetter 
dedans , afin  de  fe  dérober  aux  yeux  des  hom- 
mes , 8c  paffer  pour  un  dieu  comme  Romulus 
Sc  quelques  autres  : mais  qu’un  de  fes  eunuques 
le  retint  8c  découvrit  fon  defléin.  Theodoret  a- 
joute;  On  dit  qu’étant  bleffé  il  emplit  aufli-tôt  i r i. 
là  main  de  fon  fàng  8c  le  jetta  en  l'air,  difànt:*-  Ai” 

Tu  as  vaincu,  Galiléen.  Sozoméne r^orte  lavi.<.  *• 
même  circonftance,  mais  comme  un  difeoursde?* 
peu  de  perlônnes.  D’autres  difoient  qu’il  avoit 
‘ 7,  . jette 
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“T  7”  contre  le  fbleil,  lui  reprochant  de 

An.  ?o3'favori£èr  les  Perles. 

On  raconte  aufli  plufieurs  vifions  celeftes , qui 
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tions  de  la  Recouvrirent  cette  mort  en  divers  lieux.  Un  of- 
mort  de  heier  de  Julien  allant  le  trouver  en  Perfe,  faute 
Julien.  d’autre  logement  coucha  dans  uneéglifè,  qu’il 
Sbk.  vt.f.  2.  trouva  fur  le  ^nd  chemin.  La  nuit  il  vit  une 
^nde  aifemUée  d’apôtres  & de  prophètes,  qui 
dcploroient  les  maux  que  l’empereur  fâifbit  à 
l’églife,  & déliberoient  des  moyens  de  l’en  dé- 
livrer. Apres  qu’ils  fe  furent  entretenus  long- 
temps, deux  d’entre-eux  fe  levèrent,  exhortant 
les  autres  à prendre  courage  ; 8c  quittèrent  prom- 
ptement la  compagnie , comme  pour  aller  détrui- 
re l’empire  de  Julien.  L’ofHcier  craignant  l’éve- 
nement  de  cette  viiion  interrompit  fon  voyage 
8c  coucha  encore  au  même  lieu.  La  nuit  fuivan- 
te  il  vit  la  même  aflèmblée  ; 8c  tout  d’un  coup 
les  deux  qui  étoient  partis , revinrent  comme  de 
loin,  dire  aux  autres  que  Julien  avoit  été  tué.  Le 
même  jour  Didyme  l’aveugle , célébré  doéteur 
de  l’églifi:  d’Alexandrie , étant  chez  lui  trés-affli- 
gé  de  l’égarement  de  l’empereur  8c  del’opreflion 
des  églifes , paflà  la  joui  née  en  jeûne  8c  tn  priè- 
res, 8c  ne  voulut  pas  même  prendre  de  nourri- 
ture. Lors  que  la  nuit  fut  venue,  il  s’endormit 
dans  une  chaire,  où  il  étoit  ailis,  8c  crut  voir 
des  chevaux  blancs  courir  en  l’air , montez  par 
des  gens  qui  crioient;  Dites  à Didyme;  Aujour- 
d’hui à fept  heures  Julien  a été  tué:  Leve  toi 
donc , mange , 8c  l’envove  dire  à l’évêque  Atha- 
nafe.  Didyme  marqua  l’heure , le  jour , la  ièmai- 
ne  8c  le  mois;  8c  la  révélation  le  trouva  verita- 
^ ble.  Car  la  feptiéme  heure  de  la  nuit,  eft,  félon 
nous  une  heure  après- minuit,  qui  eft  celle  où 
^ Julien  mt'urut.  Pallade  dit  avoit  apris  cette  hi- 
fcV?.  *4!”’  delà  propre  bouche  de  Didyme. 
ni/Bthc.  2.  s.  Julien  Sabas  femeux  folitairc  dcl’Ofi-oëne; 
f.  77ÿ.C.  dont 
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dont  le  monafterc  étoit  à plus  de  vingt  journées" 
du  camp  de  l’empereur,  eut  auffi  révélation  dc"^’ 
ik  mo:t.  11  fa  voit  les  menaces  qu’il  avoit  faites 
contre  l'églifè;  8t  il  y avoit  dix  jours  qu’il  étoit 
en  prières,  lors  que  fes  difciples  lui  virent  tout 
d’ün  coup  retenir  fes  larmes,  prendre  un  vi&gc 
lêrein,  & témoigner  même  de  la  joyecontrelbn 
ordinaire  ; car  il  avoit  toujours  un  air  trifte  6c 
penitent.  Ils  lui  en  demandèrent  la  caufe,  6c  il 
leur  dit:  Le  iànglier  furieux  6c  immonde  qui 
ravageoit  la  vigne  du  Seigneur  eft  étendu  mort. 

Ils  chantèrent  des  cantiques  d’aâions  de  grâces; 

6c  quand  la  nouvelle  rat  venue , ils  connurent 
que  l’empereur  étoit  mort  le  même  jour,  6c  à la 
même  heure  que  le  S.  vieillard  l’a  voit  connu. 
met  au  nombre  des  prédirions  de  cette  mort,*^’ 
un  mot  ingénieux  d’un  grammairien  Chrétien  *** 
d’Antioche,  qui  étant  diuingué  par  fon  iàvoir 
étoit  familier  avec  le  fbphifte  Lihanius.  Celui* 
ci  pour  le  moquer  de  Ùl  religion,  lui  deman* 
doit  un  jour:  Que  fait  maintenant  le  fils  du  char* 
pentier?  11  fait  un  cercueil,  répondit  le  gram- 
mairien. 

Le  même  jour  que  Julien  mourut,  c’eftàdire, 
matm  du  vmgt-lcpticme  de  Juin  361.  leSpçre,,,, 
principaux  officiers  de  l’armée  s’aflcmblerent^ww.  xxv. 
pour  le  choix  d’un  empereur,  preflez  par  la  ne- 
ceffité  de  le  retirer  d’entre  les  ennemis,  qui 
environnoient  de  toutes  parts.  On  choifit 
vien  Je  premier  des  domeftiques , c’eft  à dire  des 

fardes  de  l’empereur:  fils  du  comte  Varonien, 
omme  illuftre  6c  d’un  grand  mérité.  Quoique 
Jovien  ne  fût  ni  general  d’armée  ni  du  premier 
tang  après  les  generaux  ,■  il  ne  laiflbit  pas  d'eftre 
fort  connu  par  fa  bonne  mine  6c  fon  grand  cou- 
nge.  Il  étoit  fi  grand  que  l’on  chercha  long- 
temps  un  habillement  impérial  quiluiputconve-** 
lÛTilàiUen  pouvoiitrottvcr<  Uétoit  po$  à pro- 
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portion,  ce  qui  le  &ifoit  marcher  un  peu  pefàm-  • 

An.  3 3 ment,  quoiqu’il  n’eût  que  trente-deux  ans,  La 
joie  édatoit  lur  fon  vilàge;  il  railloit  volontiers 
avec  ceux  qui  l’approchoienf.ilétoitbon  &bien- 
faifant.  Il  avoit  donne  des  preuves  de  fon  courage 
en  pluheurs  occalions  de  guerre  :8c  particuliere- 
Snf.  7j.  9.  ment  en  reliftantà  Julien , pour  conferver  <à  reli- 
gion; car  il  étoit Chrétien  8c  confefleur, comme 
il  a déjà  été  dit.  On  drelE  aufli-tôt  un  tribunal,  iur 
lequel  on  le  fit  monter , on  lui  donna  les  titres  de 
Cefar  8c  d’Augufte , la  pourpre  8c  les  ornemens 
impériaux.  Alors  il  dit  avec  là  liberté  ordinaire  : 
Socr.  ni.  Comme  je  fuis  Chrétien , je  ne  puis  commander 
(•  il.  à ceux  qui  ont  fervi  fous  Julien,  8c  qui  font  infeâés 

de  fes erreurs;  une  telle  armée  denuée du fecours 
de  Dieu  ne  peut  manquer  d’être  en  proie  aux  enne- 
mis. Les  foldats  s’écrièrent  tout  d’une  voix  ; Ne 
craignez  rien , Seigneur , vous  commanderez  à 
des  Chrétiens  : les  plus  vieux  d’entre  nous  ont  été 
inftruits  par  Conftantin.les autres  par  Conftantiusr 
celui  qui  vient  de  mourir  a trop  peu  régné  pour  af- 
fermir l’erreur , même  en  ceux  qu’il  a feduits. 

7%eod.  TV.  2.  Jovien  réjoui  de  cette  réponfe , ne  fongea  plus. 

*1^’^  fau ver  l’armée  8c  la  tirer  du  pais  ennemi. 
Après  quelques  jours  de  marche , pendant  laquel- 
le les  Romains  fe  défcndoient  vaillamment,  le 
roi  de  Perfe  envoya  leur  offrir  la  paix  j 8c  Jo- 
vien l’accepta  pour  trente  ans , quoitju’à  des  con- 
ditions delavantageufes.  Mais  l’armee  manquoit 
de  vivres,  8c  alloit  périr  infailliblement;  en  for- 
te que  les  payens  même  regardèrent  cet  offre, 
de  paix , comme  l'effet  d’une  protedfion  parti- 
culière de  Dieu.  Les  Romains  abandonnèrent 
cinq  provinces  fur  le  Tigre,  avec  les  villes  de 
Kifibe  8c  de  Singare,  dont  on  fit  fortir  les  habi- 
tans.  Ceux  de  N ifibeoffroient  de  fè  défendre  eux- 
Emtrep  hrev  Jovico  voulut  obferver  la  foi  dit 

jfmm.'t^téjcc  quc  ks  hdftoriens  payent  lui  reprochent^ 
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comme  une  foibleflè , & un  prétexté  pour  cou-  ~ 
vri-  la  peur  qu’il  avoit  de  Procopej  & l’évenc- 
ment  fit  voir  que  cette  crainte  n’cûn  pas  été  làns 
fondeme  it. 

Procope  étoit  parent  de  Julien,  & comman-p^^ 
doit  une  partie  de  les  troupes  j & ce  fut  lui  que  jg  " 

Jovien  chargea  de  conduire  ibn  corps  à Tarie 
en  Cilicie,  où  il  avoitchoili  ià  ièpulture.  Il  fut  xxm.e.i. 
enterré  prés  de  k vilie  vis-à-vis  de  Maximin 
Daia,  le  dernier  des  perfecuteurs,  enlbrte  qu’il  pi., 
n y avoit  que  le  grand  chemin  entre  les  deux  le-^.  i. 
pul  res:  ce  qui  neanmoins  fe  fit  fims  dellèin.  iVI»*. 
Læs  funérailles  de  Julien  furent  célébrées  à lama-*’’^'* 
niere  des  payens:  mais  avec  peu  de  ceremonie.*^®' 

Ils  le  mirent  au  nombre  des  dieux , Sc  lui  con- 
fàcrerent  un  temple  auprès  de  fon  fepulcre.  Plu-  Ub.  »rât. 
iieurs  villes  mirent  fon  image  au  rang  de  leurs  130,  ’ 
idoles:  lui  rendant  les  mêmes  honneurs  & lui^^*’ 
adreflânt  des  prières  Un  de  ceux  qui  apporte- W.«r.  5./». 
rent  k nouvelle  de  fa  mort , penlà  eftre  kpidé  : A, 

comme  proférant  un  bksfême  contre  un  Dieu 
immortel.  C’eft  Libanius  qui  le  raporte;  car  il 
fit  deux  difeours  fur  k mort  de  Julien;  le  pre- ®'‘‘***  9* 
mier  n’eft  qu’une  courte  déckmation , pour  dé- 
^lorer  cet  accident  fi  funefte  à k philofophie  & 
a l’idoktrie:  l’autre  eft  une  longue  oraifon  fune-  P-  317*  B, 
bre  compofée  à loifir,Sc  prononcée  environ  dix- 
huit  mois  après. 

Autant  que  les  payens  furent  affligez  de  k mort 
de  Julien  , autant  les  Chrétiens  en  turent  ré- 
jouis .Sur  quoi  un  payen  dit  agréablement  : Corn-  Hier,  m 
ment  les  Chrétiens  peu  vent- ils  dire  que  XcMxHabac. 
Dieu  eft  patient  ? rien  n’eft  plus  promt  & plus  * “•  *+• 
furieux  que  là  colere  : il  n’a  pû  en  différer  un 
moment  l’effet.  A Antioche  ce  ne  fiitquefeftinsT^^ei,  iii. 
ôc  réjoüiflànces.  La  joie  n’écktoit  pas  feulement 
dans  les  égliles  8c  les  oratoires  des  martyrs  j le 
peuple  s’écrioit  îins  les  théâtres  : Ou  font  tes 

ora- 
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An  x6x  Maxime  iniènfé  ? Dieu  a vaincu  &.  fon 

Uidtcfij»  Chrift.  Mais  la  mémoire  de  Julien  devint  plus 
execrable,  quand  on  trouva  dans  fon  palais  à An- 
tioche même , des  cof&es  pleins  de  tefies»  St  des 
puits  remplis  de  corps  humains. 

DifcLîi  de  . publique, S.  Grégoire  de  Na- 

S.  Grégoire  ^'^^ze  compofa  deux  difcours  pour  conloler  les 
de Kazianze affligez,  & foûtenir  les  foibles,  fcandalifez  de 
contre  Ju-  la  profperité  des  méchans.  Il  y dépeint  Julien 

de  toutes  fes  couleurs;  & pour  montrer  com- 
bien étoit  inlènfé  le  dellèin  d’abolir  le.  ChriAia- 
nifme , il  en  releve  les  avantages.  La  force  de 
la  prédication , qui  n'étant  que  folie  en  apparen- 
ce a vaincu  les  lages , & s'eft  étendue  par  tou- 
te la  terre:  le  courage  des  martyrs  qui  ont  fouf- 
fert  comme  s’ils  n’avoient  point  eu  de  corps. 
Eux,  ajoûte-t’il,  dont  on  célébré  les  feftes,  qui 
chaflent  les  démons,  qui  guerifTent  les  maladies, 
qui  apparoiffent  8c  qui  prédifent  l'avenir:  dont 
les  corps  ont  autant  de  pouvoir  que  leurs  fàintes 
âmes , (bit  qu’on  les  touche  ou  qu’on  les  hono- 
re: dont  les  moindres  goûtes  de  iang,les  moin- 
dres marques  de  leurs  muf&anccs  ont  autant  de 
F.  77.  D,  pouvoir  que  leurs  corps.  Il  releve  enfuite  les 
vertus  des  iblitaires  , qu’il  oppofe  à celles  des 
philofbphes,  des  guerriers  8c  des  autres  grands 
hommes  de  l’antiquité  profane  : 8c  il  montre 
combien  ces  faints  l'ont  au  delTus  par  le  courage, 
la  fermeté,  le  mépris  des  richefles,  des  plailirs, 

T.  79.  B.  de  la  vie  même.  Enfin  à ce  petit  nombre  quis’é- 

toit  diftingué  chez  les  payens  par  la  doélrine  8c 
la  vertu , il  oppofe  les  milliers  innombrables  de 
Chrétiens  de  tout  fexe , 8c  de  toute  condition 
par  toute  la  terre  habitable,  qui  pratiquoient 
des  choies  femblablcs,  ôc  encore  plus  mervcil- 
leufes.  Non  feulement,  dit-il,  des  gens  de  balle 
naillànce,  accoutumez  au  travail  8c  à la  fruga- 
lité : mais  des  plus  riches  8c  des  plus  nobles , qui 

pour 


D 


Livrt  ^ulnxàimt*  

pour  imiter  J.  C,  crohr^ent'  des  foufirances  qui 
leuT  font  nouvelles  ; Sc  qui  pratiquent  ces  vertus  * ’ 
iàos  diicourir , mettant  leur  mcnale  non  dans  les 
paroles,  mais  dans  les  effets. 

Pour  montrer  encore  l’extravagance  de  cette 
entreprilè  de  Julien, il  ajoute:  Il  ne  voyoitpas, 
ce  grand  politique,  que  les  perfecutions  prece*^* 
dentesne  pouvoient  exciter,  de  grands  troubles: 
parce  que  peu  de  gens  connoiimient  la  vérité , 

& que  nôtre  doânne  n’avqit  pas  encore  tout 
Ion  éclat.  Maintenant  qu’eUe  s’eft  étendue  & qu’el- 
le a pris  le  deffus:  vouloir  changer  la  religion  ^ 
Chrétienne,  ce  n’étoit  rien  moins  entreprendre 
que  d’ébranler  la  puiilànce  Romaine,  Sc  mettre 
en  péril  tout  l’empire.  Ce  que  S,  Grégoire  dit 
id  du  petit  nombre  des  Chrétiens  Ibus  les  per- 
fecu^ns  ^^edentes , fe  doit  entendre  par  com? 
parailba  du  prodigieux  accroidèment , qui  arri* 
va  durant  la  paix  fous  Conftantin  8c  Conffaji^ 
ti^:  car  au  refte.  TertuUicn  feUbit  bien  voir-4p**l*t«37« 
dés  fon  temps , que  le  nombre  des  Chrétiens  é- 
toit  très  grand  en  £bi , 8c  très-capable  de  rcliûer 
aux  perfecuteurs , s’ils  n’euffent  été  retenus  par 
les  fàintes  maximes  de  l’évangile. 

S.  Grégoire  releve  l'injuftice  de  la  pcrfecution  9T* 
de  Julien,  en  montrant  la  modération  desChré- 
ttens  dans  leur  profpcrité.  Avons-nous,  dit-il, 
çmab  traité  les  vôtres,  comme  vous  nous  avez 
fi  fou  vent  traitez  ? Quelle  liberté  vous  avons- 
nous  ôtée?  contre  qui  avons-nous  excite  les  peu- 
ples ou  les  magiftrats?  de  qui  avons -nous  mis 
1*  vie  en  péril?  qui  avons- nous  exclus  des  char- 
ges & des  honneurs  deus  au  mérité?  Il  montre 
enfuite  l’ablurdité  du  deffein  qu’a  voit  Julien  de 
copier  les  pratiques  du  Chriffianirme.  Nos  Ma- 
ximes, dit-il,  nous  conviennent  tellement , qu’H 
cft  irapoffiblc  à d’autres  de  les  imiter:  parce?,  xo»* 
qu’elles  ne  fe  font  pas  tant  établies  parl’induftrie 

des 
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■ ' ■ des  hommes,  que  par  la  puillânce  divine  8c  par 
An.  3^3* le  temps  qui  les  a tortillées.  ■ Ëniuite,  lup>ofànc 
l’execution  réelle  du  deflêin  de  Julien;  Qu’il  y 
ait,  dit -il,  un  théâtre  magnifique:  que  les  hé- 
rauts appellent  le  peuple,  qu’il  s’allumblc,  que 
ceux  qui  prefident  loient  les  plus  conliderables 
par  l’âge,  la  vertu,  la  naiirance.la  fàgefl'e  mon- 
daine Us  feront  ornez  de  pourpre,  de  couron- 
nes : car  les  payens  font  grand  cas  des  marques 
de  dignité,  & de  ce  qui  uiftiugue  du  vulgaire. 
Voudront  ils  encore  en  ce  point  s’ab.iülr  juü 
ques  à nous  imiter  , & mettre  la  grandeur  dans 
les  mœurs, plutôt  ^uedansl’cxtericur?  Car  nous 
faiibns  peu  d’état  de  ce  i-ui  frappe  les  yeux  : 
nôtre  grande  application  eft  à former  l'homme 
intérieur,  & à porter  le  peuple  que  nous  inltrui- 
fons  aux  chofes  fpirituclles.  Ceci  femblc  mon- 
/ trer  que  les  évêques  •&  les  prêtres  ne  { ortoient 
pas  encore  d’ornemens  conliderables  ,& que  l’ap- 
pareil des  aifemblces  eccldiaftiques  étoit  forC 
lira  pie. 

S.  Grégoire  continue  : Que  ferez  vous  cnliii- 
te  ? vous  ferez  paroître  des  interprétés  des  ora- 
cles divins,  vous  ouvrirez  des  livres  de  theolo-. 

' gie  fie  de  morale.  Quels  livres,  de  quels  auteurs? 

11  fera  beau  de  faire  chanter  la  théogonie  d’He- 
fiode,  les  guerres  des  Titans  fie  des  Géants  avec 
leurs  noms  terribles.  Enfuite  , il  fait  paroître 
P.  loj.  C.  Orphée  8c  Homere  , parcourant  les  fables  les 
plus  infâmes  Icsp  usabfurdes.  11  montre  i’ira- 
pcrtinence  des  allégories,  par  Icfquelles  on  s’ef- 
forçoit  de  les  expliquer.  Car  , dit-il,  s’il  y a 
chez  eux  une  autre  théologie:  qu'on  nous  la 
montre  ù nud , afin  que  nous  les  combattions. 
Mais  pourquoi  prclcnter  au  peuple  à ii  grands 
frais,  des  objets  impies  8c  foiidaicux,  dans  les 
. temples  8c  fur  les  autels?  S’ils  diient  ciue  ce  font 
des  inventions  des  poctes,  pour  attirer  k peu- 
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çlc  la’ fable  8c  par  la  mulique  : pourquoi  ren-  An  361 
dent-ils  de  li  grands  honneurs  à ces  poètes,  qui  ‘3  3* 
deshonorent  leurs  dieux  , au  lieu  de  les  punir 
comme  desipipies?  Nous  avons  auill  une  do> 
âxine  cachée:  mais  ce. qui  paroît  n’a  rien  d in- 
décent , & ce  que  l’on  cache  eft  merveilleux: 
c’eft  un  beau  corps,  dont  l’habit  n’efl:  pas  mé- 
priiàble.  Pour  vos  fiibles,  leur  fens  caché  eft  in- 
cro/able , 8c  l’écorce  pernicieulè.  Après  la  do- 
ârine  des  payens  , il  attaque  leur  iporale}  8c 
montre  que  leurs  fables  renvcrfent  les  plus  grands 
principes  : comme  l’union  entre  les  hommes, 
rondement  de  la  focicté  civile , le  refpeét  pour 
les  parens,  le  mépris  des  richefles,  la  chafteté 
8c  la  fobrieté  : puis  il  oppofe  la  perfeâion  de 
la  morale  Chrétienne. 

Dans  le  fécond  difeours  contre  Julien,  S. Gré- 
goire marque  ies  reproches  ordinaires  des  payens 
contre  les  Chrétiens  en  ces  termes-;  Voilà  ce^. lai.D. 
que  nous  dUbns  nous  autres  ! pauvres  Galiléens 
adorateurs  du  crucifié  , difciples  des  pelcheurs 
& des  ignorans.  Nous  qui  chantons  alfis  avec^« 
de  vieilles  femmes,  confumez  par  de  longs  jeû- 
nes 8c  demi  morts  de  faim:  paflânt  la  nuit  en 
des  veilles  inutiles.  Et  eniuite:  Nous  n’avions 
autres  armes , autre  muraille , autre  défenle  que 
l’elperance  en  Dieu;  étant  entièrement  deftituez, 
de  tout  fecours  humain , montrant  que  les  Tru- 
ies armes  des  Chrétiens  perfecutez  font  les  priè- 
res. Il  conclut  par  deux  avis  importans  qu’il  don- p.izS.D,  , 
ne  aux  fidelles  Le  premier  de  profiter  du  châti- 
ment, 8c  ne  pasoublier  la  tempefte  dansle  temps 
du  calme.  Témoignons  nôtre  joie,  dit  il,  i.onp.  119.C. 
par  la  propreté  du  corps , la  magnificence  des 
habits,  les  fefti.  s 8c  lesexcez  de  bouche,  dont 
ttous  favez  les  fuites  encore  plus  honteufes.  N’or-  ' , 

nons  pas  de  fleurs  nos  places  publiques , ou  les 
veftibules  de  nos  maifons^  n’y  allumons  pas  des 

lam- 
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— — lampe*,  & ne  les  deshonorons  pas  par  le  fbn  de< 

An.  3<Îj.  flûtes,  & nos  tables  en  y répandant  des  parfiinas. 

C’eft  ainfi  que  les  payens  cclcbrcfat  leurs  notr- 
Velles  lunés:  mais  ce  n’eftpas  ainfl  que  nous  de-i 
vons  honorer  Dieu.  C’eft  parla  pureté  de  l’arac^ 
par  la  joie  inteirieure , lâ  lumière  des  faintes  pen- 
fées , l’onftion  myftique  , la  table  fpirituelle. 

130. 131.  L'autre  avis  qu’il  donne  aux  fldelies,  eft  de  ne 
pas  Te  prévaloir  du  temps  pour  fe  vanger  des 
payens , mais  de  les  vaincre  par  leur  douceur. 
Que  celui,  dit-il,  qui  eft  le  plus  animé  contre^ 
eux  les  refeiVe  au  jugement  de  Dieu.  Ne  fongeons 
ny  à faire  cônfifquer  leurs  biens,  ni  à les  traîner 
devant  les  tribunaux  pour  eftre  bannis  ou  fbuet- 
tel  j ni  en  un  mot  à leur  rien  attirer  de  ce  qu’ils 
nous  ont  fait  Ibuflrir.  R.endons-les,  s’il  eft  pofll. 
ble , plus  humains  par  nôtre  exemple.  Si  quel- 
qu’un des  vôtres  a louflcrt  : vôtre  fus,  vôtre  pe- 
re,  vôtre  ^rent,  vôtre  ami}  lailïèi-lui  la  re- 
compenfe  entière  de  fes  foufrances.  Contentons- 
nous  de  voir  le  peuple  crier  publiquement  con. 
tre  nos  perfecuteurs , dans  les  places  & les  théâ- 
tres, 8c  eux- m<!- mes  reconnoître  enfin  que  leurs 
f.  132,  D,  dieux  les  ont  trompez.  Telle  eft  la  vengeance 
^ue  S.  Grégoire  de  Nazianze  propofe  aux  Chré- 
tiens, Quoique  dans  ces  deux  difcours,  il  n’é- 
t^rgne  pas  Julien,  on  ne  peut  le  foupçonner  de 
îùi  rien  impofer , quand  on  les  compare  avec  ce 
qu’ont  dit  de  lui  les  payens  8c  fes  admirateurs, 
jii^.  XXV.  comme  Libanius  8c  Ammian  Marcellin  : mais  il 
y avoit  en  ce  prince  un  tel  mélange  de  bon- 
À^càr.  ‘ ' ^ mauvaifes  qualitez  , qu’il  étoit  feci- 

le  de  le  louer  8c  de  le  blâmer  làns  altérer  la  ve- 
. 1 . 

LU.  «te. 

Jovien  rend  L’Empereur  Jovien  perluâdé  que  l’impieté  de 
à fon  predeceflèur  avoit  attiré  les  malheurs  de  rem- 
1 Eghfe.  écrivit  làns  différer  aux  gouverneurs  dès 

^oK^vi.  pi.QyjQj,ç5^  qyç  s’aflèinblât  dans  les  églifes. 

Alors 


I 
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Alors  on  cel&  de  wir  couler  le  fing  des  vifti- 
mes  que  Julien  prodiguoit:  on  ferma  tous  les 

idoles,  les  payens  fe  cachoient;  lese.  xl.  * 
phuoiophes  quittoieut  le  manteau  nommé  en 
grec  Tribenïon , & en  latin  TtUlium , qui  étoit  la 
marque  de  leur  profelfionj  8c  reprenoient  l’ha- 
bit conimun.  On  void  par  les  médaillés  de  Jo- 
yien  qu  il  remit  la  croix  au  labarum.  Il  rendit  les 
mmunitez  aux  églüès,  au  clergé,  aux  veupes 
«c  aux  vierges  J 8c  tout  ce  que  Gonftantin  8c 
1<K  entans  ayoient  ordonné  en  faveur  de  la  reli- 
^on,  & qui  avoit  été  révoqué  par  Julien.  ]o.  Soxm.  vr* 
vien  rétablit  en  particulier  la  diftributiondebled,^'  3* 

^ue  (ÿnftantin  avoit  donnée  aux  églifes;  mais^"* 
a caufe  de  la  difette  qui  couroit alors,  il  n’en  ré-*'*  ^ 
tabiit  que  le  tiers  j avec  promeflfe  de  rendre  le 
tout,  quand  la  femine  feroit  ceflee.  Il  fit  auffi  J»*,  vi. 

- îîîî^  • * ^ adreflà  à Second  préfet  du  prétoire**  3*  ^*  *• 

d Orient , portant  peine  de  mort  contre  ceux  ^ 
qui  oferoient  enlever  les  vierges  faaées,  ou^Æ 
mé^  les  folhciter  au  mariage;  car  fous  Julien  tx. 
plulieurs  en  avoient  époufé  par  force  ou  par  fé-^*  ^ 
duétlon.  ^ 4e  efife. 


. Si-tôt  que  J O yien  fut  rentré  fur  les  terres  de  l’em-  Thecd.  1 v. 
pire.  Il  fit  une  loi,  par  laquelle  ilrappelloitlesEvê-*i^*  *• 
ques  bannis,  fbit  par  J ulien.foit  par  Conftantiusj  8c 
ordonnoit  que  les  églifes  feroient  rendues  à ceux 
qui  avoient  confcrve  la  foi  de  Nicée  dans  fa  pu- 
reté. Et  comme  il  connoiflbit  S.  Athanafe  pourt?"^.  WW*,- 
le  principal  defenfeur  de  la  foi,  il  le  pria  par  une'”''^*•^*^♦• 
lettre  de  lui  écrire  exaéteraeùt  ce  quel’on  devoit 
croire.  S.  Athanafe  n’ayoit  pas  attendu  fon  ordre 
poi^  fbrtir  de  fà  retraite;  mais  fi-tôt  qu’il  eut 
apris  la  mort  de  Julien  par  la  révélation  de  Di- 
dyme , il  parut  au  milieu  de  fon  peuple  qui  en 
fut  agréablement  furpris}  8c  rentra  dans  fes  fon-’ 
étions  ordinaires. 


Ayant  nxeu  la  lettre  de  l’Empereur,  il  affem-  LUI. 

tlaLetire  de 
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' bla  les  évêques  les  plus  làvans , & lui  fit  répon- 

3°3*  le  au  nom  de  tous  les  évêques  d’Egypte  de 
à Tovien  * ^ Thebaïde  & de  Libye.  Ils  lui  déclarent  que  l’on 
Thetdtr.  "iv.  uniquement  s’attacher  à la  foi  de  Nicée,  8c 
».  a.  i.  ap.  ajoutent;  Sachez,  Empereur  chéri  de  Dieu, 
jfth.  U.  I.  que  c’eft  la  doârine  qui  a été  prêchee  de  tout 
«!z4.6.  D ^ dont  les  égiiles  particulières  convien- 

* ’ nent  Celles d’Efpagne , de  Bretagne,  des  Gau- 

les: celles  de  toute  l’Italie  8c  de  la  Campanie; 
de  Dalmatie,  de  Mylie,  de  Macedoine,  8t  de 
toute  la  Grece  : toutes  celles  d’Afrique , de  Sar- 
. daigne,  de  Chypre,  de  Creie;  de  Pamphylie, 

. , ' de  Lycie  , d’ilàurie  ; celles  de  toute  l’Egypte 
& de  la  Libye;  du  Pont,  de  la  Cappadoce  8c 
des  pais  voilrns*  celles  d’Orient,  excepte  quel- 
que peu  quiluivent  l’opinion  d’Arius,  Nous  oon- 
noiflons  par  les  effets  la  foi  de  toutes  ces  égiiles, 

• 8c  nous  en  avons  des  lettres.  Or  le  petit  nom- 
bre de  ceux  tjui  s’oppol'ent  à cette  foi , ne  peut 

Stip.  fh.xj.  former  un  préjugé  contre  le  monde  entier  Ln- 
*•  fuite  le  Symbole  de  Nicée  eft  inféré  dans  la  let- 

tre tout  au  long:  8c  elle  continué:  Il  fa  .t,  fèi- 
gneur,  s'en  tenir  à cette  foi,  comme  divine  8c 
. apoftolique,  fans  y rien  changer  par  des  raifon- 

nçmens  probables;  comme  ont  fait  les  Anens; 
en  diiànt , que  le  fils  de  Dieu  eft  tiré  du  néant  j 
qu'il  y avoir  un  temps  où  il  n'étoit  pas , qu’il  eft 
créé  8c  fujet  au  changement.  Le  concile  de  Ni- 
cée ne  dit  pas  limplement  que  le  Fils  eft  fèra- 
blablc  au  Pere  . ou  lemblable  à Dieu  mais 
qu’i.  eft  de  Dieu  8c  vrai  Dieu.  Ildit  qu’ileftcon- 
lubftanticl , c’eft  à dire  , un  fils  véritable  né 
d’un  pere  véritable  Les  Peres  n’ont  pas  ft  paré 
le  S Efprit  comme  étranger  du  père  & du  fils: 
mais  ils  l’ont  glorifié  avec  le  pere  8c  le  fils, 
parce  que  la  fainte  Trinité  n’a,  qu’une  même^ 
Cr^.  Naz.  divinité.  Voilà  le  témoignage  àutentique  que, 
•r.ii.p.  S.  Athunafe  rendit  alors  à la  vérité.  L’Em* 
JS4*  percur 


f 
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^ercur  ne  fe  contenta  . as  de  cette  lettre  : mais  ' ' 
voulant  voir  S.  Athanalc , 8c  s’entretenir  avec  lui , 
il  lui  manda  de  le  venir  trouver  à Antioche, 
il  s’étoit  arrêté  au  retour  de  Periè  8c  S.  Atha- 
nalè  s’y  rendit  volontiers,  par  le  conTeil  de  les 
amis. 

Les  hérétiques  de  leur  côté  ne  demeurèrent  liv. 
pas  en  repos.  Les  évêques  de  tous  les  dififcrens  ’ equefte 
partis  fc  prcilerent  d’aller  au  devant  de  l’empe-des  Demi- 
reur,  li-tôt  qu’ils  Tcurent  qu’il  revenoitde  Perlé, 

Chacun  elperoit  de  l attirer  a la  creance:  mais  a 
s’étoit  déclare  de  tout  temps  pour  la  foi  du  con- 
fiibrtantiel.  Les  Macédoniens  ou  demi- Ariens 
furent  les  premiers  qui  lui  envoyèrent  une  re- 
quefte , pour  obtenir  les  églifes  à la  place  des  A- 
noméens.  Cette  requelle  fut  préfentée  au  nom 
de  Baille  d’Ancyre,  Silvain  de  Tarfe,  Sophrone 
de  Pompeiopolis  , Palinique  de  Zenes  ou  Ze> 
nopolis  en  Lycie,  Leonce  de  o mânes  , Gal- 

lillrate  de:  Clau  liopolis  8c  Théophile  de  '-allaba- 
les  en  CiÜcie.  Ils  demandoient  aulfi  que  ce  qui 
avoitété  fait  à Rimini  8c  à Seleucie  l'ujliftdt,8c 
que  ce  qui  avoit  été  fait  au  contraire  par  brigue 
8c  par  violence  fût  calTé  : ou  que  les  choies  de- 
meurant en  l’état  où  elles  étoient  avant  ces  con- 


ciles, il  fut  perm  s aux  évêques  de  tous  les  par- 
tis de  s’aflémbler  entre  eux  comme  ils  voudroient , 
làns  communiquer  avec  les  autres.  L’empereur  mj 
Jovien  ayant  receu  cette  requede.il  n’y  fit  pointe,  xy. 
de  réponlé,  8c  lé  contenta  de  dire;  Je  hai  les 
difputes  : j’aime  8c  j’honore  ceux  qui  concou- 
rent à l’union.  Cette  parole  étant  venue  aux 
oreilles  des  autres , arrêta  leur  emprclléraenf. 

Acace  de  Celkrée  en  Palelhne , Sc  ceux  qui  fui- 
voient  Ibn  autorité  montrèrent  alo  s clairement 
qu’ils  inclinoient  toujours  à complaire  aux  maî- 
tres. Car  voyant  que  l’empereur  qui  étoit  à 
Antioche  honoroit  S.  Mclcce , ils  entrèrent  en  con- 
Tfmf  IV,  ^ feren; 
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ference  avec  lui,  8c  aprouverent  le  confubftan^  ' 

An.  363.  tiel  dans  un  concile  qui  fe  tint  en  ce  tems-la. 

' L V A ce  concile  d’Antioche , affiftercnt  vingt-  fept 
Concile  évêques  de  différentes  provinces  , dont  les  prm- 
d’Antioche. cipaux  étoicnt  S.Melece,S.Eufebede^moiate, 

Tite  de  Boftre , Pelage  de  Laodicee , Irenion  de  ■ 
Gaze,  Acacc  de  Cefarée:  Athanafe  d Ancyie  y 
envoya  deux  preftres  ; quelques  autres  evêques 
en  ulbrent  de  même.  Pelage  8c  Athanafe  avoient 
été  fûts  évêques  au  concile  de  G.  P.  en  360 
lesifoins  d’Acace  deGelhree:  mais  ils  furent  de- 
puis  de  dignes  défenfeurs  de  la  vttite.  Le  re- 
2 , aitat  de  ce  concile  fut  une  lettre  fy nodale  adref- 

' fée  à liempereur  jovien,  î«ur  confirmer  la 

^^5•<.c.nI.de  Nicée  , comme  avoit  f 

xandrie;  mais  le  mot  de  confubftantiel  ny  ell 
pas  expliqué  >fi  nettement.  Voicy  comme  en 
ïarle  Je  concile  d’Antioche:  Le  fils  a «te  enpm- 
Sré  de  la  fubftance  du  pere,  8c  il  eft  femblab.e 
au  pere  en  fubitance.  Non  que  Ion  imagine 
.aucune  palTion  dans  la 

que  l’on  employé  le  nom  de  fubftance  , félon 
l^ûge  de  la  langue  greque  : mais  poui'  rcnvCT- 
fer  « quel’impie  Arius  avoit  ofe  dire  que  J . G. 
étoittiré  du  néant;  8c  que  les  Aoomeens  di^t 
encoreavec  plus  d’infolence.  Le  fy^^^ole  de  Ni- 
cée eft  auffi  raportétoutau  long  dans  cette  ettre. 

Quoique ‘fon  expofitionde  foi  loit catholique  ; 
toute-fois  elle  fut  blâmée  par  ceux  du  parti  op- 
pofé4  Melece  de  la  communion  de  " 

mefavorifàntles  demi- Ariens  Sejes  Macédoniens, 
&.  nous  avons  encore  un  petit  écrit,  qu 

k .dcBuire  foo,  ce  gui 

..'■•f.yï^.crifie  de  Melece  8c  d'Eufe^  de  J? 

ont  de  mauvais  fentimens  fur  le  confubftantiel. 
Le  prétexté  d’aceufer  cette  expofition  eft  qu  el- 
le eLploye  le  mot  de 
comme  une  explication  du  ^onfubllantie  ^ 


ét)(>  3'^  3.* 
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Ce  qui  eft  certain , efl:  qu’une  partie  de  ceux  qui  3®5* 
communiquoient  avec  S.  Melece  & avec  lun 
concile  tenoient  le  S.  Efprit  créature , quoiqu’ils  £p!ph.  h*- 
n’eullènt  point  d’erreur  touchant  le  fils.  Pour’"'/-  73**»* 
Acace  de  Cefàrée,,  fa  conduite  precedente  donne 
grand  fujet  de  douter , qu’il  crut  fiucerement  le 
cpnfubflantiel , 8c  il  y en  pouvoit  avoir  quelques* 
autres  dans  la  même  difllmulation.  On  accufoit 
aufîi  Paulin  d’Antioche  des  erreurs  de  Sabellius 
& d’Apollinaire  ; 8c  pour  s’en  juftifier  auprès 
de  S.  Athanafe , il  lui  donna , tandis  qu’il  étoit  à 
Antioche , une  confefïïon  foi  fuivant  la  for-  Eplfh.  herif, 
mule  que  S.  Athanafe  lui  avoit  écrite  de  fà  main , 77* 
conforme  à la  définition  du  concile  d’Alexandrie 
de  l’année  precedente  561.  En  voicy  les  termes; 

Moi  Paulin  évêque , je  croi , comme  j’ai  apris , 
un  Pere  fubfiftant  parfait , & un  Fils  fubfiftant 
parfait,  8c  le  S Efprit  fubfiftant  parfait.  C’eft 
pourquoi  je  croi  l’explication  écrite  cy-defliis, 
de  trois  hypoftafes  8c  d’une  hypoftafe  ou  fubi 
fiance.  Car  on  doit  croire  8c  confeflèr  la  Tri- 
nité 8c  une  -feule  divinité.  Quant  à l’incarna^j 
tion  du  verbe . je  croi , comme  il  eft  écrit  cy- 
deflus,que  le  verbea  été  fait  chair,  félon  S.  Jean  j 
-nonqu’U  ait  foufertdu  changement , comme  di- 
iènt  les  impies:  mais  il  s’eft  fait  homme  pour 
nous,  engendré  de  la  fàinte  Vierge  8c  du  S.  Ef- 
prit. Car  le  Sauveur  n’avoit  pas  un  corps  fans 
•ame,  fans  fentiment,  ou  fans  entendement,  puis 
iqu’il  s’eft  fait  homme  pour  nous.  C’eft  pourquoi 
j'anathematife  ceux  qui  rejettent  la  foi  de  Nicée, 

,8c  qui  ne  confeflènt  pas  que  le  fils  eft  de  la  fubftan- 
ce  du  pere  8c  confubftantiel  ; j’anathematife  auC- 
ià  ceux  qui  difènt , que  le  S.  Efprit  eft  une  créa- 
ture faite  par  le  fils.  J’anathematife  encore  Sa- 
bellius 8c  Photin  8c  toutes  les  herefies.  Telle  fut 
la  confeinon  de  foi  que  Paulin  donna  à S.  Athanafe 
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écrite  de  fà  main.  S.  Athanaiè  vouloit  aufTi  enî 
trer  dans  la  communion  de  S.  MclcCc:  mais  par 
le  mauvais  conléil  de  quelques  uns,  il  remit  cette 
réunion  à un  autre  temps. 

Les  purs  Ariens  cependant  étoient  divifez  en- 
tre  eux.  Eufoïus  n’avoit  fait  aucune  diligence, 
pour  exécuter  le  decret  de  fon  concile  d’Antio- 
che , pour  la  juftification  d’Aëtius  : c’eft  pour- 
quoi Aëtius  8c  Eunomius  fe  mirent  à la  telle  du 
paiti,  8c  ordonnèrent  des  évêques  pour  plulieurs 
églifes,  même  pour  C.  P. où  iis  étoient,  8c  où 
plulieurs  fe  fepai  oient  d’Eudoxe  8c  des  chefs  des 
autres  lë£les  , pouffe  joindre  à eux.  Eudoxe 
ayant  ainli  perdu  toute  efperance  de  réunion , 
devint  leur  ennemi  irréconciliable  "j  8c  appuya 
un  nommé  Theodofe,  qui  fe  fepara  des  Euno- 
méens  avec  quelques  autres , 8c  fe  déclara  contre 
l’ordination  a’ Aëtius.  Mais  Euzoïus  d’Antioche 
n’approuva  pas  le  procédé  d’Eudoxe  de  C.  P. 
Telle  étoit  la  divifion  des  Ariens. 

Ceux  d’Alexandrie  firent  encore  alors  un  ef- 
fort contre  S.  Athanafe.  Lucius  leur  chef  8c 
quelques-autres  étant  venus  à Antioche , fe  pre- 
lenterent  devant  l’empereur  Jovien,  comme  il 
fortoit  par  la  porte  Romaine , pour  aller  au  champ 
des  exercices , 8c  lui  direnj  : Nous  prions  v.'  trc 
puilfance  8c  vôtre  pieté  de  nous  écouter.  L’em- 
pereur dit  : Qui  elles  vous  ? Ils  répondirent; 
Nous  fommes  Chrétiens , Seigneur.  D’où  8c  de 

Quelle  ville'?  dit  l’empereur.  Ils  répondirent; 

’Alexandrie.  Que  voulez- vous?  dit  il.  Nous 
.vous  lüpplionsde  nous  donner  un  evêque.  L’em- 
pereur dit  : j’ai  déjà  commandé  qu’Athanalc, 
<jue  vous  aviez  auparavant,  reprît  le  iiege.  Les 
Ariens  dirent  : Seigneur , il  y a p ufîeurs  années 
qu’il  a été  acculé  8c  banni  Un  foldat  animé  de 
zele,  dit;  Je  vous,  fupplie, Seigneur, examinez 
vous  même  qui  ils  font , 8c  d’où  ils  viennent. 

Cç 
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Ce  font  des  produdlions  de  Cappadoce  , des 

reftes  du  malheureux  George  , qui  ont  defole  An.  363. 
Alexandrie  & tu  ut  le  monde.  L’empereur  ayant 
oui  ces  paroles , piqua  ion  cheval  &.  patVa  outre. 

Les  Ariens  revinrent  une  autre  t'ois,  Sc  dirent: 

Nous  avons  des  acculàtions  & des  preuves  contre 
^ Aihanale.  Il  y a dix  ans  &.  même  vingt . qu’il  a 
été  oanni  par  Conftantin  Conllantius  d'eter- 
■nelle  mémoire  , & par  le  trés-aimé  de  Dieu, 
le  trés-philolbphe  & trés-heureux  Julien.  L’em- 
pereur Jovien,  dit;  Les  acculàtions  de  dix  de 
vingt  ans  font  effacées.  Ne  me  parlez,  point 
d’Arhanal'e  : je  lài  pourquoi  il  a été  accule , bc 
comment  il  a été  banni. 

Les  Ari.^'ns  revinrent  une  troifiéme  fois  à la  char- 
ge , ôc  dirent  ; Nous  avons  encore  quelques-autres 
accufaiions  contre  Athanal'e  L'empereur  dit  ; On 
ne  peut  connoître  qui  a rail'on  dans  la  foule  bt  la 
confulion  des  voix  : chouilfez.  deux  pe-lonnes 
d’entre-  vous , bc.  deux  autres  d’entrele  peuple  CUr 
je  ne  puis  repondre  à chacun  de  vous  en  particu- 
lier. ‘._eux  d'entre  le  peuple  dirent  ; Ce  font  les 
relies  de  l’impie  George  qui  a deiblé  nôtre  pro- 
vince. Les  Ariens  dirent  ; De  grâce  qui  vous 
voudrez;  , hormis  Athanal'e.  L'empereur  dit: 

Je  vous  ay  dit,  que  ce  qui  regarde  Athanaie  ell 
déjà  réglé.  Et  entrant- en  colere  , il  dit  à l’es 
gardes  en  latin;  F.ri , fin,  c’ell-à  dire.  Frappe,, 
happe.  Les  Ariens  dirent:  De  grâce,  li  vous 
envoyez  Athanal'e , nôtre  ville  eft  perdue  ; per- 
fonne  ne  s’alfcmble  avec  lui.  L’empereur  répon-i, 
dit:  Cependant  je  m’en  luis  informé  curieufemeiit,- 
& je lài qu’il  a de  bons  fentimens,  qu’il  efl:  ortho- 
doxe, bt  qu’il  enfeigne  une  bonne  doéirine.  Il 
• elt  vrai,  dirent  les  Ariens,  qu  il  dit  bien  de  bou- 
che , mais  il  a de  mauvais  léntiincns  dans  l’ame; 
L’empereur  dit  : 
témoignage , qu’il 


il  lu  (ht  que  vous  lui  rendez 
dit  bien  bt  .qu’il  enfeigne  bien. 
F 3 S’ü 
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" S’il  penfe  mal , il  en  rendra  compte  à Dieu.  Noui 

An.  303.  hommes  , nous  entendons  les  paroles;' 

c’eft  Dieu  qui  connoît  le  cœur.  Les  ArienS  di- 
rent ; Commandez  que  nous  puilTions  nous  af- 
fèmbler.  Et  qui  vous  en  empeche.'  répondit- 
il.  Ils  dirent  : Seigneur , ils-  nous  appelle'  héré- 
tiques 8c  dogmatilles.  L’empereur  répondit: 
C'eft  ion  devoir  8c  de  ceux  qui  enléignent  bien. 
Les  Ariens  dirent:  Seigneur,  nous  ne  le  pou- 
vohs  fupporter:  il  nous  a ôté  les  terres  des  égli- 
lès.  L’empereur  dit;  C’eft  donc  pour  vos  inte- 
rdis que  vous  eftes  venus  ici,  8c  non  pas  pour 
la  toi.  Puis  il  ajouta:  Retirez  vous  8c  vivez  en 
paix.  Et  enfuite:  Allez  à l’églife;  vous  avez  de- 
main une  aftèmblée , apres  laquelle  chacun  l'ouf- 
crira  ce  qu’il  croit.  Il  y a ici  des  évêques.  Atha-' 
nale  même  y eft:  ceux  qui'  ne  font  pas  inftrüits 
dans  la  foi  l’apprendront  de  lui.  Vous  avez  de- 
main 8c  après  demain car’  je  vais  au  champ. 

*Un  avocat  cynique  dit  à l’empereur;  Seigneur, 
à l’occaiion  de  l’évêque  Athanafc,  le  tiolbrier 
m’a  ôte  mes  maifons.  L’empereur  dit  : Si  le  tre- 
forier  a pris  tes  maifons , qu’a  de  commun  cela 
avec  Athanafe  ' Un  autre  avocat  nommé  Peta- 
las  dit  ; J’ay  une  accutàtion  conti'e  Athanafc. 
L’empereur  dit:  Et  toi  qui  eS  payen,  qu’as- tu- 
de  commun  avec  les  Cnretierts?  Quclques-uns 
du  peuple  d’Antioche  prirent  Lucius,  8c  le  pre- 
fenteient  à l'erapa-eur  , cm  dilimt.-  De  grâce. 
Seigneur,  regardez  quel  hbmme  ils  ont  voulu 
feire  évêque.  Apparemnsent  fon  cxtericûr  n’é- 
toit  pas  avantageux.  Lucius  toutefois  fc  ^cfcntï 
encore  à l’empereur  à la  porte  de  Ibn  palais,  8c  lé 
pria  de  l’écouter.  L’emperdir  s’arrêta , ôc  dit;  Dis- 
moi  Luciüs , comment  es-  tu  Veftu  ici , par  mer  ou 
par  tare?  Par  mer . dit  Lucius.  L’empereur  dit: 
JC  te  le  dis  Lucius;  Que  le  Dieu  du  monde  8c  lefb- 
MÜ  8c  la  lune  puniûènti  eeu^  qui  font  venus  avec 
• ^ ' toi. 
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loi,  de  ûc  t’avoir  pas  jette  dans  la  mer}  que  ie^j^  .5,^ 
vaillèau  n’ait  jamais  un  vent  favorable,  8c  que  ‘ ‘ ^ 
dans  la  tempefte  il  ne  trouve  point  de  port.  Les 
Ariens  par  le  moyen  d’Euzoïus  , avoient  prié 
Probatius  8c  les  autres  eunuques  du  palais  de  les 
recommander.  Mais  l’empereur  le  lâchant,  fit 
châtier  feverement  les  eunuques  , 8c  dit  : Si 
quelqu’un  veut  folliciter  contre  les  Chrétiens, 
qu’il  fort  ainfi  traité.  L’empereur  fort  fatisfaitJos.  vi.e.  y. 
de  la  converlàtion  de  S.  Athanafe  le  renvoya  en 
Egypte  gouverner  les  églÜ'es , 8c  demeura  rem- 
pli d’une  haute  efi;imc-de  là  capacité  8c  de  fa 
vertu. 

On  peut  rapporter  à ce  temps  de  paix , la  vi-  LVlir. 
lite  que  fit  S.  Athanafe  dans  les  églifes  de  lahau-®* 
te  Thebaïde.  En  remontant  le  Nil,  il  arriva  parj^^  Facôr 
bateau  jufques  à Tabcnne,  où  étoit  le  monaltercme. 
de  S.  Pacome.  Ce  làint  avoit  un  grand  refpeâ: 

8c  une  grande  affcétion  pour  S.  Athanafe,  con- 
noiflànt  la  làinteté  de  là  vie , les  grandes  per- 
fecutions  qu’il  avoit  foulFertes  pour  la  toi,  là 
charité  envers  tout  le  monde,  8c  particulière- 
ment envers  les  moines.  Il  fe  preflà  donc  d’aller 
avec  tous  les  fiens  au  devant  du  S.  archevêque, 

8c  ils  le  receurcnt  avec  grande  joie  , chantant 
des  hymnes  8c  des  pfeaumes.  Mais  S.  Pacome 
fe  tint  caché  dans  la  foule  des  moines  làns  lé  pre- 
fcnter  à lui,  parce  qu’il  iàvoit  qu’Aprioa  évêque 
de  Tentyre  qui  étoit  dans  l'on  voilinage,  avoit 
fou  vent  parlé  de  lui  à S.  Athanafe,  comme  d’un 
homme  admirable  8c  d’un  vrai  fcrviteur  de  Dieu, 
le  priant  de  l’élever  au  làcerdoce.  S.  Pacome 
avoit  alors  un  grand  nombre  de  difciples , qu’il 
avoit  rcceus  lui  vant  l’ordre  exprès  de  Dieu  réité- 
ré jufques  à trois  fois  par  le  miniltere  des  anc 
gesj  8c  il  les  conduilbit  félon  la  réglé,  qu’il  avoit  Sttp.  liv  i. 
receuc  du  ciel  écrite  fur  une  table.  En  voici  les  «•  8.  vita  S. 
jnriocipaux  articles.  .Ü  étoit  permis  à chacun  de 
i ' F 4 man- 
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manger  & de  jeûner  félon  fes  forces;  8c  on  mew 
furoit  le  travail  à proportion.  Ils  logeoient  trois 
à trois  en  diftcrentes  celluf  s*  mais  Ta  cuifine  8c 
le  refeftoir  étoient  communs.  Leur  habit  étoit 
une  tunique  nommée  Icbitone.  Elle  étoit  de  lin 
làns  manches , mais  avec  un  capuce  ; ils  por- 
toientunc  ceinture , & deffiis  la  tunique  une  peau 
de  chevre  blanche , nommée  en  Grec  melotei  qui 
couvroit  les  tpaules:  ils  gardoient  lune  & l’autre 
en  mangeant  8c  endormant:  mais  venant  à la 
communion,  ils  ôtoient  ia  melote  8c  la  ceinture , 
ne  gardant  que  la  tunique.  Pendant  le  repas  ils 
fe  couvroient  la  tête  de  leurs  capuces , pour  ne 
fe- point  voir  les  uns  les  autres,  8c  obfervoient 
le  lilence.  Les  hoftes  ne  mangeoient  point  avec 
lacommunauté.  Les  novices  étoienttroisans  làns 
étudier  les  choies  de  plus  grande  perfeétion , le 
contentant  de  travailler  en  fimplicité.  Tout  le 
monaftere  étoit  divifé  en  vingt  quatre  troupes, 
dont  chacune  poitoit  le  nom  d’une  des  lettres 
de  l’.lphabet  grec  ; avec  un  raport  fecret  aux 
moeurs  de  ceux  qui  la  compolbienr.  Les  plus 
lîmples,  par  exemple,  étoient  rangez  fous  l’ïo« 
ta,  dont  la  hgurc  ell  I;  les  plus  diBiciles  a con- 
duire ibus  le  Xi,  dont  1 figure  ell  H afin  que 
l’abbé  pût  aifement  s’ nformer  de  l’état  de  cha- 
cun dans  une  li  grande  multitude,  en  interro- 
geant les  ilperieuts  par  ce  langage  mylterieux, 
qui  n’etuit  connu  que  des  plus  ipiritueis.  Enfin 
l'ange  qui  pai  .oit  a S.  Pacoine . lui  or. tonna  de 
faire  douze  o allons  le  jour , douze  le  loir  8c  dou- 
2e  la  nuit  I>  trou  voit  que  c’étoit  peu,  mais  l’an- 
ge lui  lépondit  ; On  01  donne  ce  que  les  plus  toi- 
blcs  peuvent  accomplir  fans  peine:  les  parfaits 
n’ont  pas  belbin  de  cette  loi , car  ils  ne  cefient 
point  de  plier  dans  leurs  cellules. 

S.  Pacome  commença  donc  à recevoir  tous 
•eux  qui-s’adrclibient  à lui  pour  Êuie  pcnitence; 

naai^ 
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nais  il  ne  les  aameitoit  j la  compagnie  des  moi- 

acs,  quapiés  une  longue  epieuve.  Il  leur  3^ 

troit  l’exemple,  gardant  plus  d’aullerité,  qu  <i- 
que  chargé  du  foin  de  tout  le  monafterc.  II  l'er- 
voit  à table,  il  travailloit  au  jardin,  il  répondoit 
à ceux  qui  frappoient  à la  porte,  il  afliituit  les 
malades  jour  & nuit.  Ses  trois  premiers  dii'ci- 
pies  furent  PfentheflTus , Suris  & Oofis.  Les 

i)lus  diiHnguez  eniuire  furent  Pécule,  Corneil- 
e,  Paul,  un  autre  Pacome  & Jean.  Il  diargcît 
des  foins  da  monallere Ceux  qui  enétoient  capa- 
bles. Aux  jours  de  telles  ils  appclloient  les  prê- 
tres des  villages  voilins  , pour  célébrer  chez  eux 
les  SS.  myftercs.  Car  S.  Pacome  ne  Ibjflfioit 
point  que  les  moines  tullént  élevez  à la  clerica- 
ture  : dilànt  qu’il  leur  étoit  plus  avantageux  de 
retrancher  toute  occalion  de  vanité  8t  de  jaloulie 
entre- eux.  11  ne  laiflbit  pas  de  recevoir  à la  vie 
monallique.  ceux  qui  avoient  auparavant  été  or- 
donnez par  les  évêques  & de  £è  l'ervir  de  leurmi- 
niftere.  Il  les  recevoir  avec  refpeél , quoiqu’ils 
fulfent  foupçonnez  d’edre  tombez  dans  quelque 
&ute  . lail&nt  aux  évêques  à les  juger. 

Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  rangeoient 
ibus  fa  conduite , il  y avoit  des  vieillards , des  en- 
fens,  des  perfonnes  de  toutes  fortes.  AulTi  les 
conduifoit-il  dirferemment,  fuivant  leurs  forccs- 
& leurs  difpolitions  naturelles.  Les  uns  travail- 
loient  pour  gagner  de  quoi  vivre,  les  autres  fer 
voient  la  communauté  t ils  ne  mangpoient  pas 
tous  en  même  temps:  mais  chacun  félon  Ibo. 
travail  & fa  dévotion;  feulement  il  les  exhortoit 
tous  à l'obéilEnce,  coname  au  chemin  le  plus 
court  pour  la  perfeâion.  Il  établit  pour  le  fou- 
lager  , des  fuperieurs  particuliers  » fur  chaque 
maifon  & fur  chaque  tribu  qui  toutes  enlémble 
compofoient  plufieurs  milliers  de  moines.  Si 
quelqu’un  de  ces  fupeiieurs  particuliers  étoit  ab- 

F s fênt. 


Digitized  by  Google 


An.  363. 


«•  z6. 


H*7-44‘ 


ITX. 

Monallere 
de  la  fœur 
de  S.  Paco- 

pie.  (.  a8. 


ïjo  Utjtoiré  iecIe/tftJÜque] 

fent,  fl  fuplébît  à fbn  défaut , coirime  fetyrtetar 

de  tous:  & vilitoit  foigneui'ement  ces  raonar- 

fteres. 

Voyant  dans  Ibnvoifînage  de  pauvres  gens  oc- 
cupez à nourrir  du  bé’ail,  8c  privez  de  la  parti- 
cipation des  facremens  & de  la  leélure  des  làin- 
tes  écritures  ; il  prit  la  refolution  , de  concert 
avec  S.  Aprion  évêque  de  Tentyre,  de  faire  bâ- 
tir une  églife  dans  leur  bourg , qui  étoit  prefque 
defert.  Et  comme  d n’y  avoir  point  encore  de 
ledtcurs  ni  d’autres  clercs  ordonnez  pour  célébrer 
FoflSce  dans  cette  nouvelle  églife , il  y alloit  avec 
fès  moinesàl’heure  des  alTèmbléesecclcliaftiques, 
& lifbit  l’écriture  iainte  ; lans  rougir  à fon  âge 
de  cette  fonélion , l’une  des  moindres  de  l’églilë. 
H lifoit  avec  une  attentiort  8c  une  dévotion , qui 
k tailbit  paroître  aux  yeux  du  peùfle , plutôt  un 
ange  qu’un  homme.  Il  en  attira*  ainli  plulieurs 
à la  foi  Chrétienne.  Car  il  avoitun  graftd  zele  pouf 
la  cohverlion  des  payens.  Son  averfion  pour  lés 
hefetiques  n’étoitpas  moindre:  particulièrement 
pour  Origene  qu’il  regardoit  comme  tel , à caa.t 
fe  des  erreurs  que  i’on  avoir  puifées  dans  fes  écrirai 
C’eft  l’état  où  le  trouvoit  S.  Pacome,  quand  S. 
Athanafe  v fita  la  Thebaïde. 

La  feeur  de  S.  Pacome  ayant  appris  les  mef- 
iteillès  défi  vie.  Vint  à fon  monafterepour  le  voir. 
Il  lui  fit  dire  par  le  portier;  Ma  fœur  vousfavez 
maintenant  que  je  fuis  en  vie  8c  en  fanté  : alle:i 
en  paix , 8t  ne  vous  affligez  pas , de  ce  que  je 
ne  vous  vois  romt  des  yeux  du  corps;  li  vous 
V^oulez  fiiivre  ma  maniéré  de  vie,  penfez-y  bien^ 
êc  fi  je  vois  que  ce  foit  une  refolution  ferme, jé 
tous  ferai  bâtir  un  logement , où.  vous  pourrez 
demeurer  avec  bien-féancej  8c  je  ne  doute  point 
que  par  vôtre  exemple , le  Seigneur  n’en  attiré 
d’autres.  La  fœilr  ayant  oui  ces  paroles , pleura 
amererotnti  8c  touchée  de  ctratponâibn, elle lîî 
‘ refo-s 
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téfolut  à fcTvir  Dieu.  S.  Pacon»e  lai  fit  Mtir  par  

. fès  fireres  ua  monatlere  éloigné  du  üen , le  Nil  An- 
entre  deux  -,  8c  en  peu  de  temps  elle  devint  la 
xnerr  d’une  grande  raoltitade  de  reli^çieules.  S', 

Pacorae  chargea  un  S.  vieillard  nommé  Pierre , de 
viliter  de  temps  en  temps  ces  fervantes  de  Dieu, 
les  inftt'uire  ât  les  conloler  par  les  exhortations. 

11  leur  donna  une  réglé , 8c  forma  entièrement 
leur  vie  iur  celle  de  moines.  Sic^lqu’un  des 
frétés  avoit  dans  le  monaftere  des  filles  une  feeur 
ou  une  parente,  qu’il  voulût  voirt  on  envoyoit 
avec  lui  un  des  anciens  des  plus  éprouvez.  D’à* 
bord  il  s'adreübit  à la  fuperieure:  8c  en  là  pre> 
iènee,  8c  de  quelques  autres  ancfennes,  le  moi* 
ne  voyoit  là  parente  en  toute  modefiie , ûns  don- 
ner ni  recevoir  aucun  prelènt.  Si  les  filles  avoient 
belbin  des  moines , pour  bâtir  ou  pour  quelque 
mvaii:  on  choifillbit  pour  les  conduire  , des 
hommes  d’une  vertu  bien  éprouvée:  ils  travail- 
loient  avec  la  crainte  de  E>ieu,  8c  revenoient  aif 
xnonaftere  à l’heure  du  repas,  fe  gardant  bien  de 
boire  ni  manger  chez  elles.  Quand  une  religieu.i; 

étoit  morte,  les  autres  preparoient  tout  ce  qui 
ctoit  necefiàire  pour  fa  fepukure , 8c  la  portoiene 
fiir  le  bord  du  Ikuve , qui  feparoit  les  deux  mo- 
mfteres, chantant  des  pfeanmes  félon  la  coutu- 
me. Alors  les  moines  paÛbient  avec  des  rameaux 
de  palmes  8c  d'oliviers } 8c  eh  chantant  ils  la  por- 
toient  de  l’autre  côté  , 8c  l’eaterroicnt  avec  joie 
dans  leurs  fepulcres. 

< S.  Pacome  eut  aoflfi  le  don  des  miracles.  Une  _ t X- 
femme  de  la  ville  deTentyrc,  étoit  depui.s  long 
temps  affligée  d’une  perte  de  fang.  Ayant  apris*’  j . 
quelle  étoit  la  vertu  de  S.  Pacorae , elle  s’adrellà  * 
au  confeticur  Denis  preftre  8c  économe  de  i'é- 
^ife  de  Tcntyrc , ami  particulier  du  làint  ; 8c  le  ' 
pna  Je  le  fiiirc  venir  comme  pour  quelque  aflài- 
sc  ncceâkttc..S.Ftcomc  étant  venu  à l’églife, fit' 

“ . " ' F 6 
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fa  prière,  puis  (àlüa  Denis,  8c  s’afTit  auprès  dé 
•lui.  Pendant  qu’ils  s’entretenoient  , la  femme 
vint  par  derrière,  8c  pouiTée  d’une  grande  foi, 
mais  tremblant  de  rcfpeèt , elle  toucha  le  capuce 
^ui  lui  couvroit  la  tête,  8caulTi  tôt  elle  fut  gue- 
ne.  Elle  fe  profterna  fur  le  vifage , rendit  grâces 
à Dicu}  8c  ayant  receu  la  benediéfion  du  preftre 
Denis, elle  retourna  chez  elle.  Un  homme  ayant 
veu  S.Pacome  à la  porte  du  monaftere,  accou> 
rut  de  loin  fe  jetter  à fes  pieds,  le  priant  de  dé« 
livrer  fa  fille  du  démon  qui  la  tourmentoit.  Il 
le  lailTa  à la  porte , 8c  étant  entré , lui  fit  dire  par 
le  portier:  J<ous  n’avons  pas  coùtume  de  par* 
1er  aux  ft-mmes,  mais  fi  vous  avez  queli^ee  ha- 
bit de  vôtre  fille  envoyez  le  moi , je  le  bénirai, 
te  vous  le  renvoyeray  ; me  confiant  en  J.  C. 
qu’elle  lera  délivrée.  On  lui  apona  donc  une 
tunique  de  la  fille;  mais  il  la  regarda  d’un  xüfe- 
verc , 8c  dit  ; Cet  habit  n’eft  pas  à elle  Le  pere 
ftlTuroit  que  li  ; 8c  S.  Pacome  ajouta  : Je  fai  bien 
qu'il  ert  à elle  ; mais  elle  avoit  confacré  à Dicu  là 
virginité,  81  ne  l’a  pas  garJee:  c’elf  pourciuoi  j’ai 
dit  que  ce  n’étoit  pas  là  fon  habit.  Qu’elle  vous 
promette  en  la  prefence  de  Dieu  . de  vivre  delbr- 
mais  en  continence,  8c  J. C.  la  guérira.  Le  pere 
affligé  examina  fa  fille,  qui  lui  confeflà  là  faute, 
8c  lui  promit  avec  ferment  de  n’y  plus  retomber. 
Alors  S.  Pacome  pria  pour  elle.  8c  lui  envoya  de 
l’huile  qu’il  avoitbenite.  fi-tôt  qu’elle  en  eut  été 
ointe  elle  fut  guerie.  . 

Un  autre  homme  ayant  un  fils  poifedé,  vint 
trouver  S.  Pacome  qui  lui  donna  un  pain  béni,  lui 
recommandant  fbigneufement  d’en  faire toûjours 
prendre  un  peu  au  poifedé  avant  fes  repas.  Le 
pere  lui  en  donna  ; mais  le  démon  ne  lui  per-, 
mit  pas  d’en  goûter  : 8c  ayant  devant  lui  d'autre 
pain,  il  en  emplit  Ces  mains,  8c  commença 
d’ea  manger.  Le  pere  rompit  le  paiu  béni  en 
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petits  morceaux  qu’il  cacha  dans  des  dattes,  dont 
iJ  avoir  ôté  les  noyaux , & ne  donna  autre  chofe 
à manger  à fon  fils  que  ces  dattes  : mais  le  poP- 
fedé  les  ouvrit , jetta  les  morceaux  de  pain , & 
ne  touchant  pas  même  aux  dattes , il  ne  vouloit 
rien  manger.  Le  pere  le  laifla  pljfîeurs  jours 
fans  nourriture.  Enfin  preffé  de  la  faim , il  prit  du 
pain  béni  ; s’endormit  aufli-tôt , 8c  fut  délivré  du 
démon.  S.  Pacome  guérit  plulieurs  autres  mala- 
des; mais  quand  Dieu  n’exauçoit pas  fes  prières, 
il  ne  s’en  affligeoit  pas;  perl'uadé  que  fouvent  fl 
nous  Élit  plus  de  grâce  de  nous  refufer  ce  que 
nous  lui  demandons  que  de  nous  l’accorder. 

Varus  évêque  de  Panos  écrivit  a làint  Paco- 
me,  le  priant  de  venir  fonder  des  monaltcrcs 
auprès  de  l'a  ville.  11  lui  accorda  fa  demande  8c 
viiita  en  paflânt  tous  les  monaltercs  qui  étaient 
ibus  fa  conduite.  Quand  il  fut  arrive  à Panos 
avec  fes  moines, l’éveque  'e  receut  avec  un  très- 
grand  rcfpeft,  fit  une  grande  felte  a là  venue, 
Sc  lui  donna  des  places  pour  bâtir  les  monaitcies. 
Le  S.  homme  y travailla  avec  joiej  mais  com- 
me on  failbit  un  mur  de  clôture,  quelques  mé- 
dians venoient  la  nuit  abbattre  ce  que  l’on  avoit 
bâti  le  jour.  Le  vieillard  exhortoit  fes  difci- 
ples  à le  foufïrir  avec  patience  ; mais  Dieu  en  fit 
jufiicei  8c  ces  méchans  s’étant  aflèmblei  pour 
continuer  leur  crime  furent  brûlez  par  un  ange 
& confumez,  enforte  qu’ils  ne  parurent  pius. 
Le  bâtiment  étant  achevé,  S.  Pacome  y laiffa 
des  moines , à qui  il  donna  pour  fuperieur  Sa- 
muel, homme  d’une  humeur  gaie  8c  d’une  gian- 
de  trugalité.  Et  parce  que  ces  morufteres  étoient 
prés  de  la  ville,  il  y demeura  long-rems  lui-mê- 
me , jufques  à ce  que  ce  nouvel  établiffement  fût 
bien  affermi. 

Il  avoit  le  don  de  prophétie , 8c  Dieu  lui  re- 
cela entre  autres  choies  quel  (êroit  l’état  de  fes 
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monaftercS  après  fa  mort.  Qu’ils  s’ctcndroîcnt 

363. 

extrêmement,  & que  quelques-uns  des  moines 
conferveroient  la  pieté  & l’abllinence  j mais  que 
plulieurs  tomberoient  dans  le  relâchement  8t  fe 
perdroient.  Que  ce  mal  arriveroit  principale- 
ment par  la  négligence  des  Supérieurs,  qui  man- 
quant de  confiance  en  Dieu , & cherchant  à plai- 
re à la  multitude  j femeroient  la  difeorde  8c 
n’auroient  plus  que  l’habit  des  moines.  Que  les 
pires  s'étant  une  fois  emparez  du  gouverne- 
ment; il  le  formeroit  des  jaloufies  8c  des  querel- 
les: on  afpircroit  aux  charges  avec  ambition, 8c 
le  choix  ne  fe  feroit  plus  par  le  mérite , mais  par 

( . l’ancienneté  : les  bons  n’auroient  plus  la  liberté 
de  parler,  8c  fe  tenant  en  lilcnce  8c  en  repos, 
lèroient  encore  perfecutez.  S.  Pacomc  extrê- 
mement affligé  de  cette  révélation , fut  conib- 
lé  par  une  vilion  celefte  où  Jésus-Christ  tnèna^ 
lui  apparat  au  milieu  des  Anges. 
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T Ovien  ne  demeura  pas  long- temps  à Antioche 
*>°n  Val  & en  partit  avant  la  fin  de  l’année  363.au  fort 

tinie'n  & l’hiver,  pour  aller  à C.  P.  Il  paflà  à Tarfe, 

Valens  em- où  il  donna  ordie  d’orner  le  fepulcre  de  Julien, 
pereiirs.  n {g  trouva  à Ancyre  en  Galatie  le  premier  jour 
XXV.  jjç  j.jjjj  gç.  y pjjç  |ç5  ornemens  confulaireff 
avec  l'on  fils  Varonien  encore  enfiint.  Jovien 
étant  arrivé  à Dadallane  aux  confins  de  Galatie 
& de  Bithynie,  fut  trouvé  mort  la  nuit  du  feiz.e 
. au  dix-lcptiéme  de  Février.  On  crut  qu’il  avoit 
été  étoufté  par  la  vapeur  du  charbon , que  l'on 
avoit  mis  dans  ifa  chambie,  pour  l’échauftér  8c 
4Wr.  III.  en  fechcr  les  murailles.  On  crut  aufli  qu’il  y a- 
<■  “/t.  avoit  eu  de  l’indigellion  : car  il  mangeoit  à pro- 
portion de  fa  grande  taille;  & on  l’accufoit  d’ê» 
tie  fujet  au  vin  II  mourut  en  fa  trente-troiiie- 
me  annee,  n’ayanr  pas  régné  huit  mois  entiers; 
on  e nvoya  Ibn  corps  à C.  P pour  eftre  enterré 
avec  les  Empereurs. 

wCnm.  XXVI.  L’armée  étant  arrivée  à Ni  ée  , capitale  de 
**  Bithynie  , on  élcut  Empereur  tout  d’une  voix 

Valentinien,  qui  commandoit  une  compagnie 
nommée  la  fécondé  des  Scutariens;  & qui  etoit 
demeuré  à Ancyre.  Il  y eut  dix  jours  d'interre- 
gne,  jufques  à ce  qu’il  fût  arrivé,  & qu’il  eût 
pris  folemnellement  la  pourpre  : ce  qu’il  ne  fit 
que  le  vingt- fixiemc  de  Février.  Valentinien  é- 
toit  né  à Cibale  en  Pannonie  d’une  famille  me- 
[flfftr.  «p/V.diocre  dans  l'origine:  mais  fon  p:re  Gratien  s’é- 
• toit  élevé  par  tous  les  degrez.  militaires  , juC. 

ques  à la  dignité  de  préfet  du  prétoire.  Le  fils 
.avoit  le  courage  ferme  , l’efprit  pénétrant , le 
vifage  agréable,  le  difeours  poli.  Julien  le  rele- 
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jgaa,  comme  il  a été  dit , pour  là  hardielTe  à T 
confeflêr  la  foi,  quand  n fiappa  le  miniftre  des  y 
idoles  qui  l’anolbit  d’eau  lultrale.  Le  jour  mê-  y^‘„,  j, 
me  de  ion  t'-eéiion , comme  les  Ibldats  vouloient 
l’obliger  à prendre  un  collègue.  Il  leur  dit  : Il  jv 
dépendoit  de  vous  de  me  choilir  pour  Empe  *,7?.  c.  r.* 
reur  ; mais  puilique  je  le  fuis , c’elt  à moi  à ju-  Sozom.  vi. 

f er  ce  qui  eft  du  bien  public  Toutefois  l’état  de 
Empile  attaque  de  tous  côtez  par  les  barbares, 
le  fît  relbudre  à prendre  un  collègue:  ôc  comme 
il  délibcroit  fur  ce  choix  , Dagalaife  qui  com- 
mandoit  la  cavalerie,  lui  dit;  Si  vous  aimez 
vôtres,  vous  avez  un  frerej  fi  vous  aimez  pé- +• 
tat , cherchez  en  un  autre.  Il  ne  laiffa  pas  de 
prendre  fon  frere  Valensj  6c  étant  ar  ivé  a G.  ?• 
il  Je  déclara  Empereur,  un  mois  apres  qu’il  le 
fut  lui  même  , le  cinquième  des  calendes  d’A- 
vril,  c’elf  à dire  le  vingt-huitième  de  Mars.  Va-^^"'^* 
lens  etoit  Chrétien  comme  fon  frere  , mais  il^‘ 
n’étoit  pas  encore  baptifé.  lis  partagèrent  l’Em- 
pire , les  officiers  8c  les  armées;  enlbrte  néan- 
moins que  la  principale  autorité  demeura  toû- 
jours  à Valentinien  qui  prit  l’Occident  pour  lui 
comme  le  plus  violemment  attaqué  par  les  bar- 
bares, 8c  lailîa  l’Orient  à Valens-  Aprts  avoir 
pafle  l'hiver  à C.  P ils  s’avancèrent  enfemble  en 
Pannonie  jufques  à Sirmium  , où  fs  fc  fepare- 
rcnt;  Valentinien  prit  le  chemin  de  Milan,  8c  Va- 
lens retout  na  à C.  P. 

Dés  cette  année  36+.  marquée  par  le  confulat 
de  Jovien  8c  de  Varronien,  ils  firent,  plu  lieurs 
loix  en  faveur  du  Chriflianifme.  Ils  leveient  la  L.6.demei, 
défenlc  d inftruire  la  jeuneffe  , le  permettant 
tous  leux  qui  s’en  trouvoient  capables.  Ils  defén- 
dirent  les  lacriliccs  noéfurnes  6t  les  ceremonies  l^aUf  tîb, 
magiques.  Toutefois  Prétextât  qui  etott  procon-  ix.  9 Zoz/«. 
fui  en  Grece , 8c  fort  zcle  pour  le  paganifme , ih,  4./1. 7 iSr 
ayant  reprefenté  .que  la  vie  fèr«it  mfuportable73^> 
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aux  paycHs  fi  on  aboliflbit  les  coutumes  de  leu^ 
pères  : on  ^leur  permit  de  les  iuivre , mais  (ans 
y rien  ajouter.  Car  le  but  de  la  loi,  étoit  prin- 
cipalement d’abolir  les  vittiraes  humaines  8c  les 
operations  cruelles  de  la  magie.  Les  Empereurs 
permirent  même  en  general  dans  ce  commence* 
ment,  que  chacun  fuivît  telle  religion  qu’il  vou« 
droit,  Et  comme  les  Chrétiens  fe  trouvant  en 
hberte , etoient  tentez  de  renverfer  les  temples 
des  payens , les  Empereurs  permettoient  d’y 
mettre  des-, gardes;  pourvu  qu’on  n’y  emplayât 
pas  des  Chrétiens:  comme  il  par<ût  par  un  refi- 
CTit  de  l’an  3ûy.  adrefle  à Symmaque  prefet  de 
Rome  & payen.  Quoique  toutes  les  loix  qui  fu- 
rent faites  fous  les  deux  Empereurs,  portent  é- 
galement  leurs  noms  fuivant  la  coutume  ; il  faut 
attribuer  à Valentinien  toutes  celles  d'Occident. 
Ainfi  Valentinien  eft  l’auteur  delà  loi  adreflée  à 
Viv^ntius  prefet  des  Gaules , qui  porte  que  les 
perlonnes  qui  vivent  dans  la  virginité  perpétuel- 
le, 8c  les  veuves,  dont  la  maturité  dé  l’âge  pro- 
met qu’elles  ne  fe  remarieront  pas,  feront  ex- 
emptes  de  la  capitation:  auffi-bien  que  les  pu- 
pilles de  l'un  8c  de  l’autre  fèxe  jufques  à vingt 
ans,  Sc  les  femmes  jufques  à ce  qu’elles  foient 
mariées.  Il  défendit  aufll  aux  miniftres  dejullice, 
de  faire  le  dimanche,  aucune  pourfuite  contre 
les  Chrétiens.  Il  ordonna  qu’en  faveur  du  jour 
de  pâque , les  priions  feroient  ouvertes  à ceux 
qui  etoient  prévenus  de  crimes;  fi  ce  n’étoit  de 
iacrilege  , de  leze  majefté , 8c  des  autres  crimes 
les  plus  atroces , entre  lefquels  il  compte  les  a- 
dulteres.  Il  défendit  de  condamner  les  cri- 
minels a fervir  de  gladiateurs  dans  les  fpeéta- 
cles. 

L’Empereur  Valentinien  étoit  à Milan  dés  le 
premier  jour  de  Juin  de  l'annee  364.  8c  il  y paf- 
ià  la  plus  grande  partie  de  l’année  36p.  S.  Hilai- 
- • rç 
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re  J étoit  encore,  Sc  combattoic  avec  S.  Euic-  ■—  < 

be  de  Verceil  pour  la  religion  CatHolique , con-  An  . 
tre  Auxence  Evêque  Arien  de  Milan.  Auxence''^'^ 
^revint  l’Empereur,  diiant  qu’Hilaire  & Eufebe 
étoient  des  iêditieux  & des  calomniateurs  qui  arc»  Cad. 
l’accufoient  fauffement  d’ellre  Arien  quoiqu’ilTAfn,/. 
n’enfèignùt  que  la  foi  catholique.  L’Empereur  HîUr.  cont, 
voulant  établir  la  paix,  fit  publier  un  édit  pref-  7» 

làntj  par  lequel  il  de  fendoit  que  pci  fonne  trou- 
blât l’églife  de  Milan.  S.  Hilaire  s’y  oppofa>  de 
seprefenta  à l’Empereur  qu’ Auxence  étoit  un 
blasfemateur  & un  ennemi  de  J.  C.dont  Jacréan- 
ce  n’étoit  pas  telle  que  l’Empereur  penfoit.  Va- 
lentinien touché  de  cette  remontrance , ordon- 
na qu’ils  s’affemblaflènt  avec  d’autres  évêques, 
environ  un  nombre  de  dix  ; en  prefence  du 
quefteur  8t  du  maiftre  des  offices.  En  cette con- 
fCTcnce,  Auxence  commença  par  chicaner,  en 
propoiànt  des  fins  de  non  recevoir, comme  dans  - 
un  tribunal  feculicr;  6c  dilànt  qu’Hilaire  ne  de- 
voir point  eftre  écouté  , comme  évêque;  puis 
qu’il  avoir  été  condamné  par  Saturnin  au  conci  Snp.  ihi 
le  de  Be^iers  S,  Hilaire  feut  bien  fe  défendre  de  *“*«*4^l 
ce  reproche;  6c  les  commiffiiires  jugèrent,  que 
fans  s’arrêter  aux  exceptions,  il  felloit  traiter  de 
k foi , fuîvant  l’ordre  de  l’Empereur.  Auxence 
fo  Tentant  preflé , & voyant  le  péril  où  il  s’expo- 
fbit  en  nmot  la.  foi  Catholique  : déclara  qu’il 
croyo’.t  J.  G.  vrai  Dieu, de  même  divinité  8c  de 
même  fubftance  que  le  pere.  De  peur  que  ce  qui 
s’étoit  dit  n échapât  à ha  mémoire  de  ceux  qui 
aVoient  affifté  à la  conférence , S.  Hilaire  prefen- 
ta  auffi-tôtpar  le  quefteur  un  écrit  à l’Empereur, 
contenant,  ce  dont  on  étoit  demeure  d’accord; 
tous  furent  d'avis  qu’ Auxence  devoit  faire  lamfi:. 
nacconteffion  publiquement.  11  fut  donc  obligé 
de  l’écrire  ; mais  après  y avoir  bien  rêvé , il 
jrouva  moyen  de  fc  joücr  de  la  bonne  foi  de 
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l’Empereur  par  un  écrit , dont  voici  les  pt- 
roles  : 

Aux  trés-heureux  & très  glorieux  Empereurs 
Valentinien  &.  Valens  augultcs;  Auxence  évê- 
que de  l'églilê  Catholique  de  Milan.  J’eltimc, 
très- pieux  Empereurs,  que  la  réunion  procurée 
par  lix  cens  ev  ques , apres  tant  de  travaux  , ne 
doit  pas  être  altérée  par  la  conteftation  de  quel- 
ques particuliers  réjettez  ii  y a dix  ans,  com- 
me on  le  prouve  pai  écrit.  Cette  union  de  tant 
d’évêques,  eft  le  concile  de  Rimini,  ôt  ces  per- 
fonnes  rejettees,  font  S.  Hilaire  6^  S.  Eulebe  de 
Verccil,  condamnez  & bannis  par  la  tadtion  des 
Ariens  en  3ff.  Auxcnce  ajoûie  ; Je  n’ai  jamais 
■ connu  Anus  je  ne  l’ai  point  vu  de  mes  yeux  , 
je  ne  lài  point  fa  doélrine:  mais  j’ai  cru  depuis 
l’enfance,  comme  j’ai  été  inlbuit  , &.  comme 
j’ai  apris  dans  les  lâintes  écrnures}  j’ai  cru  dis- 
je,  & je  croi  en  un  feul  vrai  Dieu,  pere  tout» 
puiflant  , invilible  , impallible  , immortel  -,  8c 
en  fon  filsuniqueN.S.J.c-.nédupeieavant  tous 
les  liecles , 81  avant  tout  commencement  : Dieu , 
vrai  fils  d’un  vrai  Dieu  pere , félon  qu  il  eft  écrit 
dans  l’évangiie.  II  continue  ce  qui  regarde  l’in- 
carnation & le  S.  Efprit;  puis  il  a;oûte:  je  n’ai 
jamais  prêché  deux  Dieux;  car  il  n’y  a point 
deux  peies  pour  le  nommer  deux  Dieux  , ni 
deux  fils;  mais  un  feul  fils  d’un  Icul  pere.  Dieu 
de  Dieu  comme  il  cil  écrit;  Il  y a un  leul  Dieu 
pere  de  qui  ell  tout,  8c  un  feul  Seigneur  J.  C. 
par  qui  cil  tout.  Les  éveques  Catholiques  ont 
toujours  condamne  dans  leurs  alU  mlléts  toutes 
les  herclics:  mais  particulière  nient  dar.s  le  con- 
cile de  Rimini.  Et  afin  que  vous  connoilliez 
mieux  la  venté  de  ce  qui  s’elt  pafié,  je  vous  eu 
ai  envoyé  les  attes  , 8t  je  dt mande  que  vous 
vouliez  bien  les  laiic  1 le.  Vous  verrez  pai  là 
que  ceux  qui  lont  dépotez  aepuis  long-temps, 
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c’clî  à dire  Hilaire  5c  Eufebe  , s’efibrcent  de  feii- 
re  par  tout  des  ichifmcs.  Car  vous  favcz  tûea  î®4’ 
<jue  l’on  ne  doit  plus  toucher  à l’expolition  de  la 
toi  Catholique,  qui  a été  bien  faite  une  fois, 
fuivant  les  laintes  écritures. 


Auxence  ayant  donné  cet  écrit,  on  répandit 
dans  le  peuple,  qu’il  avoit  reconnu  que  J.  C.  é ^îiafre'** 
toit  vrai  Dieu,  de  même  divinité,  & de  même^jotre 
fubftance  que  le  perc,5c  qu’il  ne  s’éloignoit  point  Auxence. 
du  l'ens  de  l’expolition  de  foi  de  S H;latre.  AinliH(/<»r.  i»,  i*; 
l’Empereur  croyant  Auxence  effeétivement  ca- 
tholique , embralïâ  Ta  communion.  rVlais  S.  Hi- 
laire Ibutenoit  toûjours  que  ce  n’étoit  que  fein- 
te, que  l’on  détruiibit  la  foi,  que  l’on  fe  mo- 
quoitdeDieu  5c  des  hommes  Alors  l’Empereur 
V’'alentinien  lui  ordonna  de  fortir  de  Milan.  II 


obéît , 8c  n’ayant  plus  d’autre  moyen  de  défen- 
dre la  vérité , il  publia  un  écrit  adrelfé  à tous  les 
Evêques  8c  à tous  les  peuples  Catholiques,  où 
il  découvre  toute  la  rraude  d’Auxence.  Il  mon- 


tre d’abord  qu’il  ne  faut  pas  fe  la  fier  éblouir  par 
le  nom  de  paix  , 8c  que  l’églife  n’a  belbin 
d’aucun  appui  temporel , ce  qu’il  explique  • 
ainli  : 


Il  faut  gémir  de  la  mifere  & de  l’erreur  àeJnAnx.n.-ij 
nôtre  temps, où  l’on  croit  que  Dieu  a befoin  de 
la  protedlion  des  hommes,  5c  on  recherche  la 
puillànce  du  liecîe  , pour  défendre  l’églife  de 
J.  C.  Je  vous  prie,  vous  qui  croyez  eftre  évê- 
ques , de  quel  appui  fe  font  fervi  les  Apôtres 
pour  prêcher  l’évangile?  quelles  puiflàncçs  leur 
ont  aidé  à annoncer  J.  C.  8c  à faire  palfer  pres- 
que toutes  les  nations  de  l’idolatrie  au  culte  de 
Dieu  ? Appclloient-ils  quelque  officier  de  la  cour , 
quand  ils  chantoient  les  loiiangesde  Dieu  en  pri--^'^* 
fon,  dans  les  fers,  8c  après  les  coups  de  foiiet?^^* 

S.  Paul  formoit- il  l’églife  de  J.  C.  par  des  édits 
de  l’Empereur,  quand  il  étoit lui- même  un  fpe- 
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"T  ~ tiaele  dans  le  théâtre?  Je  penlè  qu’il  fè  fbût<r 
3 4*  noit  par  la  proteélion  de  Néron,  de  Vefpalîea 
ou  de  Decius , dont  la  haine  a relevé  le  luftre 
de  la  dodlvine  celcile.  Lors  qu’ils  l'c  nourriflbient 
du  travail  de  leurs  mains,  qu'ils  s’aiTembloient 
, • en  Tccret  dans  des  chambres  hautes , qu'ils  par- 
couroient  les  bourgades  , les  villes,  8c  prcftjue 
toutes  les  nations  par  mer  8c  par  terre . malgré 
les  ordonnances  du  iénat  les  édits  des  princes, 
je  croi  qu’alors  ils  n’avoient  pas  les  clefs  du 
■royaume  des  deux.  Au  contraire,  la  puiflàncc 
de  Dieu  contre  la  haine  des  hommes  n’a  t’elle 
pas  paru  manifeftement , en  ce  que  plus  on  dé- 
î'endoit  de  prêcher  J.  C.  8c  plus  il  étoit  prêché? 
Maintenant  helas  1 les  avantages  humains  ren- 
dent recommandable  la  foi  divine , 8c  cherchant 
à authorifer  le  nom  de  J . C.  on  fait  croire  qu’il 
cfl:  foible  par  lui-même.  L’Eglife  menace  d’exils 
■&  de  priions , 8c  veut  fe  faire  croire  par  force , 
clic  qui  a établi  Ibn  authoiité  par  les  exils  8c  les 
prifons.  Elle  attend  comme  une  grâce  que  l’on 
communique  avec  elle , après  s’être  établie  par 
' la  terreur  des  perfecutions  : elle  bannit  les  évê- 

3UCS  . après  s’être  étendue  par  le  banniflèment 
es  évêques , elle  fe  glorifie  d’eftre  aimée  du 
monde;  elle  qui  n’a  pu  eftre  à J.  C.  fins' eftre 
haie  du  monde.  Telle  eft  l’églife  en  comparai- 
son de  celle  qui  nous  avoit  été  confiée , & que 
nous  lailfons  perdre  maintenant. 

Enfuite  S.  Hilaire  raporte  ce  qui  s’étoit  pafle 
à Milan,  8c  découvre  les  artifices  de  l’écrit  d’Au« 
•xence.  Premièrement  , dit-il , il  donne  pour 
Sainte  la  confefiion  de  foi  de  Nicée  en  Thrace, 
extorquée  par  violence  8c  rejettée  de  tout  le 
monde.  AuxcncenenommoitpasNicéeen  Thra* 
8.  ce.  Mais  la  formule  de  Rimini , fur  laquelle  il 
9np.  liv.  appuyoit , étoit  en  effet  la  même.  S.  Hilaire  coij- 

XIV.  /i.  13.  tjnuë;-il  dit  qu’il  ne  connoit  point  Arius,  quoi- 
'**  ^ qu’il 
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qu‘il  ait  été  fait  prêtre  à Alexandrie  dans  l’églife  '7  7"^' 

Ariene . à laquelle  Grégoire  prélîdoit.  On  étoit  ^ 
convenu  d’écrire  que  J.  G.  eft  vrai  Dieu  de  mê- 
me divinité  8c  de  même  fubftance  que  le  pere: 
cependant  il  met  ces  paroles  d’un  artifice  diabo- 
lique j que  J.  G.  eft  né  devant  tous  les  temps. 

Dieu  vrai  fils;  afin  que  félon  les  Ariens  le  vrai 
fe  raporte  à fils  8c  non  pas  à Dieu.  On  ne  peut 
bien  exprimer  en  François  l’équivoque  des  paro- 
les latines  : Detim  verum  filium,  où  le  verumü 
peut  rapporter  également  au  mot  qui  précédé  8c 
au  mot  qui  fuit.  S.  Hilaire  continue;  Et  pour 
montrer  encore  plus  la  différence  de  cette  ex- 
preflion,  on  ajoute;'  D’un  vrai  Dieu  pere;  pour 
marquer  que  le  pere  eft  vraiement  Dieu , 8c  que 
J. G.  n’eft  vrayement  que  fils.  Dans  la  fuite  du 
difeours,  Auxcnce  dit,  qu’il  n’y  a qu’une  divi- 
nité, 8c  ne  l’attribue  pas  au  fiis,  mais  au  pere 
feul.  Il  dit  qu’il  n’enfeigne  pax  deux  dieux  .par- 
ce qu’il  n’y  a pas  deux  peres.  Qui  ne  voit  que  ».  m 
la  divinité  unique  eft  propofée  comme  aparte- 
nant  au  pere  feul  ? d’où  viennent  ces  paroles  du 
ftile  de  îàtan  ; Nous  connoiflbns  un  feul  vrai 
Dieu  pere.  Et  encore  : Le  fils  femblable  félon 
les  écritures  au  pere  qui  l’a  engendré.  Si  cela  eft 
écrit  quelque  part  dans  les  livres  iàcrez , il  peut 
fe  juftifier  ; mais  fi  le  pere  8c  le  fils  font  un  par 
la  vérité  de  la  divinité  , pourquoi  prefere-t’on 
l’opinion  impartaite  de  la  reffemblance  ? Il  eft 
vrai,  J,  G.  eft  l’image  de  Dieu;  mais  l’homme 
l’eft  auffi.  Vous  nommez  J. G. Dieu;  Moïfè  eftEx.vii.  i» 
nommé  le  dieu  de  Plraraon.  Vous  nommez  J.  G. 
fils  8c' premier  né  de  Dieu;  Ifraël  eft  aufîi  nom-  Ex.ir,ixi 
mé  fon  premier  né.  Vous  dites  que  J.  G.  eft  né 
devant  les  temps;  le  demon  aulueft  créé  avant 
les  temps  8c  les  liecles.  Vous  ne  refufez  à J. G. 
que  ce  qu'il  eft  : c’eft-à-dire  de  le  reconnoître 
vrai  Dieu,  d’une  même  divinité  8c  d’une  même 
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' fubftanceque  le  pere.  Si  vous  le  croyez,  pour- 
quoi ne  l’avez-vous  pas  écrit  limpiemem?  Si 
vous  ne  le  croyez  pas,  pourquoi  ne  i’avcz-vous 
pas  limplement  nié.’'  Il  avoir  marqué  auparavant 
que  ces  expreflîons  artificieufes  des  Ariens  era- 
pêchoient  le  peuple  catholique  de  périr  ibus  leur 
conduite , parce  qu  il  jugeoit  de  la  foi  de  ces  faux 
doftturs  par  leurs  paroles:  enibrte,  dit-il,  que 
les  oreilles  du  peuple  font  plus  pures  que  le  cœur 
de  fes  évêques. 

Il  finit  en  exhortant  les  Catholiques  à fuir  la 
communion  des  Ariens.  Vous  faites  mal,  dit- 
il  , de  tant  aimer  les  murailles?  de  refpetter  l’é- 
glilè  dans  les  bâtiment , de  faire  valoir  fous  ce 
prétexté  le  nom  de  paix.  Peut-on  douter  que 
l’antechrift  ne  doive  s'afllbir  dans  ces  mêmes 
lieux  ? Les  montagnes  , les  forefts,  les  lacs, 
les  prifons,  les  goutlres  me  femblent  plus  feurs: 
puis  t,ue  l’efprit  de  Dieu  y a fait  parler  les  pro- 
phètes S Hilaire  dit  ceci  contre  ceux  qui  ai- 
moient  mieux  s'aiTembler  avec  les  Ariers,  que 
de  quitter  les  lieux  où  ils  avoient  accoutume  de 
prier,  pour  s’affi-mbier  à la  campagne  & dans 
des  lieux  écartez  5 comme  il  étoit  ordinaire  en 
Orient.  C’eft  ainfi  que  ce  S.  Evêque  s’oppofbit 
à Auxence,  confervant  toujours  un  grand  rcf. 
pc6t  envers  l’Empereur.  Il  retourna  à Poitiers, 
& y mourut  en  paix  la  quatrième  année  de  Va- 
lentinien .67.  de  J C.  On  y conferva  un  livre 
des  évangiles  qu’il  avoit  écrit  en  Grec  de  fa  main, 
où  S Jean  étoitenfuite  de  S.  Matthieu.  Son  fepul- 
cre  fut  célébré  par  un  très  grand  nombre  de  mi- 
racles pendant  plufieurs  fieclesj  8c  en  plufieurs 
anciens  fàcramentaires , on  trouve  fon  nom  dans 
le  canon  de  la  me  fie . au  premier  rang  apr  s les 
martyrs.  S.  Eufebe  de  Verceil  momut  quelque' 
temps  après  : au  moins  ne  fait-on  rien  de  lu;  depuis 
cette  dilpute  j 8c  Auxence  fut  aufli  combattu  par 
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Fhilaftrc  cvéquc  de  Breflè,  & par  Evagre  prê- 
tre d’Antioche,  qui  é^toit  venu  en  Italie  avec  Am.  364, 
S.  Eufebe. 

Dès  le  commencement  de  ce  régné,  les e'vê-  iv. 
qucs  d’Hcllefpont  8c  de  Bithynie,  5c  tous  les 
autres  Macedoniensou  Demi- Ariens  obtinrent  la 
permiflion  des  empereurs  de  s’aflèmblcr,  pour^'J'f^^ 
redreflèr  la  doéirine  de  la  foi.  Ce  fut  à Lampfaque,  e.  a.  4. 

•ville  voiùne  du  détroit  de  rHellefpont,  qu’ils  vr. 
tinrent  leur  concile,  la  feptiérae  année  après 7* 
celui  de  Seleucie  , (bus  le  confulat  des  deux  ^ ■ 
empereurs  Valentinien  8c  Valens,  c’eft-à-dire*  **  "* 
l’an  jôy.  Ils  y palïcrcnt  deux  mois  à délibérer, 

8c  enfin  ils  ordonnèrent  que  ce  qui  avoir  été  fait 
à C.  P.  en  360.  à la  pourfuite  d’Eudoxe  8c  d’A- 
cace  chef  des ’Anoméens  icroit  nul;  que  l’on  xi/.i>.xi. 
n’auroit  pas  plus  d’égard  à î’otpolîtion  de  foi, 
qui  avoir  été  apportée.comnic  étant  celle  des  évê- 
ques occidentaux , c’eft-à-direàcellede  Rimrni. 

Que  l’on  tiendroit  l’opinion , que  le  Fils  eft  ièm-  Suf.  Kv. 
blable  au  Pere  en  fubftanccj  & que  l’addition  de 
femblableétoitneccffaire,  pour  lignifier  la  diffé- 
rence des  hypoftafes.  Que  l’on  fuivroit  par  tou- 
tes  les  églifes  la  confclfion  de  foi  de  Seleucie,  xm.m.ii. 
propofée  auparavant  à la  dédicacé  de  l’églife 
d’Antioche.  Que  ceux  qui  avoient  cté*dépofez 
par  les  Anoméens  reprendroient  leurs  lieges, 
comme  chaflèz,  injuftement.  Que  fi  quelqu’un 
Touloit  lesaccufer,  ils’expoferoita  la  même  pei- 
ne, en  cas  de  calomnie.  Queles  juges  feroient  les 
évêques  orthodoxes  du  pais , affemblez  avec  ceux 
des  provinces  voifines,  dans  l’églife  où  léroient 
les  témoins  de  la  conduite  de  l’aceufé.  Voilà  ce 

Îiu’ordonnerent  les  évêques  du  concile  de  Lamp- 
aque.  Ils  appellerent  enfuite  les  Anoméens,  8c 
leur  offrirent  de  les  recevoir  à penitencc}  8c 
comme  ils  ne  s’y  fournirent  pas , les  Demi- Ariens 
notifièrent  leurs  decrets  à toutes  les  églifes.  , 
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».  I.  ■!  Ils  prévoïoient  bien  qu’Eudoxe  mettroit  la 
^N.  36/.  cour  de  ion  côtéj  c’èfl:  pourquoi  ils  refolurent 
de  le  prévenir,  & vinrent  trouver  à Heraclée 
l’empereur  V'alens,  pour  l’inftruire  de  ce  qu’ils 
avoicnt  fait  à Lampfaque,  Mais  Eudoxe  avoit 
gagné  déjà  l’empereur  & ceux  qui  l’environ- 
noient.  Ainli  truand  les  députez  de  Lampfaque 
s’adrcflèrent  à lui»  il  les  exhorta  à n’avoir  point 
de  different  avec  Eudoxe:  8c  comme  ilss’cndé- 
f'endoient,  8c  fe  plaignoient  de  lafurprifè,  dont 
on  avoit  ufé  à C.  P.  8c  des  artifices  avec  lefquels 
on  avoit  renverfé  les  decrets  de  Seleucie , il  fe 
mit  en  colere,  les  envoya  en  exil,  8c  fit  donner 
les  églifes  à ceux  du  parti  d’Eudoxe. 
y II  commenta  ainli  à perfècuter  les  Dcmi- 
Revolte  Ariens  8c  les  Catholiques:  mais ‘cette  première 
deProcopeperfccution  fut  interrompue  parla  guerre  civile 
& là  mort,  contre  Procojpe.  C’étoit  ce  parent  de  Julien  qu’il 
Sitp.  hv.  defijne  à régner  à fa  place , 8c  qui  avoit 
Xv»o>44.  fepulture.  Il  s’étoit  caché  depuis 

ce  tcms-là,  8c  demeura  quelque  tems  près  de 
Thîhji.ix.  Calcédoine,  dans  une  maifon  de  campagne  de 
e»  p.  l’herctiqueEunomius.De-làilpafîafecretteraent 
a C.P.  8c  profitant  de  l’abfencc  de  Valens  qui 
étoit  en  Orient,  8c  de  la  haine  que  lui  attiruit 
l’avarice  ÿ la  cruauté  de  Petrone  lonbeau-pere, 
il  fe  fit  reconnoître  empereur  le  vingt-huitième 
UAuftiff.  Septembre  cette  même  année  jdf.  Valens  avoit 
marché  vers  la  Syrie  pour  s’oppofèr  aux  Per^ 
fes,  en  cas  qu’ils  vouluITent  rompre  la  treye, 
8c  s’étoit  arrêté  à Celarée  en  Cappadoce. 
11  revint  fur  fes  pas:  Procope  eut  d’abord  quel- 
ques avantages  : mais  il  fut  enfin  abandonné 

Sar  les  fiens,  dans  la  bataille  qui  fe  donna  près 
e Nicolie  en  Phrygie:  d’où  s’étant  fauvé  dans 
les  bois,  il  fut  arreté. par  deux  de  fes  capitaines 
8c  amené  à V'aleos,qui  Jui  fit  trancher  la  tête  le 
mr.c.  V-  vingt^feptiértisde  Mai 
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des  calendes  de  Juin,  fous  le  ccmfolat' du  jeune  ■ ■—  — 
Gratien,  fils  de  Valentinien  avec  Dagalaite.  An. 

Valens  etanten  Orient,  voulut  punir  le  philo- 
fophe  Maxime:  celui  qui  avoit  perverti  Julien, 

& l’avnit  gouverné  juiques  à la  fin  par  les  iliu- 

fions  & fcs  impoftures.  Il  avoit  aufliaccufeau-  Zeftm.lîi. 

près  de  lui  Valentinien,  conameayant  commis  73s» 

des  impiétés  contre  le  paganifme.  Valens  fe  fit  ' 

donc  amener  Maxime  avec  Prifcus,  qui  n’étant  i"  i 

pas  trouvé  coupable  fut  reriVoyé,  & s’en  re- 

tourna  en  Grèce.  Pour  Maxime  , le  peuple  crioit 

contre  lui  dans  les  théâtres,  & plulieurslcplai- 

gnoient  à l’empereur  de  fa  mauvail'e  conduite: 

il  fut  condamné  à une  très-grofîè  amende,  par-  I 

ce  que  l’on  étoit  perfuadé  qu’il  avoit  beaucoup  ! 

pillé.  On  lui  fit  aulîi  fouffrir  de  cruels  tourmens;  TJhan.tr. 

6c  pour  s’en  délivrer , il  chargea  là  femme  qui  f""  P 3*7*  I 

étoit  prelènte,  de  lui  acheter  du  poifon.  Ellccn  ! 

voulut  boire  la  première  8c  en  mourut:  Maxime  ' . 

a’en  but  point , mais  il  fut  délivré  par  Clcarque, 

qui  fut  fait  proconful  d’Afîe,  dans  le  tems  de 

la  révolté  deProcope;  & qui  perfuada  même  à I 

l’empereur  Valens  de  le  laillèr  en  liberté , après  EÛnap.Orir 

avoir  modéré  l’amende.  C’eft  ainfi  que  Maxime 

fe  làuva  pour  cette  fois.  Le  médecin  Oribafe, 

iatre confident  de  Julien,  fut  dépouillé  de  fon 

bien  8c  banni  chez  les  barbares. 

• La  guerre  civile  n’aïant  duré  que  fix  mois,  VT. 

Valens  recommença  bien-tôt  à troubler  ceux  qui 
n’étoient  pas  dans  fes  fentimens  fur  la  religion,  les  Arîcns. 

Il  étoit  extrêmement  irrité  contre  les  évêques  Sox-om.  vt. 
du  concile  de  Lampfaque,  parce  qu’ils  avoient«>  8. 
condamné  les  Ariens  & la  formule  de  Rimini. 

Dans  cette  colere,  il  fit  venir  de  Cyziuue  Eleu-  ‘‘ 
fins,  8c  aïant  affemblé  des  évêques  Ariens,  il 
le  preflà  d’cmbrafler  leur  communion.  D’abord 
Eleufius  refifta  courageuferaent  : mais  la  crainte 
de  l’exil  8Ci  de  la  perte  de  fes^ biens,  lui  fit  faire’ 
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m . !..  ce  que  l’on  voulut.  Il  s’en  repentit  auffi-tôt: 

Au.  3^6.  & étant  retourné  à Cynique , il  confefla  foa 
pcebe  devant  tout  le  peuple;  fe  plaignant  avec 
larmes  cIV  la  violence  qu’on  lui  avoit  faite , Sc 
les  exhortant  à choilîr  un  autre  évêque;  mais 
le  peuple  de  Cyzique avoit  tant  de  relpeétpour 
fa  vertu,  qu’ils  ne  purent  fe  refoudre  à lui 
i«*.iv.«.5.  (jonner  un  fuccefleur.  Les  Catholiques  de  C.P. 
c’eft-à-dire  ceux  qui  fuivoient  la  foi  de  Nicée, 
ne  furent  pas  mieifx  traitez  queles  Demi- Ariens. 

Les  Novatiens  furent  enveloppez  avec  eux  dans 
la  perfecution , comme  aïant  la  même  foi  fur 
la  Trinité;  les  uns  & les  autres  furent  chalfez 
de  la  ville.  l.’Empereur  fit  fermer  les  églifes 
des  Novatiens;  car  pour  les  Catholiques  ils  n’en 
avoient  plus  , depuis  qu’elles  leur  avoient  été 
ôtées  par  Conftantius. 

VII.  Les  Demi-Ariens  fcvoïantainfiperfecutez  par  v 

Députa- Eudoxe  & par  les  purs  Ariens,  & n’aïant  pas 
tion  des  liberté  de  s’alTembler  en  un  fèul  lieu , tinrent 
<n*Occ^*  divers  petits  conciles  à Smyrne,  en  Pifidie,  en 
dent.  Ifauric,  en  Pamphilie  8c  en  Lycic;  convinrent 
Sm'’.  IV.  enfemble  qu’il  faloit  en  cette  extrémité  avoir  rc- 
*•  cours  à l’empereur  Valentinien  & au  pape  Libe- 

. re,  6c  qu’il  valoit  mieux  embraflèr  la  foi  des 
Occidentaux,  que  communiquer  avec  le  parti 
d’Eudoxe.  Ils  envoyèrent  donc  Eu ftathe  de  Se» 
bafte,  Silvain  de  Tarfe  6c  Théophile  de  Cafta- 
bale  en  Cilicie,  avec  ordre  de  ncpointdifputer 
avec  Libéré  fur  la  foi,  mais  de  communic^uer 
avec  l’églife  Romaine , & d’approuver  la  crean-  . 
S»z4M.vi.ce  duconfubftantiel.  Les  lettres  dont  ils  les  char- 
*•  gerent,  s’adreflbient  au  pape  Libéré  8c  aux  évê- 

ques d’Occident,  comme  à ceux  quiayaritcon- 
lervé  la  foi  pure  depuis  les  apôtres  , étaient 
plus  obligez  que  les  autres  à la  maintenir. 

Les  députez  étant  arrivez  en  Italie , trouvèrent 
que  l’empereur  Valentinien  en  étoit  parti  fur  la 

fin 
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'6o  de  l’an  565*.  pour  aller  en  Gaule  faire  la  guer-  — — i* 
re  aux  barbares.  Ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  An.  36^ 
le  fuivre  dans  un  pais  où  les  chemins  n’étoient  , 

pas  libres  à caufc  de  la  guerre:  ils  demeurèrent 
à Rome,  8c  rendirent  au  pape  Libéré  les  lettres;,  n’, 
dont  ils  étoient  chargez.  D’abord  le  pape  ne  • ‘ . 
vouloir  point  les  recevoir  : les  regafdant  com-'  **'  “ 
me  des  Ariens  qui  avoient  aboli  la  foi  de  Nicée.  . 

Ils  répondirent,  qu’ils  étoient  revenus  de  l’er- 
reur , 8c  qu’ils  avoient  rejette  depuis  long-tems 
la  créance  des  Anoméens,8cconfciréle  fils  fem- 
blable  au  pereen  toutes  chofes:  qu’il  n’y  avoit 
point  de  différence  entre  le  femblable 8clecon- 
îubftantiel.  Libère  leur  demandaleur  confeflion^^i</-<t 
de  foi  par  écrit;  8t  ils  la  donnèrent  telle  que 
nous  l’avons  encore. 

Ils  y déclarèrent  comme  députez  du  concile  >5«a.  vr,  ' 
de  Lampfaque  vers  le  pape  8c  vers  tous  lesévé-^*^*' 
«jues  d’Italie  8c  d’Occident,  que  l’on  doit  tenir 
inviolablement  la  foi  du  concile  de  Nicée:  que 
le  confubflantiel  y a été  mis  faintement  8c  re- 
ligieufement  contre  l’erreur  d’Arius.  Ils  con- 
damnent Arius  8c  fa doftrine impie,  aveefesdif- 
ciples  8c  fes  adherans.  Ils  condamnent  tous  les 
hérétiques  ; les  Sabelliens , les  Patropaffiens , les 
Marcionites,  les  Photiniens,  les  Marcelliens  8c 
Paul  de  Samofâte:  leur  doétrine  8c  tous  leurs 
adherans  ; enfin  toutes  les  herefies  contraires  à la 
foi  de  Nicée.  Ils  condamnent  particulièrement 
l’expofitiont^ui  fut  lûë  au  concile  de  Rimini;  8c 
qui  ayant  été  apportée  à C.  P.deNicéeeaThra- 
ce,  fut  fbuferite  par  ceux  quel’on  avoit  feduits 
avec  parjure.  Or  nôtre  foi , difent-ils , 8c  cel- 
le des  évêques  dont  nous  femmes  députez  ell 
telle:  Nous  cro'ions  un  feul  Dieu,  8c  le  refte. 

Ils  tranferivent  tout  au  long  le  fymbole  de  Nicée, 
mettent  leurs  fouferiptions,  8c  ajoutent;  Siquel- 
qu’un  après  cette  expofitionde  foi  veut  intenter 
~ G J,  con- 
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■ -«■ — contre  nous  Ou  contre  ceux  qui  nourontciC 
Am.  566.  voyé  quelque  accuiàtion  : qu’il  vienne  avec  des 
lettres  de  vôtre  fàinteté  devant  les  évêques  or- 
• thodoxes,  que  vous  aurez  approuvez.;,  qu’il  y 

* ■ ‘ ibit  jugé  avec  nous  ; & que  celui  qui  fera  con- 
S*/-e^.Sz.  vaineu'foitpuni.  L’original  de  cette  déclaration 
f.ÿii.D.  demeura  en  dépôt  à Rome. 

Le  pape  Libéré  ayant  pris  ainfi  fes  feuretés 
avec  les  deputea  des  Orientaux , les  reçût  à là 
communion  , 8c  les  renvoya  avec  une  lettre 
adreflee  aux  évêques  qui  les  avoient  députez, 
avec  cette  fulcription  : A nos  chers  freres  8c  col- 
lègues Evethius,  Cyrille  & les  autres,  quiyfont 
, nommez ;ufques  au  nombre  de  foixante-quatrej 
& à tous  les  évêques  orthodoxes  d’Orient,  Libe- 
, re  évêque , 8c  les  évêques  d’Italie  8c  d’Occident* 
r.ijf/r/l'rfrflàlut  en  N.  S,  Le  pape  mettant  ainll leurs iK>m s 
Jocr./.  4fi.  avant  le  fien , ufe  envers  eux  delà  même  civilité, 
^ dont  ils  avoient  ufe  envers  lui.  11  témoigne  la 
joyc,  avec  laquelle  il  a reçu  les  marques  de  la 
pureté  de  leur  foi  8c  de  Icuc  union  avec  tous  les 
Occidentaux.  Il  relevé  la  foi  de  Nicée  : il  dit 
que  l’effort  que  les  Ariens  ont  fait  à Riminipour 
l’ébranler , eft  demeuré  inutile.  Car , ajoûte-t- 
il , prefque  tous  ceux  qui  avoient  été  féduirsoii 
forcez,  font  revenus,  ont  anathematifé  l’ex- 
polition  de  Riraini,  8c  fouferit  à la  foi  de  Ni- 
cée, 8c  font  rentrez  dans  nôtre  communion, 
animez  d’une  plus  forte  indignation  contre  la 
doêirine  d’Arius  8c  contre  fes  difciples. 
vni.  Le  pape  Libéré  ne  furvécut  pas  long-tems- 
Mort  de  ^ cette  réunion  des  Orientaux,  il  mourut  le 
nàmare  huitième  des  Calendes  d’Offfobre , fous  le  con- 
pape.  fulat  de  Gratien  8c  de  Dagalaife,  c’eft-à-dire  le 
Schifine  vingt-quatrième  Septembrel’an  366.  après  avoir 
d’Utfin.  tenu  le  fiint  fiege  pendant  quatorze  ansScqoel- 
Ztl>.  Mar-  mois.  Sa  chute  n’a  pas  em  pêché  que  fa  me- 
sny.  iiv^  moire  n’ait  été  en  vénération , & que  le*  évêques 
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Icsplusilluftresdecetems-là,  S.Epiphane.S.Ba-  . 
lîle  & S.  Ambroife  ne  l’ayent  nommé  avec  les  An.^siî. 
marques  ordinaires  de  refpeét.  Onéleutàfapla-  ^P'p^-  **• 
ce  Damafe  Efpagnol  de  naiflance,  dont  le  pere 
nomme  Antoine avoit été  fucceflivemcnt  excep- ^ 
teur  ou  écrivain,  leéteur,  diacre,  & enfin  pré- 
tre  de  l’églife  Romaine,  attaché  au  titrede  S.Lau-  ^irg  Hb. 
rent.  Damafe  fervit  en  la  même  églife  que  foq  y ' *• 

pere , 8c  garda  la  continence  parfaite,  au  rapport  Uanitr 
de  S.  Jçrôme.  Lorsque  Libéré  fut  banni  par  Con-  carm.yZ. 
ftantiusen  3 fj-.  il  étoit  déjà  diacre  de  l’églife  Ro-  HitTtp.jo. 
maine,  8c  s’engagea  par  un  ferment  folcmneW 
avec  le  relie  du  clergé  de  Rome,  à ne  recevoir^’ 
jamais  d’autre  pape  du  vivant  de  Libéré,  qu’il  ac-  Marcel. 
compagna  quelque  tems  à Berée  dans  ion  exil./”'**/- 
J1  avoit  plus  de  foixante  ans  quand  il  futéleu  Pa-  3- 
pc,  8c  il  fut  ordonné  dans  la  bafilique  de  Lucine, 
autrement  de  S.  Laurent  qui  étoit  fon  titre. 

Peu  de  tems  après,  Urhn  aufli  diacre  de  l’é-  ”• 
glife  Romaine  ne  pouvant  fouffrir  que  Damafç 
lui  eût  été  préféré,  aflembla  une  troupe  de  gens 
feditieux  dans  une  autre  bafilique,  8c  perfuadaà 
Paul  évêque  de  Tibur, homme groflier 8c igno- 
rant,de  l’ordonner  évêque, contreTa  réglé  de  la  tra- 
dition generale,  qui  vouloir  trois  évêques  pour 
en  ordonner  un }.  8c  contre  l’ancienne  coûtu- 
mc  de  l’églife  Romaine , dont  l’évêque  devoir 
être  conlacré  par  celui  d’Dftie.  Le  peuple  prit  Sup.  //*. 
parti  dans  ce  fchifmc,  8c  en  vint  à la  fédition.  »•  34< 
Juventius  préfet  de  Rome,  8c  Julien  prefet  de 
l’annone  , c’cfl-à-dirc  des  vivres,  envoyèrent  ^ ‘ 

en  exil  Urfin  avec  les  diacres  Amantius  8c  Loup 
fes  principaux  fauteurs:  il  y eut  aufli  fept  prê- 
tres arrêtez  8c  chaflTcz  de  la  ville.  Mais  le  peu- 
ple du. parti  d’Urfin  les  arracha  aux  ofliciers 
qui  les  menoient , 8c  les  conduifit  aufli-tôt  à la 
bafilique  de  Libéré , autrement  de  Sicine,  où  Ur- 
fin avoit  été  ordonné.  C’çû  aujourd’hui  l’égUiè 
G 4 de  ■ 
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de  lainte  Marie  Majeure.  Le  peuple  du  parti 
de  Damafe  s’aflenibla  avec  des  épées  & des  bâ- 
tons , 8c  aiTiegea  la  bafilicjue  le  vingt-cinquième 
d’Oftobre  à huit  heures  du  matin,  la  même  an- 
née 366.  11  y eut  un  grand  combat.  On  rom- 
pit les  portes  de  la  balilique,  on  y mit  le  feu, 
on  en  découvrit  le  toit;  8c  enfin  on  y trouva  les 
corps  de  cent  trente-fept  personnes  tuées , de  l’un 
& de  l’autre  {èxe.  Le  prcfet  Juventius  ne  pou- 
vant appaifer  la  fédition  , fut  contraint  de  le  re- 
tirer à une  maifon  de  campagne. 

Ammian  Marcellin  auteur  payen,  qui  vivoit 
alors,  rapportant  cette  hiftoire,  blâme  égale- 
ment l’animofité  des  deux  partis;  & ajoute; 
Quand  je  conlidere  la  fplendeurde  Rome,  je  ne 
nie  pas  que  ceux  qui  délirent  cette  place,  ne  doi- 
vent luire  tous  leurs  efforts  pour  y arriver,  puis 
qu’cilc  leur  procure  un  établiffementfeur  ,oùils 
lont  enrichis  des  offrandesdes  dames;  ils  fortent 
dans  des  chariots  vêtus  fplendidement;  8c  font 
Il  bonne  chere,  que  leurs  tables  lurpaflTentcelle 
des  rois.  Ils  pourroient  être  véritablement 
heureux  , fi  méprifant  la  grandeur  de  Rome , ils 
imitoient  la  vie  de  quelques  prélats  des  provin- 
ces; qui  par  la  frugalité  de  leur  nourriture,  la 
pauvreté  de  leurs  habits  8c  la  modellie  de  leurs 
yeux  baillez  vers  la  terre,  fe  rendent  recomman- 
dables au  Dieu  éternel  8c  à fes  vrais  adorateurs. 
Ces  dernieres  paroles  d’Ammian  méritent  plus 
de  créance,  que  ce  qu’il  dit  des  papes.  11  faloit 
toutefois  que  leur  vie  eût  quelque  éclat  extérieur, 
puis  qu’au  rapport  de  S Jérôme,  Pretextatqui 
'fut  depuis  préfet  de  Rome,  difoitparplaifantc- 
rie  au  même  pape  Damafe:  Faites-moi  évêque 
;de  Rome,  8c  aufli-tôt  je  ferai  Chrétien.  Dès  le 
•commencement  de  ce  fchifme,  Valentinien  or- 
donna que  l’évêtjue  de  Rome  examineroit  les 
caufes des  autre^evêques , avec  fes  collègues;  8c 
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CB  general  il  ordonna  par  une  loi , c]ue  dans  les  - 
caufts  de  la  foi  ou  de  l'ordre  cccleliaftique , le  An.  ^6, 
juge  devoir  être  d’une  dignité  égale:  c’eft-à-dire, 
que  lîs  évêques  fèroient jugez  par  des  évêques, 

& non.par  des  laïques. 

Euïlathe  & les  autres  députez  des  Orientaux,  IX. 
étant  partis  de  Rome  avec  la  lettre  du  pape  Li-  , Concil* 
berc,  s’en  allèrent  en  Sicile^  & y firent  aifem-  SocJir^^^ 
bler  un  concile  des  é"éques  du  pais , devant  lef-c.  ia.  * 
quels  ils  approuvèrent  la  foi  de  Nicée  5c  le  ter- 
me de  conuibftantiel,  comme  ils  avoient  fait  à 
Romc}  8cles  évêques  de  Sicile  leur  donnèrent 
des  lettres  conformes  à celles  de  Libéré.  Eufta- 
tbe  en  particulier  alla  en  Illyric}  8c  ce  fut  lui  ^r/»eX* 
apparemment  qui  fit  revenir  du  pur  Arianifme  iv.  c. 
Germinius  évêque  de  Sirmium.  Car  nous 
avons  une  profeflîon  de  foi , où  il  déclaré  qn’ü 
croit  le  fils  de  Dieu  fcmblablc  au  Pere , en  divi- 
nité , en  puiflânee,  en  gloire , en  fagefle , en  tout. 

Les  autres  évêques  Ariens  d’illyrie , dont  les  pria-' 
cipaux  étoient  Valens,  Urfàce  8c  Pallade  furent- 
altarmez  dé  cette  retraéfation  de  Germinius,  8c 
lui  en  écrivirent  plufieurs  lettres , d6nt  l’une  eft 
datée  du  quinziéme  dei  calendesde  Janvier,  fous-  r 
le  confulàt  de  Graticn  8c  de  Dagalâïm.c’éft-à-dire  ' 
le  dix-huit  Décembre  î66  mais  Germinius  per-- 
fifta  à foûtenir  le  Fils  fcmblablc  auPereen  tout»; 
excepté  l’innafiribilité.  ' 

Les  députez  du  côtjcile  de  Latripfaque  é^nt  aur. 
revenus  en  Orient,  trouvèrent  unconcileaflcra-/r<^.  13. 
blé  à Tyane , où  étoient  Eufebe  évêque  de  Cefar 
ree  en  Cappadoce,  Athanafe  d’Ancyre  , Pelagcr' 
de  Laodicéc,  Zenon  de  Tyr,  Paul  d’Emele,  ' 
Otréc  de  Mclitine,  lé  S.  vieillard  Grégoire  de' 
Uazianzcj  8c  plufieurs  autres  qui  avoient  affrïté  Sif  Uv. 
au  concile  d’Antioche  fous  Jovien  en  365.  ou  xv.  n. 
fut  établie  la  foi  du  confubftantiel.  En  ce  coit- 
Cilc  de  Ty^inc,  on  lût  les  lettres  de  Libéré  & dés  • 

'G  ■ ■ évê-- 
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évêques  d’îtalie,  de  Sicile  d’Afrique  8c  deGau- 
AN>  366. le,  que  les  deputei  avoient  apportées;  8c  l^on 
peut  croire  que  lesOccidentaux  les  avoient  don- 
nées volontiers , pour  effacer  la  honte  du  con- 
cile de  Rimini.  Les  peres  du  concile  en*  eurent 
jg  7^unc  très-grande  joye:  ils  rétablirent  Euftathe  de 
^gyy.'^Sebafte.  autrefois  dépofe,  8c  le  reçurent  cotn- 
Ev.  8i.  me  évêque  catholique;  8c  ih  écrivirent  à toutes 
f.  su.  D.jçg  églifes  d’Orient,  de  lire  les  decrets  des  évê- 
ques d’Aûc,  qui  avoient  envoyé  ces  députez, 
les  lettres  de  Libéré  8c  des  Occidentaux , îc  de 
faire  re flexion  fur  leur  nombre.  Car  difoient- 
ils,  vous  trouverez  que  tous  ces  évêques  enfem- 
We  font  beaucoup  plus  que  ceux  du  concile  de 
Rimini.  Us  les  exhortoient  donc  à entrer  dans 
leur  communion,  8c  à le  déclarer  par  écrit.  Us 
les  invitoient  auffi  à s’affembler  à Tarfe  en  Cili- 
cic  avant  la  hn  du  printems , à un  certain  jour 
tju’ils  marquoient;  apparemment  ils  vouloient 
prévenir  les  chaleurs  de  Pété  exccffives  en  C.ili- 
cie.  Il  y eut  plufieurs  meffages  pour  cet  ef- 
fet, principalement  vers  les  évêques  catholi- 
ques ; 8c  dans  ce  concile  de  Tarfe , on  devoit 
■confirmer  la  foi  de  Nicée,  8c  appaifer  toutes 
''  îcs  difputes. 

„ Mais  comme  on  étoit  prêt  à le  tenir , environ 
Coimnen-'b’ente- quatre  évêques  A fiatiques  s’affcmblercnt 
cernent  de  dans  la  Carie.  Us  louoient  le,  zèle  pour  la  réu- 
lapcriècu  nion  des  églifes,  mais  ils  rejettoient  le  mot  de 
lion  rie  confubftantiel , 8c  vouloient  que  l’on  s’entîntâ 
Vafctis.  -|a  confeffion  de  foi  de  la  dédicacé  d’Antioche  8c 
j.'Y”  '^*  ' de  Seleucie,  qu’ils  fo'ûtenoient  être  l’ouvrage  dii 
martyr  S.  Lucien.  Il  y eut  un  plus  puiflknt  ob- 
, iftacle  au  concile  de  Tarfe.  L’empereur  Valons 
a la  fdllicitation  d’Eudoxe  de  C.  P.  écrivit  aux 
■^évêques,  8c  leur  défendit  avec  menaces  de  tenir 
ce  concile  ; 8c  d’ailleurs  il  ordonna  aux  gouver- 
'iieuts  des  provinces  de  chafferdes églifes  lesévô- 

ques 
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qaesdcpofèz  fous  Cooftaatius , qui  avoient  rcpji&  .»  .■  i 
Jeurs  fieges  &us  Julien.  On  croit  que  ceci  fe  an.  3^7. 
pailbit  au  comrnenccment  de  l’an  367.  ^.Pa^i.an, 

En  vertu  de  cet  ordre,  les  officiers  quicom- IJ°‘ 
mandoient  en  Egypte, '&  particulièrement  le  pre- /j. 
fet  Tatiien,  vddlqrent  ôter  les  églifcs  àS.Atha- 
nafe,  & le  chaffer  d’Alexandrie}  car  l’ordonnan- 
ce de  l’Etnpercur  portoit  de  grandes  peinés  con- 
tre les  magiftrats  8c  contre  les  officiers  qui  lêr. 
voient  fous  eux,  s’ils  manquoient  à l’executer: 
c’eft-à-dire  à des  amendes, & même  des  punitions 
corporelles.  Les  Chrétiens  s’étant  afièmbiez, 
prièrent  le  préfet  de  ne  paschafler  kgerem’éht 
leur  évêque}  8c  de  bien  exathiner  les  termes  de 
l’ordonnance.  L’Empereur  veut,  difbicnt-ils, 
que  l’on  chalTe  feulement  ceux  qui  fout  revenus 
fous  J ulien  , après  avoir  été  chaflêz  fous  Conftait- 
tius.  Athanafe  a véritablement  été  challë  (ôus 
Conftantius,  mais  il  a été  rappellé  par  lui-même. 

Julien  qui  a rappellé  tous  les  autres,  l!a  perfe- 
cuté  lui  fetCl,  8c  c'eft  Jovienquil’arappellé.  Le  , 
préfet  ne  fe  rendit  point  i ces  faiibns:  mais  K; 
peuple  fidèle  concinuofit  de  lui  r6lîiler,8c  d’etn- 
pêcher  qu’ilne  fltvialcnçeàS.  Athanafc.'Vôyâdt 
donc  le  peuple  s’amafièr  de  tontes  .parts,  la  ville 
pleine  de  tumulte,  8c  la  féditioii  prwe  à éclater, 

Jl  en  avertit  l’Empereur , 8c  .laiflà  cqpéndam  S. 

Athanafe  à Alexandrie.  ' 

Plufieurs  jours  après commela  {édition  paroiC. 
foit  appaifée,  S.  Athanafe  fortit  fccrèttcméntlc 
foir , éc  fe  cacha  dans  une  maifon  decampagne. 

Mais  la  même  nuit  le  préfet  d’Egypte  8c  lecom- 
mandant  des  troupes,  fe  faifirent  de  l’églife  où 
■Je  S.  évêque  deiheuroit  ordinairement:  car  ils 
croyoient  que  le  peuple  ne  pénfoit  plus  à s’è- 
mouvbir}  8c  d’ailleurs  c’étoit  l’heure  où  tout  le 
monde  dormoit.  Ils  cherchèrent  donc  S.  Atha- 
tufe  pat  tout,  même  dans  les  chambreslesplus 
G 6 hau- 
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ni»  — hautes,  8c  fc  retirèrent  fans  rien  faire,  forf 
étonnez  de  ne  le  point  trouver.  De  quelque  ma- 
nière qu’il  eût  été  averti , foitparunange , com- 
me crurent  quelques-uns,  foit  par  une voye na- 
turelle , il  eft  certain  qu’il  fe  retira  fort  à propos  ; i 
8c  ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  fe  cacha. dans  le  j 
fêpulcre  de  fon  pere.  Il  pouvoit  y demeurer 
fans  incommodité;  car  chez  les  anciens,  parti- 
culièrement en  Egypte , les  iepulcres  étoient  des 
bâtimens.en  pleine  campagne , fi  confidcrables, 
qu’il  y avoit  des  logemens.  C’eft  ainfi  que  S. 
Àthanafc  fc  retira  pour  la  quatrième  fois,  depeur 
d’être  l’occafion  des  maux  qui  fuivent  ordinai- 
rement les  émotions  populaires.  Il  ne  demeura . i 
que  quatre  mois  dans  ce  fepulcre;  car  l’empe- 
reur Valens  donna  bien-tôt  ordre  de  le  rappeller. 

On  croit  qu’il  le  donna  malgré  lui;  craignant  que 
Valentinien  fon  frere,  qui  foûtenoit  la  foi  de 
Nicée,  ne  trouvât  mauvaisqu’il  maltraitât  un  fi  i 
grand  homme:  ou  que  les  admirateurs,  qui  !i 
etoient  en  grand  nombre,  nofiffent  quelque  mou-  j 

vement  préjudiciable  à l’état.  Peut-être  que  i 
les  chefs  des  Ariens  craignirent  que  S.Athanafe 
n’allât  trouver  les  Empereurs;'  quMl  ne  fît  chan- 
ger de  fentiment  à Valens , ou.  n’animât  Valenti- 
nien contre  lui.  Car  ils  avoient  vû  les  effets  de 
. fon  puiflànt  geniefurConftantius;  qui  fut  trop 
heureux  de  lui  accorder  fon  rappel,  8c  de  le 
prelTer  même  de  retourner  en  Egypte.  Ce  font 
les  conjcâurcs  de  l’hiftorien  Sozomene.  - 11  eft 
certainqueSi  Athanaft  fut  épargnédans'la per- 
fecution  de  Valens;  qu’il  demeura, paifible  dans 
fon  églife  , 8c  que  l’Egypte  fut  tranquille,  pen- 
har.  dant  ce  qui  lui  reftaule . vie.*  Ce  n’eft.  pas  que 
68.  ».  10.  Lucius  ne  preflat  fouvent  Valens  de  l’envoyer 
à Alexandrie  , dont  les  Ariens  l’avoient  or-- 
donné  évêque  : mais  la  crainte  du  peuple  le. 
reteaoit*.  ' , . . j;.,,;  ,u{  .. 
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Valens  avoir  refolu.  de  marcher  contre  les  — ■ J 
Coths,  qui  avoient  paflé  le  Danube,  8c  rava- An.  \6-j. 
geoient  la  Thrace.  Mais  avant  que  de  s’expofer^*"'^* 
aux  périls  de  cette  guerre,  il  voulut  recevoir 
baptême.,  8c  le  reçut  en  efl'et  de  la  main  d’Eu-„„, 
doxe,  le  fameux  Arien  qui  tenoit  alors  le  fieec 
•de  C.  P.  Dans  la  ceremonie  même  ^doxe  mi 
fit  jurer  de  demeurer  toujours  dans  fa  créance, - 
& de  pourfuivrepar  tout  ceux  du  fentimentcon-  ' 
traire.  C’eft  ainli  oue  Valons  acheva  de  fe livrer 
.aux  Ariens  , avec  lefquels  ià  femme  Albia  Do> 
minica  avoit  commencé  de  l’engager.  L’hereti- 
-que  Eunomius  avoit  été  condamné  par  fentence 
-d’Auxone,  perfet  du  prétoire  à aller  en  exil  en 
' Mauritanici  comme  complice  de  la  conjuratioiîJ 
..de  Proeope.  Il  marchoit  pendant  l’hyver  pour 
; fc  rendre  au  lieu  de  fon  exil.  Mais  étant  arrivé* 

.à  Murfe  cn-Panonie,  il  y.  futreçû  à bras  ou->-  , 

verts  par  l’évêque  Valens,  Arien  comme  lui. 

. L’Empereur  y vint  auflr  avec  Domnin  évêque 
.de  Marcianople  aufil  Arien.  Ces  deux  évêques 
,£üùtinrent  qu’Eunomius  avoit  été  calomnié,  8c 
reprefenterent  à l’Empereur  la  difgracc  ;d’une  • 

. maniéré  fi  pathétique , quUl  révoqua  la  condam- 
nation d’exil,  il  vouloit  même  voir  Eunomius: 
mais  Eudoxe  de  C.  P.  l’cn  empêcha  par  artifice, 
craignant  fans  doute  la  diminution  de  fon  cré- 
dit. L’empereur  Valens  pcrfccuta  plus  ouver-  , 

, feraent  lesCatholiques  trois  ans  après,  lorsqu’il 
fe  trouva  en  liberté  ayant  terminé  la  guerrccon- *’  * 

, tre  les  Goths  r ■ , • ' 

, Cependant  l’empereur  Valentinien,  fut  atta- 
qué  dans  les  Gaules  d’une' dangereufe  maladie,  xxvu.r 
qui  fit  craindre  quelque  mouvement  pour  la  fuc*  Zvf.  lib, 
ceflion  de  l’empire.  Pour  le  prévenir,  fi-tôt^*  7+t- 
qu’il  fut' guéri , il  déclara  auguftefonfilsGratien^'^j  *^* 
âgé  feulement  de  huit  ans.  Ce  fut  à Amiens  _ 

le  neuvième  des  Calendes  de  Septembre , c’eft-<à- 
1 G 7,  àixcmiC'Byf.,^ 
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immmmmmmm  ]s  vingt>qusuxiéme  d’Aout  de  cette  année 
Am.  367.  367.  Valentinien  avoit  eu  ce  fils  de  Serera , qufil 
répudia  eniuite  , & époufà  Juftine  , veuve  du 
^Stcrl’iY.  tyran  Magnence , à caufe  de  fa  beauté- il  en  eut 
( ai’  * un  fils  nommé  Valentinien  comme  lui,  Sc trois 
filles. 

XI.  C’eû  à peu  près  le  tems  où  S.  Hilarion  mou- 
Voyage  de  rut  dans  l’ifle  de  Cliyprc,  après  avoir  inutile- 
It  û*  mort!  cherché  à fe  cacher  en  divers  pais.  1} 

* avoit  demeuré  un  an  dans  le  defèrt  d’Oafis , quand 
un  de  iès  diiciples  norainé  Adrien , lui  apporta 
la  nouvelle  que  Julienétoitmort,  Sequ’un  Em- 
pereur Chrétienregnoit  à fa  place:  t'invitant  àre- 
tourner  à fon  monaftere  de  Palefiine.  Le  S.  re- 
jetta  bien  loin  cette  propofition,  Sc  ayant  loué 
un  chameau , il  vint  à Paretoine  où  il  s’embar- 
qua pour  pafier  en  Sicile  avec  un  defetdifciples 
f,  3«  nommé  2^nan.  Au  milieu  de  la  mer  le  fils  du 
patron  fut  faifi  du  démon , & commença  à crier  ; 
Hilarion  ferviteur  de  Dieu , pourquoi  ne  nous 
lai0ë'tu  pasen  repos  du  moins  fur  mer  ? Donne- 
moi  le  tems  d’arriver  à terre.  11  répondit  ; Si 
mon  Dieu  te  le  permet,  demeure.  S’il  techas- 
Ic,  pourquoi  t’en  prens-tu  à un  pécheur  & un 
mendiant?  11  parioit  ainfi , de  peur  que  les  ma- 
riniers Sc  les  marchands  ne  le  décou vriuent  quand 
ils  feroient  arrivei.  L'entant  fut  délivré  peu  de 
tems  après:  mais  le  faint  fit  promettre  au  pere 
& à tous  les  autres,  qu’ils  ne  diroient  Ibn  nom 
à perfonne.  Etant  aborde^  à Pachin  en  Sicile,  il 
offrit  au  patron  pour  payer  fbn  palTagc  & celui  de 
ibndifciple,  un  livre  des  évangiles,  qu’étant  jeu- 
ne il  avoit  écrit  de  fa  main.  Lè  patron  le  refulà, 
d’autant  plus  qu’il  voyoit  qu’ils  n’avoient  pour 
■tout  bien  quecelivre  8c  les  habitsqu’ils  portoient.' 

S.  Hilarion  craignant  d’être  découvert  par  les 
marchands  d’Orient,  s’avança  dans  les  terres*  à 
vingt  milles  -de  la  mer,  8c  s’arrêta  dans  un  lieu 

de- 
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^efèrt,  où  ramaffànt  du  bois,  il  faîibit  tous  les  - 
jours  un  fagot,  qu'il  mettoit  fur  le  dos  de  fon  Am.  jSj. 
<iifciple,afin  de  le  Tendre  au  prochain  village Sc 
d’acheter  un  peu  de  pain  pour  eux , 8c  pour  ceux 

3ui  venoient  par  hazard  les  trouver.  Cepen- 
ant  un  pofledé  s’écria  à Rome  dans  l’églifede 
S . Pierre  : 11  ÿ a quelques  jours  qu’Hikr^n  fer-e.  51,  > 

-riteurde  J e s us-C  H n i st  eft  entré  en  Sicile;  * ' 
il  croit  être  bien  caché  ; mais  je  m’en  vais  le 
découvrir.  En  effet , il  s’embarqua  avec  fes  es- 
claves , aborda  à Pachin  , alla  fe  profterner  dc- 
“vant  la  cabane  du  S.  vieülard  , & fut  aulîi-tôt 
délivré.  Depuiscetems-là  une  multitude  innom- 
brable de  malades  8c  de  perfonnes  pieufès  vin- 
rent à lui.  Entre-autres  un  des  principaux , qui 
étant  guéri  d’hydropific  , lui  offrit  de  grands 
prefens  : mais  il  lui  dit  cette  parole  de  l’évan- 
cile  : Vous  l’avez  reçû  gratuitement , donne2>-  M4tth.  tu 
Je  gratuitement,  8. 

D’un  autre  côté  Hefychius  fidèle  difciple  de 
•S.  Hilarion  le  cherchoit  par  tout,  perfuadé  que*' 
quelque  part  qu’il  fut , il  ne  feroit  pas  long- 
tems  caché  ; Enfin  à Methone  , aujourd’hui 
Modon  à l’extremité  du  Peloponefe  , un  Juif 
qui  vendoit  de  vieilles  hardes  , lui  dit  ; qu’il 
avoit  paru  en  Sicileun  prophetedes  Chrétiens,  & 
qu’il  faifoit  tant  de  miracles  , qu’on  le  prenojt 
pour  un  des  faints  de  l’antiquité.  Hefychius  s’em- 
barqua donc , arriva  heureufement  à Pachin  j 
8c  s’étant  informé  du  faint  au  premier  villageV 
il  trouva  que  tout  le  monde  le  connoiflbit:  mais 
ce  qu’on  admiroit  le  plus,  c’eft  qu’après  tant  de 
jni rades,  il  n’avoit  rien  pris  de  perfonne,  pas 
‘même  un  morceau  de  pain.  Helÿchius  apprit 
bicn-tôt  de  Zanan , que  le  S.  vieillard  étoit  re-** 
folu  d’aller  en  quelque  paysbarbarc , où  l’on  n’en- 
tendît pas  même  fa  langue  ; Il  le  mena  donc  à 
Jlpidaure  en  Dalmatie,où  ilfut  bien-tôt  décou- 
vert 
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■■  vert  par  fes  miracles.  11  délivra  I&pays,  d’ûn 

Ak.  367.  fcrpcnt  de  grandeur  énorme,  qui  devoroit  les 
troupeaux  & les  hommes  mêmes } 6c  dans  lé 
tremblement  de  terre  qui  arriva  le  douzième  des 
H/«r.  C*r.  calendes  d’Août  > fous  le  premier  confulat  de 
4».  36).  Valentinien  6c  de  Valens,  c’eft-à-dire  le  vingt- 
W4c./4yî.  unième  _^uillet  l’an  jôr.  la  mer  ayant  palTé  fes 
cTr^pIrh  ^ menaçant  la  ville  d’Epidaure  d’être 

nn.  ‘eod.  renverfee,  les  habitans  en  foule  l’amenerent  fur 
f.  301.  le  rivage.  H fit  trois  croix  fur  le  fable,  8c  éten- 
dit les  mains  contre  la  mer,  qui  s’arrêta  aufifi- 
tôt,  s’élevant  comme  une  haute  montagne  & 
retourna,  fur  elle-même. 

e.  34'  S.Hilarionfachantlebruitqu’avoitfaitceniira-" 
de , s’enfuit  de  nuit  dans  une  petite  barque  ; d’où 
il  palTà  dans  un  vaiilèau  pour  aller  dans  l’ifle  de 
CMpre.  Ils  rencontrercutdeux  bâtimensdepira- 
tes;tdjus  ceux  qui  étoient  dans  le  vaiifeau  venoient 
l’un  après  l’autre  tout  éperduslui  en  dire  la  nou- 
velle. Il  fburit  en  les  regardant  de  loin  : puis  le 
tournant  vers  lès  dilcipTes,  il  leur  dit:  Gc^de 
peu  de  foi,  que  craignez>vous? Sont-ils  en  pius  . 
grand  nombre  que  l’armée  de  Pharaon  ? Quand  les 
piratés  furent  à un  jetde  pierre,  il  s’avança lür  la 
proue,  étendit  la  maincontre-eux , 8c dit  : Con- 
tentez-vous d’être  venus  jufques  ici.  Auffi-tôt 
les  vaifleaux  des  pirates  reculèrent  malgré  les  ef- 
forts deleur, s rames,  8c  retournèrent  vers  le  riva» 
ge  beaucoup  plus  vite  qu’ils  n’étoient  venusl 
3f*  3nt  arrivé  en  Chipre , il  fe  retira  à deux  mS- 
lesdePaphos,  où  il  fut  quelques  jours  en  repos. 
Mais  il  n’y  avoit  pas  été  trois  femaines,  que  par 
toute  l’iHc , ceux  qui  étoient  polTcdez  des  de» 
jnons,  commencèrent  à crier  qu’Hilarion  lèrvU 
tcur  deJ.C.étoit  venu, 8c  qu’ils  dévoient  l’aller 
trouver  : la  plupart  difoient  qu’ils  le  cohnoillbient; 
bien , nuis  qu’ils  ne  favoient  où  il-  étoit.  Dans 
un-mois  il  s’en  aifembla  autour  de  lui  enviroh 
■'  * deuxj 
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deux  cens,  tant  hommes  que  femmes,  & pour  . ■■■»■ 

fe  vanger  en  quelque  maniéré  des  démons,  qui  An.  367. 
ne  le  laiflbient  point  en  repos  , il  les  preflà  tel- 
lement par  Tes  prières , que  dans  une  femaine  il 
délivra  tous  les  podêdcz. 

Il  demeura  deux  ans  dans  l’I  lie  de  Chipre,  Ton-  r-  3^ 
géant  toujours  à s’enfuir;  & enfin  par  le  conlcil 
d’Hefychius  , fans  fortir  de  i’iile , il  fc  retira  i 
dou^e  milles  de  la  mer,  entre  des  montagnes 
très-rudes ,.  dans  un  lieu  alTez  agréable , où  il  y 
avoit  de  l’eau  & des  arbres  fruitiers  : dont  tou-  e,  37,. 
tefois  jamais  il  ne  mangea.  11  y fit  encore  plu- 
fieurs  miracles,;  & les  habitans  gardoieat  avec 
grand  foin  les  paflàges , de  peur  qu’il  ne  leur  é- 
chapât.  Enfin  îachanc  quefamort  étoit  proche, 
il  écrivit  de  là  main  une  petite  lettre  à Hcfychius,**  3^ 
qui  étoit  abfent,  pour  lui  laiflér  toutes  lès  ri- 
cheUès;  c’eft-à-dire  fon  évangile  8c  fes  habits, 
confinant  en  une  tunique  de  poil  rude, une  cu- 
culle  8c  un  petit  manteau.  Ce  fut  comme  foa. 
teftament.  Pluficurs  per&nnfs  pieufes  vinrenr 
de  Paphos , fâchant  qu'il  avoit  prédit  la  mort 
entre-autres  une  femme  nommée  Conllantia, 
dont  il  avoit  guérile  gendre&la  fille.  Il  leur  fit  ’ 
faire  lermcnt  à tous  de  ne  pas  garder  fon  corps 
un  moment,  mais  de  l’entcrter. tout  vêtu  dans 
le  jardin  où  il  étoit.  Etant  prêt  à expirer,  il  di- 
lôit  les  yeux  ouverts:  lors  mon  ame.fors,  que 
crains-tu?  Tu  as  fervi  J.  G,  près  de  foixanteSc 
dix  ans,  8c  tu  crains  la  mort?  On  l’enterra  aus- 
fi-tôt,  comme  il  l’avoit  defiré.  Hcfychius  qui' 
étoit  en  Palcftinc  l’ayant  apris  revinten  Chiprev 
8c  feignant  de  vouloir  demeurer  dans  ce  même  ^ ^ 
jardin,  il  déroba  le  corps  au  péril  de  fa  vie  en- 
viron dix  mois  après.  Conllantia  avoitaccoûtu- 
mé  de  veiller  au  fepulcrc  de  S.  Hilarion , 8c  de 
lui  parler  coipme  s’il  eût  été  prefent,  pour  lui 
demander  les  prières '.  mais  quand  elle  apprit  que 
, • l’on 
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■ l’on  avoit  enlevé  fon  corps , elle  mourut  à l’în- 

An.  367.  ftant.  Hefychius  le  porta  à Majuma , 8c  l’enter- 
ra dans  ion  ancien  monaftere,  avec  un  grand 
concours  demoines  8c  de  peuple.  Les  habits  n’é- 
toient  point  gâtez , 8c  le  corps  étoit  aufli  entier 
que  s’il  eût  été  vivant, rendantmêmeuneodeur 
très  agi  éable.  Les  habitans  de  Chipre  prétendi- 
rent toûjours  avoir  fon  efprit;  8c  quoiqu’il  fe  fît 
tous  les  jours  de  grands  miracles  en  Paleftine, 
au  lieu  où  étoient  fes  reliques, il  s’en  failbit en- 
core plus  au  jardin  de  Chipre.  Il  mourut  âgé  de 
quatre-vingt  ans  ; 8c  par  confequent  vers  l’an 
370-  puis  qu’il  avoit  foixante  ôc  cinq  ans  à la 
371.  mort  de  S.  Antoine. 

1 1.  On  rapporte  à ces  tems-là,  avec  affez  de  vrai- 

Xjr.  femblancc,  le  concile  de  Laodicée  danslaPhry- 
Laoihcéc^^'^  Pacatiene,  célébré  par  fes  foixante  canons 
compolez  fur  diverles  matières  de  difeipline, 
principalement  touchant  leurs  rites  8c  la  vie  cle- 
- Can.  j.ricale.  Il  défend  de  promouvoirau  fàcerdocc  les 
nouveaux  baptifez  ; de  faire  les  ordinations  en 
Can.  J.  prefence  des  Auditeurs  ;c’cft-à-dire  de  ceux  qui 
n’étoient  admis  dans  l’églife  qu’aux  inftruéiions 
Can.  1 J.  8c  non  aux  prières.  11  ne  veut  pas  que  l’on  laide 
au  peuple  le  choix  de  ceux  qui  doivent  être  éle- 
t.  12.  vcz  au  facerdoce  : mais  que  les  évêques  foient 
choids  par  le  métropolitain  avec  les  évêques cir- 
convoilins,  après  de  longues  épreuves  de  leur 
»•  57-  foi  8c  de  leurs  m'ieurs.  11  défend  d’établir  des  é- 
vêques  dans  les  bourgs  8c  les  villages,  matsleu- 
lement  des  vifiteurs;8c  que  ceux  qui  y font  dé- 
jà établis  ne  faflenc  rien  faits  l’ordre  de  i’évêque 
de  la  ville , non  plus  que  les  prêtres.  11  dçtend 
*'  d’établir  dans  l’églife  les  femmes  que  l’onnomi 
moitanciennes  ouprelidentes.  C’étoient  les  plus 
anciennes  diaconefles , 8c  qui  avoient  féancede^ 
vant  les  autres.  Le  concile  défend  cette  diûin* 

‘ éfion,  apparemment  parce  que  quelques-unes 
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«n  abufbient.  Car  S.  Epiphanc  témoigne  que  le  1 ■ ■■■ 
rang  de  diaconcflésefl:  le  plus  haut  où  les  femmes  An.  3571 
aycnt  été  élevées  dans  l’églife  , qu’il  n’y  a ja- 
mais  eu  de  prêtreflès , 6c  qu’elles  ne  peuvent”"^ 
avoir  part  au.  faccrdoce.  > 

. Le  concile  défend  aux  clercs  de  prêter  à ufu-  c.  4. 
re,  & d’entrer  dans  les  cabarets.  Ce  qu’il  dé- 
fend même  aux  moines.  Voiciles  ordres  eccle-^, 
fiaftiques  qu’il  nomme:  prêtres,  diacres, minir 
lires  ou  foudiacres}  leâeurs,  chantres,  exor- 
cises, portiers.  Il  defend  aux  clercs,  8c  même 
à tous  les  chrétiens  de  fe  baigner  avec  les  fem- 
mes: qui  étoit  un  abus  commun  chez  lespayens.f.  j*. 

11  défend  aux  clercs  d’aflifter  aux  fpeélacles  qui 
acompagnoient  les  nôces  6c  les  feftins,  8c  veut^.  i’4- 

Su’ils  fe  lèvent  6c  fe  retirent  avant  l’entrée  des  » 
anfèurs.  Il  défend  la  danfe  à tous  ceux  qui  as- 
fldent  aux  nôces,  leur  permettant  feulement  des.  41.4^ 
faire  un  repas  modefle,  comme  il  convient  à 
des  chrétiens.  Il  défend  aux  clercs  de  voyager  c.  40. 
fans  lettres  canoniques  6c  fansordre  de  l’évêque.  , 

Les  evêques  étant  appeliez  au  concile , ne  doi- 
vent pas  le  méprifèr;  mais  y aller  pour  inflrui- 
rcou  s’inftruire eux-mêmes.  Ils  nefontexeufez 
que  pour  maladie. 

Quant  aux  prières  6c  aux  ceremonies  eccle- 
fîaftiques. Après  le  fermon  de  l’évêque,  ondoie 
feirc  d’abord  la  prière  des  catecumencs:  après 
qu’ils  font  fbrtis,  on  fait  la  priere  des  penitens. 
llss’approchent,reqoiventrimpofitiondesmains  ' 
îc  fc  retirent.  Alors  fè  font  les  prières  des  fidè- 
les au  nombre  de  trois  : la  première  tout  bas , ' 

la  fécondé  6c  la  troifiéme  à haute  voix  : enfuite 
on  donne  la  paix  j 8c  après  que  les  prêtres  l’ont 
donnée  à l’évêque , les  laïques  la  donnent  auffi. 

Alors  on  célébré  la  fainte  oblation, 8c  il  n’eft  per- 
mis qu’aux  prêtres  d’entrer  dans  le  fanâuaire  8e 
d’y  communier.  Les  prêtres  ne  doivent  entrer  c,  $6 

6c 
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■ ' - £c  s’afleoir  dans  le  fanâuaire  qu’avec  l’évêquefï 

567.  s’il  n’eft  malade  ou  abfent  Le  diacre  ne  doit  s’as> 
t.2c.  devant  le  prêtre,  qu’après  qu’il  le  lui  a or- 
donne: les  diacres  doivent  aulTi  être  honorez 
t.  ai.  par  les  foudiacrcs  & par  tous  les  clercs.  Les  fou- 
diacres  ne  doivent  point  avoir  place  dans  la  dia- 
c. 22.13. conic,  ni  toucher  les  vafes  facrez.  Ms  ne  doi- 
vent point  porter  l’orarium  ni  quitter  les  portes 
un  moment,  mais  vaquer  à la  priere.  Cecanon 
femblc  confondre  les  foudiacrcs  avec  les  portiers. 
*•  ‘3-  Les  lefteurs  Scies  chantres  ne  doivent  point  por- 
ter l’orarium  en  lifant  ou  en  chantant.  C’étoit 
un  linge  que  l’on  portoit  autour  du  col,  8c  dont 
t.  z6.  ell  venu  nôtre  étole.  Perfonne  ne  doit  exorci- 
fer,  ni  dans  l’églife  ni  dans  les  maifons,  fans 
t.  44.être  ordonné  par  l'évêque.  Les  femmes  nedoi^ 
vent  point  entrer  dans  le  fanéfuaire. 
t,/p.  On  ne  doit  point  dire  dans  l’églife  de  canti- 
ques particuliers  , ni  lire  d’autres  livres  que  les 
écritures  canoniques  de  l’ancien  8c  du  nouveau 
£0,  teftament.  Enfuitc  de  ce  canon  ,1e  concile  rap- 
porte le  catalogue  des  écritures.  DansTancica 
teftament,  il  omet  Judith,  Tobie,  laSageflè, 
l’Ecclefiaftique 8c  les  Macabées-.dansle  nouveau*, 
il  omet  feulement  l’Apocalypfe  joar  oùl’onvoid 
q^u’il  y avoir  encore  quelques  églifes  particulie-  ' 
*•  res  qui  doutoient  dcrautoritédeccslivres.  Per- 
fonne ne  doit  enanter  dans  l’églife  , iînon  lc2 
chantres  ordonnez , qui  montent  fur  l’amboii  8c 
<•  i7*chantent  furie  livre. Dans  les  prières  publiques, 
on  ne  doit  point  joindre  les  pfeaumes,  maisfai- 
e,  1 6.  re  une  leéture  entre  chaque  pfeaume.  Le  famé* 
di  on  doit  lire  l’évangile  avec  les  autres  écritu- 
I *•  ^9*  res.  Les  Chrétiens  ne  doivent  point  judaïfer en 
chômant  le  famedi;  mais  travailler  ce  jour-là; 
8c  lui  préférer  le  dimanche,  le  chômant, s’il eft 

Eoflible,  en  Chrétien.  Ces  paroles,  s’il eftpofli- 
le,.  fèmblent  marquer  que  les.  Chrétiens  n’ob* 
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ferroient  pasl’abftinenccdu  travail  fi  rigo'urcu-  ■■ 
^èment  que  les  Juifs.  Ak.  367. 

A la  fête  de  t*âque  on  ne  doit  point  envoyer  e,  i+. 
la  fainre  Euchariftie  à d’autres  diocefès,  comme 
eulogie;  c’eft-à-dire  comme  le  pain  béni,  que 
l’on  envoyoit  en  figncdecommunion.  Les  clercs  f.  17. 
ou  les  laïques  invitex  àl’agapene  doivent  point 
emporter  leurs  plats  , pour  ne  pas  troubler  le 
bon  ordre  de  l’églife.  On  ne  doit  point  faire  les  28. 
agapes  dans  l’égliiè , ni  manger  ou  drefler  des 
tables  dans  la  maifon  de  Dieu.  Ni  les  évêques  jg. 
ni  les  prêtres  ne  doivent  offrir  le  facrifice  dans 
les  maifon  s.  Pendant  le  carême,  on  ne  doit  offrir  «.  49. 
le  pain,  c’eft- à-dire  confàcrer  l’euchariflie , que 
le  famedi  8c  le  dimanche.  On  ne  doit  pas  des  e.  jo, 
honorer  le  carême,  en  rompant  le  jeûne  le  jeudi  ■ 

delà  derniere  femaine:  mais  il  faut  jeûner  tout 
le  carême  ea  xerophagie,  c’eft-à-direne  man-  ^ 
géant  que  des  viandes  léchés.  Pendant  le  carê-c,  ju 
me,  on  ne  doit  point  cclebrer les  fêtes  desmar-  * 
tyrs , mais  en  faire  mémoire  le  fàmedi  8c  le 
dimanche.  On  ne  doit  faire  en  carême  ni  nôces«,  fi, 
ni  fêtes  pour  la  naiflàoce.' 

On  ne  doit  admettre  perfonne  au  baptême  f-  fî"* 
après  deux  femaincs  de  carême.  C’eft  que  le 
carême  entier  étoit  deftiné  à l’examen  des  cate- 
cumenes.  Les  competans  doivent  apprendre  Ic^, 
fymbole,  8c  lé  reciter  devant  l’évêque  ou  les  prê- 
tres le  jeudi  de  la  fèmainefaintc.  Ceux  qui  fonte.  47. 
baptifez  en  maladie, 8c  qui  enrelevent , doivent 
apprendre  le  iymbole  , 8c  connoître  le  don  de 
Dieu , qu’ils  ont  reçu.  Ceux  qui  font  baptifozr.  4t. 
doivent  recevoir  enfuite  l’onftion  celeftc  , & 
participer  à la  royauté  de  J.C.  Les  pecheursquif.  », 
ontperfeveré  dans  la  prière  8c  dans  les  exercices 
de  la  pénitence,  8c  montré  use  parfaite  conver- 
fipUj  doivent  être  admis  à la  communion,  en 
yuc  de  la  mifcricordc  de  Dicuj  après  leur  avoir 

don- 
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>i«  I—.  . donné  untems,  pour  faire  pénitence, 'propor* 
An.  367-1  tionné  à leur  chute.  Ceux  qui  ont  contraire  de 
*•  fécondés  nôces  librement  6clegitimcment,/àns 
faire  de  mariage  clandeftin,  feront  admis 
communion  par  indulgence,  après  quelque  peu 
-•  de  tems,  employé  en  jeûnes  8c  en  prières.  Les 
c.  10.  31.  Chrétiens  ne  doivent  pas  marier  indifféremment 
leurs  enfans  à des  hérétiques, 
ï.  6,  On  ne  doit  point  permettre  aux  hérétiques 
9- d’entrer  dans  l’églife:  ni  aux  fidèles  d’aller  aux 
églifes  ou  aux  cimetières  des 'hérétiques  pour 
prier  ; autrement  ils  feront  excommuniez  pour 
un  tems  , 8c  ne  feront  reçus  qu’après  avoir 
c.  34«fait  penitence.  Il  cft  défendu  fous  peine  d’ana- 
thême  de  quitter  les  martyrs  de  J.  C.pour  s’a- 
e.  3a.dreffcr  aux  faux  martyrs  des  hérétiques.  Il  ne 
faut  ni  recevoir  leurs  culogics  , ni  prier  avec 
*•  35'cux  ou  avec  les fehifmatiques.  Les  Novations  ou 
. les  quartodeci mains  quifeconvertiflènt,nedoP 
«.  7.  vent  point  être  reçus  , qu’ils  n’anathematifent 
toutes  les  herefies,  & particulièrement  la  leurj 
! 8c  alors  ceux  qu’ils  nomment  fidèles,  ayant  ap- 
pris le  fymbole  de  la  foi  8c  reçu  l’onction  fa- 
- 1,  8. crée,  participeront  aux  fàints  Myfteres.  Les  Mon- 
taniftes,  quoiqu’ils^  foient  au  rang  des  clercs  8c 
en  grande  cftime  chez  eux , feront  inftruitsfbi-^ 
Çneufement , 8c  baptifez  par  les  prêtres  8c  les 
evêques  de  l’églife.  On  void  ici  que  le  baptême 
des  Montaniftes  eft  rejetté  8c  non  pasdes autres. 
'Après  le  canon  qui  défend  de  chercher  les  faux 
*•  S5anartyrs  des  heretiques,  fuit  celui-ci  ; ‘Il  ne  faut 
t pas  que  les  Chrétiens  quittent  l’églife  de  Dieu , 
pour  aller  invoquer  des  anges  8c  faire  des  affem- 
blées  défendues.  Si  donc  on  trouve  quelqu’un 
adonné  à cette  idolâtrie  cachée,  qu’ilfoit  anathè- 
me; parce  qu’il  a lailTé  N.§  J.C.  fl  y avoit  en- 
Thtod.m  enPhrygie  8c  en  Pifidie  des  heretiques 

II.  jmjai(ans,quivquloient  que  l’on  adorât  les  anges 

corn- 
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eomme  ceux  par  qui  la  loi  avoit  été  doiioée. 

Ils  difbieat  que  Dieu  étant  invilîble  Sx.  incom-  Ah.  367.  ' 
prehenflble , on  ne  peut  atteindre  à lui , Sc  qu’il 
faut  fe  le  rendre  favorable  par  les  anges.  C’eft  ' 

ce  que  rapporte  Theodoret,  qui  vivoit  environ  / 
foixante  ans  après  ce  concile  ; & il  témoigne 
que  de  fon  tems  on  voyoit  encore  fur  les  con- 
fins de  ces  provinces  des  oratoires  de  S.  Michel, 

11  applique  à ces  heretiques  ce  canon  du  don- 
cilc  de  Laodicée  j & il  ajoute  que  pour  guérir 
cette  ancienne  maladie,  le  concile  a défendu  dc*7- 
prier  les  anges  8c  d’abandonner  J . C.  c’cft-à-dire^^^j*^/** 
que  l’églKe  a condamné  ceux  qui  s’adrefloient^i^ 
aux  anges  à l*exclufion  de  J.  C.  qui  s’arrêtoient 
à eux  comme  au  dernier  objet  de  leur  culte  : 
ne  croyant  pas  que  leurs  prières  pullènt  arriver 
jufques  à Dieu  j 8c  qui  drcflbient  des  oratoires 
à S.  Michel  de  leur  chef , comme  proteéfeur 
du  peuple  de  Dieu:  non  à J.  C.  en  mémoire 
de  S.  Michel  fbn  ferviteur. 

Le  canon  fuivant  du  concile  de  Laodicée,, 
défend  aux  prêtres  8c  aux  clercs  d’être  magi. 
ciens, enchanteurs,  mathématiciens  on  aftrolo- 
gues,  de  faire  des  ligatures  ou  caraéteres  j 8c 
commande  de  chaffer  de  l’égliiè  ceux  qui  en 
portent.  Il  eft  défendu  de  recevoir,  des  Juifs  ou,, 
des  payens  lesprefens  qu’ils  en voyoient  à leurs 
fêtes,  ni  de  les  célébrer  avec  eux.  Il  eft  défendu^, 
en  particulier  de  recevoir  les  pains’  fans  levain,  ' ’ 
que  les  Juifs  donnent  pendant  leur  pâque.  Enfin 
de  celebrer  les  fêtes  des  Gentils  avec  eux.  Voilà 
les  canons  du  concile  de  Laodicée  refpcéfez  de 
toute  l’antiquité. 

Après  deux  années  de  guerre  , l’Empereur  XIII. 
Valens  reduifît  les  Goths  à lui  demander  la  paix.  Renouvel, 
qu’il  leur  accorda  la  troifiéme  année,  fous  le 
confulat  de  Valentinien  le  jeune  8c  de  Viéfor: 
c’eft-à-dirc  en  369,  Ce  fut  appfkremûicût  en  ce 

tems-Mvii.f./j' 
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Il  — tems-là  que  Valens  vint  à Tomi,  grande  ville  8c 
•An.  367.  capitale  de  la  Scythie  fujette  aux  Romains, fîtuée 
Zof.m,rtv,  £^jj  la  c6lc  du  Pont  Euxin,  vers  l’embouchu- 
Chrtn.  Danube.  L’évêque  des  Scythes  y refidort. 

Cvd.  Theld.  Car  quoiqu’ils  euflent  quantité  de  villes,  de  chà- 
V P«^i.  «».  teaux  & de  bourgades  j leur  ancienne  coûtu- 
359.  I.  me  étoit  de  n’avoir  qu’un  évêque  pour  toute  la 
nation.  C’étoit  alors  Bretannion  ou  Vetranion, 
77/$td.iy.  catholique  très-zelé.  Valens  étant  donc  arrivé  à 
3f.  Tomi,  vint  à l’églife , & voulut  à fon  ordinai- 
re, perfuader  à l'évêque  de  communiquer  avec 
5es  Ariens.  Mais  Bretannion  lui  refifta  courageu- 
fement,  fc  déclara  défenfeur  delà  foi  de  Nicée, 
& le  quitta  pour  paiTer  dans  une  autre  égiifè. 
11  y fut  fuivi  de  fon  peuple,  c’eft-à-direprcfquc 
de  toute  la  ville,  qui  s’étoit  alfembléepour voir 
l’Empereur;  s’attendant  aufli  à quelque  événe- 
ment ex traord inaire  L’ E m pereur  fe  voy an t aban- 
donné ieul  avec  (à  fuite,  fut  piqué  de  cet  affront. 
Il  fit  prendre  Bretannion,  8c  l'envoya  en  exil: 
mais  il  le  rappella  peu  de  tems après:  craignant 
d’irriter  les  Scythes,  peuples  braves  5cneceflài- 
res  aux  Romains,  pour  laconfervationdecette 
Mértyro'  frontière.  L’Eglife  honore  S.  Bretannion  le  vingt- 
cinquième  de  Janvier. 

La  paix  étant  faite  avec  les  Goths,  Valens 
revint  à C.  P.  où  il  pafla  la  fin  de  l’an  569.  Au 
WiVoy?.  IX.  commencement  de  ^70.  il  en  partit  pour  aller  à 
Antioche,  fbutenir  la  guerre  de  Pcrfcjcommen- 
auparavant.  11  n’étoit  encore  qu’à 
I VI.  Nicomedie  quand  il  apprit  la  mort  d’Eudoxe 
<.  1 3.  évêque  Arien  de  C.  P.  Il  avoit  d’abord  été  évê- 
fhtitj}.  IX.  que  de  Germanicie  en  Syrie  , pendant  environ 
"V®'  - dix-huit  ans;  enfuite  il  avoit  occupé , deux  ans 
jtivf  d’Antioche  : puis  celui  de  C.  P.  pendant 

îj.*  ^onze  ans  depuis  l’an  360.  jufques  en  370.  Les 
Ariens  y mirent  à fa  place  Demophile , né  à 
ThefTalonique  j Sa  auparavant  evéque  de  Berée 
. en 
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en  Thrace;  le  même  qui  fous  Conftantius  avoir  i 

procuré,  la  cheute  du  pape  Libéré.  jL’empereur 
approuva  fon  éleéèion,  & Ü fut  ordonné  par 
Tneodorc  ou  Dorothée  évêque  d’Heraclée,  qui 
en  cette  qualité  avoir  le  privilège  de  conlacrer 
l’évêque  de  C.  P.  parce  qu’Heraclée  en  avoit  s 

été  la  métropole.  A l’ordination  de  Demophi- 
Ic,  au  lieu  de  l’acclamation  ordinaire  Axios, 
c’eft-à-dire  digne,  plulleurs  crièrent  Anaxies,  . 
c’eft  à-dire  indigne.  Les  catholiques  voulant  auffi 
profiter  de  l’occafion  , choifirent  Evagre  pour  j®**'^*’*^’ 
évêque  de  C.P.&  il  fut  ordonné  par  un  évêque 
nommé  Euflathe. 

Ce  fut  aux  Ariais  un  nouveau  prétexte  de  leS‘S'00'.  iv, 
perfecuter  J.  8c  l’empereur  Valens  ayant  apris^* 
ce  qui  s’étoit  pafle  , 8c  craignant  quelque  fé- 
dition,  envoya  des  troupes  de  Nicomedie  à C. 

P.  avec  ordre  de  prendre  Evagre  8c  Euftathe, 

& de  les  envoyer  en  exil  en  divers  lieux,  ce 
qui  fut  exécuté.  On  croit  qu’Evagre  mourut 
dans  ion  exil,  8cl’églife  honore  la  mémoire  le 
lixiéme  de  Mars.  Les  Ariens  devenus  plus  in-  Martyr'. 
folens  ^ la  proteéfion  de  l'empereur,  maltrai- 
terent  les  catholiques , leur  dilànt  des  injures , 
les  frapant,  les  mettant  en  prifon,  les  traînant 
devant  les  magiftrats , 8c  leur  failant  payer  des 
amendes.  On  compte  S.  Euloge  martyr  en  cet-  Martyr^ 
te  perlecution , avec  plulicurs  autres  dont  Vé^Rtm.  9. 
glife  fiût  mémoire  le  troiliéme  de  Juillet.  Pour 
le  plaindre  de  ces  violences,  les  œtholiques  en-  ” 'is"'  ' 

voyerent  à l’empereur  une  députation  de  quatre- 
vingt  ecclellafliques,  à la  teffe  defquels  etoient 
Urbain } Théodore  8c  Menedeme.  Arrivez  à 
Nicomedie,  ils  prefonterent  leur  requefte  à l’em- 
pereur , 8c  lui  expoferent  les  fouffrances  des  ca« 
tholiques.  Il  fiit  extrêmement  irrité  de  leurs 
plaintes}  mais  craignant  d’exciter  une  fédition, 
il  dilTimula  ù.  colore , 8c  donna  fes  ordres  fecrets 
Tmt  ly,  H à 
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à Modcfte  prcfet  du  prétoire , pour  les  faire  pe-' 
rir  fans  bruit.  Le  préfet  feignit  donc  de  vou* 
loir  les  envoyer  en  exil,  ce  qu’ils  acceptèrent 
gcnereufèment  : mais  il  les  fit  mettre  dans  un 
vaiiTcau  qui  n’étoit  point  leflé , Sa  donna  ordre 
aux  matelots  d'y  mettre  le  feu  quand  il  feroit 
en  pleine  mer.  Cela  fut  exécuté.  On  les  em- 
barqua fous  pretexte  de  les  mener  en  exil;  mais 
au  milieu  du  Golfe  d'Aftaque  , au  fond  duquel 
eff  Nicomedie,  les  mariniers  mirent  le  feu  au 
bâtiment,  pafTcrent  dans  une  chaloupe  , qu’ils 
faifoient  fuivre , & fè  retirèrent.  Un  grand 
vent  de  levant,  qui  foufloit  par  hazard,  poufTà 
le  vaidèau  brûlant  jufques  au  havre,  nommé 
Dacidize,  dans  la  côte  de  Bithynie,  où  il  ache- 
va de  fe  confumer  ; 8c  tel  fut  le  martyre  de  ces 
quatre-vingt  eccleiiafUques , dont  l’églife  fait  la 
rpemoire  le  cinquième  de  Septembre,  On  at- 
tribua à une  punition  divine  de  cette  cruauté  , 
la  famine  qui  affligea  cette  année  la  Phrygie  5c 
les  pais  voiiins . 8c  qui  obligea  plufieurs  habitans  à 
deferter,  pour  fe  retirer  à C.  P.  8c  ailleurs. 

De  Bithynie , Valens  palïà  en  Galatie , où  il  ra- 
vagea l’églife  avec  beaucoup  de  facilité.  Il  efpe- 
rpit  en  faire  de  même  en  Cappadoce , à caufe  du 
différend  furvenu  quelques  années  auparavant, 
entre  Eulèbc  évéque  de  Cefarée  8c  S.  Banle  : dont 
les  perfonnes  les  plus  conilderables  avoient  pris  le 
parti.  Sa  retraite  même  les  avoit  irritez  contre 
l’évéque  qui  en  étoit  caufe,  8c  ils fembloient  dif- 
pofez  à fe  feparerdelui.  S Bafiledemeuroit  tran- 
quille dans  fà  folitude  du  Pont , s’appliquant  aux 
exercices  de  la  vie  moiuffique.  S.  Grégoire  de 
Naziance  y étoit  d’abord  avec  lui  ; 8c  comme  l’é- 
véque Eufebel’invitoit  à fè  trouver  aux  afièmblécs 
eeelefiaftiques , il  lui  écrivit  en  philofbphe  Chré- 
tien: Je  nepuis  fou fi&ir  l’injure  que  vous  avez  fai- 
te à mon  furc  Bafile  : m’hunoicr  Si  le  nultrairer , . 
r.  . . ceft 


’ Lt-vre  ^eitiéme,  ifv 

c’eft  comme  fi  vous  carefliez  quelqu’un  d’une 
main,  lui  donnant  un  fouflet  de  l'autre.  Croyez-** 
moi , donnez- lui  fàtisiâtftion , Sc  vous  ferez  làtis- 
feit  de  lui  : pour  moi  je  le  fui  vrai  comme  l’ombre 
fuit  le  corps.  Cette  lettre  fit  quelque  peine  à 
Eufèbe:  mais  S.  Grégoire  l’adoucit  enfuitc,  8c 
la  perfecution  étant  venue  , il  s’offrit  d’aller  à 
fbn  fecours;  puis  le  voyant  tout  à fait  bien  difi-®?*  *5* 
pofé  , il  en  avertit  S.  Bafile , l’exhortant  à le  pré- 
venir , 8c  à ne  fe  pas  laifïèr  vaincre  en  ce  com- 
bat de  vertu.  Il  y joint  la  conlideration  du 
temps.  Les  heretiques,  dit- il,  ont  conjuré  con- 
tre l’églifè  : les  uns  font  déjà  venus , on  dit  que 
les  autres  viennent  ; la  faine  doârine  ell  eh  pé- 
ril. Si  vous  croyez  que  je  doive  vous  accom- 
pagner; je  ne  le  refuferai  pas.  En  effet,  il  fe^îr-Of. i*; 
chargea  de  la  commiflion,  8c  ramena  S.  Bafile,^*  337* 
qui  de  fbn  côté  ne  fè  fit  pas  beaucoup  prier.  * 

quitta  donc  fà  folitude  de  Pont , 8c  revint  à Ce- 
farée , fi-tôt  qu’il  apprit  que  l’empereur  en  apA 
prochoit,  avec  les  évêques  Ariens  qui  l’accom- 
pagnoient  toujours,  8c  à qui  l’abfence  de  S.  Ba- 
ille donnoit  de  grandes  efperances.  Valens  fit 
tous  fes  efforts  pour  le  gagner.  Il  le  menaça,?* 
il  le  flatta,  lui  promettant  fa  faveur  8c  même  le 
gouvernement  de  l’églifè  S.  Bafile  au  contraire 
fiïxhorta  lui  8c  fit  fuite  à fè  recohnoître,  à feirc 
penitence  ; 8c  à ceffer  de  perfecuter  les  fervi- 
tcurs  de  Dieu,  contre  lefquels  leurs  efforts’ é- 
toient  inutiles.  Loin  de  conferver  quelque  ref-  *r.' 
fèntiment  contre  l’évêque  Bufebe,  il  s’unit  avec 
lui  pour  combatte  les  ennemis  communs.  Il  fit 
cefler  tout  fcandale  8c  toute  divifion  entre  les  ca- 
tholiques: enfin  il  agit  fi  puifïâmment  que  l’em- 
pereur , 8c  fes  évêques  Anens  furent  obligez  de 
fe  retirer  fans  rien  faire,  8c  S.  Grégoire  de  Na- 
ïianz*  n’eut  pas  peu  de  part  à cette  viftoire. 
ïü/ûite  S,  ftUue  s’appliqua  de  plus  en  plus  j+*. 

H Z forvir 
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fcrvir  fbn  £vêc).ue,  à ciFacer  tous  les  foupçons 
paflcz , & à montrer  à tout  le  monde  qu'il  la- 
voir obéir.  Il  étoit  toujours  auprès  d’Eufèbe', 
il  l’inftiuifoit,  il  l’avertiflbit , il  executoit  fes  or- 
' dres:  il  lui  tcnoit  lieu  de  tout.  Confeiller  fi- 
■’  dclleau  dedans,  miniftre  aéHf  au  dehors;  quoi- 

qu’il ne  tînt  que  le  fécond  tan^  dans  l'églifè, 
comme  preftre,  il  avoir  la  principale  authorité, 
Vv.  XV.  parce  qu'il  conduifoit  l’évêque.  Car  Eufebe  é- 
>i.  13.  vêque  depuis  peu  d’années,  8c  ordonné  fi-tôt 
qu’il  fut  baptifé,  réfpiroit  encore  un  peu  l’air 
du  monde , & n’ étoit  pas  aflez  inftruit  des  cho- 
fcs  fpirituelles , pour  fe  conduire  en  ce  temps  de  • 
trouble  11  avoir  donc  beibia  de  fecours;  mais 
il  l’embraflbit  avec  joie,  8c  croyoit  avoir  del’au- 
■ ■ torité  quand  Bafile  en  avoit.  S.  Badie  fervoit 
l’églifè  en  plufieurs  maniérés  II  parloit  avec 
’ hardiefle  aux  magillrats  8c  aux  perfonnes  plus 

puiflantes.  Il  terminoit  les  differens  au  gré  des 
parties.  Il  aiïilloit  les  pauvres  danslesbefoms  fpi- 
rituels  8c  dans  les  corporels-  11  les  nourriflbit , il 
Jogeoit  les  étrangers , il  prenoit  foin  des  vierges  8c 
r-  bes  moines,  comme  ilparoît  par  les  réglés  qu’il 
’ • leur  donna  par  écrit  8c  par  tradition  : il  regloit  les 
pricres  8c  le  fervice  de  l’autel.  C’eft  S.  Grégoire 
dcNaz-ianze  qui  le  témoigne,  8c  par  là  il  femble 
marquer  la  liturgie  attribuée  de  tout  temps  à S. 
Bafile,  8c encore  ulitce  dans  les églifes orientales, 
quoique  la  fuite  des  temps  y ait  apporté  quelque 
• xhangement. 

. ■.  Il  fignala  principalement  là  charité  dans  la  fa- 
mine qui  affligea  la  Phrygie  , 8c  les  pais  voi- 
Crfjr.Waz.  finspendantcettc.annéc37c.  Ce  fut  la  plus  cruel- 
«r.  io.  f.  le  famine  dont  on  eût  mémoire  en  Cappadocej 
341*  , 8c  la  ville  de  Cefarée  éloignée  de  la  mer,  ne  re- 

cevoir aucun  fecours  par  le  commerce.  Ceux  qui 
avoient  des  blés,  loin  d’ellrc  touchez  du  befoin: 
» ^ . ■ df s pauvres,  cherchoient  à en  profiter.  Toute- 
fois 


Digitizedby 


livre  Seîûéml  tfi 

SiisS.BaüIe  fit  tant  par  les  prières  8c  (es  exhorta- 
tions qu’il  ouvrit  les  greniers  des  riches.  Enfuite 
il  aflèoibla  le  pauvre  peuple  demi- mort  de  faim  } 

2c  fiiilànt  apporter  des  clûudieres pleines  de  légu- 
mes cuites  avec  de  la  chair  fallée , lui-même  ceint 
d’un  linge,  leur  diilribuoit  dé  ùl  main,  fe  fàr-  ' 

iànt  aider  de  lès  amis  8c  de  Tes  ferviteurs , 8c  ac- 
compagnoit  cette  aumône  de  la  parole  pour  la 
nourriture  des  âmes. 

Ancjre  8c  Neoceiàrée  perdirent  alcws  leurs 
pafteurs,  6c  S.  Balile  écrivit  à ces  églifes  des  let- 
tres de  confolation  , qui  Ibnt  de  grands  éloges 
pour  ces  évêques.  Celui  de  Neoceferée  étoit£^;^,^r. 
Mufbnius.  S. Balile  l’appelle  la  cdomne  delà  vé- 
rité, le  gardien  des  loix  paternelles,  l’ennemi  de 
la  nouveauté.  On  voyoit,  dit-il,  en  lui  l’ancienw 
ne  forme  de  l’églife,  8c  on  s’imaginoit  avoir  vé- 
cu avec  ceux  qui  la  gouvernoient  deux  cens  aos  - 
auparavant.  Il  félicité  cette  ville  d’avoir  eu-,, 
depuis  le  grand  S.  Grégoire  Thaumaturge  ju5. 
ques  à celui-ci,  une  fuite  continuelle  de  faints 
pafteurs.  Il  les  exhorte  à lui  choilir  un  fuccel^ 
feur  fans  ambition  8c  fins  cabale  ; 8c  à s’attaciver 
au  bien  commun  , qui  renferme  l’avantage  de 
chaque  particulier..  . - 

L’évêque  d’Ancyreétoit  Athanafe  qui  avoir  été 
mis  à la  place  de  Balile  au  confie  de  C.  P.  cnxiv.w;  lîi- 

360.  S.  Baille  témoigne  une  extrême  affliâ:ion  67V  '• 

de  là  mort,  fie  lui  donne  des  louanges  d’autant ^ 
moins  fufpeéles , qu’ Athanafe  avoit  receu  un  peu  \^ort  de 
legerement  quelque  mauvaife  impreflion  de  iàfainteE-n- 
doélrine.  ' mellc.di- 

On  avoit  déjà  donné  des  fucccflêurs  à ces  deux  ^ 
évêques,  quand  S.  Balile  manda  à S.  Eufebe  degorgoniç. 
Samofate  la  mort  de  fa  mere  fainte  Emmclie,Grr^^. 
qui  mourut  fort  âgée  dans  le  monaftere  ou  ellet/  frt  <5*1.  - 
s’étoit  retirée  avec  fiinte  Macrine  la  fille.  Elle 
n’a  voit  alors  auprès  d-’elle  que  deux  de  fes  en-'  ’ , 

H 3 fans-.„.  s.' 
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fans;  iainte  Macrine  l’aînée,  de  tous  j &S.Pietïè 
depuis  évêque  de  Sebafte  le  dixiéme  & le  der- 
nier. Comme  ilsétoicnt  des  deux  côtez  de  for» 
lit , elle  les  prit  chacun  d’une  de  fes  mains , 8c 
dit:  Seigneur  je  vous  offre  fuivant  vôtre  loi  les 
prémices  8c  la  dixième  de  mes  couches.  Elle  fut 
enterrée  avec  fon  époux  dans  l’églife  des  qua- 
rante martyrs , à fept  ou  huit  ftades  du  mona- 
ftere,  c’eff-à  dire  un  bon  quart  de  lieue  : l’égfe- 
fo  honore  fa  mémoire  le  trentième  jour  de  May. 
S.  Balile^fut  plus  touché  de  cette  mort,  que  fon 
âge  8c  fa  vertu  ne  fembloient  lui  permettre.  Il 
fortoit  d’une  maladie  qui  l’avoit  réduit  à l’extrc- 
mité , 8c  que  la  rigueur  exceffive  de  l’hyver  a- 
voit  rendue  plus  fâcheufe;  8c  l’état  où  il  voyoit 
l’églife  n’étoit  pas  propre  à le  confoler. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  perdit  vers  le  même 
temps  Celàire  fon  frere  8c  Gorgonie  là  fœur, 
que  l’églife  compte  auffi  entre  les  SS.  Cefaire  a- 
voit  été  glorieul'cment  rappelle  à la  cour  parjo- 
vien;  8c  Valens  l’avoit  fait  .quefteur  ou  trefo- 
rier  de  la  Bithynie  où  il  demeuroit.  S.  Grégoi- 
re loin  de  s’en  réjouir,  étoit  affligé  de  le  voir 
embarraffé  d’affaires  temporelles,  8c  l’éxhortoit 
à s’en  dégager.  Il  fut  déterminé  par  l’accident 
du  tremblement  de  terre,  qui  acheva  de  ren- 
verfér  la  ville  de  Nicée  l’onzième  jour  d’Oélo- 
bre  368.  Cefàire  fut  prcfque  le  fcul  homme  de 
marque  qui  s’en  fauva , mais  il  y perdit  une  par- 
tie de  fon  bien , 8c  demeura  enveloppé  fous  les 
ruines,  dont  il  fe  retira  comme  par  miracle  a- 
vec  de  legeres  blcffures.  Il  refolut  donc  de  fo 
donner  entièrement  à Dieu  ; mais  il  mourutpeu 
de  tenips  après,  ayant  auparavant  receu  le  bap- 
tême, 8c  laiffa  fes  biens  aux  pauvres,  n’ayant  ni 
femme  ni  enfàns.  S.  Grégoire  fon  frere  fit  fon 
oraifon  funèbre,  en  prefence  de  fon  pere  8c  de 
& mere.  L’églife  greque  honore  la  mémoire 


Digitizt:.;  . C 


• Livre  Seïx.iéme.  lyj 

^Celairc  le  neuvième  de  Mars,  &l’églife  latine  • 

vingt-cinquième  de  Février.  Sainte  Gorgo- 
nie leur  fœur  mourut  quelque  temps  après,  & 

S. Grégoire  lui  fit  aufli  uneoraifon  t'unebre:  où 
dépeignant  fes  vertus , il  donne  le  modellc  de  la 
perfeèUon  Chrétienne  pour  les  femmes  mariées. 

Son  recueillement  8c  fa  moJeftie  alloient  julques®’'*'' 
à compter  pour  beaucoup  le  moindre  fouris  : 
elle  mortifioit  fes  yeux , les  oreilles  8c  tous  fes* 
fens:  die  mèprifoit  la  parure,  dont  les  fem- 
mes font  li  curieufes  ; mais  elle  prenoit  grand 
foin  de  la  décoration  des  églifes.  Quoiqu'el- 
le eut  un  grand  efprit,  une  prudence  qui  la 
rendoit  le  confeil  de  tout  le  pais , une  connoif- 
lànce  profonde  des  myfteres  de  la  religion  j tant 
par  la  leâure  des  livres  làcrez , que  par  fes  pro- 
pres méditations:  die  n’en  étoit  pas  moins  af- 
iêâionnée  au  filencej  8c  prenoit  grand  foin  de 
cacher  fes  bonnes  oeuvres , 8c  d’avoir  plus  de  pie- 
té au  dedans , qu’elle  n’en  marquoit  au  dehors. 

Sa  mailbn  étoit  ouverte  à toutes  les  perlbnncs 
vertueufes  : elle  avoit  un  refpeéf  particulier  po«r  , 
les  preftres,unecompa(rion  tendre  pour  les  affli- 
gez , 8c  faifoit  de  grandes  liberalitez  aux  pauvres,  A 
particulièrement  aux  veuves.  Ses  pneres  éioient  • 
ferventes  8c  attentives,  fes  larmes  abondantes, 
fes  génuflexions  frequentes;  les  jeûnes,  fes  veil- 
les , fon  application  à la  pfalmodie  n’étoient  pas 
. moindres.  Cependant  elle  ne  fut  baptifée  que  P.  1 88.1. 

vers  la  fin  de  fa  vie  ; mais  avant  que  de  mourir, 

- elle  eut  la  confolation  de  voir  fbn  mari , fes  fils 
8c  fes  petits  fils  recevoir  la  même  grâce.  Sacon-p.  tif. 
fiance  en  Dieu  étoit  telle  , qu’aprés  une  chûte 
dangereufe  , die  ne  voulut  point  par  modellte 
employer  le  fecours  de  la  médecine  , 8c  fe 
-trouva  miraculcufement  guérie.  Une  autre 
'fois  dans  une  grande,  m^die  où  les  medcchis 
dcfefperoient  de  fa  lanté' , elle  mit  ià  tefte 
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fur  l’autel,  & commença  a prier  avec  des  erfs 
£c  des  larmes  abondantes  , dont  elle  fe  fît  une 
onâion,  y mêlant  ce  qu’elle  avoit  pu.  refer- 
ver  des  antitypes  du  précieux  corps  ou  du  làng  , 
c’eft- à-dire  de  la  lâinte  Euchariftie:  8c  s’en  re- 
tourna auffi-tôt  guérie  parfaitement}  ce  qui  ne 
peut  eftre  arrivé  qu’aprés  fbn  baptême,  puis 
que  l’on  n’a  jamais  donné  l'Euchariftie  qu’aux 
hdelles  baptifez.  Telle  fut  làinte Gorgonie , donc 
l’églifc  honore  la  mémoire  le  neuvième  de  Dé- 
cembre. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  étoit  alors  auprès  de 
fon  perc,  le  foulageant  en  fà  vieilleflè,  & por- 
tant en  qualité  de  preflire  une  partie  du  fardeau 
de  l’épilcopat.  Un  des  premiers  fervices  qu’il 
lui  rendit , fut  de  reconcilier  avec  lui , les  moi- 
nes qui  s’étoient  feparez  de  fa^communion , lors 
qu’il  eut  ligné  la  formule  de  Rimini.  Il  y en  a-. 
voit  plulicurs  conliderables  pour  leur  pieté  8c  pour- 
leur  doétrine  , entre  autres  Cledone,  Eulalc  8c  , 
Cartere.  Cledone  après  avoir  paru  à la  cour  . 
avec  éclat , donna  tous  fes  biens  aux  pauvres-j 
8c  fc  retira  dans  la  folitude.  Il  fut  preftre, 8c  de- 
meura lié  d’une  amitié  particulière  avec  S.  Gré- 
goire le  fils.  Eulale  eft  celui  qu’il  fit  depuis  or- 
donner évêque  de  Nazianze  après  la  mortde  fon 
pere.  11  étoit  fon  coulln , 8c  avoit  ua  firere  nom- 
mé Hellade , qui  embrallâ  avec  lui  la  vie  Iblitai- 
re:  mais  il  mourut  quelque  temps  après.  On 
croit  que  Cartere  efi  celui  qui  conduifit  les  mo-  ' 
nafteres  d’Antioche  avec  Diodore,  ôc  qui  fut  le 
maître  de  S.  Chryfoftome.  Tels  étoient  les  prin- 
cipaux  de  ces  folitaires , qui  s'étoient  feparez  de 
l’évêque  Grégoire.  L’autorité  de  leur  vertu  avoit 
attiré  avec  eux  une  partie  du  troupeau } 8c  ils  a- 
voient  paffé  julques  a fe  faire  ordonner  des  prê- 
tres par  d'autres  évêques,  pour  leur  adminifirer 
les  facremens.: 
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Le  S.  vieillard  fit  tous  fès  eflfbrts  pour  les  réiif- 
fiir,  par  fcs  exhortations,  par  fcs  prières  & pjr 
û.  douceur:  il  demandoit  à Dieu  jour  6c  nuit 
cette  grâce, avant  la  fin- de  là- longue  vie,  Ibn 

fils  ne  la  demandoit  pas  moins  ardemment.  La 
douleur  qu’il  en  reflentoit,  l’occupoit  le  jour  8c 
la  nuit}  8c  les  exercices  de  pieté,  loin  de  le-con- 
Ibler,  lui  remettoient  devartt  les  yeux  ces  chers 
freres,  avec  qui  il  les  avoit  fi  fouvent  pratiquez. 

11  s’irapolà  filence,  8c  ne  parla  point  en  public^''* 
pendant  tout  ce  temps.  Enfin  il  perfiiada  à Ibn 
pere  de  demander  pardon  de  là  foute,.  8c  de  faUoror.  i.ÿ^ 
re  une  confelTion  claire  de  la  vraie  foi.  Les  fo»P*  ^Si7- 
litaires  8c  ceux  qui  les  avoient  luivis , quittèrent 
les  foupqons  qu’ils  avoient  conceus  du  S.  vieil-i 
lard , & reconnurent  que  fa  créance  avoit  tou- 
jours été  pure.  Lui  de  Ibn  côte  les  receut  avec 
joie  ; 8c  receut  avec  eux  les  preftres-  qu’ils  a- 
voient  fait  ordonner.  S.  Grégoire  le  fils  célébra 
cette  réunion  par  un  excellent  dilcours, où. il  dit 
entre-autres  chofes  ; que  les  réconciliations  fui- Ota f.  n,- 
vies  de  recheutes  frequentes , Ibnt'pires  que  la*’-  ^ 

divifion  même,  parce  qu’elles  ôtent  l’efperance^®^* 
d’une  réconciliation  iolide.  Qu’il  y a une  mau- 
vaife  paix  8c  une  bonne  divifion.  Quand  l’im- 
piété eil  manifefte  , il  faut  marcher  telle  bailî'ée 
contre  le  fer,  le. feu-,  les  puiflânccs}  8c  ne  rien 
craindre  tant , que  craindre  quelque  chofe  plus 
que  Dieu.  Mais  quand  nô^e  peine  n’ell  fon- 
dée que  fur  des  Ibupçons}  il.eib  bieiLplu&  avan- 
tageux  de  denàcurer  en.  un  même  corps  , . pour 
nous  redrefler  les  uns  les  autres,  que  de  nous-' 
engager  par  la  divifion  à des  préjugez  qui  ôtent 
la  confiance  } 8c  vouloir  enfuitc  corriger  les- 
autres  avec  empire.,  en  tyrans  plutôt  qu’eiv- 
freres. 

Le  S.  veillard  Grégoire  tomba  malade,  & futffrrr.  Orari! 
raduU. à. une  extrémité  qui  ôtoit  toute cfpcranGe.' 9 p- îV  •. 
H s 
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Une  fièvre  violente  mettoit  tout  le  dedans  en 
feu  : les  forces  lui  manquoient:  il  ne  prcnoit 
ni  nourriture  ni  repos , il  avoit  des  palpitations 
& des  angoifles  continuelles  ; (à  bouche  toute 
ulccrée  en  dedans,  pouvoit  à peine  avaler  de  l’eau. 
L’art  des  médecins  ni  le  foin  des  domeftiques 
n’y  pouvoit  fuffire.  Il  ne  connoiflbit  plus  les 
aliiftans , 8c  il  ne  lui  reftoit  qu’un  petit  foufle  de 
vie.  C’étoit  la  nuit  de  pâques:  Grégoire  le  fils, 
^Nonne  fa  mere,  tout  le  clergé  8c  tout  le  peuple 
étoient  dans  l’églife  en  prières,  partagez- entre 
la  joïe  'de  la  fefte  8c  la  douleur  de  cette  perte. 
L’heure  de  célébrer  les  myfteres  étant  venue,  le 
S.  vieillard  commença  à fe  remuer  foiblement, 
11  appella  d’une  voix  trés-baflè  un  forviteur , lui 
commanda  de  s’approcher  , de  lui  donner  fes 
habits  8c  lui  tendre  la  main.  Celui-cy  obéit  avec 
furprilc  8c  empreflèment;  8c  le  S.  évêque  s’ap.. 
puyant  for  lui  fe  leva,  étendit  pour  la  priere  les 
mains  janguiiTantes  , gc  célébra  comme  il  pût 
les  myfteres  en  peu  de  mots , s’unifiant  en  èfprit 
au  peuple  qui  prioit  dans  l’églife.  Ayant  pro- 
noncé , félon  la  coutume , les  paroles  de  l’eui 
chariftie,  8c  donné  là  benediéiion  au  peuple: 
il  fe  remit  au  lit,  prit  un  peu  de  nourriture, 
dormit,  8c  fe  rétablit  peu  a peu:  enforte  que 
Je  dimanche  de  l’oélave  de  pâques,  que  l’oil 
nommoit  déslors  le  dimanche  nouveau  ou  du 
renouvellement , comme  le  nomme  encore 
l’églife  meque  : ce  jour  , dis- je  , il  vint  offrir 
le  fecrince  dans  l’églife  avec  tout  fon  peuple. 
Saint  Grégoire  fon  fils  racontoit  depuis  en 
public  cette  guerifon  , comme  un  miracle  »é- 
vident. 

Eufebe  évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce  mou- 
rut peu  de  temps  après  que  fon  églife  eut  été 
attaquée  par  Valens , ayant  combattu  genereufe- 
. ment  e»  cette  perfecution,  8c  en  celle 'de  Ju- 

^ lien. 
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Jien.  Auffi  fc  trouve* t-ii  au  nombre  des  Saints 
en  quelques  martyrologes,  ouoique  mal  à 
pos  confondu  avec  eufebc  de  Ceiârée  en  Pale-p. '5^.2'  d. 
iHne.  A fà  mort , l’cglife  de  Cefaréc  en-  Cappa-  flta  Greg. 
doce  fe  trouva  cxpofée  aux  mêmes  troubles  qu’à  Martyr. 
übn  élcâion.  La  foi  catholique  qu’elle  avoît  Vrr^' 
toujours  confcrvee , 8c  l'union  qui  y avoit  tou- 
jours  régné,  excitoit  * l'envie  des  hérétiques. 
C'étoitundesplus  grands  fiegeade  tout  l’Orient; 
la  métropole  de  toute  la  Oppadoce,  8c  peut- 
cftredetoutcequel’onappelloit  dioceiè  de  Pont, 
d.ns  le  gouvernement  politique}  c’eft  à dire  que 
plus  de  la  motié  de  l’Alie  mineure  en  dépendoit. 

Le  clergé  de  Celàrée  écrivit  lêlon  la  coutume 
aux  évêques  de  la  Province , 8c  ils  vinrent  pour 
procéder  à l’élcâion. 

LeS.évèquede  Nazianze  y étant  appellé  corn.  Greg.rr.t^ 
me  les  autres  craignit  de  n’y  point  aüiller,  tant?*  î'** 

Saur  Ibn  extrême  vieilleflê , que  pour  une  ma*  Greg. 

die. qui  lui  étoit  furvenuè'.  Il  éaivit  donc  au''?* 
clergé  8c  au  peuple  de  Celàrée  en  ces  termes; 

ie  luis  un  petit  pafteur  d’un  petit  troupeau  : mai»  ' 

L grâce  n’eft  pas  redèrrée  par  la  petiteflè  des 
lieux.  Qu’il  foit  donc  permis  même  aux  petits 
de  parler  librement.  Il  s'agit  de  l’églife  pour  la« 
quelle  J.  C. ell  mort;  l’ceil  eft  le  flambeau  du 
corps , 8c  l’évêque  le  flambeau  de  l’églifè.  Puis 
que  vous  m’avez  appellé , fuivant  les  canons , 8c 
que  je  fuis  retenu  par  la  vieilleflê  Sc  h maladie  f 
fi  le  S.  Ëfprit  me  donne  la  force  d’afliftier  en  per- 
ibnoe  à l’éleéfion}.  car  il  n'y  a rien  d’incroyable 
aux  fidelles,  ce  fera  le  meilleur  8c  le  plus  agréa- 
ble pour  moi;  û l’infirmité  me  retient,  je  con- 
cours autant  que  peut  un  abfent.  Je  ne  doute 
pas  que  dans  une  fi  mnde  ville,  8c  qui  a toujours 
eu  die  fi  grands  prélats , il  n’y  ait  d’autres  perfon* 
nés  dignes  de  la  première  place  ; mais  je  ne  puis  j 

CO  piCKicr  aucun  à n&tre  cher  fil;  le preilrc  Bafile. 

■ ' “ H fi  C’eft 
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Ce’ft  un  homme , )e  le  dis  devant  Dieu , dont 
la  vie  Scia  doârine  ell  pure , Sc  le  feul  ou  du  moins 
le  plus  propre  de  tous  à s’oppolcr  aux  heretiques  , 
Scal'intemperancede  langue  cjui  régné  à preient. 
J’écris  ceci  au  clergé , aux  moines . aux  dignitez  , 
au  fenat  & à tout  le  peuple.  Si  mon  fuffirage  eft 
^prouvé  comme  juue,  8c  venant  de  Dieu:  je 
mis  prefent  fpirituellement , ou  plutôt  j’ai  déjà 
împofé  les  mains  j fi  l’on  eft  d’un  autre  avis,  fî  l’on 
juge  pr  cabales  8c  par  interefts  de  famille , fi  le 
tumulte  l’emporte  fur  les  réglés  ; faites  entre» 
vous  ce  (ju’il  vous  plaira:  je  me  retire. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  écrivit  aufti  à S.  Eu/è.» 
be  de  Samofate , pour  implorer  ion  iêcours  en 
cette  occafion  , quoiqu’il  ne  £ût  ps  de  la  pro- 
vince: lui  reprcfentant  le  péril  où  le  trouvoit  l’é- 
gliiè  de  Ceiarée,  par  les  entreprifes  des  hereti- 
>ques.  S.  Eufebe  de  Samofate  vint  en  ef&t,  8c  ià 

fircfence  futtrés-efHcacepour  confoler  8c  ibütenir 
es  catholiques.  Car  encore  que  S.  Bafile  fut  ma- 
nifeftement  le  plus  digne  de  remplir  le  fiege  de 
Cefarée , les  premières  prfonnes  du  pis  s’y.  op. 
pofoient  ; ils  fbûtenoient  leur  faâion  pr  les  plus 
méchans  d’entre  le  puple,  8c  avoient  gagné -une 
partie  des  évêques.  Ainfi  quand  ils  furent  afièm- 
blez , ils  écrivirent  à l’évêque  de  Nazianze , pour 
l’inviter  à venir  : mais  d’une  maniéré  qui  lui  fit 
entendre  qu’ils  ne  le  defiroientps.  Il  leur  marqua 
par  fa  réponfe  qu'il  l'a  voit  bien  compris;  8c  leur 
déclara  coch me  ilavmt  faitaucle^é  8c  au  peuple 
de  Cefarée,  qu’il  donnoit  fon  fufmgeau  pcftre, 
Bjfile,  comme  au  plus  digne;  8c  protef».  con- 
te l’éleâion  que  l’on  pourroit  faire  pr  cabale. 
Et  fi  l’on  oppofe , cRt'il , le  petexte  de  fà  mau- 
vaife  fanté,vous  ne  cherchez  pas  unatlete,mais 
un  doéfeur.  Il  ne  fe  contenta  ps  d’écrire:  mais 
fâchant  qu’il  manquoit  une  voix  pour  rendre  l’é- 
leétion  canonique;  nonobllant  fon  grand  âge  8c 
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ia  maladie,  qui  le  reduifoit  prcfque  à l'cxtremi-®'’*  . 
té  : il  fortit  de  fon  lit,  8c  fe  fit  porter  à Ce-^*  î“* 
^ée  , s’efiimaat  heureux  s'il  achevoit  ià  vie 
par  une  li  bonne  œuvre.  S.  Bafile  fut  donc 
élu  , 8c  ordonné  canoniquement  évêque  de 
Ceiuée  en  Cappadoce  ; 8c  l'églife  fait  la  mé- 
moire de  cette  ordination  la  quatorzième  de 
Juin. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  s’en  retourna  à Na-  XVlir. 
zianze  guéri  8c  fortifié , comme  par  miracle.  Les  Conduite 
évêques  oppofèz  à Bafile  fouffiroient  avec  peine, 

' qu’il  l’eut  emporté  fur  eux  : la  honte  8c  le  dépit  19^»’ 3 il? 
les  pouflbit  jufques  à lui-  dire  des  injures.  Gré- 
goire les  vainquit  encore  parla  patience: 8c  con- 
tent d’avoir  gagné  dans  le  fonds,  il  leur  laÜIcMtla 
làtisfaâion  de  parler..  Avec  le  temps  leur  chagrin 
fe  tourna  en  admiration , 8c  ils  le  regardèrent  de- 
puis comme  leur  arbitre  8c  leur  patriarche. 

S.  Bafile  en  ulà  de  même  II  s’appliqua  à gue-^"^  »r.  »•.' 
sir  les  efprits  aigris  contre  lui,  non  par  des  flat-^’ 

•cries  8c  des  foflèlTes  , mais  -par  une  conduite  , 
noble  8c  élevée  ; ne  regardant  pas  feulement  Je 
•relent , mais  les  difpofaiit  à lui  cllre  fournis  à 
l’avenir.  11  ne  fe  fervoit  pas  d’artifice  pour  fe 
les  allujetir,  mais  il  les  gagnoit  par  amitié;  n’i>. 
font  pas  de  là  puillànce,  8c  leur  feilànt  fentir 
qu’il  les  épargnoit.  U employoit  peu  de  paroles 
& beaucoup  d’efets.  Tous  étoient  forcez  de 
ceder  à la  fuperiorité  de  fon  genie  8c  à l’émi- 
nence de  la  vertu  i 8c  demeuroient  perfuadez, 
qu’il  falloit  lui  elhe  unis  8c  fournis,  ou  renon- 
cer au  làlut  éternel.  Ainfi  domptez , ils  s’em- 
prelfoient  à fe  jullifier,  à lui  témoigner  de  l’a- 
mitié , 8c  montrer  du  progrez  dans  la  vertu  : 
car  c’étoit  la  feule  juftificatioa  folide.  Il  n’y  eut 
que  quelques  incorrigibles  , dont  il  ne  fe  mit 
pas  en  peine-.  C’eft  ainfi  que  S.  Grégoire  de  ?* 
•Nazianze  nous  dépeint  la  conduite  de  iwi 
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Il  ne  fc  preflà  pas  de  l’aller  trouver  apres  fbn  é- 
pilcopat.  S.  Baille  l’avoit  invité  à le  venir  voir 
malade,  & il  s’étoit  mis  en  chemin.  'Mais  ap« 
prenant  en  même  temps  que  les  évêques  s’af^ 
lembloient  à Celàrée , pour  élire  un  fuccelleur  à 
Eufebc,  il  retourna  fur  fes  pas:  acculant  S.  Ba- 
ille de  limplicité , s’il  ne  voyoit  pas  le  foupçon 
qu'il  donnoit , de  vouloir  fortifier  fa  brigue  , en 
appellant  fes  amis.  Peut-eftre  S.  Grégoire  crai- 
gnoit  il  d’eftre  éleu  lui-même.  Il  garda  la  même 
conduite  après  l'eleâion , Sc  fe  contenta  d’écrire 
à.  S.  Baille:  que  quelque  joie  qu’il  eût  de  fa  pro- 
motion , il  n’iroit  pas  le  trouver  ûtôt , quand 
même  il  le  demanderoit:  pour  ne  pas  donner 
lieu  à les  calomnier  l'un  & l'autre:  qu’il  irait 
.quand  Dieu  l’ordonneroit , 8c  quand  les  ombres 
de  l’envie  feroient  dilfipécs.  Saint  Baille  s’en  plai- 
gnit d’abord  : mais  enfin  il  goûta  les  railbns  de 
Ion  ami. 

S.  Bazile étendant  fesvcuës  8c  fon  ^ele  fur  tou- 
te l’églife,  étoit  fenllblement  affligé  de  la  divifion 
qui  regnoit  en  Orient , même  entre  les  évêques 
catholiques.  Pour  y remédier  , il  crut  devoir 
exciter  les  évêques  d’Occident,  8c  employer  au- 
près d’eux  l’autorité  de  S.  Athanafe.  Il  lui  éai- 
vit  donc*  dés  le  commencement  de  fon  épifeo- 
3tf/;/.fp,4S. P^t,  8c  lui  dit:  U y a longtemps  que  je  fuis 
perfiiadé , que  la  feule  voye  de  fccourir  nos  égli- 
îés  : eft  la  jonéfion  des  évêques  d’Occident.  S’ils 
veulent  montrer  le  même  zelëpour  nous , qu’ils 
ont  employé  chez  eux  .contre  une  ou  deux  petr 
fonnes:  peut  eftre  avanccra-t’on  quelque  choie. 
X>es  puiHances  refpeâerdnt  l’autoritéd'un  11  grand 
nombre  d’évêques,  St  les  peuples  les  fuivront 
fans  refifiance.  Lailièz  ce  monument  digne  de 
vous  } 8c  couronnez  par  cette  feule  aâion  les 
' ' combats  infinis  que  vous  avez  foûtenus  pour  la 
foi.  Envoyez  de  vôtre  lainte  églife  des  hommes 
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puiflâns  dans  la  faine  doébine  vers  les  évêque» 
d’Occident  , pour  leur  expofcr  les  maux  qui 
nous  accablent.  Il  l’excite  à prendre  foin  par 
lui  même  de  l’égliiè  d’Antioche,  fans  attendre 
le  fècours  de  l’Occident  ; lui  reprefentant  que  la 
divilion  de  cette  églifè  eft  le  mal  le  plus  pref» 
fànt,  & qu'elle  eft  comme  la  tête,  d’où  la  fanté 
fe  communiquera  à tout  le  corps.  11  envoya 
cette  lettre  çar  Dorothée  diacre  de  l’églife  d’An- 
tioche; 8c  a là  priere  il  en  joignit  une  fécondé, J®* 
pour  s’expliquer  plus  nettement  au  fujet  de  cet- 
te églilè,  8c  de  S.  Melece , à qui  Dorothée  étoit 
attaché.  S. • Baille  déclare  donc  à S.  Athanaic, 
qu’il  faut  réünir  à S.  Melece  toutes  les  partiesde 
l’églile  d’Antioche:  Ce  font,  dit- il,  les  vœux 
de  tout  l’Orient;  8c  je  le  ibuhaite  en  mon  parti- 
culier , comme  lui  étant  uni  en  toutes  maniérés. 

C’eft  un  homme  irreprehenlible  dans  la  foi,' 8c 
incomparable  dans  les  moeurs;  8c  l’on  trouver» 
quelque  expédient  pour  contenter  les  autres.  Au 
icfte,  vous  n’ignorez  pas  que  les  Occidentaux 
qui  vous  font  les  plus  unis  font  du  même  fenti-  . ■" 

ment.  Dans  ces  lettres,  S.  Baille  traite  toujours  . - ■ 
S.  Athanafe  de  pere,  8c  lui  parle  avec  un  extrême 
refpeél.  S.  Athanafe  les  receut  favorablement, 

& renvoya  le  diaae  Dorothéeavec  un  defesprê-»  ' 

très  nommé  Pierre,  pour  travailler  à la  réunions^y?/.*». ri. 
des  efprits.  ' 

’S.  Baille  ayant  receu  par  eux  la  réponfe  de  S.Ep.  jy, 
Athanafe , lui  renvoya  Dorothée  avec  une  lettre 
où  il  loüe  fon  application  au  bien  de  l’égliie  uni- 
VCTfelle , 8c  ajoute  : Il  nous  a paru  convenable  Ep,  y a. 
d’écrire  à l’évêque  de  Rome  , qu’il  confidere  ce 
qui  iè  pailè  icy , 8c  qu’il  en  donne  fon  avis.  Car  > 
comme  il  eft  difficile  d’envoyer  de  delà  des  dé- 
putez en  commun  par  l’ordonnance  d’un  con- 
cile; il  doit  ufer  de  fon  autorité  en  cette  affaire 
& choiür  des  gens  capables  de  porter  la  .fatiguq 
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du  voïage,  8c  de  parler  avec  douceur  8c  ferme»’ 
* té  à ceux  d’entre-nous  qui  ne  vont  pas  droit;  II- 
feudra  qu’ils  apportent  avec  eux  tous  les  aârei 
de  Rimini,  pour  caflèr  ce  qui  s'y  eft  feit  par 
violence.  Qu’ils  viennent  fecrettement , fans 
bruit  8c  par  mer , avant  que  des  ennemis  de  la- 
paix  s'en  apperçoient.  Quelques-uns  aulli.  dé- 
firent , 8c  nous  le  croyons  neccflàire , qu’ilscon- 
damnent  l’hercfie  de  Marcel.  Car  julques  fcy- 
ils  ne  ceflent  d’anathcmatifcr  Ariusj  mais  on  ne 
void  point  qu’ils  fe  plaignent  de  Marcel,  dont 
l’herene  eft  diamétralement  oppofée.  Elle  atta- 
que la  fubfiftance  même  du.Uls  de  Dieu,  difànt 
qu’il  n’étoit  pas  avant  que  de  fortir  du  père, 

& qu’il  ne  fiibfifte  plus  après  y eftre  retour» 
né  : nous  en  avons  la  preuve  par  Tes  livres* 
Cependant  les  Occidentaux  ne  l’ont  jamais  blâ- 
me , quoiqu’on  leur  puiflè  reprocher  de  l’avoir 
seceu  du  commencement  à la.  communion  ec- 
cleliaftique  par  ignorance  de  la  vérité;  S.  6a- 
fîle  parle  de  ce  qui  fe  paflà  à Rome  fous  le 
9nf.l!v,xii  pape  Jule  en  341.  & ce  qu’il-dit  icy  de  l’herefîe 
*,13.  xf.  de  Marcel  eft  remarquable , fur  tout  écrivant  à Sv 
Athanafe.  > 

S.  Bafile  caivût  aufii  au  pape  S.  Dimafe  , le 
nt.  aao.  traitant  de  trés-vencrable  pere.  Mais  on  peut 
douter  s’il  donne  ces  termes  d’honneur  à ià  di- 
gnité ou  à fa  perfonne,  puifqu’il  les  donné  aufii- 
a S.  Athanafe.  Prefq^ue  tout  l’Orient,  dit-'il, 
depuis  rillyrie  juiques^a  l’Elgypte  eft  agité  d’une 
grande  tempefte  Tfous  les  defenfeurs  de  la  ve- 
. - rite  font  chaftèz.  des  églifes,  pour  les  livrer  auK 
■ Ariens.  Nous  n’attendioné-du.  fecours  que  de 
vôtre  charité;  mais  nous  voyant  fruftrez  de  cette 
efperance,  nous  ne  pouvons  plus  nous  empêcher 
de  vous  écrire,  pour  Vous  exciter  à prendre  foin 
de  nous,  8c  nous  envoyer  des  perfonnes,  qui 
puiûcnt  réunir  ceux  qui  imdivife£>ou  du  moma 
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▼oQs  faire  coanoître  les  auteurs  de-k  diviüon: 
afin  que  vous  làchie:^  déformais  avec  qui  vous 
devez  eflce  en  communioa.  Lefecoursquenous 
TOUS,  demandons , n’eft  pas  fans  exemple.  Nous 
lavons  par  tradition  & par  les  lettres  que  nous 
gardons  encore,  que  le  bienheureux  Denis  vô- 
tre predece  fleur  vilxta  par  lettres  nôtre  églife  de 
Cefarée , confola  nos  peres , & leur  envoya  des  „ . 

gens  pour  délivrer  nos  freres  de  captivité,  s.  Ba* 
lile  parle  ici  de  Pincurlion  des  Goths  dans  rAlie"’ 
mineure,  fous  lEmpereur  Gallien,  qui  fe  rap- 
porte au  temps  du  Pape  S. Denis,  A cette  lettre,^.?*  ^7* 

S.  Baille  joignit  une  inftruétion  pour  ceux  qui 
iroient  à Rome^  6c  il  envoya  l’une  8c  l’autre  à 
S.  Melece  par  Dorothée , pour  ne  rien  faire  ’ ' ’• 

que  de  concert  avec  lui.  Il  marque  qu’il  voit 
des  menaces  6c  des  préparatifs  de  perfecu- 
tion. 

Le  Pape  Damafe  avoit  eu  plufieuts  combats^  j 
à foûtenir  contre  la  faétion  de  l’antipape  Uriin.  ' 

Quoiqu’il  eut  été  banni  en  366.  lesfchilmatiquesd’iUyrie. 
importunèrent  tant  l’empereur  Valentinien , qu'ils  Sto.  ».  20. 
obtinrent  fon  rappel j 6c  de  ceux  qui  avoient  été 
reléguez  avec,  lui , par  un  referit  adrefle  a Pre-^^’”'-^* 
textat  préfet  de  Rome,  à la  charge  de  les  punir^^^.  'sjron, 

f)lu5  feverement,  s’ils  recommencent  à broüil-^».  368. p. 
er.  Uriin  revint  donc  à Rome  avec  deux  de  fis  ^°9* 
.diacres  , dés  le  quinziéme  de  Septembre  367. 
mais  il  fut  encore  chafle  deux  mois  après,  6c 
envoyé  en  exil  en  Gaule  avec  plulieurs  autres. 

Ainfi  b paix  fut  rendue  à Rome  par  l’autorité  de  fiefer.  Mf>. 
Prétextât,  8c  par  le  témoignage  qu’il  rendit  à b^'*’*-. 
vérité,  comme  dit  A mmian Marcellin.  L<“^chif- 
inatiques  quoiqu’ils  n’eufTent  plus  de  clercs  à leur  ’ 

telle , ne  laiflbient  pas  de  tenir  des  aflemblées  ^ 
dans,  les  cimetières  des  martyrs.,  8c  avoient  mê-  panfi; 
me  une  églife.  C’eft  pourquoi  le  defenfèur  de 
'églüè  Romaine  Scie  Pape  Damafe  prefeDtcrent,.fp.  Barmt. 
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ane  requefte  à l’Empereur  Vaientinicn,  fur  ls~ 
quelle  il  donna  ordre  à Prétextât  de  mettre  cet- 
te eglife,  qui  leur  reftoit  iêule,  en  la  puiflànce 
de  Damafe,  ce  qui  fut  exécuté j & lesSchifma- 
tiques  chaflez  à main  armée.  Le  Pape  fit  des 
vœux  aux  SS.  Martyrs  pour  le  retour  du  clergé 
fchifmatique j & l’ayant  depuis  obtenu,  il  s’en 
aquiia  par  des  vers  en  leur  honneur. 

Il  aflémbla  vers  ce  temps-là  à Rome  un  con- 
cile nombreux , avec  lequel  il  éaivit  aux  évêques 
d’Egypte,  & peut  être  à tous  les  autres,  pour 
relever  ceux  qui  etoîent  tombez  dans  l'Arianif- 
me.  Car  Rome  & tout  1 Occident  étoient fermes 
dans  la  foi  de  N icce,  excepté  un  très- petit  nom- 
bre de  purs  Aiiens.  En  ce  concile  Url'ace&  Va- 
lens  furent  nommément  condamnez:  mais  on 
point  d’Auxence  ul'urpateur  de  l’églife 
de  Milan:  peut-eftre  par  reipecc  pour  l’Empc- 
Snp.  n.  2.  rgyj  Valentinien  qui  étoit  entié  dans  fàcommu- 
t’  nion.  S.  Athanafe  ayant  reccu  cette  lettre  de  S. 

Damafè  afiembla  les  évêques  d’Egypte  8c  deLy- 
bie,  au  nombre  d'environ  quatre-vingt-dix,  8c 
lui  écrivit  au  nom  de  tous  touchant  Auxence: 
s’étonnant  qu’il  n’eût  point  encore  été  dépolë  8c 
chafle  de  l’églife,  puisqu’il  étoit  non-feulement 
Arien,  mais  encore  coupable  de  plufieurs  maux, 
qu’il  avoir  commis  avec  Grégoire  l’ufurpateurdu 
fiege  d’Alexandrie.  Les  évêques  d’Egypte  eurent 
fatisfàéfion  quelque  temps  après  Car  les  évêques 
de  Gaule  & de  Venetic  s’étant  plaints,  qu’ Au- 
xence 8c  quelques  autres  foûtenoient  la  doârine 
des  Anoméens,  il  fe  tint  à Rome  un  concile  de 
quatre-vingt-treize  évêques  de  diverfes  nations, 
en  vertu  d’un  referit  de  l’Empereur,  pour  exa- 
miner la  caufe  d’Auxence,  8c  expliquer  la  foi 
flof».  a.  fwf. catholique  Auxence  8c  fes  adherans  y furent ex- 
f.  8ja,  communiez.  On  confirma  la  foi  deNicée,8con 
' déclara  nul  tout  ce  qui  s’étoit  fait  au  contraire  à 
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- Rimini.  Nous  avons  deux  cxempkires  delà  let- 
tre iynoiale  de  ce  concile  : l’original  latin , qui 
porte  en  tcfte  le  nom  du.  Pape  Daraafe,  de  Va-  Tkerj. 
lerien  évêque  d’Aquiléc,  8c  de  huit  autres;  & ii.hfi.  c, 
s'adrciîè  aux  évêques  catholiques  d’Orient:  la^^*''^ 
verlion  greque,  qui  ne  nomme  que  Damafe 
Valerien,  oi  s’adreflè  aux  évêques  d’Illyrie.  En 
effet  il  y avoir  raifon  particulière  de  leur  adreflèr 
les  decrets  de  ce  concile , a caufe  du  crédit  que 
l’Arianiifne  avoir  eu  dans  cette  province,  par  U r- 
iàce,  Valens,  Gaïus  8c  Germinius. 

La  lettre  aux  Orientaux  accule  plutôt  d’igno- 
rance que  de  malice,  les  évêques  dénoncez  par 
ceux  de  Gaule  8c  de  Venetie , 8c  parle  d’Auxen- 
ce,  comme  déjà  condamné.  Elle  dit  que  ce  qui 
avoir  été  fait  à Rimini,  a été  corrigé  dés  le  com- 
mencement, par  ceux  mêmes  qui  y avoient  af- 
lifté:  qu’ils  ont  avoué  qu’on  les  avoir  furpris , 
par  une  expreflion  nouvelle;  Sc  t^u’ils  n’avoient 
pas  compris  qu’elle  fut  contraire  a la  définition 
de  Nicée.  Car , dit  la  lettre,  le  nombre  de  ceux 
qui  étoient  à Rimini,  ne  peut  former  aucun  pré- 
jugé:  puilqu’il  efteertainque  ni  l’évêque  de  Ro- 
me, dont  il  faloit  deimnder  l’avis  avant  tous 
les  autres,  Ini  Vincent  qui  a confervé  pendant 
tant  d’années  la  pureté  du  làcerdoce , ni  les  au- 
tres lemblablcs  n’y  ont  point  donné  leur  confen- 
tentement.  Veu  principalement,  comme  nous 
avons  dit,  que  ceux  mêmes  qui  avoient  paru 
ceder  à la  violence,  étant  mieux  confeillez,  ont 
protefté  qu’ils  en  avoient  du  déplaifir.  Les  évê-  ^ , r , 
ques  d’Illyrie  receurent  aufli  la  lettre  fynodale  ,‘v^ 

qui  leur  étoit  adreffée,  8c  qui  à la  fin  les  exhor-  9.  Pagî  an,. 
toit  à déclarer  la  fincerité  de  leur  foi.  En  effet,  3. 
ayant  obtenu  de  l’Empereur  Valentinien  la  per- 
miffion  de  s’affembler,  ils  tinrent  un  concile,  & 
firent  un  decret  contenant  une  confeflion  de  foi,  Tkeod.  iv.  ». 
conforme  à celle  de  Nicée , où  ils  dilènt:  Nous  8. 9. 

croyons 
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aoyons  comme  les  conciles  qui  viennent  d’edié 
tenus  à Rome  8c  en  Gaule , une  feule  8c  même 
fubltance  du  pere  8c  du  Els8cduS.Efpritentrois 
perfonnes}  c’eft  à dire  en  trois  parfeites  hypofta- 
fes.  Touchant  l’incarnation,  ils  dilènt  que  J.C. 
eft  un  Dieu  portant  la  chair,  8c  non  un  homme 
portant  la  divinité;  8c  anathematifent  celui  qui 
a écrit , que  le  61s  étoit  en  puillânce  dans  le  pe- 
re , avant  que  d’eftre  aétuellement  engendré  : ce 
qui  convient  à toutes  les  créatures.  Ils  femblent 
marquer  ici  Marcel  d'Ancyre.  Ils  envoyèrent 
ce  decret  aux  évêques  d’Afie  8c  de  Phrygie,  à 
qui  ils  donnèrent  charge  de  s’informer,  s’il  étoit 
- vrai  que  l’on  enfeignât  dans  toute  l’Alie  que  la 

S.  Elprit  eft  feparé  du  pere  8c  du  61s: comme 
ils  dil'ent  l’avoir  apris  d’Euftathe  leur  confrère. 

».  5.  C’eft  apparemment  l'évêque  de  Sebafte , qui  en 
revenant  de  Rome  avoit  pafl^  en  Illyrie.  Ils  leur 
recommandent  aufti  la  diieipline  des  ordinations: 
de  tirer  les  évêques  du  corps  des  prêtres,  les 
prêtres  8c  les  diacres  du  corps  du  clergé , 8c  non 
du  confeil  des  villes , ou  des  charges  militaires. 
EnHn  ils  mettent  les  noms  des  fix  évêques  Ariens 
Tiet^  IV,  qu’ils  avoient  dépofez..  L’Ejnpereur  Valentinien 
-*•  8»  accompagna  cette  lettre  d’un  referit  adrefle  aux 
mêmes  évêques  d’Alie  8c  de  Phrygie;  où  il  les 
exhorte  à embrafîêr  le  decret  du  concile  d’Illyric, 
8c  à ne  pas  abufer  de  l’autorité  de  l’Empereur, 
c’eft  à dire  de  fon  frere  Valens  pour  perfècuter 
les  ferviteurs  de  Dieu. 

XXI.  Le  même  concile  d’Alexandrie  écrivit  aufti  aux: 

, 'Lettre  de  évêques  d’Afrique,  c’eft  a dire  de  la  province  de 
8.  Athana-  Carthage;  pour  les  fortifier  contre  ceux  qui  vpu- 
fricains^"  loient  taire  valoir  le  concile  de  Rimini , aupre- 
judice  du  Concile  de  Nicée,  fous.pretexte'de 
l’oblcqrité  du  mot  de  confubftanticl.  S.  Athansfè 
cCTivant  au  nom  de  ce  concile,  fait  voir  que  le 
concile  de  Rimini,  tant  qu’il  a.  été  libre,  n’a  rien 
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reulu  ajouter  au  concile  de  Nicee:  qu’il  a mè-p,  93^ 
me  excommunié  Urlàce  , Valens  , Eudoxe  8c 
Auxence } & qu’ainli  il  eft  plus  contraire  que  fa- 
vorable aux  Ariens.  Il  fait  voir  qu’elle  eft  1 auto- 
rité du  concile  de  Nicée  : pourquoi  il  s’eft  fervi 
du  terme  de  confubftantiel , 8c  quel  en  eft  le 
ièns.  EnBn  il  traite  en  peu  de  mots  de  k divi- 
nité du  S.  Efprit.  Aurefte,  quoique  cette  lettre^* 
aux  Africains  foit  au  nom  des  quatre-vingt-dix 
évêques  d’Egypte  8c  de  Lybie,  elle  eft  propre- 
ment de  S -\thanafe;  8c  lesévêquesaunorndeli  • ' 

quels  il  parle,  n’étoient  pas  tous  preicns  au  con- 
cile : mais  ils.  étoient  fi  unis  de  fentimens , qu’ils 
fbufcrivoient.les  uns  pour  les  autres-  Cette  let-  p.  C, 
tre  eut  làns  doute  fon  effet}  8c l’églilè d’Afrique 
demeura  ferme  dans  la  foi  de  k Trinité , com- 
me tout  le  refte  de  l’Occident. 

. Il  faut  rapporter  au  même  tems,  c’eft-à-dire  xxir. 
aux  dernières  années  de  S.  Athanafe,  làfameulè  Lettres  à 
lettre  à Epiétetc}  puis  qu’il  y parle  d'abord  des^piftete. 
conciles  de  Gaule,  d’Efpagnc8c  de  Rome,  où^g”' 
les  Ariens  quiic  cachoient  encore.,  avoient  été^ 
anathematifez , 8c  l’autorité  du  concile  de  Nicée 
reconnue.  Il  y a voit  eu  à Corinthe  unedifpute 
touchant  le  myftére  de  l’Incarnation.  Quelques-P»  fïB#  C.‘ 
uns  difoient  que  le  corps  de  J.  C.  étoit  confub- 
ftantiel au  verbe.:  prétendant  qu’autrement  on 
admettroic  quaternité  au  lieu  de  trinité.  De-là 
fuivoit  que  le  corps  de  J.  C.  n’étoit  pas  tiré  de 
Marie , puis  qu’il  étoit  éternel  comme  la  divini- 
té : ou  que  la  divinité  du  verbe  avoir  changé  de 
nature  en  devenant  chair.  D’autres  donnoient 
dans  l’excez  oppofé , 8c  difoient  que  J . C.  étoit 
un  homme  adopté  pour  eftre  fils  de  Dieu;  8c 
par  confequent  fembkble  aux  autres  prophètes.^* 

Que  le  verbe  de  Dieu  étoit  un  autre  que  le  Chrift 
fils  de  Marie,  qui  avoir  fouffert.  Ceux  qui  dif- 
putoicot  fur  ces  queftions  étoient  des  difciplesc.  z. 
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; d’Apollinaire  ; mais  il  n’étoit  pas  encore  fecon^ 
nu  pour  auteur  de  ces  erreurs.  Comme  ellesex- 
citoient  beaucoup  de  trouble,  on  fut  obligé  de  . 
tenir  un  concile;  où  tous  demeurèrent  à la  fin 
d’accord  . 8c  convinrent  delà  foi  catholique.  On 
rédigea  par  écrit  les  aéles  du  concile , 8c  Epiéie- 
te  évêque  de  Corinthe  qui  y avoit  alfifté,  les  en- 
‘ voyaà  S.  Athanafè. 

11  ne  put  lire  fans  horreur  de  telles  propofi-  ^ 
tiens i 8c  pour  les  réfuter,  il  rappelle  ceux  qui 
P.  j>4.  les  avançoient  au  Concile  de  Nicée,  auquel'  ils 

doivent  îè  conformer , s'ils  font  enfans  de  l’égli-  g 
fe.  Ce  n’eft  pas,  dit- il,  du  corps  de  J.  C.mais  s 
du  fils  de  Dieu  lui  même,  que  le  concile  a dé- 
claré qu’il  eft  confubftantiel  au  pere;  il  a dit  que 
le  corps  eft  tiré  de  Marie.  En  effet , fi  le  verbe 
eft  confubftantiel  au  corps  tiré  de  terre;  8c  le  mê- 
me verbe  confubftantiel  au  pere  ; le  pere  fera  con- 
t . fubftantiel  au  corps  fait  de  terre;  8c  corament'l 
vous  plaindrez  vous  que  les  Ariens  font  le  fils 
' créature,  vous  qui  faites  le  pere  confubftantiel' 
aux  créatures?  fi  le  corps  eft  avant  Marie  éter- 
nellement, comme  le  verbe,  à quoi fèrt l’avene- 
ment  du  verbe?  vouloit-il  le  revêtir  de  ce  qui  lui' 

/.  étoit  conl'ubfiaatiel  ! vouloit-il  s’offrir  pour  lui- 

même  en  facritke  8c  fe  racheter  lui  même? 

P.  jSf,  C.  IJ  montre  enfuite  par  l’écriture  que  J .C.  a pris 
ttn  corps  femblableau nôtre , du  fang  d’ Abraham 
, 8c  de  la  fubftance  de  Marie,  qui  l’a  véritablement 
entante  8c  allaité  de  fes  mamelles.  Ce  corps  a 
Ibuffért  la  circoncifion , la  faim , la  foif,  le  tra- 
vail, 8c  enfin  la  croix-  au  lieu  que  le  verbe  eft 
impaffible.  Ce  corps  étoif  dans  le  fepulcre , tan- 
dis que  le  verbe  làns  le  quitter  defeendit  aux  en- 
fers; parce  que  le  corps  n’étoit  pas  le  verbe, 
mais  le  corps  du  verbe,  qui  s'eft  attribué  les 
fbuffrances  de  fon  corps,  afin  que  nouspuffions 
participer  à & divinité.  Tout,  cela  n’a  point  été 
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flâioa  8c  apparence j mais  vérité  8c  réalité:  au- 
trement le  mut  des  hommes  8c  la  refurreétion 
ne  feroit  que  fiéiion  8c  apparence . fuivant  la 
doürine  de  Mânes.  J.  C,  dit  après  la  refurrec- 
tion-  Touchez.  8c  voye^}  un  efprit  n’a  pas  de  L„c,xxtri 
la  chair  8c  des  os,  comme  vous  voyez  que  j’en  39. 
ai.  Il  ne  dit  pas:  Je  fuis  de  la  chair  8c  des  os  , 
mais:  Je  les  ai.  Quant  à ce  que  dit  S. Jean:  que 
le  verbe  a été  fait  chair:  c’eft  comme  ce  que  dit  ii.ij» 
S.  Paul:  que  J.  G.  a été  fait  malédiction.  Non 
qu’il  Ibit  devenu  la  raalediétion  même  , mais 
parce  qu’il  s’en  eft  chargé.  Au  relie , il  ne  faut 
point  craindre  que  le  corps  de  J.  G.  étant  d’une 
autre  nature  quç  le  verbe,  talTe  quaternité  au  _ . 

lieu  de  trinité.  La  créature  ne  peut  ellre  égalée 
a Dieu , 8t  la  divinité  ne  re<ioit  point  d’addition; 
L'in:arnation  n’a  rien  ajouté  au  verbe:  c’ellla 
chair  feule  qui  a reçeu  ces  avantages  infinis  par 
l'union  du  verbe 

Quant  à ceux  qui.  difoient  que  le 'fils  de  Marie 
n’étoit  pas  le  Ghrill,  Seigneur  8c  Dieu  : S.Atha- 
nalc  leur  demande  pourquoi  donc  dés  là  naillàn» 
ce  il  ell  nommé  Emmanuel,  c’etl  adiré  Dieu 
avec  nous?  Gomment  S.  Paul  dit  qu’il  eft  Dieu  y; 

béni  dans  les  liecles?  Pourquoi  S.  Thomas  en  ley®.  xx.28.* 
voyant  s’écrie  Mon  Seigneur  8c  mon  Dieu?  Sip*/90» 
la  parole  de  Dieu  eft  venue  au  fils  de  Marie, 
comme  aux  prophètes } pourquoi  .eft-il  né  d’une 
vierge,  8c  non  d’un  homme  8c  d’une  femme 
comme  les  autres  fiints?  Pourquoi  eft  il  dit  de 
lui  Icul,  qu’il  eft  mort  pour  nous?  de  lui  feul, 
qu’il  eft  venu  à la  fin  des  liecles?  Pourquoi  eft- 
il le  feul  qui  fbit  déjà  irefulcité?  Il  eft  dit  des  au- 
tres, que  la  parole  de  Dieu  leur  a été  adreflee:  ^ 

8c  de  celui-ci  feul,  que  la  parole  ou  le  verbe  a été  *** 

fait  chair.  C'eft  lui  que  le  pere  a montré  fur  le 
Jourdain  8c  fur  la  montagne,  en  difant  : G’eft  ici 
mon  fils  bien  aimé.  Ç’eft  lui  que  les  Ariens  or.  t , 
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renonc»  & que  nous  reconnoiflbns  8c  adorons,  ne 
leparant  point  le  fils  8c  le  verbe;  mais  fachant 
que  le  verbe  même  eft  le  fils , par  qui  tout  a été 
fait,  8c  qui  nous  a rachetez.  Et  un  peu  après; 
Je  vous  prie,  vous  8c  tous  ceux  qui  entendront 
ce  difeours,  de  le  prendre  en  bonne  part:  s'il 
y manque  quelque  chofe  pour  la  dotftrine  , de  le 
corriger  8t  m'en  avertir.  Si  le  fujet  n’efl:  pas  ex- 
primé avec  la  dignité  5c  la  perfeélion  convena- 
ble, d’exeufer  la  foiblefl’e  de  mon  ftyle.  C’efl: 
ainlî  que  le  grand  Athanafe  jugeoit  de  fes  écrits, 
dans  le  tems  où  il  étoit  le  plus  confbmmé  en 
doûrine. 

Il  écrivit  aulTi  à un  Abbé  nommé  Ammoun, 
pere  de  phifieurs  monaftéres,  contre  la  fuperfti- 
tion  ridicule  de  quelques  moines,  qui  fe  croyoient 
fouillez  par  les  excremens  8c  les  évacuations  na- 
turelles; prenant  trop  groffierement  ce  paflàge 
de  l’évangile;  Ce  n’eft  pas  ce  qui  entre  en  l’hora- 
riie  qui  foüille  l'homme , mais  ce  qui  en  fort.  II 
faut  prendre  garde,  dit  S.  Athanafe,  d’où  fort 
ce  qui  foüille  Phomme.  Ce  n’eft  pas  du  corps , 
mais  du  çœur;  où  eft  le  dépoft  des  mauvaifès  ' 
penfées  8c'des  pechez.  Il  montre  doétement  que 
tout  l’ouvrage  de  Dieu  eft  bon  8c  pur:  que  toutes 
les  fondions  naturelles  du  corps  font  innocentes 
8c  utiles , 8c  qu’il  n’y  a que  l’abus  , qui  en  rend 
quelques-unes  criminelles  : comme  l’homicide 
eft  un  crime,  quoiqu’il  foit  permis  8c  même  loua- 
ble de  tuer  les  ennemis  en  guerre  jufte. 

Il  y avoit  dans  la  Pentapole  aux  confins  de  la 
Lybie , deux  bourgades  nommées  Palebilque  8c 
Hydrax,  quiavoienttoûioursété  du  diocefe  d’E- 
rythre , & n’étoient  pas  aflèz  confiderables  pour 
avoir  un  évêque.  Toutefois  comme  Erythre  étoit 
éloigné  de  ces  bourgades,  8c  qu’Orion  évêque 
d'Erythre  étoit  un  vieillard  fort  doux;  les  habitans 
de  CCS  bourgades,  iàns  même  attendre  fa  mort, 
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voulurent  fe  donner  un  évêque  , qui  fut  plus 
propre  à les  défendre  de  leurs  ennemis,  & à 
prendre  foin  de  leurs  affaires  temporelles.  Un 
nommé  Sidéré  vint  alors  de  l’armée,  pour  faire 
valoir  quelques  terres  qui  lui  avoicnt  été  accor- 
dées. C’étoit  un  jeune  homme  agilTarit  8c  vi- 
goureux , capable  de  fe  faire  craindre  a fcs  en- 
nemis, 8c  de  fervir  fes  amis.  Les  habirans  de 
Palebifque  ne  trouvèrent  perfonne  qui  leur  con- 
vînt mieux  ; d’autant  plus  que  l’on  avoir  befoia 
d’habileté  8c  de  prudence,  pour  s’oppofer  àl'he- 
refie  dominante.  Ils  choifirent  donc  Sidéré  pour 
leur  évêque  . 8c  le  firent  ordonner  par  un  feul 
évêque,  qui  fut  Philon  de  Cyrene 

Cette  ordination  étoit  tput  a fait  irreguliere." 

Il  devoir  eftre  ordonné  a Alexandrie , ou  fur  les 
lieux  par  trois  évêques  avec  la  perrailTion  de  l’é- 
vêque d’Alcxandr  e.  Mais  la  perfecution  ne  per- 
mettoit  pas  d’obferver  la  rigueur  des  réglés,  infi 
S.  Athanafe  céda  au  temps , 8c  lailfa  ce  nouvel  évê- 
que à Palebifque.  Il  fit  plus;  8c  le  jugeant  capable  ' 
des  plus  grandes  affaires,  il  le  transfera  quelque 
tempsaprésàPtolemaïde métropole  delà  provin- 
ce: pour  y conferver  la  doétiine  catholique,  qui 
y étoit  prefque  étemte  , depuis  que  Second  'un 
des  premiers  Ariens  en  avoir  été  évêque.  Mais 
Sidéré  quitta  Ptolemaïde  dans  fa  vieilleffe  pour 
revenir  à Palebifque  ; 8c  comme  il  n’avoit  fuccedé  f 
à perfonne  dans  ce  fiege , aulTi  n’cût-il  point  de 
fucceflèur. 

D’un  autre  côté , S.  Athanafe  employa  toute  la 
rigueur  des  peines  ecclefiafliques  contre  le  gou- 
verneur de  Libie , homme  de  mœurs  brutales, 
abandonné  à la  cruauté  8c  à la  débauche.  S Atha- 
nafe l'excommunia,  8c  en  écrivit  aux  autres  évê- 
ques, particulièrement  à S.  Balile;  afin  que  tout  le  Sÿ,  47. 
monde  évitât  fa  com  munion.  S.Balilc  lui  fit  répon- 
fe  qu’l]  avoir  publié  l’excommunication  dans  fon 
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cgliie,  que  ce  malheureux  feroit  l’execration  de 
tous  les  fidelles  , 2c  que  perfonne  n’auroit  de 
commerce  avec  lui,  ni  de  teu,  ni  d'eau,  ni  de 
couvert.  Il  ajoute  qu’il  a notifié  cepte  condam- 
nation à tous  les  domefiiques,  les  amis  2c  les 
hôtes  du  gouverneur:  ce  qui  peut  faire  croire 
qu’il  étoit  de  Cappadoce.  On  void  ici  quelles 
etoient  dés  lors  les  fuites  d£  l’excommunication, 
même  pour  le  commerce  de  la  vie  civile. 

Nous  avons  aufli  deux  lettres  de  S.  Athanafè, 
To.i.^.  9JI.  pour  la  défenfe  de  S.Bafile.  La  première  à deux 
preftres  Jean  8c  Antiochus,où  il  le  nomme  vrai 
P.  ferviteur  de  Dieu.  L’autre  à un  preftre  nommé 

Pallade,  où  S.  Athanafè  parle  ainfi:  Quant  à ce 
que  vous  m’avez,  mandé  touchant  les  moines  de 
Cclàrée,  qui  s’oppofent  à nôtre  frere  l’évêque 
Bafilc:  ils  auroient  raUbn  fi  fà  doélrine  étoit  fiifl 
pedle  ; mais  ils  font  aflurez , comme  nous  le  fom- 
mes  tous , qu’il  eft  la  gloirq  de  l’églife , 8c  qu’il 
combat  pour  la  vérité  ; loin  de  le  combattre  lui- 
même,  il  faut  approuver  fà  bonne  intention. 
I.  Cor.  IX.  Car  fuivant  le  rapport  de  Dianie,  ils  fe  chagri- 
nent  en  vain:  8c  jp  fuis  perfuadé  qu’il  fe  faitroi- 
ble  avec  les  foibles,  afin  de  les  gagner.  Nos  frè- 
res doivent  loiier  Dieu  d’avoir  donné  à la  Cap- 
padoce un  tel  évêque.  Mandez.-leur  quec’eft  moi 
qui  l’écris,  afin  qu’ils  ayent  les  fentimens  qu’ils 
, doivent  pour  leur  pere,  8c  qu’ils  confervent  la 
paix  des  églifes. 

XXIV.  Cette  condefcendance  de  S.  Bafile , dont  S. 
Difcretion  Athanafè  dit  que  quelques-uns  fe  fcandalifbient, 
cilomn^e  apparemment  la  manieie  dont  il  parloit  de 

èp.‘  divinité  du  ,S.  Efprit.  Car  il  fe  contentpit, 
103,204.  que  les  Macédoniens  qui  vouloient  fe  réiinir  à 
l'églife,  confelîaffcnt  la  foi  de  Nicée,  8c  decla- 
ralTent  qu’ils  ne  croyoient  pointle  S.  Efprit  créa- 
ture : fans  les  obliger  à dire  expreflement  qu’il 
eft  Dieu.  Etlui-mêpae  dans  fes  écrits  8p  dans  fes 
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Hifcours  publics,  s’abftenoit  de  lui  donner  for- 
mellement le  nom  de  Dieu:  quoiqu’il  usât  de  ter- 
mes  équivalons,  & qu’il  montrât  fà  divinité 
par  des  preuves  invincibles.  La  raifon  de  cet-or. 
te  conduite  étoit  la  circonftance  du  temps.  H 3^+* 
voyoit  que  les  hérétiques  avec  la  protection  de  Va- 
lens,  ne  cherchoient  qu’un  prétexté  pourchaflèr 
de  leurs  fîeges  les  évêques  les  plus  zeiez  pour  U 
vérité,  & lui  même  tout  le  premier:  que  l’égli- 
fed’Orient  étoit  pleine  de  diviiions  8c  de  troubles. 
Ainfiilcontoitquele  moyen  le  plus  efficace  pour 
confervei  la  religion , étoit  de  procurer  la  paix  , 
uiànt  à l’égard  des  foibles  de  toute  la  condef^ 
cendance  poffiblej  8c  il  efperoit  qu’aprés  leur 
réunion.  Dieu  les  éclairerait  davantage  par  la 
communication  des  catholiques,  81  parT’examen 
pailible  de  la  vérité.  C’eft  ainli  que  S.  Grégoire 
de  Nazianze  juditie  la  conduite  de  fon  ami , qui 
s’en  explique  lui- même  dans  deux  lettres  aux  ' 
preftres  de  Tarfe.  D.ep.id^i 

S.  Baille  n’avoit  pas  lailïé  de  nommer  le  S.  Ef-  i.o4. 
prit  Dieu,  dans  des  écrits  publics,  lors  qu’il  le 
croyoit  utile  : comme  dans  la  lettre  à l’églife  de 
Cefarée  écrite  vers  l’an  363.  Et  il  en  ulà  toû-  Ep.  141,  fi 
jours  ainli  dans  les  entretiens  particuliers  , fur93+*C. 
tout  avec  S.  Grégoire  de  Nazianze:  àquiilpro-p  ^ 
tefta,  comme  ce  faint  le  témoigne,  qu  il  vouloir^*  ' 

}>crdre  le  S.  Efprit  s’il  ne  l’adoroit  avec  le  pere8c 
e fils  comme  confubftantiel.  Ils  étoient  même 
convenus , que  tandis  que  Baille  uferoit  de  cet- 
te précaution , Grégoire  qui  étoit  moins  expo- 
fé  à b perfecution , prêcneroit  hautement  cet- 
te vérité.  En  un  repas  où  S.  Grégoire  fe  trou-  Grei.ef.tfi 
va  avec  plufieurs  de  leurs  amis  communs,  lacon- 
verlàtion  tomba  fur  S.Bafile.  Tous  en  p;^rloient 
avec  admiration,  8c  loUoient  enfemble  les  deux, 
amis:  quand  un  des  conviez  qui  étoit  moine  s’é- 
cria; Vous  êtes  de  grands  flateurs.  luirez  tout 
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le  refte,  j’y  confens;  mais  pour  le  capital,  qui 
eft  la  foi,  ni  Balüc  ni  Grégoire  ne  méritent 
point  de  loiianges  ; l’un  la  trahit  par  fes  dilcours  , 
l’autre  par  fon  filence.  Où  ^ave^  vous  apris, 
dit  Grégoire  , temeraire  que  vous  elles?  Le 
moine  répondit  ; |e  viens  de  la  fefle  du  martyr 
Eupl'yque,  & là  j’ay  oiii  le  grand  Bafile  parler 
merveillcufement  bien  de  la  divinité  du  pere  8c 
du  fils  ; pour  le  S.  Efprit , il  a paflë  par.  auprès. 
D ’où  vient  , ajouta- 1 il  , regardant  Grégoire, 
que  vous  parlez  clairement  de  la  divinité  du  S. 
Efprit,  comme  vous  filles  en  une  telle  afl'em- 
bléej  8c  que  Bafile  en  parle  oblcurement , 8c  a- 
vec  plus  de  politique  que  ce  pieté?  C’efl , ré- 
pondit Grégoire , que  je  fuis  un  homme  caché 
8c  peu  connu  ; ainfi  je  parle  fans  confequence, 
Bafile  eft  illuftre  par  lui- même  8c  par  fon  églife, 

. .tout  ce  qu'il  dit  eft  public;  on  lui  fait  une  forte 
guerre,  8c  les  heretiques  ' cherchent  à relever 

3uelque  parole  de  fa  bouche  ; afin  de  le  chalTer 
e l'eglife , lui  qui  eft  prefque  la  feule  étincelle 
qui  nous  relie.  Il  vaut  donc  mieux  ce.ler  un 
peu  à cet  orage , 8c  faire  connoître  la  divinité 
du  S.  Efprit  par  d’autres  paroles;  la  vérité  con- 
lifte  plus  dans  le  fens,  que  dans  les  mots.  Mais 
quoique  pût  dire  S.  Grégoire  de  Nazianze,  les 
aflàftans  ne  goûtèrent  point  ce  ménagement.  U 
"Bajil  rendit  conte  de  cette  converfation  à S.  Bafile, 

33.  qui  lui  répondit;  Si  nos  frères  ne  font  pas  en- 

core convaincus  de  mes  fentinrens , je  n’ay  rien 
à répondre.  Car  comment  perfuaderai-je  par 
une  petite  lettre,  ceux  qu’un  fi  long-temps  n’a 

I)as  perfuadez?  Dans  peu.  Dieu  aidant,  les  ca- 
omnies  feront  convaincues  par  des  effets.  Car 
nous  nous  attendons  à eftre  bien  tôt  au  moins 
challêz  de  l’églife  8c  du  pats , pour  la  défenfo 
de  la  vérité;  peut  eftre  nous  arrivera-t-il  enco- 
fç  pis.  Et  quand  il  n’arriyeroit  rien  de  ce  que 

nous 
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nous  efperons;  le  tribunal  de  J.  C.  n’eft  pas  é- 
loigné. 

Le  voyage  du  diacre  Dorothée,  que  S.  Bafî-  XXV. 
le  avoit  envoyé  en  Occident  de  concert  avec  S.  Concile  - 
Melcce  & avec  S.  Athanal'e , ne  procura 
Orientaux  autre  lecours  que  des  lettres,  qui  tu- 
rent  apportées  par  Sabin  diacre  de  l’égliie  de 
Milan.  Il  en  rendit  à S.  Balile  de  la  p.trt  de 
Valerien  évêque  d’Aquileej  &.  il  apporta  à An 
tioche  la  lettre  du  concile  de  Rome  tenu  Sup.n.tç), 
quatre-vingt-treize  évêques  contre  Auxence,  ^To.x.conc, 
laquelle  font  joints  trois  extraits  des  decrets^'* 
du  même  concile,  qui  expliquent  la  foi  de  la 
Trinité:  c’ell-à-dire  la  divinité  du  verbe  contre 
les  Ariens,  es  Demi  Ariens  &.  Marcel  d’Ancy- 
rc;  la  divinité  du  S.  Efprit  contre  les  Macédo- 
niens; & la  foi  de  l'Incarnation  contre  Apolli- 
naire, fins  toutefois  nommer  aucun  de  ces  he-  ; 
retiques.  Cette  lettre  fut  reccuë  & approuvée 
par  toute  l’églife  d Orient  , dans  un  concile 
d’Antioche  de  cent  quarante  lix  eveques  , qui 
confirmèrent  par  leurs  fouferiptions  la  foi  du 
concile  de  Rome.  S.  Melece  elt  à la  telle,  puis 
S.  Eufebe  de  Samolàte,^  S.  Pelage  de  Laodicée,- 
Zenon  de  Tyr,  Euloge  d’Edellê,  Bematius  de 
Malle  en  Cilicie,  Diodore  de  Tarie:  les  autres  r^/c/.  ai 
ne  font  pas  nommez.  On  attribue  avec  raifqn  Theodor.Ut. 
à ce  même  concile  d’Antioche. une  lettre. des  é- 
vêques  d’Orient  à ceux  d’Italie  Sc  de  Gaule,  quf  3a/. rf ; 63, 
fe  trouve  entre  celles  de  S. Balile,  apparemment 
parce  qu’il  l’avoir  co m potée  , 8c  qui*  porte  les 
noms  de  Melece,  Eufebe,  Balile,  BalTus,  Gre». 
goire.  Pelage  , 8c  plulieurs  autres  julques  au 
'nombre  de  trente-deux , ajoutant  encore  a la  fin, 

8c  les  autres:  ce  qui  marque  un  concile  nombreux. 

Le  diacre  Sabin  fut  chargé  de  cette  lettre  : les 

Orientaux  fe  rapportent  à lui,  de  faire  un  ré- 
cit plus  exadl  de  leurs  maux  , qu’ils  déaivent 
■ ■ I 3 . ' ainir; 
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ainfi  : Il  ne  s’agit  pas  d’une  églife,  ni  de  deux  • 
l'hercfie  s’étend  prcfque  depuis  les  confins  de 
l'Illyrie  jufques  à la  Thebaïde.  La  faine  doélri- 
ne  eft  renverl'ce , les  loix  de  l’églil'e  confondues, 
les  ambitieux  s’emparent  des  premières  places , 
qui  deviennent  la  recompenfe  de  l’impiété. 
La  mvitc  lâcerdotale  eft  perdue:  on  ne  trou- 
ve ^us  de  pafteurs  qui  facnent  leur  devôir;  ils 
tournent  à leur  profit  le  bien  des  pauvres , ou 
en  font  des  liberalitez.  La  rigueur  des  canons 
eft  oubliée  : la  licence  de  pecher  eft  grande. 
Car  ceux  qui  ont  acquis  l’authorité  par  la  faveur 
des  hommes  , témoignent  eur  reconnoiftâncè 
en  accordant  tout  aux  pécheurs.  Ainfi  les  peu- 
ples font  fans  correétion , & les  pafteurs  n’ofènt 
parler  , étant  efclaves  de  ceux  qui  les  ont  éle- 
vez. La  foi  catholique  devient  un  prétexte 
pour  couvrir  les  inimitiez  particulières.  Quel- 
ques-uns craignant  d’être  convaincus  de  cri- 
tnes  honteux,  excitent  du  delbrdre  dans  le  peu- 
ple pour  s’y  cacher,  & rendent  la  guerre  irré- 
conciliable: parce  qu’ils  craignent  que  la  jwix 
ne  découvre  leur  infâmie.  Les  inhdelles  rient 
de  ces  maux  , les  foibles  ch  font  ébranlez,  la 
foi  devient  douteufe , & l’ignorance  le  répand 
dans  les  efprits.  Les  gens  de  bien  ont  la  bou- 
che fermée,  tandis  que  les  méchans  blasfêment 
en  liberté.  Les  lanéfuaires  font  prophanez , les 
peuples  catholiques  fuient  les  lieux  d’oraifoii 
comme  des  écoles  d’impieté,  & vont  dans  les 
defeits  élever  leurs  mains  au  ciel  avec  larmes 
8c  gemilfemens.  Le  bruit  de  ce  qui  eft  arrivé 
dans'la  plulpart  des  lieux , eft  parvenu  julques  à 
vous:  vous  favez  que  les  hommes  8t  les  fem- 
mes , les  enfans  & les  vieillards  fe  répandent  hors 
des  villes,  8i  celebrent  les  prières  à découvert, 
{outrant  toutes  les  injures  de  l’air  avec  une  extrê- 
me patience.  La  lettre  continué  en  conjurant 

les 
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les  Occidentaux  par  les  termes  les  plus  forts . de 
venir  promptement  au  fccours , & d’envoyer  une 
députation  nombreufe , qui  puifle  avoir  l'autho- 
tite  d’un  concile.  Elle  marque  la  diviiion  qui 
regnoit  même  entre  les  catholiques , c’elt-à-dire 
le  Ichifme  d'Antioche  ; ôc  finit  par  l’approbation 
de  la  lettre  fynodale  des  Occidentaux. 

’ S.  Baille  écrivit  aulVi  par  le  diacre  Sabin  aux  ^ 
évêques  d’Illyrie,  d’Italie  8c  de  Gaule,  8c  à quel-  'BaJ.ep.  314. 
ques  uns  de  ceux  qui  lui  avoient  écrit  en  parti-  ' 

culier:  entre  autres  à Valerien  d’Illyrie,  ou  plu- 
tôt d’Aquilée.  Il  le  félicité  comme  les  autres , de 
l’uniformité  de  créance  , qui  regnoit  en  Occi- 
dent , 8c  dit  que  c'eft  par  eux  que  la  foi  doit  être 
renouvellée  en  Orient , afin  de  lui  rendre  les  biens 
qu’ils  en  ont  receus. 

La  trifte  peinture  que  nous  Voyons  dans  ces  XXVI. 
lettres  ds  l’état  de  l’Onent  n’étoitque  trop  veri- 
table,  8c  la  pcrlécution  y étoit  violente:  prin- 
cipalement  depuis  que  l’empereur  Valens  fut  ai-  Sucr.iv.  if. 
ïivé  à Antioche,  c’ell- à-dire  vers  le  mois  de  Juin  Gr-f.  Nyj}'. 
de  l’an  ?7o.  C'eft  ainfi  qu’il  accomplilToit  le  1er- 
ment  qu  i!  avoir  fait  a Ion  Dapteme  entre  les 
mains  d'Eudoxe.  S.  Melece  comme  le  principal  c.  13.’ 
chef  des  catholiques,  fut  banni  pour  la  troilié- 
mc  fois,  8c  envoyé  en  Arménie  iâ  patrie.  Il  y 
demeura  prés  de  Nicopolis  dans  une  terre  nom- 
mée Getnafe  qui  lui  appartenoit  fur  les  confins 
de  la  Cappadoce  : ce  qui  donna  occalion  à S.  Ba-  P*  3^8.  A. 
file  d’un  allés  frequent  commerce  avec  lui.  Pau- 
lin l’autre  évêque  catholique  d’Antioche  fut  é- 
pargné;  foit  à caufe  de  fa  vertu,  foit  à caufe  de  Socr. 
la  peiitellc  de  fon  troupeau.  Mais  celui  de  Me- 
Jece  ne  demeura  pas  làns  conduite:  les  preftres 
Flavien  8c  DioJore  en  prirent  foin,  les  mêmes  ' 
qui  étant  encore  laïques , l’avoient  îbûtenu  fous 
Conftantius.  Flavien  qui  fut  depuis  évêque 
d’Antioche , ne  parloit  pas  encore  dans  les  aftèm- 

1 4 blécs  ; 
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blccs;  il  fè  contcntoit  de  fournir  des  raifons  8c 
des  penfées  à ceux  qui  parloicnt.  Diodore  fut 
évêque  de  Tarie , &.  dcslors  il  éroit  lié  d’amitié 
avec  S.  Bafile,  S.  Athanalê , Pierre  & Timothée 
fes  fucceÜéurs.  Jean  & Eftienne'  travaillèrent 
aulTi  à conferver  le  troupeau  de  S.  Melece,  qui 
les  fît  tous  deux  depuis  évêques,  Jean  d’Apamée 
& Eftienne  de  Germanicic.  Les  catholiques  de 
la  communion  de  S.  Melece,  avoient  été  chaL- 
fez  de  leurs  églilés  : c’eft-à-dire  de  la  Palée,  8c 
d’une  nouvelle  que  l’empereur  Jovien  leur  avoit 
donnée.  Ils  s’allèmbloient  donc  au  pied  de  la 
montagne  voilîne  d’Antioche,  où  il  y avoit  des 
cavernes,  dans  iefquelles  on  difoit  que  S.  Paul 
s’étoit  autrefois  caché.  Là  ils  chantoient  les 
loiiangfs  de  Dieu  8c  écoutoient  fa  parole,  expo- 
fez  aux  pluies  8c  aux  néges  en  hyver,  8c  à d’ex- 
trêmes chaleurs  en  été.  Toutefois  on  envoya 
des  foldats  pour  les  en  chaflcr  ; 8c  ils  s'aifcmble- 
rent  au  bord  de  l’Orontc;  d’où  étant  encore  chaf-  ’ 
fez,  ils  allèrent  au  champ  d’exercices i 8c  de  là 
leur  vint  le  nom  de  Cai^penfes,  que  leur  don- 
noient  ceux  de  la  communion  de  Paulin:  encore 
furent -ils  chaftlz  de  celte  place.  Cependant 
l’empereur  Valens  en  fit  tourmenter  8c  mettre 
à mort  plufieurs  en  difterentes  maniérés,  mais 
principalement  en  les  jettant  dans  l’Oronte. 

Le  palais  d’Antioche  étoit  fur  le  bord  de  ce 
fleuve,  fie  entre  deux  palfoit  le  grand  chemin 
pour  fortir  à la  campagne.  Un  jour  l'empereur 
Valens  regardant  du  haut  de  fa  galerie,  vit  un 
vieillard  vêtu  d’un  méchant  manteau,  qui fepref- 
foit  de  marcher'malgré  fon  grand  âge.  On  lui 
dit  que  c’étoit  le  moine  Aphraate,  pour  qui  tout 
le  peuple  de  la  ville  avoit  une  vénération  mer- 
veilleufè.  En  effet , il  avoit  quitté  fa  folitude 
pour  venir  au  fccours  del’églilè,  quoique  Am- 
ple laïque 3 6;  alors  il  alloit  k rendre  à la  place, 
s où 
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bii  s’aflêmbloient  les  catholiques.  Où  vas- tu, 
lui  dit  l’empereur^  Aphraate  répondit;  Je  vais 
prier  pour  la  profperité  de  vôtre  règne.  Mais, 
reprit  Valens,  tu  devois  demeurer  chez  toi  gc 
prier  en  fecret  fuivant  la  réglé  monaftique.  A- 
phraate  répondit:  Vous  dites  fort  bien  ,^leigneu^, 
je  le  devois  5 & .j’ay  continué  de  le  faire,  tant 
que  les  brebis  du  Sauveur  ont  joui  de  la  paix; 
mais  dans  les  périls  où  elles  font , il  faut  tenter 
tous  les  moyens  de  les  fauver.  Dites- moi,  fei- 
gneur , fi  j’etois  une  fille  enfermée  dans  la  mai- 
fon  de  mon  pere , gc  que  je  viffê  le  feu  s*y 
prendre,  que  devrais- je  faire?  demeurer  aflifege 
la  laiflcr  brûler?  ou  plutôt  fortir  de  ma  chambre, 
courir  8c  porter  de  l’eau  de  tous  côtez  pour  é- 
teindre  le  feu?  C’eft  ce  que  je  fais  maintenant. 
Vous  avez  mis  le  feu  à la  mailon  de  nôtre  pere, 
& nous  courons  pour  feteindre.  . Ainfi  parla 
Aphraate.  L’empereur  iè  teut.  Mais  un  des 
nuques  de  Ça.  chambre  dit  des  injures  au  S.  vieil- 
lard du  haut  delà  galerie,  8c  le  daenaça  de  mort. 
Quelque  temps  après  cet  eunuque  étant  allé  voir 
li  le  bain  de  l’empereur  étoit  chaud  : la  tefte  lui 
tourna,  il  fe  jettadans  la  chaudière  de  l’eau  boitil- 
lante ; 8c  comme  il  étoit  feul,  il  y demeura  & 
y périt.  L’empereur  envoya  un  autre  eunuque 
pour  l’appeller  : mais  il  revint  dire  qu’il  ne  tron- 
voit  perfonne  dans  aucune  des  chambres.  Plu- 
lieurs  y accoururent,.  8c  à force  de  chercher  dans 
toutes  les  cuves , à la  fin  ils  trouvèrent  ce  milc- 
xable  étendu  mort.  Le  bruit  s’en  répandit  dans 
toute  la  ville,  8c  tous  loüoient  le  Dieu  d’Aphraa-, 
te.  L’empereur  épouvanté  , n’olà  l’envoyer  en 
exil,  comme  il  l’avoit  refolu  :•  mais  il  ne  laiflà 
pas  de  perfecuter  les  autres  catholiques 

S Aphraate  étott  Perlé  de  naiflance,  Sed’use 
illufire  famille.  S’étant  fait  Chrétien  , il  quitta 
foj]  païs,  ôc  vint  à Edeflé,  où  il  s’enferma  dans 
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une  petite  maifon  qu’il  trouva  hors  de  la  ville  I 
8c  y vécut  dans  les  exerckc's  de  pieté.  De-là  il 
pafla  à Antioche  dés-lors  agitée  par  les  héréti- 
ques, c’eft-à-dire  fous  Conftantius,  8c  fe  retira 
dans  un  monaftere  hors  de  la  ville.  11  aprit  un 
peu  de  grec , 8c  avec  fon  langage  demi  barbare , 
«'expliquant  à grande  peine  j il  ne  laiflbit  pas 
d’eftre  plus  pcrfuafif  que  les  fophiftes  les  plus 
fier^  de  leur  rétorique.  Tout  le  monde  couroit 
à lui , les  magillrats,  les  artifans , les  foldats , les 
ignorans . les  iàvans:  les  uns  l’écoutoient  en  fi- 
lence,  les  autres  lui  fâifoient  desqueflions.Non- 
obftant  ce  travail,  il  ne  voulut  jamais  avoir  pcr- 
fonne  avec  lui  pour  le  fervir,  ni  recevoir  rien 
de  pcrfonne , que  du  pain  d’un  de  fes  amis  ; à 
quoi  dans  fon  extrême  vieilleflé,  il  ajoûta  quel- 
ques herbes , 8c  ne  prenoit  fa  nourriture  qu’aprés 
le  foleil  couché.  Tel  étoit  le  grand  Aphraate  qui 
vint  alors  au  fecours  de  la  religion , 8c  fit  enfuite 
plufieurs  autres  miracles.  Theodoret  qui  les  rap- 
porte 1 a voit  vû , 8c  avoit  receu  là  benediétion 
étant  encore  enfant. 

TXyîI  [.  Les  heretiques  firent  courir  le  bruit  que  le  grand 

Sabia'':'*”  avoit  embiafle  leur  communion:  ce  fà- 

7%'oJ'  phi-  folitairc  de  l’Ofroè'ne , qui  avoit  connu  par 

ht/i  f.  1.  révélation  la  mort  de  l’empereur  Julien.  On  le 
/ 780.  C.  nommoit  c’eft-à-dire  en  fyriaque  chenu 

Jtip.ûv.  XV  ou  vieillard.  Pour  difliper  cette  impofmre , Fla- 
^ * vien,  Diodorc  8c  Aphraate  s’adrelTerent  à Acace 
depuis  «vêque  de  Berée,  qui  avoit  été  inftruit 
dans  la  vie  monaftique  par  Afierius  dilciple  de 
• Julien  Sabbas.  Ils  perfuaderent  à Acace  d’aller 
avec  Afterius  trouver  le  S.  vieillard , 8c  de  l’em- 
mener  au  fecours  de  l’églife.  Quand  ils  furent 
arrivez  auprès  de  lui,  Afterius  lui  parla  ainfi: 
Dites-moi,  mon  pere,  pourquoi  fouftfez-vous 
agréablement  tant  de  peines?  Julien  répondit: 
Ç’elt  que  le  1èr vice  de  Dieu  sn’cÆ  plus  cher  que 
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mon  corps  8c  que  ma  vie.  Je  vous  montrerai, 
ditAcace.le  meilleur  moyen  de  le  fèrvir  main- 
teiunt.  Quand  il  voulut  montrer  A S,  Pierre 
comment  il  feroit  voir,  qu'il  l’aimoit  plus  que 
ks  autres,  il  lui  dit:  Si  tu  m'aimes,  pais  mes 
' brebis.  Vous  devez  faire  de  même,  mon  pere:7‘>’'** 
le  troupeau  eft  en  danger,  vous  trahiriez  la  vc-  ‘7* 
rité  par  vôtre  filence.  Car  vôtre  nom  fcrt  d’ap- 
pât aux  Ariens  pour  tromper  les  limples,  8c  ils 
le  vantent  d’avoir  vôtre  communion. 

Audi  tôt  que  le  S.  vieillard  eut  oui  ces  proies  , . 

2 prit  le  chemin  d’Antioçhe, renonçant  pour  un 
temps  à la  folitude.  Apres  avoir  marché  deux 
ou  trois  jours  dans  le  defert , il  arriva  le  foir  à 
une  bourgade , où  une  femme  riche  vint  fc  jet- 
ter.  à fes  pieds,  8c  le  fupplier  de  loger  chez  elle 
avec  fà  làinte  troupe.  11  y confentit,  quoique 
depuis  plus  de  quarante  ans  il  n’eût  point  vû  de 
femmes.  Pendant  que  celle-cy  étoit  occupée  à 
fervir  fes  holles,  comme  il  étoit  nuit,  un  fil» 
unique  qu’elle  avoit,  âgé  de  fept  ans,  tomba 
dans  un  puits.  Cet  accident  fit  du  bruit,  la  mere 
l’aprit;  mais  elle  commanda  à tous  les  gens  de 
fc  tenir  en  repos,  couvrit  le  puits,  & continua 
à fervir  fes  hôtes.  Quand  ils  furent  à table,  le 
S.  vieillard  dit  que  l’on  appeliât  l’enfant  pour  re- 
cevoir ù.  benediâion.  La  mere  dit  quil  étoit 
malade , mais  le  lâint  infifta  Sc  pria  qu’on  l’ap- 
portât, Ellfl’  déclara  enfin  l’accident.  Julien  le 
leva  de  table  8c  courut  au  puits.  Il  le  fit  décou- 
vrir, 8c  apporter  de  la  lumière  j il  vit  l’enfant 
aflis  fur  la  furfacc  de  l’eau , qu’il  frapoit  de  1» 
main  en  fe  joiiant.  On  attacha  un  homme  à des 
cordes , on  le  defeendit  dans  le  puits , 8c  il  en  re- 
tira l’enfànt}  qui  aufli-tôt  courut  aux  jfieds  da 
S,  vieillard , dilànt  qu’il  l’avoit  vû  qui  le  foûtei- 
aoit  fur  l’eau. 

Quand  il  fut  arrivé  à Antioclic,  le  pevpfeac- 
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courut  de  tous  cotez  pour  le  voir,&  pour  rece- 
voir la  guérifon  de  diverfes  maladies.  Il  fè  lo- 
gea au  pied  de  la  montagne  dans  ces  cavernés, 
où  on  dÜoit  que  S.  Paul  s’etoit  caché  : mais  auffi- 
tôt  il  tomba  malade  lui  même  d’une  fievre, vio- 
lente. Acace  en  étoit  affligé,  craignant  que  ceux 
qui  vénoient  en  foule  , dans  l’clperanCe  d’être 
guéris,  n’en  fuflent  feandalifez.  Julien  lui  dit: 
Ke  vous  découragez  point:  fi  ma  fanté  eft  ne- 
ceflâirc,  Dieu  me  la  donnera  incontinent.  Auf- 
fi-tôt  il  fe  mit  à prier  à Ion  ord inaire, profterné 
iur  les  genoux , le  front  contre  terre , deman- 
dant à Dieu  de  lui  rendre  fa  fanté,  fi  elle  devoit 
dire  de  quelque  utilité  aux  afliftans.  Il  n’avoit 
pas  achevé  fa  priere,  quand  il  lui  vint  tout  d’un 
coup  une  grande  fueur,  qui  emporta  fa  fièvre, 
Enfuite  il  guérit  plulieurs  malades  de  toutes  for- 
tes} 8c  s’en  alla  à l’affemblée  des  catholiques. 
Comme  il  pafibit  devant  la  porte  du  palais , un 
mendiant  qui  Ce  traînoit  fur  fon  fiege  n’ayant< 
point  l’ufage  des  jambes,  étendit  la  main  8c  l’a- 
procha  du  manteau  du  S,  vieillard.  Aufii-tôt  îl 
fut  guéri , fc  leva  en  fautant  8c  en  courant:  ce 
qui  fit  aflèmbler  tout  le  peuple  de  la  ville,  8c  le 
champ  des  exercices  en  fut  rempli  : enfbrtcque 
les  l-.erctiques  furent  chargez  de  confufion.  S. 
Julien  guérit  plufieurs  autres  malades  qui  l’atti- 
rcrent  en  leurs  mailbns,  entre  autres  le  comte 
d’Orient:  puis  il  reprit  le  chemin  de  fa  cellule.. 

Pafl'ant  par  la  vil'e  de  Cyr  à deux  journées  ' 
d’Antioche,  il  s’arrêta  dans  l’églife  d’un  martyr, 

' où  les  catholiques  du  lieu  s’alïèmblerent , 8c  priè- 
rent Julien  de  les  délivrer  du  fophifie  Afterius  , 
que  Tep  hérétiques  avoient  fait  évêque,  8c  en- 
voyé chez  eux  pour  féduire  les  fimples.  Prenez" 
courage , dit  le  S.  vieillard  : priez  Dieu  avec 
nous,  8c  joignez  à la  priere  le  jeûne  8c  la  mor- 

lâficatioa.  . Ile  ]e  fircot  flç  le  fophifte  Afterius  la 
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Veille  de  la  fefte,où  il  devoit  parlef,  fut  frappé 
d’une  maladie  qui  l’emporta  en  un  jour.  Theo- 
doret  qui  raporte  ces  merveilles , les  avoit  apri- 
fes  d’Acace  difciple  du  faint.  S.  Balilc  fecourut  <ÿ.  S9i 
en  cette  occalion  l’églile  d’Antioche,  par  une 
lettre  pleine  de  tendrelfe  8c  de  conlblation. 

Tandis  que  l’empereur  Valens  perfecutoitainfi  XXIX, 
les  feuls  catholiques,  il  laiflbit  aux  autres  l’exer-  Maffîcre 
cice  libre  de  leur  religion , c’eft-à-dire  à tous  les  ^5* 
hérétiques,  aux  Juifs  & aux  payens  mêmes,  lls^^"/^ 
obfervoient  en  toute  feureté  leurs  ceremonies  A/T?.  e. 
profanes  rétablies  par  Julien , Sc  abolies  par  Jo- 
vien.  Pendant  tout  le  régné"  de  Valens,  on-al-^ 
luma  du  feu  fur  les  autels , on  offrit  aux  idoles 
des  libations  8c  des  vidlimes;  on  fit  les  feltins 

Îublics  dans  les  places;  on  célébra  les  felles  de 
upiter  8c  Cerés.  Aux  orgies  de  Baccus,  on  vk 
les  hommes  8c  les  femmes  courir  furieux , por- 
tent des  peaux  de  chevres,  déchirant  des  chiens, 

8c  faifànt  les  autres  extravagances  de  cette  fe-  • • ' 
lie.  A la  fin  toutefois,  l’empereur  Valens  fit 
auffi  fentir  aux  payens  là  colerej  8c  telle  en  fut 
l’occafion. 

Comme  il  étoit  à Antioche , on  découvrit  que  Armt. 
deux  prétendus  devins  Hilaire  8c  Patrice  avoient  *’^*''^* 
été  employez,  pour  lavoir  qui  devoit  regner  après  ^ 
Valens.  Etant  pris  tous  deux  8c  misàlaqueftion 
Hilaire  dit  ; Nous  avons  fait  avec  des  branches 
de  laurier  cette  table  à trois  pieds,  qui  nous  cil 
reprefentée,  à l’imitation  du  trepié  de  Delphes; 
êc  après  l’avoir  confacrée  par  des  charmes  lecrets 
8c  de  longues  ceremonies , nous  l’avons  pofée  au 
milieu  d’une  maifon  purifiée  de  tous  .côtez,  par 
des  parfums.  Qn  a mis  dclTus  un  bafl'm  rqnd  fa- 
briqué de  divers  métaux,. où  l’on  avoit  gravé 
dans  le  bord  les  vingt-quatre  lettres  de  l’alphabet 
à certaine  diltance  l’une  de  l’autre.  Un 
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chauflbns  de  même , 8c  une  bandelette  autour  (fe 
la  tefte , portant  de  la  vervene.  Apres  avoir  in- 
voqué par  certains  cantiques  le  Dieu  qui  préfide 
à la  divination , c’eft  à-dire  Phebus,  cet  homme 
a balancé  un  anneau  pendu  à de  petits  rideaux 
par  un  fil  trés-leger.  Cet  anneau  avoir  été  au- 
paravant préparé  par  les  myfteres  de  Part.  Nous 
demandâmes  qui  devoir  l’ucceder  au  règne  pre- 
fent , parce  qu’on  difoit  que  ce  devoir  eftre  un 
homme  accompli  : 8c  l’anneau  en  fautant  fur  le 
bafi'mj  marqua  les  deux  fyllabes  Theod,  en  s’ar- 
rêtant fur  les  quatre  lettres  grcques  thêta , epfî- 
lon , omicron  8c  delta.  Quelqu’un  des  alTiftans 
«'éaia  que  le  deftin  marquoit  Théodore.  On 
n’en  chercha  pas  davantage  ; car  il  étoit  aifés  con- 
ftant  entre* nous,  que  c’étoit  lui  qu’on  deman- 
doit  Telle  fut  la  confefl'ion  d’Hilaire. 

Ce  Théodore  tenoit  le  fécond  rang  entre  les 
notaires  de  l'empereur,  dignité  très  confiderable 
alors.  Il  étoit  tiés  bienfait  de  fà  perfonne,  fort 
infiruit  des  bonnes  lettres,  8c  accoûtumé  à par- 
ler à l’empereur  avec  une  grande  liberté.  Il  étoit 
payen  ; ce  qui  le  failoit  délirer  pour  maître  aux 
philofophes  8c  autres  payens  indignez  de  l’ac- 
croilTcment  du  Chrifiianifme.  Ainli  il  ne  faut 
pas  s étonner  li  l'anneau  magique  bien  conduit , 
marqua  le«  premières  lettres  de  fon  nom.  L’em- 
pereur Vafens  , naturellement  violent  , ayant 
découvert  <ette  confpiration , fut  tranfporté  de 
tureur,  8c  ne  mit  point  de  bornes  à fa  ven- 
geance. Il  fit  mourir  tous  les  complices,  8c  tous 
ceux  qui  turent  même  foupçonnez  de  l’eftrer 
les  uns  par  le  feu  comme  magiciens,  les  autres 
par  le  fer.  Antioche,  fut  pour  qinfi  dire,  in- 
nondée  de  fang.  On  rechercha  les  philofophes 
comme  magiciens.  Maxime  fut  aceufé  d’avoir 
eu  connoiflance  de  cette  operation  magique, 8c 
d’avoir  prédit  un  grand  maiiàac,  après  lequel  Va- 
) ^ lca« 
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lèns  perîroit  d’une  maniéré  extraordinaire.  Il 
fut  donc  amené  à Antioche  , puis  renvoyé  ert 
Afie,  où  le  gouverneur  Feftus  lui  fit  trancher  la 
tefté  : 8c  telle  fut  la  fin  du  philofophe  Maxime , 
le  principal  auteur  de  l’apoftalie  de  l’empereur 
Julien.  L’épouvante  fut  fi  grande  parmi  les  phi-**^®*** 
iofophes,  que  pcrfonne  n’olà  plus  en  fiiire  pro-^* 
iefiion  ni  en  porter  l'habit  ; 8c  les  particuliers 
même  quittèrent  les  manteaux  à frange,  qui 
pouvoient  rcïïèmbler  aux  leurs.  On  fit  auflilare  iv* 
cherche  des  écrits  de  magie,  8c  on  bruÜa  publi-^* 
quement  de  grands  monceaux  de  livres , où  l’on 
en  contbndit  qui  ne  traitoient  que  de  lettres  hu- 
maines ou  de  jurifprudencc.  Enfin  l’empereur 
Valens  étendit  fa  précaution , jufqucs  à faire  mou- 
rir plufieurs  perfonnes  confiderables  , dont  In 
nom  commençoit  par  les  deux  fyllabcs  fatales 
Theod,  c’eft  à dire  les  Theodorcs,  les  Theodo- 
fes,  les  Theodotes,  les  Theodules,  ôc  les  autres 
poitoient  des  noms  femblables,  entre  autres 
Theodofe  ou  Theodofiole  pere  de  l’empereur 
Theodolê qui  fucceda  effeâivement  à Valens, 

Plufieurs  changèrent  de  nom  à cette  occafion. 

Les  magiciens  furent  au  fil  recherchez  à Rome 
vers  le  même  temps.  Plufieurs  pcrlbnnes  y fu- 
ient aceufées  de  ce  crime  l’an  37o.ent  e-autresun 
orulpice  fameux  nommé  Amantius  : quelques^'"- 
fènateurs  furent  enveloppez  dans  cette  acculà-^”^J7** 
lion 5 8c  l’empereur  Valentinien  qui  étoit  à Tre-xxviir. 
ves,  fâiiànt  la  gùeiyc  aux  Allemands,  ayant  étéc. 
confulté,  ordonna  de  faire  le  procès  aux  magi- 
ciens. Mais  il  déclara  qu’il  ne  pretendoit  pas  pour  L‘fo.C.7%é 
cela  défendre  abfolument  l’art  des  arufpices  ; & 
qu’il  permettoit  à chacun  de  fuivre  la  relij^ion 
rie  fes  ancêtres,  comme  il  aVoit  déclaré  des  le 
commencement  de  fon  règne.  Il  conferva  aux 
fàcrificateurs  payens  leurs  droits  8c  leurs  exemp- 
tions > même  rians  les  Gaules  où  ü étoit , comme 
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il  paroît  par  deux  loix  des  années  37t.êc37î.II 
■foulïrit  à Rome  l’autel  de  la  viéioire,  que  Con- 
Aantius  avoit  ôté,  & qui  avoit  été  rétabli, appa- 
remment fous  Julien.  Enfin  Valentinien  fit  une 
loi . touchant  les  gens  de  theatre , qui  marquoit 
peu  de  zele  pour  la  religion.  Comme  on  ne  re- 
cevoir point  ces  fortes  de  gensaù  baptême  .qu’ils 
’ ne  renonçallènt  à leur  profefifion . l’empereur  dé- 
fend à la  vérité  d’obliger  ceux  qui  auroient  été 
baptifez  à remonter  fur  le  theatre  j mais  en  mê- 
me temps  il  ordonne , que  quand , fe  trouvant 
en  péril  de  mort , ils  demanderoient  le  baptême , 
on  en  avertît  le  magiftrat , pour  les  faire  vifiter 
& voir  s’ils  étoient  effeâivement  en  péril.  Tous 
les  payens  craignpient  que  les  comédiens  ne  fe 
fiffent  Chrétiens  en  fraudé  des  plaifirs  publics. 
Cette  loi  eft  del’onziérne  Février  371.  Ainfi  les 
deux  empereurs  fouffroient  l’exercice  de  l’idolâ- 
trie en  Orient  & en  Occident. 

Mais  elle  avoit  dans  les  Gaules  un  puiflànt  ad- 
verfaire  en  la  perfonne  de  S.  Martin.  Lefiegede 
Tours  ayant  vaqué , fà  vertu  8c  fes  miracles  le 
firent  delirer  pour  évêque.  Mais  comme  on  fe- 
voit  la  difficulté  de  le  tirer  de  fon  monaftere, 
un  des  citoyens  nommé  Ruricius  feignit  que  fe 
femme étoit  malade j 8c  fe  jettant  à genoux,  lui 
perfuada  de  fortir.  Des  troupes  d’habitans  qui 
s’étoîent  mifes'^en  embufeade  fur  le  chemin  , fe 
làifirent  de  lui , 8c  le  conduifirent  jufques  àTours , 
où  étoit  accourue  non-feuletnént  du  pars , mais 
encore  des  villes  voilines  une  multitude  incroya- 
ble de  peuple,  pour  prendre  part  à cette  élec- 
tion. 'Tous  le  jugeoient  très  digne  de  l’épifeo- 
pat,  hors  un  petit  nombre  qui  s’y  oppofoient: 
même  des  évêques.  Ils  difoient  que  c’étoit  une 
perfonne  méprilàble  par  fe  mauvaife  mine , fes 
cheveux  mal  feits , fon  habit  mal  propre.  Mais 
fe  peuple  fe  moqua  de  ces  reproches*,  les  comp- 
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tant  plutôt  pour  des  louanges.  Il  fut  même 
frappé  d’une  rencontre  iinprevreuë  Le  ledteur 
<jui  dcvoit  lire  ce  jour  là , n’ayant  pu  percer  la 
foule,  un  des  aJfillans  prit  le  pfautier  & leut  le 
premier  paflàge  qu’il  rencontra.  C’étoit  ce  verfet 
du  pfeauine  huitième , Vous  avez  tiré  la  loiiange 
de  la  bouche  des  eufans,  à caufe  de  vos  enne- 
mis , pour  détruire  l'ennemi  8c  le  défcnleur. 
Car  on  lifbit  alors  ainlij  au  lieu  que  nous  liions 
a prefent:  L’ennemi  Sc  le  vengeur.  Or  celui  qui 
s’oppoi'oit  le  plus  à l’éledlion  de  S.  Martin,  étoit 
un  cvêque  nommé  Defenfor.  Tout  le  peuple  crut 
qu’il  étoit  marqué  par  ce  mot  du  pfeaume , & que 
Dieu  en  avoit  permis  la  Icélure , pour  faire  con- 
naître fa  volonté.  Il  s’éleva  un  grand  cri , 8c  le 
parti  contraire  fut  confondu. 

S.  Martin  continua  dans  l’épifeopat  ià  maniéré 
de  vivre:  confervant  la  même  humilité  dans  le 
Cœur,  ja  même  pauvreté., dans  fes  habits: fans  en 
avoir  moins  d’autorité.  11  demeura  quelque 
temps  dans  une  cellule  proche  de  i’egliiç.  En- 
fiiite  ne  pouvant  fouffrir  la  dillraétion  des  vilites 
' qu’il  recevait , il  fe  fit  un  moaaftere  environ  à 
deux  milles  hors-de  la  ville,  qui  fubiille  encore  à . 

i)refent  fous  le  nom  de  Marmoutier.  C’étoit  a- 
ors  un  defert , enfermé  d’un  coté  par  une  roche 
haute  8c  eicarpée  , de  l’autre  par  la  riviere  de 
Loire  : on  n’y  entroit  que  par  un  chemin  fort 
étroit  Le  S-  évêque  y avoit  une  cellule  de  bois  : 
plulieurs  des  freres  en  avoient  de  même;  la pluf- 
part  s’étoient  logez  dans  des  trous  qu’ils  avoient 
creufez  dans  le  rocher  j 8c  l’on  en  montre  un  en- 
core,que  l’on  dit  avoir  été  habité  par  S.  Martin. 

Il  avoit  là  environ  quatre  vingts  difciples;  donc 
aucun  ne  poflèdoitrien  en  propre;  il  n’étoit  per- 
mis à perfonne  de  vendre  ni  d’acheter , comme 
faifoient  la  plufpart  des  moines.  On  n’y  exerçoit 
autre  métier  que  d’écrire  i encore  n’y  appliquoit- 
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on  que  les  jeunes  : les  anciens  s’occupoient  à l*o- 
raifon.  Ils  fortoicnt  rarement  de  leurs  cellules , 
fi  ce  n’étoit  pour  s’aflembler  dans  l’oratoire.  Ils 
man^coienttousenfemble  après  l’heure  du  jeûne, 
c’efl:  a dire  vers  le  foir  : ils  ignoroicnt  l’uiage  du 
vin,  s’ils  n’y  étoient  contraints  par  infirmité. 
La  plai'pan  étoient  vê  us  de  poil  de  chameau , 
c’ert  à dire  de  gros  camelot  : c’étoit  un  crime 
d’eftre  habillé  délicatement.  Toutefois  il  y avoit 
entre  eux  plulieurs  nobles,  élevez  d’une  manié- 
ré bien  dilferente  ; & plulieurs  furent  évêques 
dans  la  fuite.  Car  il  n’y  avoit  point  d’églifes  qui 
ne  délirât  d’avoir  un  palteur  tiié  du  monaftere  de 
S.  Martin. 


Peu  de  temps  apres  fon  ordination , il  fut  obli- 
gé d’aller  à la  cour  de  l’empereur  Valentinien,^ 
dont  le  féjour  ordinaire  étoit  dans  les  Gaules, 
Sachant  que  S Martin  venoit  lui  demander  ce 
qu’il  ne  lui  vouloir  pas  accorder , il  défendit  qu’on 
le  laillât  entrer  dans  le  palais.  Car  outre  qu’il  é- 
toit  natui ellemcnt  fuperbe  8c  violent,  fa  femme 
Juftinc  qui  étoit  Arienc,  le  détournoit  de  ren- 
dre honneur  au  S.  évêque.  S.  Martin  ayant  tenté 
une  8c  deux  fois  en  vain  d’aprocher  de  ce  prin- 
ce , eut  recours  à fes  armes  ordinaires.  Il  fe 
revêtit  d’un  cilice,  fc  couvrit  de  cendre , s’ablVmt 
de  boire  8c  de  manger , pria  jour  8c  nuit.  Le  fep- 
tieme  jour  un  ange  lui  apparut,  8c  lui  ordonna 
d’aller  hardiment  au  palais  S.  Martin  y va  fur  la 
parole  de  l’ange;  les  portes  s’ouvrent , perfonne 
ne  l’arrête,  il  arrive  jufques  à l’empereur.  Ce 
prince  le  voyant  venir  de  loin , demanda  avec  em- 
portement pourquoi  on  l’avoit  fait  èntrer,  8t  ne 
daigna  pas  fe  lever  : mais  fon  liege  fut  couvert 
d’un  feu,  qui  l’en  chaflâ  promptement.  Alors 
rcconnoiflant  qu’il  avoit  ienti  une  vertu  divine, 
il  embraflà  le  faint  plulieurs  foisj  8c  lui  accorda 
tout  ce  qu’il  defiroit , fsurs  attendre  qu’il  le  deman* 
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dit.  Il  lui  donna  fouvent  audiencfe, 8cle  fit  fou» 
vent  manger  à là  table  : enfin  quand  il  partit , il 
lui  offrit  de  grands  prefens,  que  S.  Martin  réfu- 
ià  , pour  conlerver  fa  pauvreté. 

Dans  le  voilinage  de  Tours  étoit  un  lieu  re-  xxxr.' 
veré  par  le  peuple,  comme  la  fepalrure  de  ^jcl- Travaux 
que  martyr.  Il  y avoit  même  un  autel  érige  par 
les  évêques  precedens.  Mais  S.  Martin  qui  iié 
croyoit  pas  de  léger  , demandoit  aux  plus  an-  fita  c.  a. 
ciens  du  clergé  , qu’on  lui  fit  voir  le  nom  du 
martyr , ou  le  temps  de  fon  martyre  ; 8c  n’en 
trouvant  point  de  tradition  certaine , il  s’abftint 
pendant  quelque  temps  d’aller  à ce  lieu- là,  pour 
éviter  de  faire  tort  à la  religion , ou  d’autorifir 
la  fuperftition.  Un  jour  enfin  il  y alla  avec  quel- 
ques uns  des  freres;  8c  fe  tenant  debout  fur  là 
lepulcre , il  pria  Dieu  de  lui  faire  connoître  qui 
y étoit  enterré.  Alors  fe  tournant  à gauche , il 
vit  prés  de  lui  une  ombre  fale  Ôc  d’un  regard  fa- 
rouche, à qui  il  commanda  de  parler:  l’ombrô 
dit  fon  nomj  8c  c’étoit  un  voledr',  mis  à mort 
pour  fos  crimes,  que  le  peuple  honoîoit  par  er- 
reur j 8c  qui  n’avoit  rien  de  commun  avec  le4 
martyrs.  S.  Martin  le  vit  feul,  les  autres  enten- 
doieht  feulement  fà  voix.  11  fit  ôter  l’autel , 8c 
délivra  le  peuple  de  cette  fuperftition. 

Il  ruina  plulleurs  temples  d’idoles , 8c  abatit 
plufieurs  arbres , que  les  payens  honoroieht  com- 
me làcrei,  fouvent  même  au  péril  de  fa  vie. 

Ayant  abatu  un  temple  très-ancien , il  vouloit 
aufii  couper  un  pin  qui  étoit  proche  ; le  pontife 
8c  les  autres  payens  s’y  oppofoient.  Enfin  ils  lui 
dirent:  Si  tu  as  tant  de  confiance  en  ton  Dieu , 
nous  couperons  nous-mêmes  cet  arbre , pourveu 
que  tu  fois  deffbus  quand  il  tombera.  Il  accepta 
la  condition  j il  fe  laiflà  lier  8c  mettre  à leur  gré 
du  côté  où  l’arbre  penchoit , une  grande  foule 
«’aflfembla  à ce  fpe^aclc,  les  moines  qui  l’accom'- 
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pagnoicnt  étoient  (àifis  de  crainte.  L’arbre  de^ 
mi  coupé  ayant  déjà  craqué,  & commençant  à 
tomber  fur  S.  Martin,  il  éleva  la  main  Sc  fit  le 
ligne  de  la  croix  ; aufli  tôt  l’arbrè  comme  re- 
poullé  par  un  tourbillon  de  vent,tom.a  de  l’au- 
tre c ite , & penlà  accabler  les  paiTans  qui  lè 
croyoient  le  plus  en  (ureté  • Il  s'éleva  un  grand 
cri , & il  n’y  eut  prelque  perfonne  de  cette  pro- 
digieulc  multitude,  qui  ne  demandât  l’impofi- 
tion  des  mains  pour  eÜrereceu  catecumcne.  Une 
autre  fois  comme  il  abatoit  un  temple  dans  le 
pais  des  EJuens  , c’elt-à  dire  dans  le  territoire 
d’Aullun , une  multitude  de  payens  fe  jctta  lur 
lui  en  furie , ôc  le  plus  hardi  l’attaqua  l’épée  à la 
main.  Le  S.  ôta  fon  manteau,  & lui  prefenta  le 
col  à découvert  ; mais  lepayen  ayant  levé  le  bras, 
tomba  à la  renverfe  épouvanté  miraculeufement , 
8c  lui  demanda  pardon.  Un  autre  le  voulut  fia- 
per  d’un  couteau,  comme  il  abatoit  des  idoles: 
mais  dans  l’aftion  le  couteau  lui  échapa  8c  dif- 
parut.  D’autres  fois  il  perfuadoit  aux  payens  de 
ruiner  euaf-mêmes  leurs  temples.  Avant  lui  il  y 
avoit  trés-peu  de  Chrétiens  en  ces  quartiers  de 
la  Gaule,  8c  il  les  laillà  remplis  de  lieux  de  pie- 
té : car  aux  endioits  où  il  avoit  ruiné  des  tem- 
ples, il  bâtiflbit  aufli  tôt  des  églifes  ou  des  mo- 
naftercS.  ' • 

Il  continuoit  à faire  fouvent  de  grands  mira- 
cles. Il  déliv:a  du  démon  un  efclave  de  Tetra- 
dius,  qui  avoit  été  proconful;  à Trêves  il  gué- 
rit une  fille  paralytique  prefle  à expirer,  en  lui 
mettant  dans  la  bouche  de  l’huile  benite:  à Pav 
ris  entrant  dans  la  porte  de  la  ville , fuivi  d’une 
grande  foule , il  baifa  un  lepreux  qui  fiiifoit  hor- 
reur à tout  le  monde,  8c  lui  donna  fa  bénédic- 
tion j aufli- tôt  il  fut  guéri,  8c  le  lendemain  il 
vint  rendre  grâces  à Dieu  dans  l’églife.  Les  filets 
tirez,  de  l’habit  ou  du  cilice  de  S.  Martin  guerif- 
’ foient 
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; lôient  fouvent  les  malades , étant  attachez  à leurs 

doigts  ou  à leur  col.  Arborius  qui  avoit  été  pre-^  ,*•  aW 
fet, ayant  fa  fille  malade  d’une  gro fie  fièvre  quar- 
■ te,  lui  appliqua  fur  la  poitrine  une  lettre  du  faint, 

8c  la  fièvre  cefià  aufii-t  t.  Paulin  depuis  illuftre  ai»! 
pr  fa  fainreté  ayant  une  grande  douleur  à un  œil 
où  la  cataracte  c'ommençoit  à fe  tonner , S.  Mar- 
tin lui  applit|ua  un  pinceau , & le  guérit  entiè- 
rement. Voila  quelques  uns  de  fes  njirac  es. 

Cependant  la  perfecution  continuoit  en  Orient,  XXXIï; 
mais  avec  moins  de  violence.  Car  comme  Va- 
kns  étoit  à Antioche , il  fut  harangué  par  le  phi-  ® 
lofophe  Themiftius , qui  bien  que  payen  l’adou-  Snlr  ly. 
cit  un  peu  envers  les  Catholiques.  Il  lui  repre  (■  3 >■. 
fenta  qu’il  ne  fâloit  pas  s’étonner  de  la  diverfité*^""?** 
des  fèntimens  qui  étoient  entre  les  Chrétiens,**  ^ ' 
puis  qu’elle  étoit  petite  en  comparaifon  de  la 
multitude  & de  la  confulion  d’opinions  qui  reg- 
noient  chez  les  Grecs , c’eft  à - dire  chez  les 
pyens,  qui  avoient  plus  de  trois  cens  opinions 
differentes.  Valens  fe  reduilit  donc  à bannir  les 
ecclefiaftiques , au  lieu  de  les  faire  mourir.  Ainfi  i.Theod.ifK 
la  perlècution  s’adoucit,  mais  elle  ne  cefià  pas.  *3* 
Elle  s’étendit  pr  toute  la  Syrie,  8c  S.  Pelage 
évêque  de  Laodicée  fut  banni  entre  les  autres.  Il 
avoit  été  marié  en  là  jeunefie;  mais  le  premier 
jour  de  lès  noces,  il  perfuada  à fon  époufe  de 
garder  la  continence  j 8c  comme  il  n’avoit  pas  , ' 

moins  cultivé  les  autres  vertus , il  fut  éleu  évê- 
que tout  d’une  voix.  Il  gouvernoit  cette  é^lile 
depuis  plulîeurs  années , 8c  fut  alors  envoyé  en 
exil  en  Arabie.  Les  églifes  de  Calcide  8c  de  Be- 
rée  fe  fentirent  aufii  de  la  perfecution  ; 8c  S.  Ba-  ^‘*/*^*  f?* 
file  leur  écrivit  des  lettres  pour  les  encourager 
8c  les  conibier  Ecrivant  à l’é^life  de  Calcide , 
il  marque  que  la  perfecution  n’etoit  pas  encore  'Bcrxenf. 

■ venue  jufques  à lui  8c  aux  églifes  de  Cappadocej 
nuis  que  l’exemple  des  églifes  voifines  la  fàifoit  - 
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attendre  inccflàmment.  Il  dit  que  non  feulement 
les  prê:res  &.  le  clergé  de  Calcide}  mais  les  plus 
puilîans  du  peuple  avoient  éprouvé  la  tentation. 
L’églil’c  de  Berée  lui  envoya  le  preftre  Acace, 
qui  en  tut  depuis  évêque:  par  qui  il  appirit  le 
détail  de  leurs  loufBances,  & l’union  du  peuple 
avec  le  clergé.  Il  les  encourage  à la  perfeveran- 
cej  8c  dit  que  leur  exemple  a déjà  relevé  plu- 
Ircurs  églifes. 

En  Palcltine  Philippe  évêque  de  Scytht^olis, 
8c  fuccelleur  de  Potrophile:  puis  Athanafe  fuc- 
cefl'eur  de  Philippe , Gemcllin  8c  plufieurs  autres 
prêchoient  ouvertement  le  pur  Arianifme  : foû- 
tenant  que  le  fils  de  Dieu  étoit  créature,  8c  que 
le  S.  Elprit  n’avoit  rien  de  commun  avec  la  na- 
ture divine  ; 8c  non  contens  d’empoifonner  le 
pais  par  leurs  difeours , ils  perfecutoient  les  ca- 
tholiques à force  ouverte.  A Jerufàlem  un  nom- 
mé Hilaire  ou  Hilarion , décrié  par  la  commu- 
nion des  Ariens,  occupoit  la  place  de  S.  Cyrille 
qui  vivoit  encore,  mais  apparemment  en  exil. 
Car  apres  Irecée  que  les  Ariens  avoient  fait  évê- 
que de  Jcrufalem  au  concile  de  C.  P.  en  3C4.  S. 
Cyrille  étoit  rentré  dans  fan  liege,  apparem- 
ment fous  Julien,  mais  il  avoit  encore  été  dé- 
poflêdé  par  Hilaire.  A Cefarée  Acace  le  borgne 
étoit  mqrt  quelques  années  auparavant , 8c  S.  Cy- 
rille qui  étoit  alors  à Jcrulàlem  mit  à fà  place 
Philumene  : mais  Eutychius  d’Eleuteropolis , 
qui  bien  que  Catholique  dans  le  cœur  , lùivoit 
les  Ariens  en  haine  xle  S.  Cyrille , établit  à Cefà- 
rée  un  autre  Cyrille  furnommé  le  vieux.  S Cy- 
rille y mit  enfuitcGelafefonneveufilsdefafceur} 

8c  les  Ariens  profitant  de  la  divifîon  de  cçs  trois 
évêques  qui  le  dil’putoicnt  le  fiege  de  Cefarée , 
y établirent  Euzoïus:  qu’il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  Euzoius  d’Antioche.  Euzoius  de  Celà- 
rée  travailla  avec  application  à rétablir  la  biblio- 
' ~ ” theque 
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theque  de  S.  Pamphile,  faifànt  tranfcrirc  de  nou- 
veau les  livres  fur  du  parchemin;  entre-autres 
les  ouvrages  d’Origene , dont  il  retrouva  un  grand 
nombre,  & en  drefïà  une  table,  llëtoithommc 
de  lettres,  8c  compolà  lui-même  divers  ouvra- - 
ges.  S Epiphane  déslors  évêque  de  Silainine  dans 
Pille  de  Chypre,  étoit  en  li  grande  vénération, 
que  les  Ariens  n’oferent  l’attaquer,  8c  il  demeura,  flier.  il 
pailible  dans  fon  eglife. 

S.  Barfes  ou  Barfen,  après  avoir  vécu  long-  XXXIII. 
temps  dans  la  iblitude  , fut  évêque  d’Edellè  en  Perlecii- 
Melopotamie.  Valcns  le  relégua  d'abord  dans^'”S*^“ 
l’iüe  d’Arade  de  Phenicie.  Mais  ayant  appris  que  ua 
les  maladies  qu’il  gueriflbit  par  là  parolfc,  lui  at-  iv  c.  i6.* 
tiroient  les  peuples  en  foule,  ill’en/oya  en  E- R»/. 
gypte  à la  ville  d’Oxirinquej  8c  comme  fa  ré- 
putation y attiroit  encore  tout  le  monde,  il  l’en- 
voya en  Thebaide,  à une  place  nommée  Philo, 
fur  la  frontière  des  barbares.  On  garda  long- 
temps Ibn  lit  à Arade:  il  y étoit  en  grand  hon- 
neur du  temps  de  Theodoret,  8c  plu lieurs  ma- 
lades étoient  guéris  en  y coucliant.  L'églife  la- 
tine honore  Ta  mémoire  de  S.  Barfes  le  trentiè- 
me de  Janvier,  8c  la  grecque  le  quinziéme  d'O- 
ftobre.  A là  place  Valens  envoya  à EdeflTe  un 
evêque  Arien;  mais  tout  le  peuple  fortoit  hors 
de  la  ville , 8c  s'alïèmbloit  dans  la  campqgne.  Va- 
lens  en  fut  lui-même  témoin,  lofs  quhl  vint 
Edeflè  vLliter  l’églife  fameufe  de  l’apôtre  S.  Tho-(,°*°^*  ^ * 
mas.  Il  en  fut  u irrité,  qu’il  frappa  de  là  main 
le  prefet  Modcfte , parce  qu  il  n’avoit  pas  eu  loin  vr^ 
d’empêcher  fes  aflèmblées5  8c  lui  commanda  de 
ramallèr  les  Ibldats  qu’il  avoit  fous  là  charge,  8c 
ce  qui  le  trouveroit < de  troupes,  pour  diffiper 
cette  multitude.  Modefte,  quoiqu’ Arien  fit  lê- 
crettement  avertir  les  catholiques  de  ne  fe  point 
aflémblcr  le  lendemain,  au  lieu  où  ils  avoient 
accoutumé  de  prier  ; parce  qu’il  avoit  ordre  de 
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, l’empereur  de  punir  ceux  qui  s’y  trouveroient. 

Il  clpcioit  lar  cette  menace  empêcher  l’alTem- 
bléc  & appailcr  l’empereur.  Mais  les  fidelles  d’E- 
delle  n’en  furent  que  plus  excitez  à s’afl'emblcr; 
&.  dés  le  grand  marin  ils  le  rendirent  avec  plus 
de  diligence  qu’à  l’ordinaire  au-  lieu  accoutumé 
6t  le  remplirent.  Le  prefet  Modefte  l’a)ant  ap- 
pris, ne  lâvoit  quel  parti  prendre.  Toutefois  il 
marcha  vers  le  milieu  ue  l’ancmblée,  faifant  a- 
vcc  l'a  fuite  un  bruit  extraordinaire  pour  épou- 
vanter  le  peuple.  En  paflânt  dans  la  ville  il  vit 
une  pauvre  tem.me  qui  fortoit  biufquement  de 
fa  mailon  , lans  même  fermer  la  porte , tenant 
, un  entant  par  la  main  , 2c  lailîânt  traîner  fon 
manteau  négligemment-,  au  lieu  de  le  couvrir 
à la  maniéré  du  pais  Elle  coupa  la  file  des  Ibl- 
dats  qui  marchoient  devant  le  prefet  & palîâ 
. avec  une  extrême  empreflêment.  Il  lafitarrêter, 
& lui  demanda  ou  elle  alloit  fi  vite?  Je  mepref- 
fc,  dit  elle,  d’arriver  au  champ  où  les  catholi- 
ques font  aflcmblez.  Tu  es  donc  la  feule,  dit 
Modefte,  qui  ne  fais  pas  que  le  prefet  y marche, 
& qu’il  fera  mourir  tous  ceux  qu’il  y trouvera  ? 
Oiii  répondit  elle,  le  j’ay  oui  dire,  & c'eft  pour 
cela  même  que  je  me  prclîé , craignant  de  man- 
quer l’occalion  de  Ibufirir  le  martyre.  Maispour- 

3uoi  menes-tu  cet  enfant,  dit  le  prefet?  Afin, 
it-elle  ,*qu’il  ait  part  à la  même  gloire.  Mp- 
defie  étonné  du  courage  de  cette  femme  , re- 
tourna au  palais,  & en  ayant  entretenu  l’empe- 
reur , lui  perfuada  d’abandonner  une  entrepri- 
fè,  dont  le  fuccés  feroit  honteux  & malheu- 
reux. ‘ . 

Thod,  IV.  Valens  refolut  donc  d’épargner  le  peuple,  8c 
c.  17*  18.  ordonna  au  prefet  Modefte  de  prendre  les  prê- 
tres 8c  les  diacres  j 8c  de  leur  perfuader,  ou  de 
communiquer  avec  l’évlque  Arien,  ou  les  chat- 
fer  de  la  ville , 8c  les  envoyer  aux  extremitez  de 
' l'cra-. 
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l'empire.  Modefte  les  ayant  tous  allêmblez, 
ellâya  de  les  perfuader  , en  difaut  ; qu’il  iàloic 
c/lre  infènfez  pour  vouloir  relifter  à un  fi  grand  _ 
prince.  Comme  ils  demeuroient  tous  en  lilcn-  ^ 
ce,  le  préfet  s'adreftà  au  preftre  Euloge,  qui  c- 
toit  leur  chef , 8c  lui  demanda  pourquoi  il  ne 
répondoit  point.  Euloge  dit:  Vous  ne  m’avez 
rien  demandé.  Toutefois,  dit  le  prefet,  il  y a 
long-temps  que  je  vous  parle.  Euloge  dit:  Vous 
parliez  à tout  le  monde.  Si  vous  m’interrogez 
en  particulier,  je  vous  dirai  ma  penfée.  Et  bien 
donc,  dit  le  prefet,  communiquez  avec  l’em- 
pereur. Euloge  répondit  : Eft-ce  que  l’empe- 
reur a receu  le  facerdoce  avec  l’empire  ? Le  pré- 
fet piqué  de  cette  reponfé,  reprit:  Je  ne  dis  pas 
cela,  impertinent,  je  vous  exhorte  à commu- 
niquer avec  ceux  avec  qui' l’empereur  commu- 
nique. Nous  avons  un  pafteur , dit  Euloge,  8c 
nous  fuivons  fes  ordres.  Alors  le  prefet  les  en- 
voya en  Thrace  au  nombre  de  quatre  vingt. 

Les  grands  honneurs  qu’ils  receurent  pendant 
ce  voyage , excitèrent  la  jaloufie  de  leurs  enne- 
mis. Car  les  villes  8c  les  bourgades  venoient  au 
devant  d’eux  les  féliciter  fur  leur  viétoire.  Va- 
lens.  en  ayant  receu  des  plaintes , les  fit  fepa- 
rer  deux  à deux  : prenant  foin  de  ne  pas  laifler 
cnfemble  ceux  qui  étaient  parens.  Les  uns  conti- 
nuèrent de  marcher  en  Thrace , d’autres  furent 
envoyez  aux  extremitez  de  l’Arabie , d’autrei 
difperfez  dans  les  petites  ville  de  Thebaïde.  Eu- 
loge 8c  Protogene  furent  envoyez  à celle  qui 
portait  le  nom  d’Antinoiis.  C’étaient  les  deux  Soztm.  Vi: 
premiers  du  clergé  d’Edeffe,  qui  a voient  long- c,  33.  3^ 
temps  pratiqué  la  vie  monaftique , 8c  fait  de  grands 
progrez  dans  la  vertu.  Ils  trouvèrent  que  l’évê- 
que d’Antinoüs  était  catholique,  8c  afliftercnt  à 
fes  aflèmblées.  Mais  voyant  qu’elles  étoient  peu 
nombreufes,  8c  que  la  plufpart  des  habitans  é- 
Tome  IF,  ' fe  ' toicat 


DIgitized  by  Cooglc 


ai8  Hîpire  ’EcckJtaJltque.  ; 

toicnt'paycns,  ils  s’appliquèrent  à les  conver^ 
Euloge  s enferma  dans  une  cellule,  ou  il  prioit 
jour  8c  nuit.  Protogene  inftruit  dans  les  faintes 
^ lettres,  8c  exercé  à écrire  en  notes,  ayant  trou- 
vé un  lieu  commode  y établit  une  ecolej  ou  li 
montroit  aux  enfans  cette  maniéré  d ecnre , K 
leur  foil'oit  apprendre  les  pfeaumes  de  David , oC 
les  pallages  du  nouveau  teftament  les  plus  con- 
venables. Un  de  ces  enfans  étant  tombe  mala- 
de, Protogene  alla  dans  la  maifon,  le  prit  par 
la  main , 8c  le  guérit  par  fa  priere.  I^s  peres 
des  autres  enfans  l’ayant  appris,  le  menoient  dans 
leurs  maifons , 8c  leptioientde  fecourir  leurs  ma- 
lades ; mais  il  refufoit  de  prier  pour  eux , ]ulques 
à ce  qu’ils  fuirent  bsptifcz  ; 8c  le  defir  delà  gucrilon 
les  y taifoit  conlènur.  Si  quelqu’un  fe  convertiuoit 
en  fanté,il  le  menoit  à Euloge , frappoit  a fa  por- 
te, 8c  le  prioit  de  lui  donner  le  baptême.  Euloge 
fou  droit  avec  peine  que  l’on  interrompit  fa  pnere; 
mais  Protogene  lui  reprefentoitquerienn  eftpre- 
fcrable  au  falut  des  hommes#  Tout  le  monde  s é- 
tonnoit  de  voir  un  homme , qui  ^voit  fibien  in- 
llruire,  8c  qui  faifoit  de  tels  miracles  , ceder  à 
un  autre  l’honneur  d’adminiftrer  le  baptême.  On 
concluoit  que  la  vertu  d’Euioge  etoit  encore  plus 
éminente.  Mais  peut*cftre  Protogene  ne  lui 
déferoit-il  que  comme  au  plus  ancien  preftre, 
C’eft  ainlï  que  ces  deux  fàints  profitèrent  de  leur 
XXXIV.  gxil.  - 

Mort  de  L‘E<rypte  fiit  en  paix,  tant  que  S.  Athanafe 

fe’^Se'  vécut.  Mais  il  mourut  pendant  cette  perfecution, 

lui  fucce-  8c  comme  l’on  croit  le  fécond  jour  de  Mai  an 

de.  JT 3.  Il  mourut  dans  fon  lit  a Alexandrie  apres 

Socr.  iv.e.  quarante-fix  ans  entiers  d’épifeopat,  comble  de 
mérités  8c  d’années.  Avant  qu’il  expirât,  on  le 
gp!ft.adS.  priadedefignerfonfuccefleur;  ScilnommaPierr^ 
Leoll.to.^.  homme  excellent,  déjà  vénérable  par  Ion  âge  X 
cheveux  blancs,  admirable  pour  fà  piete 


— Gôb^U 


Lhre  Seizième.  IT9 

ftgefîe  8c  fbn  éloquence , fi.ldle  compagnon  de 
fes  travaux  £c  de  les  voyages , qui  ne  l’avoit  a- 
bandonné  dans  aucun  péril-  Ce  choix  fut  con- 
firmé par  le  fuffrage  de  toute  l’églife  d'Alexan- 
drie: du  clergé , des  magiftrats,  des  nobles,  de 
tout  le  peuple  qui  témoigna  (a  ]oye  par  des  ac- 
clamations publiques.  Les  évêques  voifins  s’af-  ' 
femblerent  en  diligence,  pour  célébrer  l’éleélion 
folcnnelle  8c  l'ordination;  Les  moines  quittèrent 
leurs  folitudes  pour  y alfifter,  8c  Pierre  fut  mis  fur 
le  trône  d’Alexandrie , par  un  confentement  una- 
nime de  tous  les  catholiques.  Il  écrivit  auffi-tôt 
fuivant  la  coutume , aux  évêques  des  principaux 
fieges,  8c  nous  avons  encore  la  reponfe  que  lui 
fit  S.  Baille.  Le  pape  S.  Damafe  lui  écrivit  aulfi<g^y^,^^jj^^ 
des  lettres  de  communion  8c  de  confolation, 
qu’il  lui  envoya  par  un  diacre. 

Mais  les  Ariens  ayant  repris  courage  à la  mort  Soc.  ly.  t. 
de  S.  Athanafe,  en  donnèrent  promptement  avis»*-  Sox..  vu 
à l’empereur  Valens,  qui  étoit  alors  à Antioche. xo.Theed, 
Euzotus  d’Antioche  fut  d’avis  d’aller  lui-môtne*'^' 
mettre  Lucius  en  pofleflion  de  l’églife  d’Alexan- 
drie , pour  laquelle  on  l’avoit  déjà  ordonné. 
L’empereur  approuva  ce  voyage  ; le  tréforier 
Magnus  fut  envoyé  avec  des  troupes  pour  ac- 
compagner Euzoius } 8c  cependant  on  écrivit  au 
nom  de  l’empereur  à Pallade  prefet  d’Egypte , 8c 
aux  troupes  qui  y étoient  pour  chalTer  Pierre.  Pal- 
lade qui  étoit  payen , 8c  avoit  fouvent  cherché 
l’occalion  de  nuire  aux  Chrétiens,  accepta  vo- 
lontiers la  commiflîon.  Il  allêmbla  aufîi-tôt  une 
troupe  de  Juifs,  8c  des  payens  qu’il  gagna  par  ar- 
gent 8c  par  promeffes , 8c  venant  à l’églife  de  S. 

Theonas,  il  l’environna,  8c  manda  à Pierre  d’en^‘^*»^> 
fortir,  s’il  n’en  vouloit  eftre  chafle  par  force.** 

Pierre  fe  retira , 8c  cette  foule  d’infidelles  étant 
entrée  dans  l’éghfe  ; on  y entendit  retentir  les 
loiianges  des  idoles,  des  battemèns  de  mains, 
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des  voix  infolentcs , 8c  des  paroles  infâmes  conï 
tre  les  vicrgcsconfacréesà  J.C.  Les  gens  de  bien 
le  bouchoicnt  les  oreilles:  mais  ces  inlblens  ne 
le.  côntcntcrcnt  pas  des  paroles j ils  déchirèrent 
les  habits  de  ces  vierges,  8c  les  ayant  dépoüillées 
tontes  nues,  ils  les  menèrent  en  triomphe  par  la 
ville  -,  8c  li  cjuelqu’un  vouloir  parler  pour  arrêter 
leur  emportement  , il  n’en  remportoit  que  des 
coups.  Plulieurs  de  ces  vierges  furent  violées: 

i^lulicuis  furent  aflbmmées  à coups  de  bâton  fur 
a telle,  8c  on  ne  permettoit  pas  même  d’enter- 
rer leurs  corps.  L’églife  honore  comme  mar- 
tyrs ceux  qui  furent  tuez,  en  cette  occalion  dans 
l’églife  de  Theonas. 

Ce  qui  parut  le  plus  infupportable  aux  Chré- 
tiens, fut  la  profanation  de  l’autel.  Les  infidel- 
les  y firent  monter  comme  fur  un  theatre  un 
jeune  garçon  , qui  deshonoroit  Ibn  fexe  par  là 
vie  infime  ; fardé  avec  du  rouge  aux  jolies  8c  du 
noir  aux  fourcis , déguifé  en  femme  à la  manié- 
ré ^es  idoles:  c’cll- à-dire  apparemment  vêtu  en 
Bacchus.  Ce  bouffon  commença  à danlèr  fur 
l’autel  fe  tournant  légèrement  Sc  gelliculant  des 
mains  de  côté  8c  d’autre.  Cependant  les  afii- 
Bans  s’éclatoient  de  rire  , 8c  proferoient  des 
blasfêmes.  Enfuite  un  autre  trés-connu  pour  fes 
infamies,  fe  dépoüil’a  tout  nud.  8c  monta  dans 
le  trône  épifcopal, comme  pour  prêcher.  Ilcom- 
mença  en  effet  à haranguer  en  termes  infâmes, 
enfeignant  l’impieté,  louant  la  débauche,  l’im- 
pudicité , les  excès  de  bouche , le  larcin  -,  8c  pré- 
tendant montrer  l’utilité  de  tous  ces  crimes , en 
dérificn  de  la  morale  Chrétienne. 

Quelque  temps  après  Lucius  arriva  d’Antioche 
avec  Euzoïus  8c  le  comte  ma^nus.  Lucius  é- 
toit  d’Alexandrie , 8c  avoit  été  ordonné  preftre 
par  le  faux  évêque  George  : à qui  les  Ariens  l’a- 
voieqt  deftiné  pour  fuccelfeur.  Ils  voulurent  faire 
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approuver  leur  choix  par  l’cmpcrcur  Jovien , qu* 
rejetta  Lucius  avec  mépris.  Enfuite  il  fat  facré 
évêque  à Antioche  ou  ailleurs  hors  de  l’Egypte: 
ayant  acheté  l’épifcopat,  comme  une  charge  fe- 
culiere.  Magnus  étoit  treforier  de  la  maiion  de 
l’empereur,  qui  ayant  brûlé  l’églUé  de  Baryte 
fous  le  régné  de  Julien,  avoir  été  obligé  du 
temps  de  Jovien  à la  rebâtir  à fes  dépens  j enco- 
re en  avoit-il  penfé  perdre  la  telle.  Lucius  vint 
donc  prendre  polTelTion  de  l’églife  d’Alexandrie, 
accompagné  du  gouverneur  Pallade,  du  comte 
Magnus,  de  leurs  appariteurs  5c  leurs  foKiats; 

& d’une  troupe  de  payens  qui  lui  applaudi (Toictit, 

& lui  diloient  en  tace  ; Tu  es  le  bien  venu  évê- 
que, qui  ne  reconnois  point  le  fils:  Scrapis  te 
favoriiè,  6c  t’a  conduit  icy. 

En  même  temps  le  comte  Magnus  fit  pren- 
dre  dix-neuf,  tant  preftres  que  diacres,  dont.-,gr, 
quelques-uns  avoient  plus  de  quatre-vingts  ans;Egyp:e, 
8c  les  ayant  faitamener  devant  ion  tribunal,  com- 
me des  criminels , il  leur  dilbit  à haute  voix  : Cé- 
dez miferables,cedez  à l’opinion  des  Ariens.  Quand 
vôtre  religion  feroit  véritable , Dieu  vous  pardon- 
nera d’avoir  cédé  à la  neceffité.  11  ajoûtoit  d’un 
côté  les  promelïès,  de  la  part  de  l’empereur:  8c 
de  l’autre  les  menaces.  Ils  lui  répondirent;  Cef- 
fez  vous-même  de  vouloir  nous  épouvanter  par 
de  vains  difeours.  Nous  n’adorons  pas, un  Dieu 
nouveau  : nous  ne  croyons  pas  qu’il  ait  jamais 
été  'fans  fagefle , que  tantôt  il  foit  pere , 8c  tan- 
tôt il  ne  le  foit  pas,  ni  que  le  fils  Ibit  temporel. 

Nos  peres  alîemblez  à Nicée  ont  anathematifé 
cette  erreur,  en  confclfant  que  le  fils  eft  confub- 
ftantiel  au  pere.  Après  qu’ils  eurent  ainfi  parlé', 
le  comte  Magnus  les  fit  mettre  en  prifon , 8c  les 
y retint  plulîeurs  jours  efperant  les  raire  changer. 
Enfuite  il  les  fit  fouetter  8c  tourmenter  en  pre- 
fcncc  du  peuple  qui  gemilToit  : puU  ayant  fait 
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drefler  fon  tribunal  dans  un  bain  public  proche 
du  port,  entouré  de  Juifs  & d’infidelles  apoftés 
po.ir  crier  contre  les  laints  confefleurs  , il  les 
condamna  au  bannilfement;  8c  les  envoya  à He- 
liopolis  de  Plicnicie  , dont  tous  les  habi tans  étoient 
idolâtres,  £c  ne  pouvoient  même  fouftrir  le  nom 


uer  fur  le  champ , les 
a main , fans  leûrdon- 
es  choies  neceffaires: 


de  J.  C.  Il  les  ne  cmbarqi 
prcllânt  lui -même  l’épée  à 
ncr  le  temps  de  prendre 
fans  attmdre  que  la  mer  qui  étoit  agitée  devînt 
calme  j & fars  cftre  touché  des  cris  ôc  des  lar- 
mes de  tout  le  peuple  catholique. 

Le  préfet  Pallade  fit  mettre  en  priibnpiufieurs 
perfonnes  qui  ofoient  pleurer,  8c  après  les  avoir 
déchirez  de  coups , il  les  envoya  travailler  aux 
mines;  ils  étoient  au  nombre  de  vingt-trois, 
moines  pour  la  plufpart.  Avec  eux  on  prit  le 
diacre,  que  le  pape  IDamafe  avoir  envoyé  de  Ro- 
me, pour  porter  fes  lettres  à l’archevêque  Pierre. 
11  fut  mené  publiquement  par  les  bourreaux  , les 
mains  liées  derrière  le  dosj  8c  après  avoir  fouf» 
fert  quantité  de  coups  de  fouets,  de  pierres  8c 
de  lanières  plombées;  il  s’embarqua  avec  les  au- 
tres , fans  autre  provifion  que  le  figne  de  la 
croix  qu’il  fit  fur  fon  front;  8c  fut  conduit  aux 
mines  de  cuivre  de  Phennefe.  On  fit  mourir  dans 
lestourraens  jufqucs  à de  tendres  enfans;8c  on  ne 
permit  pas  même  à leurs  parens  de  leur  donner  la 
îêpulture.  Au  contraire,  on  trancha  la  telle  à 
ceux  qui  compatilToient  à leur  douleur.  Euzoïus 
ayant  ainfi  réiifl'i  dans  fon  entreprife , 8c  mis  les 
Ariens,  quoiqu’en  petit  nombre,  en  poflelllon 
des  églifes  d’Alexandrie  , lailîà  cette  ville  toute 
en  larmes,  8c  s’en  retourna  à Antioche. 

Peu  de  temps  après  l'entrée  de  Lucius , il  vint 
un  ordre  de  l’empereur,  pour  chalTer  d’Alexan- 
drie 8c  de  toute  l’Egypte  ceux  quicroyoient  le  con- 
iubllanticl,  en  un  mot,  de  pourfuivre  tous  ceux 
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que  Lucius  îndiqueroit.  La  perfècution  fut  vio- 
lente : on  traînoit  les  catholiques  devant  les  tri- 
bunaux, on  les  emprifbnnoit , on  les  mettoit  à 
la  torture.  D’Alexandrie  on  pafïà  au  refte  de  la 
province.  Le  comte  Magnus  prit  plulieurs  évê-c,  zzi 
ques,  qui  furent  perfecutez,  en  differentes  ma- 
niérés. Onze  entre'autres  , qui  avant  leur  épil- 
copat , avoient  depuis  l’entance  exercé  la  vie  mo- 
naftique  dans  le  defert , furent  reléguez  à Dio- 
celàree  de  Paleftine , qui  n’étoit  habitée  que  par  r?p!pf,.  , 
'des  Juifs.  Les  principaux  étoient  Euloge,  qui;r.  n,  lo.  • 
avoit  déjà  été  banni  fous  le  règne  Je  Conffantius,-^"/’*  xn  i» 
auffr  bien  qu’Adelphius  évêque  d’Onuphis, 

Ammonius 'évêque  de  Pacnemoune:  ces  deux,,,. , 
derniers  avoient  affilié  au  concile  d’Antioche  en  Pa’i.id.  ■ 
iôz.  Ifidore  évêque  d’Hermopolej  que  l’églife  • 

latine  honore  le  deuxième  de  Janvier.  Quel-iues  • 

clercs  8c  quelques  moines  catholiques  fe  trouvant,,  zi', 
à Antioche,  portèrent  leurs  plaintes  à l’empereur 
Valens  des  violences  que  l’on  exerçoit  en  Egyp- 
te. Mais  étant  prévenu  par  les  Ariens,  H envoya 
ces  catholiques  prés  de  Neocefarée  de  Pont:  où 
la  rigueur  du  climat  les  ht  bien-tôt  mourir. 

Entre  les  évêques  que  l’on  bannit  comme  en-  ggzm.  vr. 
nemis  de  l'Arianifme  , S.  Mêlas  de  Rinocorurec.  31. 
cft  remarquable.  Ceux  qui  vinrent  pour  le  pren- 
dre , le  trouvèrent  qui  preparoit  les  bmpes  de 
régliic  , comme  le  dernier  de  fes  miniftres; 
ceint  d’un  tablier  gras,  8c  portant  des  mèches. 

On  lui  demanda  où  étoit  l'évéque.  Il  eft  icy, 
dit-il,  8c  je  vous  ferai  parler  à lui.  Audi-tôt  ju- 

geant  que  ces  gens  étoient  fatiguez  du  chemin , 
les  mena  dans  la  maifon  épifcopale,  mit  une 
table  devant  eux , 8c  leur  fervit  à manger  de  ce 
qui  fe  trouva.  Apres  qu’ils  eurent  mangé , il  leur 
dit  que  c’étoit  lui.  Eux  fort  furpris,  lui  avoüe* 
rent  le  fujet  de  leur  voyage  : mais  ils  lui  donnè- 
rent la  liberté  de  fe  retirer , tant  Us  avoient  con- 
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ceu  de  refpedt  pour  fà  vertu.  Il  aima  mieux 
l'ouffi  ir  le  même  traitement  que  les  autrescatho- 
liques,  & accepta  volontiers  l’exil.  Il  avoit  ac- 
quis toutes  CCS  vertus  dans  la  profell'ion  mona- 
liique  , cju  il  avoit  exercée  depuis  la  jeunelîê. 
Son  frere  Solon  auparavant  marchand,  ayant 
cmbrallë  le  même  genre  de  vie,  profita  li  bien 
Tous  fa  conduite,  qu’il  fut  après  lui  évêque  de 
Rinocorure.  Ces  deux  f reres  eurent  des  lucceC- 
feurs  dignes  d’eux  j & Sozomene  témoigne  que 
leurs  fâintes  inftruâions  duroient  encore  de  Ion 
temps , ôc  que  le  clergé  de  cette  églife  vivoit  en 
communauté.  L’égliie  honore  làint  Mêlas  le  fèi- 
ziéme  de  Janvier. 

Lucius  s’appliqua  particulièrement  à perlècu- 
ter  les  moines  d’Egypte;  connoiflànt  leur  atta- 
chement pour  la  doftrine  catholique  8c  leur  au- 
torité fur  le  peuple  • qui  ne  fâchant  pas  difputer 
lur  les  myfteres , étoit  perfuadé  que  la  vérité  le 
trouvoit  du  côté  de  ces  làints,  fi  éclatans  par 
leurs  vertus  8c  par  leurs  miracles.  Lucius  donc 
delèfperant  de  les  perfuader,  efiàya  de  les  ré- 
duire par  force,  mais  il  n’y  réLilTit  pas.  Il  alla 
lui-même  les  pourfuivre  dans  leurs  delèrts,  avec 
le  duc  d’Egypte  8c  une  grande  multitude  de  Ibl- 
dats.  On  les  trouvoit  faifànt  leurs  exercices  or- 
dinaires; priant  , guéri  liant  des  malades  , chafL 
fànt  des  démons.  Quelques-uns  d’entre  eux  at- 
tendoient  l’infulte  des  loldats  , quand  on  leur 
apporta  un  homme, qui  depuis  long-temps avoit 
les  jointures  des  pieds  tellement  deflechées , 
qu’il  ne  pouvoir  fe  tenir  debout.  Ils  l’oignirent 
d’huile,  8c  lui  dirent;  Au  nom  de  J.  C.  que  Lu- 
cius perfecute , leve-toi  8c  retourne  en  ta  mai- 
fbn;  8c  il  fut  guéri  fur  le  champ.  Les  perfecu- 
teurs  fans  ellre  touchez  de  ces  miracles,  trou- 
bloient  les  SS.  moines  dans  leurs  prières,  8c  les 
châiToient  de  leurs  retraites  ordinaires.  Enfin 
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ils  en  vinrent  jufques  à employer  contre  eux  les 
foiiets , les  pierres  & les  armes  ; mais  ils  n’èten-  Socr.  iv. 
doient  pas  feulement  'la  main  pour  arrêter  les** 
coups,  toujours  prefts  à prefenter  leurs  teftcsaux 
épées , plûtôt  que  d’abandonner  b foi  de  Nicée. 

Lucius  voyant  qu’il  ne  pou  voit  vaincre  cette  mul- 
titude de  SS.confeilla  au  duc  d’Egypte  de  bannir, 
les  abbe2  qui  les  conduifbient 

On  prit  les  deux  Macaires,Iiidore  8c  quelquesT?;?#^.  iv, 
autres  J 8c  les  ayant  enlevez  de  nuit,  on  les  me-(.  ai. 
na  dans  une  ifle  environnée  de  marais, où  il  n’y 
avoir  que  des  infidelles  attachez  à leurs  ancien- 
nes fuperftitions,  8c  où  jamais  l’évan^üe  n’a  voit 
été  annoncé.  11  y avoir  un  temple  d’idoles , dont 
le  làcrificateur  étoit  honoré  comme  un  dieu. 

Lors  que  la  barque  qui  portoit  les  contefieurs 
fut  prés  de  tene,la  fille  du  facrificateur  fut  faille  - 
du  démon , 8c  courut  furieufe  vers  le  rivage  où 
les  rameurs  abordoient  Comme  elle  couroitén 
criant , plufieurs  perfonnes  étonnées  de  ce  prodi- 
ge la  fuivirent.  Quand  elle  fut  prés  du  bateau , 
elle  commença  à crier  à haute  voix:  O que 
vous  êtes 'pui flans  1 ferviteurs  du  grand  Dieu. 

O ferviteurs  de*  J.  C.  vous  nous  chaflcz  par 
tout  : des  viües  , des  villages  , des  montagnes , 
des  deferts.  Nous  efperions  être  à couvert  de 
vos  attaques  dans  cette  petite  ifle  -,  c’eft  nôtre 
ancienne  habitation,  nous  n’y  nuifons  à perfon- 
ne,  nous  y fommes  inconnus.  Mais  li  vous  la 
voulez  encore  , prencz-la  , nous  nous  retirons. 

Nous  ne  pouvons  relifler  à vôtre  vertu.  Les 
démons  ayant  ainll  parlé,  jetterent  la  fille  par 
terre,  8c  le  retirèrent.  Les  fàints  moines  la  re- 
levèrent, 8c  la  remirent  en  parfaite  fanté  de  corps 
6c  d'efprit.  Les  afliftans  8c  ion  pere  tout  le  pre- 
mier, le  jetterent  aux  pieds  des  faints,  8c  les  priè- 
rent de  les  inftruireiSc  après  les  préparations  ne- 
eeflkires  , ils  rcceurent  le  baptême  , 8c  change- 
K.  y rent 
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rcnt  leur  temple  en'églife.  Ainii  furent  conver- 
tis tous  les  habitans  de  cette  ille.  La  nouvelle 
en  étant  venue  à Alexandrie;  le  peuple  vint  en 
foule  faire  des  reproches  à Lucius , craignant  que 
la  colère  de  Dieu  ne"  tombât  fur  eux  ,li  onnere- 
' Idchoit  ces  faints.  Lucius  eut  peur  d’une  fédi- 
tion , 8c  donna  ordre  fecrettement  que  ces  fàints 
. moines  retournaflènt  à leurs  cellules. 

Ilîdore  8c  les  deux  Macaires  qui  fontnommez 
dans  ce  récit , étoient  des  plus  illuftres  folitaires 
Lâttf.  toute  l’Egypte.  Ilidore  dans  fa  première  jeu- 
nefle  avoit  mené  la  vie  afeetique  fur  le  mont  de 
C*^tt;it  un  lieu  fameux  entre  les  folitu- 
•!  zt.  ^ d’Egypte  , qui  aroit  pris  fon  nom  d’un  vil- 

lage voilin , où  l’on  amalToit  du  nitre,  à quarante 
milles  d’Alexandrie  , qui  font  environ  treize 
lieues,  au  delà  du  lac  Maris  ver^  le  raidy.  Cinq 
mille  moines  y habjtoientdifpcrfez  différemment 
en"  cinquante  maifons  ou  environ.  Les  uns  de- 
meuroient  feuls , les  autres  deux  ou  trois  enfem- 
ble  ou  en  plus  grand  nombre  : car  chacun  inenoit 
la  vie  qu’il  vouloir  félon  fes  forces , quoiqui’is 
fuffent  tous  très-unis  par  la  charité.'  S.  Ifidore 
fit  lé  voyage  de  Rome  avec  S.  Athanafe , 8c  y 
fut  connu  des  perfonnes  les  plus  illuftres.  Il  fut 
preftre  8c  gouverna  l’hôpital  d’Alexandrie.  Il  a- 
voit  des  fœurs  vierges,  qui  vivoient  dans  une 
communauté  de  foixante  & dix  filles;  8c  quoiqu’il 
fût  riche , il  ne  leur  laiflà  rien  en  mourant. 

XXXVII.  Les  deux  Macaires  étoient  celui  d’Egypte  8c 
Les  deux  d’ Alexandrie.  L’Egyptien  ou  l’ancien  fut  • 

Snp!^lîvl’  premier  qui  habita  le  defert  de  Scetis.  Dés  fà 
XII  i.w.  jS.jeuneflè  , il  fit  paroître  une  telle  diferetion, 
FalL  Ldtij.  qu’on  le  nomma  l’enfant  vieillard;  8c  à l’âge  de 
quarante  ans  il  receut  le  don  des  miracles,  pour 
chaffer  les  démons  8c  délivrer  lespoflsdez.  Il  fut 
ordonné  preftre  8c  vécut  jufques  à l’an  391.  On 
renaarquoit  trois  morts  qu’il  avoit  refufdtez  : un 
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«ntfC-autres  pour  convaincre  un  hérétique  Hie- 
racite  qui  nioit  la  refurrcâion.  S.  Ivlacaire  d’ A-  //t,, 

lexandrie  demeuroit  tantôt  à Nitrie  , tantôt  à vin.  «.25. 
Scetis  une  journée  au  delà,  8c  fut  preftredu  mo  • 

naftere  des  Celles , au  delà  du  mont  de  Nitrie 
dix  milles  ou  trois  lieues.  On  avoir  ainli  nommé  y;,à  pp.‘ 
ce  lieu  , à caufe  de  la  multitude  des  cellules  qui  c.  22. 

}r  étoient  répandues  ; mais  11  éloignées , que  de  c.  5^. 
'une  à l’autre  on  ne  pouvoir  fe  voir  ni  s’enten- 
dre. Les  moines  qui  les  habitoient  , s’alTêm- 
bloient  dans  l’églifc  le  famedi  8c  le  dimanche  Si 
quelqu’un  y manquoit , on.  jugeoit  qu’il  étoit 
malade,  les  autres  l’alloient voir , 8c lui portoient 
des  rafraîchiflemens.  Ils  ne  fe  vilitoient  point  _ 

hors  de  ce  cas , 8c  un  grand  ülence  regnoit  dans 
ce  defert. 

S.  Macaire  d’Alexandrie  eft  fameux  pour  là 
mortification.  Ayant  un  jour  defiré  de  manger 
des  raiüns , on  lui  en  envoya  de  très- beaux,  mais 
il  les  envoya  à un  autre  moine  qui  étoit  malade. 

Celui-cy  par  le  rnême  efprit  les  envoya  à un  au- 
• tre,  8c  ce  troifiéme  à un  quatrième.  Ils  fe  les 
envoyèrent  ainfi  tous  jufques  au  dernier  , qui 
les  rapporta  à S.  Macaire,  fans  favoir  qu’ils  fuf- 
fent  venus  de  lui.  Pendant  fept  ans  il  neraan» 
gea  rien  qui  eût  pafle  par  le  feu  5 pendant  trois 
ans  il  vécut  de  quatre  ou  cinq  onces  de  pain  trem- 
pé dans  l’eau.  Pour  vaincre  le  fommeil,  il  pallà 
vingt  jours  8c  vingt  nuits  à découvert , expofé 
à l’ardeur  du  foleil  d’Egypte,  8c  au  froid  de  laiî<g.  c»  S* 
nuit,  qui  ell  tel,  que  la  réglé  de  S.  Pacome or- 
donne d’allumer  du  feu,  S.  Macaire  ayant  oui  loüer 
l’inditut  du  monafterfe  de  Tabenne , prit  l’habit 
d’un  ouvrier , traverfa  le  defert  de  quinze  jours 
de  chemin , 8c  fe  prefenta  à S.  Pacome , le  priant 
de  le  recevoir.  S.  Pacome  lui  dit  : Vous  elles 
trop  âgé  pour  entreprendre  nôtre  maniéré  de 
livre;  c’cit  tout  cc  que  peuvent  faire  ceux  qui 
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s’y  exercent  dés  la  jeuoefle;  vous  en  ferez  cho« 
que  8c  vous  retirerez  , nous  chargeant  de  male- 
diâions.  S.  Macaire  continua  de  poftuler  fept 
jours  durant  fans  manger;  & lui  dit  enfin,  Re- 
cevez-moi,  mon  pere  ; Il  je  ne  fais  comme  les 
autres,  vous  me  chalTerez.  S.  Pacome  perfuada 
aux  freres  de  le  recevoir.  Or  ils  étoient  quator- 
ae  cens  dans  ce  monaftere. 

Apres  qu’il  y eut  été  quelque  temps  , le  ca- 
xême  vint.  S.  Macaire  vit  que  les  freres  prati- 
quoient  diverfes  aufteritez  : l’un  mangeoit  le  foir, 
, l’autre  au  bout  de  deux  jours , l’autre  au  bout  de 
cinq,  l’autre  étoit  debout  toute  la  nuit,  8c  de- 
meuroit  tout  le  jour  afifis  à travailler.  Macaire 
ayant  fait  tremper  des  branches  de  palmier  pour 
les  mettre  en  œuvre,  fe  tint  debout  en  un  coin, 
& demeura  en  cette  pofture  pendant  tous  les 
quarante  jours  jufquesà  piques:  fans  prendre  ni 
pain  ni  eau , ni  fe  mettre  à genoux , ni  s’alfeoir 
ni  fe  coucher.  Seulement  pour  toute  nourritu- 
re , il  prenoit  le  dimanche  quelques  feuilles  de 
chou  creües,  pour  paroître  manger  8c  fuir  la  va- 
nité J les  autres  jours  il  demeuroit  en  filence  , 
priant  8c  travaillant.  Les  moines  l’ayant  veu  ea 
murmurèrent, 8c  direntà  S. Pacome:  D’où  nous 
avez- vous  amené  cet  homme  fans  corps,  pour 
nous  condamner?  chaflèz-le,  ou  nous  fortirons 
tous.  S.  Pacome  pria  Dieu  de  lui  foire  connoître 
qui  il  étoit,  8c  ayant  apris  par  révélation  que  c’é- 
toit  S.  Macaire,  il  le  prit  parla  main,  le  mena  à 
l’oratoire  où  étoit  l'autel , l’embraflà  , 8c  lui  dit  : 
Vous  elles  Macaire,  8c  vous  mel’avez  caché.  11  y 
a long-tempsque  j’ai  oui  parler  de  vous , 8c  que  je 
defirois  vous  voir.  Je  vous  remercie  d’avoir  hu- 
milié mes  en  fans:  mais  vous  nous  avez  aflèz  édi- 
fiez, retirez-vous , je  vous  prie , 8c  priez  pour  nous. 
Ainh  S.  Macaire  s’en  retourna.  Il  fit  un  grand  nom- 
^ede  miracles  fur  des  malades  8c  des  pofifedez. 
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Les  Sarrafins  faifoient  la  guerre  aux  Romains,  XXXVlir, 
fous  la  conduite  de  leur  Reine  Mavia,  ou  plû-^*  Moïfe 
tôt  Maoüvia  , déjà  chrétienne.  L’empereur  Va* 
lens  afles  preffé  d’ailleurs,  fit  la  paix  avec  elle: 
mais  elle  mit  entre  les  conditions  du  traité,  qucr.  ^6. 
l’on  donneroit  pour  évêque  à fon  peuple  un  moi- vi. 
ne  de  la  même  nation , nommé  Moïfe , celebro^^^5®' 
ar  fes  vertus  8c  fes  miracles  , qui  habitoit  danSf”^°j.’ 
e defert  aux  confins  de  l’Egypte  8c  de  la  Palefti-  Rnf.  1 r.f.ÿ, 
ne.  Les  generaux  de  l’armée  Romaine  accor- 
dèrent volontiers  cette  condition  ; 8c  quand  ils 
en  eurent  donné  avis  à Valens , il  commanda  que 
Moife  fût  mené  promptement  à Alexandrie  ; pour 
y ,recevôir  l’impofitiondes  mains  fuivant  la  coè- 
tume , parce  que  c’étoit  l’églife  la  plus  proche. 

Les  generaux  prirent  donc  Moüe  dans  îbn  de- 
fert, 8c  le  menèrent  à Lucius  : mais  Moife  lui 
étant  prefenté , lui  dit  en  prefence  dés  magiftrats 
8c  de  tout  le  peuple  aifemblé  : Aireftez  : je  ne 
fuis  pas  digne  de  porter  le  nom  d’évêque  ; mais 
ii  j’y  fuis  appellé  tout  indigne  que  je  fuis,  pour 
le  bien  des  affaires  publiques,  je  prens  à témoin 
le  Créateur  du  ciel  8c  de  la  terre  , que  je  ne  re- 
cevrai point  l’impofition  de  vos  mains  fouil- 
lées du  fang  de  tant  de  faints.  Lucius  lui  ré-  • 
pondit  : Si  vous  ignorez  encore  quelle  elt  ma 
foi,  vous  n’avez  pasraifon  de  vous  éloigner  de 
moi  fur  des  calomnies;  aprenez-la  donc  de  ma 
bouche,  8c  jugez  en  par  vous-même.  Vôtre  foi, 
répondit  Molie , me  paroît  très  clairement;  les 
évêques  , les  preftres  8c  les  diacres  exilez  , en- 
voyez parmi  les  infidelles,  condamnez  aux  mi- 
nes, expofez  aux  bettes  ou  confumez  parle  feu, 
font  des  preuves  de  vôtre  créance;  les  yeux  font 
des  témoins  plus  fidelles  que  les  oreilles.  Moife 
ayant  ai nli  parlé,  protetta  avec  ferment,  que 
jamais  il  ne  recerroil  l’ordination  par  les  mains 
de  LuciuL 
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Lucius  l’eût  volontiers  tait  mourir  : mais  il 
faloit  contenter  la  reine  des  Sarraiins.  On  mena 
donc  Molle,  félon  ^on  delir  , aux  évêques  ca« 
tholiques  , reléguez,  f ur  la  montagne  ; il  receut  ' 

d’eux  l’impofition  des  mains , & conferva  toû-  I 

jours  avec  eux  la  communion.  Il  trouva  peu  de 
Chrétiens  chez  les  Sarrafins , mais  il  en  conver- 
tit un  grand  nom’ore  par  fes  inliruclions  8c  par 
fes  miracles.  11  les  maintinten  paix  avec  les  Ro- 
mains, à qui  la  leine  Maoüvia  fut  toujours  fidel- 
le.  L’égÜfe  honore,  la  mémoire  de  S.  Moïfè  le 
feptiéme  de  Février.  S.  Hilarion  avoit  déjà  con- 
verti quelques  Sarralins;  8c  un  faint  moine  en 
avoit  converti  une  tribu  entière  , obtenant  par 
fes  pr’ercs  un  fils  à leur  prince  nommé  Zocom. 

Mais  la  plus  grande  partie  de  cette  nation  tres- 
nombreulé  étoit  encore  idolâtre. 

Cependant  Pierre  l’évêque  légitimé  d’Alexan- 
drie, écrivit  après  fà  retraite  à tous  les  évêques 
catholiques  une  grande  lettre  , où  il  dépeignoit 
pathétiquement  toutes  les  violences  commifes  à 
Alexandrie,  8c  une  partie  de  la  perfecutionexer. 
cée  dans  le  refte  de  l’Egypte.  Enfuite  il  pafià 
la  mer,  8c  fe  retira  àr  Rome  prés  le  pap*e^ . Da- 
mafe,  qui  le  receut  charitablement.  Pour  mettre 
devant  les  yeux  des  Romains  les  cruautez  exer- 
cées en  cette  occafion,  Pierre  leur  prelénta  un  ^ 

habit  fanglant.qui  tira  les  larmes  de  to  ut  le  mon- 
de. Il  demeura  environ  cinq  ans  à Romcjufques 
en  378. 

Le  pape  S.  Damafe  étoit  toujours  inquiété 
par  les  ichifmatiques  du  parti  d’Urfin,  malgré  la 
proteétion  de  l’empereur  Valentinien.  Apres 
qu’Urlin  eut  été  chalTé  de  Rome,  8c envoyé  en 
exil  dans  les  Gaules  fur  la  fin  de  l’année  367.  ceux  ^ 

de  fon  parti  n’ofant  s’afTcmbler  dans  la  ville,  à caufe 
des  détenfes  du  prefet  Olybrius,  s’afiembloient 
tors  des  murs  & en  très-grand  nombre,  Agina- 
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tius  qui  étoit  à Rome  vicaire  du  prefet  du  pré- 
toire en  écrivit  à l’empereur  Valentinien  , qui 
envoya  à Olybrius  8c  à Aginatius  chacun  un  ref- 
crit.,  portant  défenfe  aux  fchifmatiquesde  s’af- S^ron.  <»7j. 
fembler  dans  l’étendue  de  vingt  milles  prés  de  3^9* 

Rome.  Olybrius  étoit  prefet  de  Rome  en  369.  ^ 

ayant  fuccedé  à Prétextât.  Mais  deux  ans  après 
fous  la  préfecture  d’ Am pcliusjc’eft- à- dire  en  371. 
l’empereur  Valentinien  permit  à Urlin  avec  lêpt 
des  iiens  de  fortir  du  lieu  de  leur  exil,  8c  d’aller 
où  il  voudroit  : pourveu  qu’il  ne  mît  le  pied  ni 
à Rome  , ni  dans  les  régions  fuSurbicaires  : ce 
qui  ne  peut  guere  lignifier  en  cet  endroit  que  le 
vo.linage  de  Rome.  Cet  ordre  futadrelféa  Am- "B.ron., 
pelius,  8c  feparément  à Maximin  vicaire  de  Ro  37  *• 
me , 8c  fuccelfeur  d’ Aginatius.  Il  ne  paroît  pas  ' 
qu’Uilin  8c  fon  parti  aient  fait  du  bruit  pendant 
le  relie  de  la  vie  de  Valentinien. 

Maij  les  Lucifériens  autres  fehifmatiques  te- 
noient  toujours  à Rome  des  allèmblées,  8c  ils 
femblent  eftre  compris  dans  un  referit  adrelTé  à 
Simplicius  vicaire  de  Rome  après  Maximin  en 
37+.  Par  ce  referit  l’empereur  ordonne,  quetouï  L.  r.  Cnf, 
ceux  qui  feront  des  aflemblées  illicites,  au 
pris  de  la  religion  , feront  bannis  à cent  milles  * 

de  Rome,  8c  que  ceux  qui  ont  été  condamnez, 
par  le  jugement  des  évêquescatholiques  ne  pour- ‘,0,  ^ 
ront  retourner  aux  églifes  qu’ils  ont  corrom  conc.  pe 

£uës,  ni  demander  à l'empereur  la  revilion  de^°°4» 

:urs  procez.  Ce  fut  apparemment  en  execu  Ubell.M,m, 
tion  de  ce  referit  que  Damafe  fit  prendre  un  ^ Faujli  p, 
prellre  Luciférien  nommé  Macairc  , qui  tenoit^^,^^ 
une  alTemblée  de  nuit  dans  une  maifbn  particu-^' 
liere.  Il  fut  envoyé  en  exil  aufli  bien  quequel- 
ques-autres  Lucifériens  prellres  8c  laïques.  'Tou- 
tefois Damafe  ne  put  empêcher  qu’ils  n’eulfent 
à Rome  un  évêque  nommé  Aurelius , qui  y de-  6f, 
meura  jufques  à là  mort,  8c  eut  pour  fuccefleur 

Ephç;. 
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Ephefius  , qui  fubfifta  aufli  à Rome  malgré  les 
pourluites  de  Damafc.  L’évêque 'le  plus  fa- 
meux de  ce  parti  étoit  Grégoire  d’ElvireouEli- 
beris  dans  l’Efpagne  Betique,  dont  S.  Eufebe  de 
Verceil  avoit  loué  la  fermeté.  Les  Lucifériens 
lui  ativibuoient  le  don  des  miracles;  Screndoient 
cette  raifbn  de  ce  qu’il  n’avoit  jamais  été  exilé  : 
comme  fi  l’on  eût  craint  en  l’attaquant , d’attirer 
la  colere  de  Dieu.  Il  vécut  jufques  à la  derniere 
vieillefle,  8c  compofa:  divers  traitez  d’un  flileafi. 
fés  médiocre. 

, Les  Donatifies  avoient  aufii  un  .évêque  à Ro- 
mê,  qui  alTembloit  foû  petit  troupeau  hors  la 
ville  dans  la  paverne'  d’une  montagne  ; d’où  leur 
vint  le  nom  de  Montenfes.  On  les  nommoit 
aufii  Cutzupites.  Les  Donatifies  envoyaient 
d’Afrique  ce  prétendu  évêque  de  Rome:  où  bien 
leurs  évêques  alloient  l’ordonner  fur  les  licuxi^ 
On  en  compte  jufques  à fix  de  fuite,  quj  occu- 
pèrent le  fiege  de  cette  caverne  : lavoir  Viéfor 
envoyé  d’Afrique  vers  le  commencement  de  ce 
fiecle;  Boniface,  Encolpius,  Macrobe,  Lucien, 
Claudien.  Les  Donatifies  avoient  encore  un  é- 


vêque  en  Efpagne , qui  gouvernoit  la  maifbn  8c 
ïd.epifi,  53. les  terres  d’une  femme  de  qualité  ; 8c  un  autre 
al.  16}.  dans  un  lieu  inconnu  hors  de  l’Afrique.  Ilsfurent 
ttnf'  ***  protégez  en  Afrique  par  Güdon  frere  de  Firmus 
Pen'f  f.  n/f.  roi  de  Mauritanie , qui  fe  révolta  contre  l’empe- 
U.  III.  reur  Valentinien,  8c  dont  Gildon  releva  le  parti 
cent.  Crefe.  fg  défaite.  Un  évêque  Donatifie  nommé 

<.63.  n.jo.  l’arcompagnoit  dans  fes  violences,  ce  qui 

y . le  fit  nommer  Optât  Gildonien. 

S.  Optât  S.  Optât  évêque  de  Mileve,  qui  nous  a con- 
scrit contre  fervé  les  noms  des  évêques  Donatifies  de  Rome, 
les  Donaûf-écrivoit  en  ce  temps  fous  Valentinien;  Sevoicy 
. l’occafion  qui  le  fit  écrire.  Parmenien  évêque 
^uTl.xT.  Donatifie  de  Carthage  8c  fuccefieur  de  Donat,  > 
’ ayant  écrit  contre  l’églife , pluficurs  catholiques, 
vptat.iîb.i,  ’ avoicnn 
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âvoient  defiré  une  conférence  des  deux  partis; 
mais  les  Donatiftes  l’avoient  refufée , ne  voulant 
pas  même  parler  aux  Catholiques,  ni  approcher 
d'eux  ; fous  prétexté  de  ne  pas  communiquer 
avec  les  pécheurs.  Optât  répondit  donc  par  écrit 
à Parmenien  , ne  le  pouvant  faire  autrement  j 
& montra  qu’il  avoit  avancé  plulicurs  chofes  a- 
vantageufes  à l’églifs  catholique  , plulieurs  con- 
traires à fon  parti,  plulieurs  en  apparence  con- 
traires à l’églife  , mais  faufles  en  etfet , entre- 
autres  que  l’églife  avoit  demandé  des  ioldats  con- 
tre eux , ce  qu’Optat  nie  abfolument. 

L’ouviâge  eft  diviféen  fix  livres;  car  S;  Je» 
rôme  n'en  reconnoît  pas  d’avantage , 8c  on  dou- 
te que  celui  qui  palfe  aujourd’huy  pour  le  feptié- 
me  foit  du  même  auteur.  Daift  le  premier,  S. 

Optât  fait  l’hiftoire  du  fchifmedes  Donatiftes, 
commencé  un  peu  plus  de  foixante  ans  aupara- 
vant, à l’occalion  de  ceux  qui  étant  tombez,  dans 
la  perfècution  de  Dioclétien  , avoient  été  nom^,  ■?«/».  1. 1 xi 
mez  Traditeurs.  Il  conduit  cette  hiftoirejufques”'  34» 
à la  juftificationde  Félix  d’Aptonge.  Pour  mon- 
trer  quels  font  les  fohifmatiques  , il  dit  ces  pa- 
roles remarquables  : Ce  n’ert  pas  Cccilien  qui 
s’eft  feparé  de  Majorin  ton  ayeul*  c’eft  MajorinP.  439. 
qui  s’eft  feparé  de  Cccilien.  Cccilien  n’a  pas  quit- PP% 
té  la  chaire  de  Pierre  ou  de  Cyprien  j mais  Ma- 
jorin dont  tu  tiens  la  chaire  , qui  n’avoit  point 
d’origine  avant  Majorin  même.  Dans  le  fécond 
livre,  fuppofantcomme  un  principe  accordé  en- 
tre les  Chrétiens , qu’il  n’y  a qu’une  églilè  ; il 
montre  par  la  fuccelîion  de  l’églife  Romaine, 
que  c’eft  la  catholique,  8c  dit:  Tu  ne  peux  nier  p.446.  EJ 
que  dans  la  ville  de  Rome  la  chaire  épilcopalc  a 
été  donnée  à Pierre  le  premier  ; qu’il  s’y  eft  af- 
fis,  lui  qui  étoit  le  chef  de  tous  les  Apôtres:  afin 
que  tous  gardaflènt  l’unité  par  cette  chaire  uni- 
que j que  chaque  Apôtre  ne  prétendît  pas  avoir 
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la  Tienne;  & que  celui  qui  éleveroit  une  autre 
chaire,  tût  fchil-hiatique  ôc  pecheur.  Donc  dans 
cette  chaire  unique , Pierre  s’eft  afl'is  le  premier  : 
Lin  lui  a fuccedé,  à Lin  Clément,  à Clément 
Anacîet  , puis  Evarille  , Sixte  , Telefphore  , 
Hygin,  Anicet , Pie  , Soter  , EIcuthere  , Vi- 
<ftor,  Zephyrin  , Callille  , Urbain,  Pontien, 
Antherus,  Fabien,  Corneille,  Lucius,  Ellien- 
ne,  Sixte,  Denis,  Félix,  Eutychien , Caïus, 
Marcellin  , Marcel  , EuTebe , Miitiade  , Siive- 
ftre,  Marc,  Jules,  Libéré,  Damafe,  qui  eft 
aujourd'hui  notre  confrère  : avec  qui  tout  le 
monde  eft  en  communion  comme  nous , parle 
commerce  des  lettres  formées.  Montrez  l’ori- 
gine de  vôtre  chaire , vous  qui  voulez  vous  at- 
tribuer Téglifè.  Vous  prétendez  aulTi  avoir  quel- 
que part  à la  ville  de  Rome*  mais  ü Ton  deman- 
de à Macrobe  où  ileftalTis,  peut-il  dire  quec’eft 
dans  la  chaire  de  Pierre?  Je  ne  Tai  s’il  Ta  jamais 
veué  ; il  n’a  jamais  approché  de  Ton  tombeau, 
où  Ton  void  les  monumens  des  deux  Apôtres: 
dites  s’il  a pû  y entrer  , & y offrir  lefacrifice. 
Il  faut  que  vôtre  confrère  Macrobe  avoué  qu’il 
efl  afl'is  où  étoit  autrefois  Encolpius  , Sc  Ti  on 
jiouvoit  interroger  Encolpius,  il  diroit  qu’il  a 
Tucccdé  à Bonitace  de  Balles;  qui  auroit  pu  dire 
qu’il  a voit  fuccedé  à Vidlor  de  Garbe,  envoyé 
d'Afiique  par  les  vôtres  il  y a long-temps  pour 
un  petit  nombre  d’errans.  Que  veut  dire  cela , 
que  vôtre  parti  n’a  pù  avoir  à Rome  d’évêque 
Romain,  & que  ceux  qui  Te  font  fuccedez  dans 
cette  vilic  font  Africains  & étrangers:  limpoiiu-' 
re  n’efl  elle  pas  manifeile  ? 

Les  Donatiftes  reprochoient  aux  Catholi.^ues 
d’avoir  exercé  des  violences  contre-eux.  S.  Op- 
tât le  nie  formellement , & défie  Parmenien  de 
marquer  aucun  evéque,  ou  aucun  autre  miniflre 
de  i’eglife  en  particulier  qui  les  ait  perfccutcz. 
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Au  contraire , il  fait  tomber  ce  reproche  fur  les 
Donatiftes , 8c  raportc  au  long  les  cruautez  qu’ils 
-exercèrent  du  temps  de  Julien.  Et  comme  leJn^.^.xt^ 
prétexté  des  Donatilles  étoit  le  voyage  de  Paul"*  3^* 

8c  de  Macaire,  envoyez  en  Afrique  par  l’empe- 
reur Confiant  pour  procurer  l’unite:  S.  Optât 
employé  le  troiliéme  livre  à juftifier  l'églife,  dessnp.  Bv. 
violences  exercées  en  cette  occalion.  Il  montrexn.». +8. 
que  les  Donatiftes  fc  les  font  attirées,  8c  quel’é- 
glife  n’y  a pris  aucune  part.  Nous  ne  l’avons  P.  45- 7.  A, 
dit  il , ni  déliré , ni  confeillé , ni  feû  ; nous  n’y 
avons  point  coopéré.  En  parlant  des  difeours  fé-P.4j8.D, 
ditieux  du  faux  évêque  Donat.Sc  de  la  foûmif- 
fion  deüe  aux  puillânccs,  il  dit  que  l’eftat  n’eft 
pas  dans  l’églife,  mais  l’églife  dans  l eftat:  c’eft- 
a-dire  dans  l’empire  Romain.  Et  enfuite:  Il  n’yp.4yÿ,B; 
a au  deflus  de  l’empereur  que  Dieu  feul,  qui  a 
fait  l’empereur  ; ainli  Donat  s’élevant  au  deflus 
de  l’empereur,  femble  avoir  excede  les  bornes 
de  l’humanité,  8c  s’eftimer  un  Dieu. 

Dans  le  quatrième  livre , ces  paroles  font  re- 
marquables touchant  le  péché  originel  : Perfon-* 
ne  n’ignore  que  tout  homme  qui  naît,  quoiqu’il  P» 
naiflè  de  parens  Chrétiens , ne  peut  dire  fans 
l’efprit  du  monde;  qui  doit  neceflairement  eftre 
chaflé  de  l’homme  avant  ie  bain  falutairc.  C’eft 
ce  que  fait  l’exorcifme,  par  lequel  l’efprit  im- 
monde eft  chalfé.  Dans  le  cinquième  livre  il  trai- 
te du  baptême,  8c  montre  que  fa  validité  ne  dé- 
pend point  de  la  dignité  du  miniftre.  Les  ouvriers  P.  474. 
dit-il,  changent  8c  fe  fuccedent  les  uns  aux  au- 
tres ; mais  les  ficremens  ne  peuvent  changer. 

Ils  font  faints  par  eux-mêmes  8c  non  par  les  hom- 
mes. Dans  le  fixiéme  livre , il  releve  les  làcri- 
leges  que  les  Donatiftes  avoiént  commis  dans  les 
églifes  des  Catholiques  fous  le  régné  de  Julien. 

On  y void  que  les  autels  étoientdebois,8cqu’on>5'»?./.xv«  . 
|çs  couvroic  d’ua  linge  pour  la  célébration  des"*  3^* 

myftc- 
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myfteres.  Mais  fur  tout  l’on  y void  très- claireJ 
ment  le  grand  refpeét  que  les  fidelles  portoient 
aux  autels  6c  aux  vafcs  facrez  : qu’ils  tenoient 
l’Euchariftie  pour  un  véritable  facrifice:  croyant 
que  l’on  attiroit  fur  l’auttl  le  S.  Efprit,  & que 
le  corps  de  J.  C.  y eftoit  prefent  comme  fur  la 
croix,  où  les  Juifs  le  firent  mourir:  qu’ils  re- 
gardoient  comme  des  crimes  énormes  de  ren- 
verfer  les  autels,  de  rompre  ou  d’appliquer  à des 
ufages  profimes  les  calices  qui  avoient  porté  le 
fang  de  J.  C, 

Ce  fut  contre  les  Donatiftes  que  l’Empereur 
Valentinien  adrclla  une  loi  à Julien  proconful 
d’Afrique,  8c  portant  que  celui  qui  auroitrebapti- 
lé,  feroit  réputé  indigne  du  Sacerdoce.  Cette 
loi  eft  datée  de  Trêves  le  dixiéme  des  calendes 
de  Mars,  fous  le  quatrième  confulat  de  Valen- 
tinien 8c  deValens:  c’eft-à-dire  le  vingtième  Fé- 
vrier 373.  L’année  precedente  371.  il  avoit  fait 
une  loi  contre  les  Manichéens  adreffée  à Ampe- 
lius  préfet  de  Rome , portant  que  par  tout  où 
on  les  trouveroit  affemblez  , on  puniroit  leurs 
doéfeurs  feverement , 8c  on  confifqucroit  les 
maifons  où  ils  auroient  enfeigné.  Cette  loi  fèm- 
ble  avoir  été  une  fuite  de  la  recherche  contre  les 
magiciens  faite  à Rome  en  371.  8c  372.  Car  les 
Manichéens  étoient  aceufez  de  magie,  8c  d’em- 
ployer des  ligatures  , des  charmes  & 'd’autres 
prefiiges. 

Valentinien  avoit  fait  une  autre  loi  honteufe 
au  clergé,  mais  necefiàire.  Ü!c  dëfcndoit  aux 
ecclcfialtiques  8c  aux  continens,  c’cil-à-dirc  aux 
afeetes  ou  religieux , d’aller  aux  maifons  des  veu- 
ves ou  des  filles  orfelines;  8c  permettoit  aux 
parens  ou  aux  allez  de  les  déférer  aux  tribunaux 
publics.  Elle  ordonnoit  de  plus,  qu’ils  ne  pour- 
roient  rien  recevoir  de  la  femme  à qui  ils  fe  fe- 
roient  particulièrement  attachez  , fous  prétexte 
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de  religion , ni  par  aucune  forte  de  donation , ni 
par  teftament  j non  pas  même  par  une  perlbnne 
interpofëe:  le  tout  fous  peine  de  conlîlcation; 
fi  ce  n’étoit  qu’ils  fuflent  heritiers  naturels  de 
ces  femmes,  par  droit  de  proximité.  Cette  loi 
fut  adreflëe  au  pape  S.  Dainafe,  8c  leüe  dans  les 
églifes  de  Rome  le  troiliéme  des  calendes  d’ Août, 
fous  le  troiliémeconfulatde  Valentinien 8c de  Va- 
lens:  c’efl:- à-dire  le  trentième  de  Juillet  370, 

On  peut  croire  que  le  pape  l’avoit  demandé  lui-  ^ 

même  , afin  de  reprimer  par  le”  fe  tours  de  la 
pui fiance  feculiere,  l’avarke  de  plufieurs  clercs, 
qui  faübient  la  cour  aux  dames  Romaines,  pour 
profiter  de  leurs  richefiTes  immenfes. 

L’églifè  fut  alors  perfecutée  chez  les  Gots , 8c  XLir; 
il  y eut  même  des  martyrs.  La  religion  Chrétien- 
ne  étoit  depuis  long-temps  établie  parmi  cette 
nation,  que  les  anciens  ont  quelquefois  confon- 
due fous  le  nom  de  Scythes  8c  de  Sarmates.  Théo-  Enfeb,  vit» 
phile  leur  évêque  afiilla  8c  fbuferivit  au  concile*”*  *•  7» 
de  Nicée,  fuivant  le  raport  de  Socrate.  S. 
rille  de  Jerufàlem  témoigne  que  dés  fbn  temps 
il  y avoir  eu  de  martyrs  Aez  les  Gots, aufii  bienm*.  lo.p, 
que  chez  les  Perfes  j 8c  aillesrs  il  compte  les  9^*  Catech, 
Gots  8c  les  Sarmates  entre  les  nations  qui  outre 
les  limples  Chrétiens,  avoient  des  évêques,  des 
clercs , des  moines  8c  des  vierges.  Philofliorge  Philoji,  i ij 
raporte  que  fous  le  grand  Confiantin,  une  gran-^’ 
de  multitude  de  Getes,  c’ell-à-dire  de  Gots,  fu- 
reqt  chaflez  de  leur  pais , à caufe  de  la  religion , 

8c  que  l’Empereur  les  logea  dans  la  Méfié.  11  fait 
remonter  l’origine  de  leur  converlion  aux  cour- 
fes  qu’ils  avoient  faites  dans  l’Afie  mineure  fous 
l’empereur  Galien  ; particulièrement  dans  la  Ga- 
latie  8c  la  Cappadoce.  ^*  7®* 

Du  temps  de  l’empereur  Valens,  les  Gots  é-  Soxem.vi, 
toient  divifez  8c  obéifibient  à deux  Rois,  Friti-r.  37. 
gerne  8c  Athanaric.  La  plupart  étoient  encore 
^ payens,;-3î* 
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paycns,  8c  plu fieurs  Chrétiens  des  fujets  deFri- 
ti_c;ci  ne  foiitrirent  le  martyre , quoiqu’il  fût  al- 
lie des  Romains.  Mais  l'ous  Atlir.naric  qui  étoit 
leur  ennemi,  la  pcrfccutiun  fut  bien  plus  gran- 
de. Il  en  fit  mourir  pluficurs  par  divers  fuppli- 
ccs  ; les  uns  à caufe  de  la  hardieHè,  avec  laquel- 
le ils  répondoient  aux  juges,  les  autres  fans  mê- 
me les  écouter.  Car  il  fit  mettre  une  idole  fur 
un  chariot,  que  Ion  promenoit  par  les  cabanes 
de  ceux  qui  étojent  dénoncez  comme  Chrétiens , 
& on  leur  commandoit  de  l’adorer  &.  de  lui  fà- 
crificr;  s’ils  refufoient  , on  brûloit  les  cabanes 
& ceux  qui  étoient  dedans.  Pour  éviter  cette 
violence,  plufieurs  perfennes  de  tout  fexe  8c  de 
tout  îge,  jui'ques  à des  enfans  à la  mamelle,  fe 
réfugièrent  dans  la  cabane  où  étoit  l’églife:  mais 
les  paycns  mirent  le  feu  à la  cabane  8c  les  brûlè- 
rent tous.  Athanaric  en  ayant  fait  tuer  un  grand 
nombre  , 8c  ayant  horreur  de  faire  mourir  le 
refte , les  chaflà  après  les  avoir  fait  beaucoup  fou- 
frir,  8c  les  fit  pafiêr  fur  les  terres  des  Romains. 
Ces  martyrs  étoient  catholiques  , au  raport  de 
S.  Augufrin,  8c  il  n’y  avoit  point  encore  alors 
d’Ariens  chez  les  Gots. 

•De  tant  de  martyrs,  il  y en  a peu  qui  foient 
connus  en  particulier.  On  nomme  Barthus  8c 
Verca  prêtre,  8c  Arpila  folitaire  , que  l’on  dit 
avoir  été  brûlez  avec  vingt-trois  autres  dans  une 
églife  où  ils  étoient  afl'cmblez;  8c  on  rapporte 
leur  martyre  au  même  temps  des  Empereurs 
Valentinien,  Valens  8c  Gratien  , mais  fous  un 
roi  jungheric.  Sous  Athanaric  on  connoît  feule- 
ment S.  Nicetas  8c  S.  Sabas.  S.  Nicetas  eft  plus 
fameux,  mais  fon  hiftoire  eft  moins  connue. 
Celle  de  S.  Sabas  eft  plus  certaine,  s’étant  con- 
fervéc  dans  une  lettre  de  l’églife  deGothie  à cel- 
le  de  Cappadocc,  à qui  fes  reliques  furent  en- 
voyées. 

S . 
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S.  Sabas  Goth  de  Nation  8c  Chrétien  dés  l’en- 
fance étoit  doux,pailible  6c  modéré  dansfespa-» 
rôles;  bien  inllruit  de  la  religion,  qu’il  fivoit 
defendre  contre  les  idolâtres  , fans  retorique  é- 
tudiée,  mais  avec  une  grande  liberté,  llchan« 
toit  dans  l’égiife  , ôc  en  prcnoit  un  grand  foin. 
Il  méprifoit  l’argent  8c  la  .bonne  cherc,  fuyoit 
la  compagnie  des  t'emmes;  8c  s’appliquoit  tous 
les  jours-au  jeûne  8c  à la  priere  ; il  excitoit  tout 
le  monde  à la  vertu.  La  perfecution  ayant  cora- 
jnencé,  comme  on  contraignoit  les  Chrétiens 
à manger  des  viandes  immolées  aux  idoles '.quel- 
ques payens  s’aviferent  d’offrir  i , leurs  parens 
Chrétiens,  des  viandes  qui  n’auroient  pas  été 
immolées  pour  tromper  les  perfecuteurs.  S.  Sa- 
bas, non  feulement  refuià  d’en  manger;  mais 
dit  hautement , que  quiconque  en  mangeoit  n’é- 
toit  pas  Chrétien.  Il  en  preferva  ainli  plulieurs: 
c’eft  pourquoi  ceux  qui  vouloient  employer  cet 
artifice,  le  chafferent  du  village:  enluite  ils  le 
rappellerent.  La  perlècution  ayant  recommen- 
cé, quelques  payens  en  ficrifiant  aux  faux  dieux, 
vouloient  afTurer  avec  ferment,  qu’il  n’y  avoit 
aucun  Chrétien  dans  leur  village.  Mais  Sabas  fè 
prefenta  hardiment  dans  leur  alTemblée , 8c  dit  : 
Que  perfonne  ne  jure  pour  moi  , car  je  fuis 
Chrétien.  Etant  donc  prelTezparlc  perfecuteur, 
ils  cachèrent  leurs  parens , 8c  jurèrent  qu’il  n’y 
avoit  dans  leur  village  qu’un  feul  Chrétien.  C’é-« 
toit  S.  Sabas.  Le  prince  fe  l’étant  tait  amener  , 
demanda  aux  affilhnsce  qu’il  avoit  de  bien  , 8c 
apprenant  qu’il  n’avoit  que  l’habit  dont  il  étoit 
vêtu;  illeméprifà.  Scie  fit  chaffer  , difant;Un 
tel  homme  ne  peut  faire  ni  bien  ni  mal. 

La  perfecution  étant  renouvellée,  il  alla  par 
ordre  de  Dieu  paffer  la  fefte  avec  un  prêtre  nom- 
me Sanfala.  La  troiiiéme  nuit  après,  un  nom- 
mé Atharide  vint  par  ordre  publicavecunegran. 
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de  troupe  fondre  fur  le  village  j & trouvant  le 
preftre  endormi  dans  fa  mailoii,  il  le  fie  lier  a- 
vec  S.  Sabas,  que  l’on  avoit  auffi  tiré  de  fon  lit. 

Ils  mirent  ie  prêtre  dans  un  chariot:  pour  S.  Sa- 
bas,  ils  le  traînèrent  nud  comme  il  étoit,  par  des  i 
épines  qu Üsavoient  brûlées  depuis  peuj  lepref- 
fant  & le  frappant  à çoups  de  foüet  6c  de  bâton.  ! 

Le  jour  étant  venu  il  leur  dit:  Ne  m’avez- vous  ^ 

pas  traîné  tout  nud  par  des  lieux  rudes -6c  pleins 
d’épines?  voyez  fi  j'ay  les  pieds  déchirez,  6c  ü 
l’on  voit  fur  mon  corps  les  marques  des  coups  I 
que  vous  m’avez  donnez.  Ils  n’en  virent  aucune 
trace.  Alors  ils  prirent  un  effieu  du  chariot , le 
lui  mirent  fur  les  épaules,  6c  lui  attachèrent  les 
mains  étendues  aux  bouts  de  l’eflieu  : puis  ils  lui  at- 
tachèrent de  même  les  pieds  à l’autre,  6c  le  ren- 
verferent  par  terre  couché  fur  ces  effreux.  Il 
pafià  ainfi  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.  Mais 
pendant  que  les  min'.fires  de  la  pcrfecution  dor- 
moient,  il  vint  une  femme  qui  le  délia.  Il  de- 
meura toutefois  au  même  lieu  fans  crainte,  ai- 
dant à jcctte  femme  qui  s’étoit  relevée  la  nuit 
pour  préparer  à manger  aux  doraeftiques. 

Le  jour  venu  Atharide  lui  fit  lier  les  mains, 

6c  le  fit  pendre  à une  poutre  de  la  maiibn.  Peu 
de  temps  après,  il  vint  des  gens  de  fà  part  qui 
apportoient  des  viandes  immolées,  6c  qui  dirent 
au  prêtre  8c  à Sabas:  Voilà  ce  que  vous  envoyé 
le  grand  Atharide,  afin  que  vous  mangiez  6c 
que  vous  évitiez  la  mort.  Nous  n’en  mangerons 
point,  dit  le  prêtre,  il  ne  nous  cft  pas  permis. 

Dites  à Atharide,  qu’il  nous  faffe  plûtût  mourir 
en  croix  ou  de  quelque  autre  maniéré.  S.  Sabas 
dit:  Quia  envoyé  cela?  Ils  répondirent:  C’eft 
le  feigneur  Atharide.  Sabas  dit:  11  n’y  a qu’un 
Seigneur , Dieu  qui  efl;  au  ciel.  Ces  viandes  per» 
nicieufes  font  impures  8c  profanes,  comme  A- 
Charidc  lui>même  qui  les  a envoyées.  Un  des 
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ièrvi'teurscl’Atharide  irrité  de  ce  difcours,  pouf- 
là  k pointe  de  Ibn  dard  contre  la  poitrine  de 
Sabaaavec  tant  de  violence , que  tous  les^ifillaos 
crurent  qu’il  en  mourroit  fur  le  champ.  Mais  il 
dit:  Tu  crois  m’avoir  tué  ? lâche  que  je  n’eni 
ay  pas  Ichti  plus  de  mal,  que  fi  tu  m'avois jette 
un  flocon  de  laine.  'En  effet,  il  ne  jetta  aucun 
cri,  6c  on  ne  trouva  fur  fon  corps  aucune  mar- 
que du  coup.  Atharide  ayant  apris  tout  cela, 
commanda  qu’on  le  fit  mourir.  On  laiflâ  aller 
le  prêtre  , & on  mena  Sabas  pour  le  noyer  au 
fleuve  nommé  alors  Muféc,  aujourd’hui  Muflbus  - 
en  Valachie.  11  dit  : Quel  mal  a fait  le  prêtre 
pour  ne  pas  mourir  avec  moi?  Les  miniftres  lui 
répondirent;  Ce  n’eft  pas  à toi  à en  donner  l’or-  ‘ 
dre.  Alors  il  fe  mit  en  priere,  8c*ne  ccflà  de 
louer  Dieu  pendant  le  chemin.  Etant  arrivé  au 
borddu  fleuve,  les  miniffresdilbient  entre-eux: 

Que  ne  laîfibns-nous  aller  cet  homme?  il  eft  in- 
nocent: Atharide  n’en  làura  jamais  rien.  S.  Sa- 
bas leur  dit:  A quoi  vous  amuièz-vous,  au  lieu 
de  faire  ce  qui  vous  eft  ordonné?  Je  vois  ceque 
vous  ne  pouvez  voir:  voilà  de  l’autre  côté  ceux 
qui  me  recevront  dans  la  gloire.  Alors  ils  le  me-' 
nerent  à l’eau , 6c  il  continua  de  louer  Dieu  juf> 
ques  à la  fin.  L’ayant  jette  dans  le  fleuve , ils 
l’étran^lerent  avec  la  piece  de  bois , qu’ils  avoient 
attache  à fon  cou.  Il  étoit  âgédetrente-huitans^ 

6c  fouflrit  le  martyre  le  jeudi  de  la  ièmaine  de 
Pâques , le  jour  de  devant  les  ides  d’ Avril , ibus 
le  confulat  de  Modefte8cd’Arinthée:c’cft-à-dire 
le  deuxième  d’Avril  4’an  37a. 

Les  miniftres  de  la  perfecution  retirèrent  de  XLIV. 
l’eau  le  corps  du  martyr , 6c  te  laiflèrent  fans  fè-  Rdiqaw  d« 
pulchre.  Mais  ni  les  beftes  ni  les  oifeaux  n’y  tou-  s.  Sabas. 
cherent  ; les  fidelles  le  gardèrent  j ,8c  junius  So- 
ranusduc  de  Scythie  , c’eft- à-dire  commandant 
des  troupes  qui  gardoient  cette  frontière  pour 
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l’empereur  , fit  apporter  ces  reliques  fur  les  ter- 
res des  Romains.  Puis  voulant  gratifier  fa  patrie, 
qui  étoit  la  Cappadoce,  il  les  y envoya  du  con- 
tentement des  prêtres.  Les  reliques  furent  ac- 
compagnées d’une  lettre  de  l'égliie  de  Gothie  à 
l'églifè  de  Cappadoce  , 8c  à tous  les  Chrétiens 
de  l'églifè  univerfelle.  Cette  lettre  contient  la 
relation  du  Martyre  de  S.  Sabas , 8c  finit  ainfî  : 
C’eft  pourquoi  offrant  le  S.  Sacrifice  le  jour  que 
le  martyr  a été  couronné,  donnez  part  de. ceci 
à nos  frétés,  afin  que  le  Seigneur  en  foit  loué 
par  toute  l'églifè  Catholique  8c  Apoftolique.  Sz» 
liiez  tous  les  faints.^'Ceux  qui  font  perlècutez 
avec  nous  vous  faliient.  On  croit  avecraifbn  que 
ce  duc  de  Sçythie  eft  celui  à qui  S.  Bafile  écrivit 
une  lettre,  à la  fin  de  laquelle  il  dit:  Vous  forez 
bien  d’envoyer  des  reliques  des  martyrs  a vôtre 
patrie  : s’il  eft  vrai , comme  vous  me  l’avez  man« 
dé  , que  la  perfècution  qui  régné  en  vos  quar- 
tiers faflè  encore  à prelcnt  des  martyrs.  On 
croit  aufii  que  la  lettre  de  l’églifè  de  Gothie  à 
ceUe  de  Cappadoce  qui  accompagna  les  reliques 
dcB. Sabas,  fut  deeflee  par  S.  Ateholeévêquede 
Theflâlonique  capitale  de  la  Macédoine:  car  nous 
avons  deux  lettres  de  S.  Bafile  à S.  Afcholefurce 
fujet,  dont  la  première  femble  être  ia  réponfè 
à la  lettre  de  l’eglife  de  Gothie.  il  le  remercie 
des  reliques  qu’il  luy  envoyé  d’un  nouveau  mar- 
tyr , d’un  pais  barbare  voifin  des  Romains,  8c 
au-delà  du  Danube  j 8c  de  la  vive  6c  fidelle  rela- 
tion qui  accompagne  les  reliques.  Il  y marque 
même  que  ce  martyr  a été  confommé  par  le 
bois  8c  par  l’eau  , comme  porte  la^relation  en 
propres  termes  5 6c  il  félicité  S.  Afchole  d’avoir 
lurnoré  fà  patrie  d’un  fi  beau  prêtent:  car  il  étoit 
auifi  de  Cappadoce. 

' 'S.  Bafile  outre  tes  maladies  continuelles,- eut 
alors  à foûtenir  plufieurs  attaques  des  ennemis 
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del*églife,  tant  au  dedans  qu’au  dehors.  La  plus  avec  Ea- 
rude  pour  lui,  fut  la  rupture  d’Euftatheévéque  ftate  de  Se^.. 

de  Sebafte.  S.  Bafileétoit  lié  avec  lui  d’amitié  de- bafte. 

puis  long-temps,  le  regardant  comme  un  hom- 
me  d’une  pieté  finguliere.  Depuis  fon  épifcopat,  xiv.  «.  i. 
il  receut  auprès  de  lui  plulieurs  perfonnes  de  la 
main  d’Euftathe  , pour  travailler  avec  lui.  Ce- 
pendant Euftathe  par  fes  variations  dans  la  foi,  Ep.  370.  ad 
s’étoit  rendu  fufpeéf  à plufîeurs  Catholiques,  79. 

principalement  à Ibn  métropolitain,  Theodote^.  89;. 
évêque  de  Nicopolis,  capitale  de  la  petite  Ar- 
ménie, où  Sebafte  étoitfttuée.  Une  vouloitplus 
communiquer  avec  Euftathe } mais  S.  Badie  ne 
pouvoit  fe  refoudre  à l'abandonner , étant  per-* 
ftiadé  de -ibn  innocence,  principalement  de|mis 
qu’il  avoit  fait  profeflion  de  la  foi  de  Nicee  à Epîfi.  82. 
Rome  8c  à Theodote  ayant  appellé  S.Ba-  ad  Patrophi 

file  à un  concile  qu’il  devoit tenir,  S.  Bafîle  crut  Ep.  137.  ?• 
que  la  charité  l’obligeoit  à s’y  trouver}  ôc  com-  967.  adTei 
me  Sebafte  étoit  fur  fon  chemin  , il  voulut  en  rtnt. 
paflànt  conférer  avec  Euftathe.  Il  lui  propofà  les 
chefs , fur  lefquels  Theodote  l’accufoit  d^erefîej 
& le  pria  de  lui  dire  nettement  fa  créance.  Car,’  ^ 
difoit-il , je  veux  demeurer  dans  vôtre  commu- 
nion , li  vous  fuivez  la  foi  de  l’églife  : finon  je  . 
fuis  obligé  de  me  fèparer  de  vous.-  Ils  eurent  fur 
ce  fujet  un  long  entretien , que  la  nuit  interV 
rompit,  fans  qu’ils  eulTent  rien  conclu.  Ils  req 
pirent  la  converiàtion  le  lendemain  matin  en 
prefènce  d’un  prêtre  de  Sebafte  nommé  Peme-’ 
nius,  qui  s’oppofoit  fortement  à S.  Baille:  mais 
enfin  ils  convinrent  de  tout}  8c  vers  l’heure  de' 
none , ils  fe  levèrent  pour  prier  enfemble , 8c 
rendre  grâces  à Dieu.  S.  Bafile  voyoitbien  qu’il 
falloir  encore  tirer  d'Euftathe  une  confeftion  de 
fiai  par  écrit:  mais  il  vouloir  pour  plus  grande 
feureté  la  concerter  avec  Theodote , 8c  en  rcce-' 

^oir  de  lui  la  formule.  Cependant  Theodote 
^ La  9vant 
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•yant  appris  que  S.BafiIeavoit  été  voirEuftatiie^ 
ians  s’intormer  d’autre  chofe , ne  le  pria  plus  de 
venir  à fbn  concile:  ainfi  S.  Baille  fut  obligé  de 
s’en  retourner,  après  avoir  fait  la  moitié  du  che- 
min : bien  affligé  d’avoit  pris  tant  de  peine  inu- 
tilement pour  la  paix  des  egliiès.  * 

Quelque  tems  après  il  vint  à Getaiè,  terre 
appartenante  à S.  Melece , qui  y étoit  alors.  Théo- 
dore y étoit  auflTi  ; Sc  comme  il  fe  plaignoit  de 
la  liaifon  de  S.  Balile  avec  Euilathe , S. Baille  ex- 
pliqua le  fuccésde  la  viilte  qu’il  luiavoit  rendue, 

- & comme  il  l’avoit  trouvé  entièrement  d’accord 
avec  lui  fur  la  foi.  h^ais . dit  Theodote,  il  y a 
renoncé  aiTurément  , il-tôt  que  vous  avez  été 
parti.  Il  n’éil  point  capable,  dit  S.  Baille,  d’une 
telle  duplicité,  lui  qui  deteile  le  moindre  men- 
fonge  : mais  pour  vous  en  aifurer  , prefentons 
‘ lui  un  écrit  où  la  foi  foit  clairement  exprimée  : 
s’il  le  rcfùfe  , je  me  fepareraide  ià  communion. 
S.  Melece  £c  un  prêtre  nommé  Diodorequi  éteit 
preiênt  approuvèrent  h propoiition:  Theodote 
même  y confentit,  & pria  S.  Baille  de  venir  vi-,. 
fitcr  fon  églife  de  Nicopolis.  Il  le  laiiTa  â Ge- 
talè  fur  cette  parole.  Mais  quand  S.  Baille  fut. 

Sp.  187.  arrivé  à Nicopolis  , Theodote  ne  voulut  point 
p.  966.  d:  prier  avec  lui  , iàns  en  rendre  d’autre  ration  , 
/>.  ^68.D.  linon  qu’il  avoit  receu  Euilathe  à fa  cbmmu.- 
nion. 

, S.  Baille  porta  patiemment  cet  affront,  & n6 
s’en  prit  qu’à  fes  pechez.  Il  ne  laiiîà  pas  de  con- 
tinuer ibn  chemin  de  Nicopolis  à Satale  en  Ar- 
ménie. Gar  il  étoit  chargé  avec  Theodote  d’étar. 
blir  des  évêques  dans  cette  province.  L’Emper. 
reur  entroit  dans  cette  affaire , & le  comte  Teren- 
ce,  qui  étoit  Chrétien  & fort  eftiméde  S.Balile, 
la  lui  avoit  recommandée.  Le  mauvais  procédé 
de  Theodote  la  rendoit  plus  difficile:  car  il  avoit 
dans  fon  diocefe  des  hommes  pieax,  habiles, 
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irtftruîts  de  la  langue  & des  mœurs  de  la  nation. 

S.  Bafîle  ne  laifla  pas  de  l’entreprendre  feul.  Il 
pacifia  les  évêques  d’ Arménie  , les  excita  à for- 
tir  de  l’indifiêrence  pernicieufe  où  ils  vivoient, 

& leur  donna  des  règles  pour  y remédier.  L’é- 
^life  de  Sataleétoit  vacante,  depuis  qu’Elpidius 
ion  évêque  avoit  été  dépofé  par  les  Ariens  au 
concile  de  C.  P.  l’an  360.  Tout  le  peuple  8c  les  Sap.  ni. 
niagiftrats  ayant  par  un’ decret  public  demandé  xiv.  ».  aa, 
un  évêque  à Bafile  , il  leur  en  donna  un  nom- 
mé Pemenius.  C etoit  un  de  fes  parens^  dont  il 
fe  fervoit  utilement  pour  le  gouvernement  de 
fon  églifè  de  Cefarée,  8c  qui  lui  étoit  très-cher 
& à tout  fon  peuple  : mais  il  s’en  priva  pour  iSj.  d- 
cette  églilè,  à laquelle  il  le  crut  neceflàire.  2^6. 

Cependant  il  voyoit  que  la  foi  d’Euftathe  de' 

Sebafie  étoit  toujours  fufpeéfe  aux  autres , quoi- 
que pour  lui  il  ne  s'en  défiât  point  encore  ; que 
ces  foupçons  s’étendoient  fur  lui- même , 8c  que 
quelque  ibin  qu’il  prît  pour  s'en  juftifier  , c’é-  c. 
toit  toujours  à recommencer.  Voyant  donc  cela, 

& fè  trouvant  encore  à Nicopolis,  il  fe  chargea 
déporter  à Euftathe  une' profeffion  de  foi  par 
écrit:  qu’il drefïà  de  concert  avec  Theodote,  8c 
nous  l’avons  encore.  Elle  tend  principalement 
à établir  l’autorité  du  fymbole  dé  Nicee,  qui  y 
eft  rapporté  tout  entier.  Elle  explique  comment  "Bafd. 
il  n’admet  en  Dieu  qu’une  elTeoce  , contre  les 'j».  78- 
Ariens,  8c  plufieurs  làypoflafes  contre  les  Sabel- 
liens.  Elle  prononce  anathème  contre  ceux  qui 
faifoient  le  S.  Efprit  créature  : Marcel  d’Ancyra 
y ell  nommément  condamné.  Euftathe  fouferi- 
vit  à cette  confefiionde  foi  en  ces  termes  : Moi 
Euftathe  évêque , je  vous  ay  leu  8c  notifié  ceci  . . 
à vous  Bafile , je  l’ay  approuvé , 8c  j’y  ay  fouf- 
crit  en  prefence  de  nôtre  frere  Fronton  ,ducho-  X L V I. 
révêt^e  Severc  8c  de  quelques  autres  clercs.  Euftathe  fe 

St  oaûle  ayant  cette  loufcription , indiqua  un  déclare  con 
L 3 , con-we&Baûl* 
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concile  des  évêques  du  païs,  c*eil-à-diredeCâp» 
padoce  8c  d’Armenie,  pour  établir  entre  eux  u* 
ne  union  folide.  Euüathe  promit  de  s’y  trou* 
ver  8c  d’y  amener  fes  difciples.  Le  temps  8c  le 
lieu  étoiént  marquez  ; le  lieu  appartenoit  à S. 
Bafile,  qui  s’y  rendit  le  premier,  pour  recevoir 
ceux  du  voiiinage , 8c  envoya  des  couriers  à ceux 
qui  tardoient.  Cependant  peribnne  ne  venoit 
du  côté  d'EuHathc}  & ceux  que  S.  Baüle  y en- 
voya, rapportèrent  qu’ils  a voient  trouvé  fes  par- 
tiiàns  aljarmez , murmurant  de  ce  qu’on  leur  a< 
voit  propofé  une  foi  nouvelle;  8c  proteftantd’em» 
pécher  Euftathe  d’aller  au  concile.  Enfin  après 
avoir  été  long  tems  attendu  ,il  envoya  un  hom- 
me avec  une  lettre  d’exeufe  , ikns  aucune  mention 
detouteequi  s'étoitpalTé.  Les  prélats  quiétoient 
accourus  avec  joie  auprès  de  S.  Bafile , dans  l'efpo* 
rance  d’une  bonne  paix  , furent  obligez  de  le 
feparer  confus  8c  affligez.  Ainfi  il  reconnut  en- 
fin l’hypocrifie  d’Euftathe  , 8c  que  ceux  qui  l’en 
avoient  averti  depuis  fi  long-temps  le  connoif- 
foient  mieux  que  lui  j 8c  il  prit  le  parti  de  s’en 
humilier  profondément. 

Ce  qui  obligea  Euftathe  à lever  le  mafque  ; 
c’ell  qu’il  craignit  que  la  communion  de  S.  Bafile 
8c  la  profeflion  de  foi  qu’il  avoit  iignée , ne  lui  ^ 
nuifillént  auprès  d’Euzoïus  d’Antioche  8c  à la  ' 
cour;  car  il  regloit  fa  foi  fur  fonintereft,  8cs’ac- 
commodoit  au  temps.  Il  commença  donc  à dé- 
clamer contre  S.  Bafile  dans  des  alTemblées  publi- 
ques , 8c  à l’acculèr  d’erreurs  dans  la  doârine.  Peu 
de  temps  après  il  alla  en  Cilicie,8cdonnaàuncer« 
tain  Gelafè  une  profeflion  de  foi  toute  Ariene.  E- 
tant revenu  il  écrit  à S; Bafile,  qu’il  renonçoit  à 
fil  communion  : Parce , difoit  il , que  vous  avez 
écrit  une  lettre  à Apollinaire.  8c  que  vous  com- 
muniquez avise  le  preflre  Diodore.  C’étoit  ce- 
lui qui  fut  depuis  évêque  de  Tarie.  Cette  lettre. 

' ou 
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ou  une  fcmblable , fut  apportée  à S.  Bafile  par  un 
chorévêque  du  diocefe  de  Scbafte,  qui  ayant  de- 
meuré trois  jours  à Cefarée»  vint  au  logis  de  S. 

Bafile  un  foir  fort  tard.  On  lui  dit  qu  il  école 
couché  & endormi:  il  s’en  contenta,  biais  il  ne 
revint  point  le  lendemain  : 6c  ayant  lailTé  la  let- 
tre aux  officiers  d’un  magiftrat , il  s'en  retourna 
à fon  pais.  EuB:athe  en  prit  prétexte  de  fè  plain- 
dre du  fafte  de  S.  Balilc  : difant  qu’il  ne  vouloir 
pas  recevoir  ceux  qui  venoient  de  fa  part , 8c 
môme  fes  chorévêques.  S.  Bafile  ne  répondit  Si.  p. 

point  à la  lettre  d Euftathe  : ‘non  par  mépris,  C. 
mais  par  l’extrême  douleur,  dont  il  fut  accablé, 
de  voir  la  profonde  diffimulation,  dont  il  avoir 
ulëjufques  à fon  extrême  vieilleflè. Dans  cerné- i. 
me  tems  , Euftathe  publia  un  grand  difeours 
plein  d'inveétives  8c  de  calomnies  contre  S.  Ba. 

£Ie , l’appellant  Horoooufiafte  , 8c  l’accuiànt  de 
l’avoir  iurpris,  en  lui  failànt  fouferire  une  pro- 
feffion  de  foi.  Cet  écrit  que  S.  Bafile  appelle  libelle  ^ 
de  divorce , faifant  aliulion  à l’a.ncienne  loi , étoit  ^ 

adrefifé  à un  nommé  Daz,iz.c,  8c  fe  répaftditen  xxiv. 
peu  de  jours  dans  tout  le  Pont;  il  fut  porté  dans  , * * 

la  Galatie  dans  la  Bichynie  , 8c  juiques  dans 
l’Hellelpont.  Il  couroit  depuis  fèpt  jours  dans 
la  province,  avant  que  S.  Bafile  pût  l’avoir.  La 
principale  calomnie  que  contenoit  cet  écrit,  étoit 
que  S.  Bafile  étoit  um  avec  l’herefiarque  Apolli- 
naire: fous  prétexte  d’une  lettre  de  civilité,  qu’il 
lui  a voit  écrite  environ  dix-fept  ans  auparavant , 
lorsque  S Bafile  ôc  Apollinairen’étoienttousdeux  ^ 
que  laïques  : encore  Euftathe  n’en  rapportoit 
qu’une  copie.  Mais  il  mettoit  enfuite  des  Ead.  ip  ".  ad. 
rcurs  contre  la  foi  ; 8c  difoit  que  c’étoient  i&s  Qi, '1,1,1]  p-  ' 
paroles  des  herctiques  , enlbrte  que  les  plus  irai.  is. 
limples  pouvoient  croire  qu'elles  étoient  de  S.  382. -si 
Bafile  comme  la  lettre.  S.  Bafile  ne  crut  devoir  fè  oijmp. 
défendre  que  par  le  filcnce  ; & pendant  trois  ans.  Ep,  73.  p. 

' ' . L 4 en-  D. 


Digitized  by  Coogle 


348  Hifioire  EccleJîaJIique. 

entiers,  il  ne  puWia  aucun  écrit  jpour  (à  juftîfi* 
cation  : feulement  il  écrivit  quelques  lettres  à 
fes  amis  , pour  fe  déclarer  contre  les  erreurs 
Mf,  58t.  d’Apollinaire.  Il  s’en  expliqua  à un  nommé  O- 
Me.  dd  lympius  de  Neoccfàrée.  11  en  écrivit  à S.  Mele- 
Meltt.  ce,  qui  ne  pouvoit  croire  que  ce  fût  la  doârine 
d’Apollinaire  il  en  écrivit  à Theodote  de  Nico- 
Euftathe  fit  quelque  propofition  d’accom- 
Sdtntf.  modement,  par  le  moyen  de  S.  Eufebc  de  Samo- 
làte.  Mais  S.  Bafile  ayant  demandé  qu’il  déclarât 
nettement  s’il  rcjfettoit  de  fa  communion  ceux 
qui  ne  recevoient  pas  la  foi  de  Nicée,  & ceux 
qui  qualifioient  le  S.  Efprit  de  créature:  Eufta- 
the  ne  répondit  que  par  de  grands  difeours  va- 
gues. S.  Eufebe  envoya  cette  réponfe  à S.  Bafile, 

•'  l’exhortant  à la  paix.  Il  répondit  : Je  fuis  prêt 
à donner  ma  vie  pour  la  paix  : pourveu  qu’elle 
Ibit  vraye  & Iblide.  Si  Eufiathe  veut  répondre 
en  un  mot , qu’il  renonce  à la  communion  des 
ennemis  de  la  foi  : je  veux  bien  m’avoüer  cou- 
Ep.  8.  f,  pable  de  tout  ce  qui  efl  arrivé , mais  je  ne  puis 
793.  A.  approcher  de  l’autel  avec  hypocrifie.  Depuis  ce 
1037.  A.^’  l’églife  de  Sebafte  fut  divifée:  une  partie 
demeura  attachée  à Eufiathe  fon  évêque,  l’autre 
à S.  Bafile.  Et  voilà  ce  qui  fe  pafià  entre-eux  depuis 
XLVIT.  le  commencement  de  l’épifeopat  de  S.  Bafile, 
S.  Bafilede- jufques  vers  l’an  37 

defte  Laperfecution  s’étenditauflî  fur  S. Bafile.  L’em- 

Creg.Nax.,  Valens  vint  lui-même  à Celàrée  de  Cap- 

or.  lo.p.  padoce:  mais  quand  il  en  fut  proche,  il  envop 
“48.  devant  Modefie  prefet  du  prétoire:  avec  ordre 
IV.  d’obliger  Bafile  à communiquer  avec  les  Ariens, 
Stc..\vVc,  chafler  de  la  ville.  Modefie  avoit  été 

a6.*'  ' * comte  d’Orient  fous  Confiantius  , ayant  receu 

Soxtm.vu  le  baptême  de  la  main  des  Ariens:  il  parut  ido^ 
«.  16.  lâtre  fous  Julien,  qui  le  fit  prefet  de  C.P.Va- 
<.  r^xV/x.  préfet  du  prétoire  Ôc  conful  en  372. 

« XXX.  c.xi  Auffi  flattoit-il  fes  paillons:  iàparcire,enluiper- 
&iUFsitf^  fua- 


livre  Seizième!  ‘ 

fuadaflt,que  la  fonâion  de  juge  étoit  audeffons 

de  fà  dignité:  (à  cruauté,  en  Tapprouvant.  tt. 

fut  le  principal  miniftre  de  la  recherche  des  ma-”*  *3*  • 

ficiens,  ôc  donna  l’invention  de  faire  brûler  fur 
mer  les  quatre-vingts  preftres  députez  de  C. 

P.  Modefte  fit  donc  aniener  S.  Bafile  devant  fôn 
tribunal,  ayant  tout  l’appareil  de  là  dignité,  la 
plus  grande  de  l’empire:  les  liâeurs  & leurs  fai- 
Iceaux  de  verges,  les  crieurs,  les  appariteurs.  Il  ‘ ^*** 

Vappella  fimplement  par  fon  nom,  & lui  dit  : Çwî’ji/;**, 
Baille  , que  veux-tu  dire  de  refifter  à une  tellep,  34'ÿ,  ' 

puiflànce , & d’eftre  le  feul  fi  temeraire  ? A pro- 
pos de  quoi , répondit  Bafile%  & quelle  efi  cette 
témérité.^  Parce,  dit  Modefte,  que  tu  n’es  pas 
de  la  religion  de  l’empereur  j après  que  tous  les 
autres  ont  cédé.  Bafilé  répondit:  G’cft  que  mon 
empereur  ne  le  veut  pas;Sc  je  ne  puis  me  relbu- 
dre  à adorer  une  créature , moi  qui  fuis  créature 
de  Dieu , 8c  à qui  il  a commandé  d’eftre  un  dieu. 

H failbit  allufion  aux  pallies  del’écriturc,oùles^* 
hommes  font  nommez  des  dieux  j 8c  particuliè- 
rement les  preftres.  Modefte  lui  dit: Et  pour  qui 
nous  prends  tu  ? Ne  comptes-tu  pour  rien  d'a- 
voir nôtre  communion  ? Bafile  répondit;  Il  eft 
vrai,  vous  eftes  des  préfets  8c  des  perfotmes  il- 
luftres  : mais  vous  n’eftes  pas  plus  à refpcâer  que 
Dieu.  C'eft  beaucoup . d'avoir  vôtre  commu- 
nion; puifque  vous  eftes  fes  créatures  : mais  c’eft 
comme  d’avoir  celle  des  gens  qui  vous  obé  fflent» 
car  ce  ne  Ibnt  pas  les  conditions , c’eft  la  foi  qui 
diftingue  les  Chrétiens.  Le  prefet  Modefte  fc 
leva  en  colere  de  fon  fiege , 8c  dit  : Quoi  donc  ! ne 
crains-tu  point  que  je  ne  m’emporte , que  tu  ne 
reflènte  quelqu’un  des  eftêts  de  ma  puiflànce? 

Qu’eft-ce  ? dit  Bafile,  feites-les  moi  connoiftre. 

Modefte  répondit-:  La  confifeation  , l’exil , les 
tourmens,  la  mort..  Faites- moi , dit  Bifile , quel- 
que autre  menace,  fi  vous  pouvez:  rien  de  tout 
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cela  ne  me  regarde.  Comment  ? dit  Modèle» 

- Parce  , répondit  Bafîle  , que  celui  qui  n’a  rie» 
eft  à couvert  de  la  confifeation:  li  ce  n’eft  que 
vous  ayez  befoin.de  ces  haillons  Sc  de  quelque 
peu  de  livres , qui  font  toute  ma  vie . Je  ne  con- 
nois  point  l’exil , puis  que  je  ne  regarde  point  ce 
païs-ci  comme  le  mien;  par  tout  je  touverai  ma 
patrie , puis  que  tout  eft  a Dieu^  Que  me  feront 
les  tourmens , puis  que  je  n’ai  point  de  corps  f 
il  n’y  aura  que  le  premier  coup  qui  trouve  prifc. 
La  mort  fera  une  grâce , puis  qu’elle  m’envoyeia 
plutôt  à Dieu , pour  qui  je  vis,  8c  à qui  je  cours 
depuis  long- temps. 

Le  préfet  furpris  de  ce  dUcours,  dit:  Per« 
fonne  n’a  encore  parlé  à Modefte  avec  tant  d’au- 
dace. Baille  répondit:  Peut-eftre  aulfi  n’avez- 
Yous  jamais  rencontré  d’évê(^ue  : car  en  pareille 
occallon,il  vous  auroit  parle  de  même.  Éntout 
le  refte,  nous  fommes  les  plus  doux  8c  les  plus^ 

. fournis  de  tous  les  hommes;  parce  qu’il  nous  eih 
commandé.  Nous  ne  fommes  pas  11ers  avec  le 
moindre  particulier,  bien  loin  de  l’eftre  avec 
une  telle  puillânee:  mais  quand  il  s’agit  de  Dieu» 
nous  ne  regardons  que  lui  lèul.  Le  feu , le  glai- 
ve, les  belles,  les  ongles  de  fer  font  nos  déli- 
ces. Ainll  maltraitez- nous , menacez-nous  , u- 
fez  de  vôtre  puillànce  ; l’empereur  doit  lavoir 
Gnf>.  lui-même  que  vous  ne  l’emporterez  pas.  Lepre- 
i.in  Eun.  figt  voyant  s.  Bahle  invincible,  lui  parla  plus^ 
f*  5®*  honneftement.  Comptez  pour  quelque  choie,. 

lui  dit- il,  de  voir  l’empereur  au  milieu  de  vôtre 
peuple  8c  au  nombre  de  vos  auditeurs.  H ne  s’a- 
git que  d’ôter  du  fymbole  le  mot  de  confobftan* 
.tiel.  Bafile  répondit;  Je  compte  pour  un  grand 
( avantage  de  voir  l’empereur  dans  l'églife:  c’eft 

toujours  beaucoup  de  fauver  une  ame;  Maispour 
! k fymbole,  loin  d’en  ôter  ou  d’y  ajouter,  je  ne 

I foufihirois  pas  même  qu’oo  y changeât  l’ordre: 

1 ' ' des. 

1 . 

i . • ' ■ 
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des  paroles.  Je  vous  donne,  ajoûta  Modefte,  la  R»/*  ï**^*^» 
nuit  pour  y penfer.  Bafile  répondit:  Je  ferai  de- 
main tel  que  je  fuis  aujourd’hui. 

Le  prcfet  Modefte  renvoya  S.  Bafile  , & alla  r 
en  diligence  trouver  l’empereur , à qui  il  dit  : Sei- 
gneur,  nous  fbmmes  vaincus  Cet  évêque  eft  jens  dans 
au  deflus  des' menaces:  il  n’en  faut  rien  attendre fon  dgüfe. 
que  par  la  force.  ‘ L’empereur  défendit  de  lui 
faire  violence,  & ne  pouvant  fe  refoudre  à ac-ê* 
cepter  véritablement  fa  communion , par  la  hon- 
te de  changer  de  parti  , il  ne  laiflà  pas  de  l’ac- 
cepter extérieurement,  venant  dansl’églife.  Il  • ■ 
y entra  donc  le  jour  de  l’Epiphanie , environné 
de  tous  fes  gardes,  8c  fè  mêla  pour  la  forme  au 
peuple  catholique.  Quand  il  entendit  le  chant 
des  pfeaumes,  qu’il  vit  ce  peuple  immenfe,  8c 
l’ordre  qui  regnoit  dans  le  lànâuaire  8c  aux  en-  ; ■ i. 
virons:  les  miniftres  ùlctcz  plus  femblables  a des^ 
anges  qu’à  des  hommes  : S.  Bafile  devant  l’autd^ 
le  corps  immobile , le  regard  fixe , l’efprit  uni 
à Dieu  j comme  s’il  ne  fût  rien  arrivé  d’extraor- 
dinaire: ceux  qui  l'environnoient  remplis  de  craia* 
te  8c  de  refpeft:  quand  Valens,  dis -je,  vit  tout 
cela  , ce  fut  pour  lui  un  fpeâacle  fi  nouveau, 
que  la  tefte  lui  tourna  8c  fa  veue  s’obfcurcit.  On 
ne  s’en  apperceut  pas  d'abord;  mais  quand  il 
felut  apporter  à la  faintc  table  fon  offrande , qu’il 
avoit  laite  de  fà  main , voyant  que  perfonne  ne 
la  recevoit  fuivant  la  coutume,  parce  qu’on  ne 
là  voit  fi  S.  Bafile  voudroit  l’accepter  : il  chan-' 
cela  de  telle  forte,  que  fi  un  des  miniftres  de 
l’autel  ne  lui  eût  tendu  la  main  pour  le  foûtenir  , 
il  feroit  tombé  honteufement.  Ce  récit  tiré  de 
S.  Grégoire  de  Naiianze , contient  jdufieurs  cir- 
conftances*  remarquables.  On  voit  que  pour 
eftrc  dans  la  communion  parfaite  de  l’églife,  ce 
n’eftoit  pas  aflfez  d’affifter  aux  prières,  8t  d’of- 
firii  même  des  dons  à l’autel:  il  y man^uoit  b 
L 6 par- 
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Une  autre  fois  l’empereur  vint  encore  partî- 
Mj  Nii€$,  clpet  en  quelque  maniet  e à l’alTemblée  des  Bdel- 
les.  11  entra  même  au  dedans  du  voile  dans  la 
diaconie  ou  làaiftie , 8c  lia  converlàtion  avec  S. 
Bafile  , comme  il  defiroit  depuis  long-temps. 
S.  Grégoire  de  Naaianze  y étoit  prefent , 8c  té- 
moigne que  S.  Baûle  parla  d'une  maniéré  divine» 
au  jugement  de  tous  les  alTiftans.  A la  fuite  de 
l’empereur , étoit  un  de  fes  maiftres  d’hôtel  nom- 
mé  Demofthene,  qui  voulant,  faire  quelque  re- 
proche à S.  Bahle,  fit  un  barbarifme  S.  Bafile 
le  regarda  en  fburiant,  8c  dit:  Un  Demofthene 
ignorant  1 Demofthene  irrité  Jui  fit  des  menaces; 
8c  S.  Bafile  lui  dit:  Mêlez-vous  de  bien  &ire  fer- 
vir  la  table,  8c  non  pas  de  parler  de  Théologie. 
L’empereur  prit  tant  de  plaiür  aux  dilcours  ex- 
cellens  de  S.  Bafile,  qu’il  commença  à s’adoucir 
8c  à devenir  plus  humain  envers  les  catholiques. 
11  donna  de  très-belles  terres  , qu’il  avoit  en 
ces  quartiers  là  , pour  l’uiàge  des  pauvres  lé- 
preux. 

Mais  les  Apens  qui  obfedoient  l’empereur  Va- 
lens  , reprirent  bien- tôt  le  deffus.  Ils  lui  per- 
fuaderent  de  preflèr  encore  S.  Bafile  d’entref 
dans  leur  communion  , 8c  fiir  le  refus  qu'il  en 
fit,  de  l’envoyer  en  exil.  Tout  étoit  dilpofépour 
l’execution  de  cet  ordre.  Le  chariot  attelé,  S. 
Baûle  entouré  de  fes  amis,prcft  à partir  de  bon 
T' * cœur 
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participation  de  l'euchariftie  ; que  chacun  fâi- 
fbit  de  là  main  le  pain  qu’il  oftroit , 8c  que  l’em- 
pereur même  n’en  étoit  pas  difpenfé:  car  il  ne 
paroît  pas  que  ces  dons  pulTent  eftre  autre  cho- 
ie. Enfin  quoique  Valens  fût  Arien  déclaré  8c 
pcrfecuteur  de  l’églife:  non-feulement  S.  Bafile 
ne  l’excommunie  pas,  mais  il  le  laiftê  entrer  dans 
l’aftèmbléê  des  fidelles , 8c  reçoit  ibn  offrande.  Il 
eft  vrai  qu’on  ne  voit  pas  s’il  lui  permit  d’afti'^er 
au  fàint  làcrifice. 


TteuL  IV. 


TLIX. 

r rotec- 
tion  divi- 
se fur  S, 
Bafile. 
Soxem,  VI. 
«.  i6. 

Sêcr.  IV. 
t.  aCt. 
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cœur.  C’étoit  la  nuit , & l'impératrice  Domini- 
ca , cauiè  de  tout  le  mal , fiit  inquiétée  par  des 
ÜHiges  efïroyables , & tourmentée  par  des  dou- 
leurs aiguës.  En  même  temps  le  fils  qu'elle  a- 
voic  de  l’Empereur,  nommé  Galates encore  en- 
fant, fut  làifi  d’une  fié-'te  violente,  qui  lé  mit  à 
l’extremité.  L’imperatrice  reprefenta  à Tempe-  ' 

reur  que  ces  accidens  étoient  fans  doute  une  pu-, 
nition  divine.  Le  mal  deTenfàntétoitlipreflànt, 

Sue  les  médecins  n’y  trouvoient  point  de  reme- 
e:  on  avoit recours  aux  prières,  & l’empereur 
lui  même  profterné  par  terre,  demandoità  Dieu 
iâ  confèrvation.  Il  envoya  les  perfbnnes  qui  lui 
étoient  les  plus  cheres,  prier  S.  Bafile  de  venir 
promptement  : dés  qu’il  fut  entré-  au  palais , le 
mal  de  Ten&nt  diminua  notablement:  on  com-  S.  Epb.  tm 
mença  à bien  efperer,  & S.  Bafile  promit  d’obte- 
nir  fà  guerifon , pourveu  qu’on  lui  permîtdeTin>^‘*^*^***^’’* 
ftruire  delà  doétrinecatholique.  L’Empereur  ac- 
cepta la  condition.  S.  Bafile  fe  mit  en  prières, 
l’enfant  fut  guéri.  Mais enfuiteValens  céda  enco- 
re aux  Ariens  j & fe  fbuvenant  du  ferment  qu’il 
avoit  fait  à fon  baptême  entre  les  mains  d’Eu- 
doxe } il  leur  permit  de  baptifer  fon  fils , qui  re- 
tomba & mourut  peu  de  -temps  après. 

Valens  ne  fe  rendit  pas  à ce  coup  j 8c  les  A- 
riens  ne  pouvant  fbufirir  S.  Bafile,  lui  perfuade- 
rent  encore  de  le  bannir.  L-*ordre  en  étoit  tout  ‘ 
drefië , 8c  pour  le  fijuferire,  Valens  prit  un  de 
ces  petits  rofèaux , dont  les  anciens  le  fervoient 
comme  nous  de  plumes , 8c  dont  on  ufe  encore 
en  Levant:  mais  le  rofeau  fe  rompit  comme re- 
fufànt  d’écrire.  Il  en  prit  un  fécond , qui  fe  rom- 
pit de  même,  8c  s’opiniâtrant  toujours  il  en  prit 
jufques  à un  troifiéme,  qui  fè  rompit  enewe. 

Alors  il  fèntit  trembler  fà  main;  8c  làifi  d’hor- 
reur , il  déchira  le  papier , révoqua  Tordre , 8c  laiflk 
S.  Baüléea  paix.  Le prefet  Modelte  fut  auffi  vain- 
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eu.  Etant  tombé  malade  quelque  temps  après,  il 
pria  S.  Baille  de  le  venir  voir,  Sc  lui  demanda  le 
iêcours  de  fes  prières  avec  nande  humilité.  U 
guérit  en  effet,  publia  qu’il  lui  en  avoit  l’obliga- 
tion , 6c  ne  ceflà  de  raconter  fes  merveilles,  lls^ 
devinrent  amis,  6c  Modefte  avoit  un  très-grand 
égard  aux  recommandations  de  S Badie: comme 
il  paroit  par  pludeurs  lettres  du  laint , également 
pleines  de  rei^â;  6c  de  condance. 

Un  autre  préfet  nommé  Eufebe , oncle  de  l’im- 
peratrice  Dominica , 6c  Arien  comme  elle , per- 
fecuta  S.  Badie:  à l’occadon  d’une  veuve  de  con- 
dition illuftre  , qu'un  adeilêur  de  ce  magidrat 
vouloir  époulèr  par  force.  Elle  le  réfugia  dan» 
l’églife  à la  table  làcrée  : le  prefet  la  demanda , 6c 
S.  Badie  refulà  de  la  rendre.  Le  prefet  en  fu^  ' 
reur  envoya  de  lès  officiers  chercher  cette  fen»- 
me  julques  dans  la  chambre  du  S.  évêque , pour 
. lui  faire  affront  : quoiqu’il  fût  d éloigné  d’y  rece- 
voir des  femmes,  qu’elles  n’eulTent  même  ofé 
k regarder.  Il  fit  plus  : il  ordonna  qu’on  lui 
amenât  S.  Badie  , pour  Ce  défendre  devant  lui 
comme  un  criminel.  Etant  donc  affis  furfontri. 
bunal}  6c  S.  Badie  debout,  il  commanda  qu’on  lui 
arrachât  le  méchant  manteau  qu’il  portoit.  S. 
Badie  dit:  Je  me  dépouillerai  même  de  ma  tuni- 
que fe  vous  voulez.  - Le  prefet  commanda  de  le 
frapper  6c  de  le  déchirer  avec  les  ongles  de  fer. 

S.  Badie  dit:  Si  vous  m’arrachez  le  toye,  vous 
me  ferez  grand  bien:  vous  voyez  comme  il  m’in^ 
commode.  Cependant  toute  la  ville  s’émeut  du 
péril  de  fon  évêque.  Ceux  qui  travailloient  aux 
manufàâurcs  d’armes  6c  d'étoffes  pour  l'empe- 
reur , etoient  les  plus  ardens.  Chacun  prenoh 
pour  armes  fes  outils,  ou  ce  qu’il  trou  voit  fous 
ià  main  .‘les  femmes  s’armoient  de  leurs  fufeaux. 

Ce  peuple  animé  cherchoit  le  prefet  pour  le  met- 
tre en  pièces  t enforte  qu’il  nu  réduit  à faire  le 
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perlbonage  de  fuppliant;  8c  ce  fiit  S.  Bafile  qui 
par  fon  autorité  le  garantit  de  ce  péril. 

Outre  ces  attaques  du  dehors,  S.  Baille  eut  de  l. 
grands  combats  à ibûtenir  contre  les  évéques  iès  S.  Gregoi- 
voifins.  La  pureté  de  la  aéance  étoit  un  fujet™ 
d’averlion:  car  la  plufpart  ne  fâifoient  profefliong^jj^f 
de  la  véritable  doârine,  qu‘autant  que  les  peu  - Creg.  ^Taz. 

J les  les  y obligeoient:  la  ^oire  qui  l’élevoit  auor.zo.p.sjf. 
ciliis  cfeux,  caulbit  une  jaloùlie  d’autant  plus 
violente , qu’ils  ofoient  moins  la  découvrir.  Ils  379- 
embrallèrent  donc  volontiers  l’occafion  qui 
prelènta  de  le  chagriner,  par  la  divifîon  de  la 331. 
Cappadoce  en  deux  provinces.  S.'Baüle  s*op- ad  S«j>6<>n. 
po£i  autant  qu'il  put  à cette  nouveauté , pour 
l’interell  de  la  ville  de  Celàrée,  qui  en  devoit 
diminuer  notablement.  Mais  & reüihnce  fut 


inutile  j la  Cappadoce  fut  partagée  en  deux  pro> 
vinces:  la  première,  dont  Celuée demeura  mé- 
tropole : la  fécondé , dont  la  capitale  fut  Tyane. 

Anthime  évêque  de  Tyane.  prétendit , que  le 
gouvernement  ecclelîaltique  devoit  fuivre  cet- 
te divilion  faite  pour  le  gouvernement  civil; 
que  les  évéques  de  la  féconde  Cappadoce  dé- 
voient le  recoimnoître  pour  métropolitain  j 8c 
que  S.  Baille  n’avoit  plus  de  jurildiâion  liir 
eux.  S.  Bafile  vouloit  çonferver  les  anciens  u- 
làgës , 8c  la  divilion  des  provinces  qu’il  avoit 
rcceüe  de  fes  peres.  Le 'nouveau  métropoli- 
tain  troubloit  les  conciles,  attirant  au  lien  une 
partie  des  évêques,  qui  agilïbient  à l’égard  de 
S.  Bafile,  comme  s’ils  ne  l’euflènt  jamais  con- 
nu. Anthime  gagnoit  par  fes  perfualions  une 
partie  des  preftres,  8c  changeoit  les  autres.  llCrrfg.^ 
s’attiroit  les  revenus  de  l’églife  de  Cefarée;  8cît6. 
principalement  ceux  qui  venoient  de  l’églife 
S.  Orefte  dans  le  mont  Taurus  , 8c  qui  paflbient,^  p»mnu 
par.- Tyane  en  allant  à Cefarée.  Il  arrêta  même 
une  fois  S.  BaBle  dans  un  paflàge  étroit , 8c  lui  prit 
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iès  mulets.  Pour  donner  un  prétexte  à fès  vio* 
lences , Anthime  aceufoit  S.  Baille  d’errer  dans  la 
foi , & dilbit  qu’il  ne  taloit  pas  payer  le  tribut  aux 
heretiques.  Anthime  ordonna  pour  évêque  d’une 
églüè  d’Armenie  un  nommé  Faufte , que  S.  Ba* 
fik  avoit  refufé  avec  raifbn  : le  moquant  de  Ibn  ' 
exaâitude  à oblerver  les  canons 

Mais  loin  de  fe  décourager  par  la  conduite  d’An-  -- 
thime,  S.  Baille  en  pronta  pour  1 utilité  de  l'é^ 
glife . en  créant  dans  le  païs  plufieurs  nouveaux 
évêchés.  Il  en  mit  un  à Salime , petite  bourgade 
au  milieu  du  grand  chemin  qui  traverfoit  la 
Cappadoce  , Sc  aux  confins  des  deux  nouvelles 
Or.7.ÿ.i43.  provinces}  8c  il  y deftina  S.  Grégoire  de  Nazian* 
ze.  Lui  qui  craignoit  l’épifeopat , refufa  d’abord 
8c  rejetta  bien  bin  cette  propofition  : alliant 
l’incommodité  du  lieu , qui  n’etoit  qu’un  paf&ge 
habité  de  gens  ramaffez , plein  de  bruit  8c  de  mi- 
fère,  £ins  eau , iàns  verdure,  làns  aucun  agré- 
ment : où  il  auroit  continuellément  à livrer  des 
emnbats  contre  Anthime}  8c  fuivant  un  peu  trop 
fà  vivacité  naturelle:  U faut,  difoit-il,  pour  une 
telle  vie  une  plus  grande  vertu  que  la  mienne; 
puis  fe  fervant  de  toute  la  liberté  que  l’amitié 
donne,  il  reprochoit  à S.  Baflle  de  l’avoir  trom« 

Sé , en  l’exhortant  à 1§  retraite , pour  l’engager 
ms  les  affaires. 

La  plupart  touchés  des  plaintes  de  S.  Grégoire , 
blâmoientavec  lui  la  conduite  de  S.  Baille:  mais 
il  n’en  fut  point  ébranlé , 8c  demeura  ferme  dans 
Greg.  tr/tt.  là  refolution.  11  rapportoit  tout  au  bien  fpiri- 
^ jjg  conflderoit  point  les  interefts  de  l’a- 

?*  . mitié,  quand  il  s’agilïbit  du  fervice  de  Dieu, 

p’  *-r*  ’ * La  ^ute  idée  qu’il  avoit  de  l’épifeopat  l'empê- 
choit  de  regarder  aucun  fiege  comme  trop  pe- 
tit : il  connoiflbit  l’humilité  deXon  ami,  8c  ne  crai- 
gnoit point  de  la  mettre  à de  trop  fortes  épreu- 
ves. Son  pere  même  agiUbit  de  concert  avec 
S.Ba:  ■ 
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S.  Bafile , pour  lui  faire  accepter  l’évêché  de  Sa- 
fime.  Il  receut  donc  l’ordination , foûmcttant , 
comme  il  dit,  plutôt  fà  telle  que  fon  cœur  : & 
il  prononça  en  cette  occafion  , fui^^nt  la  coûta- 
me,  un  petit  diicours,  où  il  traite  de  tyrannie^’ 
la  violence  qu’on  lui  a faite  ; 8c  avoue  lincere- 
ment  le  reffentiment  qu’ila  eu  contre  Baille:  mais 
il  condamne  fes  premiers  mouvemens,  8c  décla- 
ré qu’il  eft  fincerement  reconcilié  avec  lui.  Peu  Or.  7. 
de  temps  après,  il  prononça  un  autre  difcours 
en  prefence  de  fon  pere,  de  S.  Bafile,  8c  des  au- 
tres évêques  qui  l’avoient  ordonné , où  il  s’étend 
davantage  fur  les  raifons  qu’il  avoit  elles  de  crain* 
dre  l’épifcopat  , dont  il  reprefente  les  terribles 
obligations*  Enfuite,  S.  Grégoire  frere  de  S.  Ba- 
file, 8c  déslors  évêc^ue  de  Nylfe  en  Cappadoce  , 
vint  en  un  lieu  ou  l’on  celebroit  une  fefte  de 


martyrs,  8c  S.  Grégoire  de  Na^ian^e  y fit  un 
difcours  devant  le  peuple:  où  il  parle  encore  de 
foa  ordination , 8c  de  la  peine  qu’il  a elle  à s'y 
foûmettre,  fe  plaignant  que  Grégoire  eft  venu 
trop  tard. 

Cependant  comme  il  ne  fe  preflbit  pas  d’aller  3»* 

à Safime,S.  Bafile  lui  fit  des  reproches  de  fa  né- 
gligence. Ma  plus  grande  afeire , lui  répondit 
S.  Grégoire , eft  de  n’en  avoir  point:  c'eft  ma 
gloire}  8c  fi  tout  le  monde  faifbit  comme  moi, 

Féglife  n’auroit  point  d’affaires.  Il  ne  laiflà  pas^*’'^’ 
de  fè  mettre  en  devoir  d’entrer  en  poffellion: 
mais  Anthime  s’y  oppofà  , fe  faififlànt  des  ma- 
rais de  Saûrae  j 8c  fe  moqua  des  menaces  dont  S. 

Grégoire  voulut  ufer  contre  lui.  Anthime  vint 
enfuite  à Nazianze  voir  l’ancien-  Grégoire , 8c  fit 
tous  fes  e£brts  pour  obliger  le  fils  à le  reconnoî-  Carm.  [.  7. 
tre  comme  fon  métropolitain  , lui  promettant 
de  le  laiftèr  palfible  dans  ion  firge.  S.  Grégoire 
ne  put  fbuftrir  cette  propofitioa.  8c  Anthime  fe 
retira  en  colere.  Enfuite  il  lui  adrell^  une  lettre 
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^ur  l’appcllcr  en  forme  à Ibn  concile,  comme 
évêque  de  ù.  province.  S.  Grégoire  la  prit  à in- 
jure, & Anthime  le  pria  de  porter  au  moins 
S.  Bafile  à quelque  accommodement.  MaisS.Ba- 
file  ne  fut  pas  content  que  fon  ami  fût  entré 
négociation.  Toutes  ces  diificultez  a- 
fl  is>  aI'  cheverent  de  dégoûter  S.  Grégoire  de  cet  évê- 
ché ; & fans  y avoir  jamais  fait  aucune  fonétion , . 
il  s’enfuit  , fe  retira  en  folitude  , 8c  s’appliqua 
à fervir  8c  à inftruire  les  malades  d’un  hôpi- 
tal. 

Li.  Le  S.  vieillard  Grégoire  ne  lailîâ  pas  long- 
5.  Gregoi-  temps  fbn  fils  dans  cette  retraite  II  le  preflTa  d’a- 
re gouver-  bord  d’aller  gouverner  fon  églife  de  Salime  i 
mais  le  trouvant  inflexible  fur  ce  point , il  lui 
fon  pere.  propofa  de  gouverner  avec  lui  l’églUedeNazian- 
Carm.p.‘s,  ^e  pouT  Ic  foulager  dans  fon  extrême  vieilleflè  j 
9*  8c  le  preflà  avec  tant  de  force  8c  de  tendreflè, 

qu’il  ne  put  refifter.  Mais  il  ne  prétendit  point 
s’engager  par  là  à gouverner  après  là  mort,  n’y 
étant  né  ni  par  promeflè  ni  par  éledtion  canoni- 
Pr.  8.  que.  En  cette  occafion  il  prononça  un  difeourse 
où  adreflànt  la  parole  à ibn  pere  , il  dit  : J’ad- 
mire cette  antique  magnanimité  qui  vous  a mis 
au  defllis  d’un  fcrupule^ui  conviendroit  à nôtre 
. temps.  Vous  ne  craignez,  point  que  l'on  prenne 

les  motifs  fpirituels  pour  un  prete x te  ^ 8c  que  l’on 
nous  foupçonne  d’agir  icy  ielon  la  chair  ; puis 
que  la  plûpart  regardent  le  gouvernement  des 
moindres  troupeaux  comme  quelque  choie  de 
grand , 8c  comme  une  efpece  de  royaume.  Il  de- 
' clare  enfuite  qu’il  ne  s’engage  qu’à  foulager  fon 
pere  j après  quoi  il  prétend  fuivre  librement  les 
r.  i,^8.D.  mouvemens  du  S.  Efprit*  fans  que  perfonne 
puiiTe  lui  faite  de  violence.  Car,  dit  il,  il  n’eik 
point  de  nôtre  loi  d’ufer  de  contrainte}  tout  y 
cil:  libre  : nous  ne  ibmmes  pas  des  magiflrats, 
mais  des  précepteurs}  le  myllere  delà  religion 
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doit  dire  receu  Volontairement  j & non  pas  im- 
pofé  avec  empire. 

Pendant  que  S.  Grégoire  gouvernoit  avec  fon 
pcre  l'églife  de  Nazianze,  Hellenius  fon  amia-®*»/^  îî» 
voit  dans  la  même  ville  l'intendance  des  tributs. 

S.  Grégoire  lui  recommanda  dix  ou  douze  moi- 
nes, les  mêmes  dont  il  a déjà  été  parlé,  àoTa.Snp.n.\6, 
les  principaux  étoient  Cledone  , Eulale  , Hel- 
kdius  8c  Cartere.  Hellenius  lui  promit  d’en 
avoir  foin,  8c  pour  recompenfe  lui  demanda  ^ 

quelque  ouvrage  de  là  façon.  S.Gregoireluien- f<*r«.47. 
Yoya  le  lendemain  une  éfeeie  de  trois  cens  foi- P* 
xante-huit  vers,  où  il  releve  particulièrement 
la  vie  monaftique,  8c  ceux  qui  la  pratiquoient 
à Nazianze.  Il  dit  qu’il  y en  avoit  qui  fe  char- 
geoient  de  chaînes  de  fer  pour  matter  leurs  corps: 
qui  s’enfermoient  dans  des  loges,  8c  ne  femon.. 
troient  à perfonne:  qui  demeuroient  vingt  jours 
8c  vingt  nuits  làns  manger , pratiquant  fouvent 
la  moitié  du  jeûne  de  J.  G.  un  autre  s’abftenoit 
entièrement  de  parler,  ne  louant  Dieu  que  de 
Pefprit  ; un  autre  paflbit  les  années  entières  dans 
une  églife  , les  mains  étendues , fans  dormir , 
comme  une  ftatuë  animée.  Ces  merveilles  fc- 
roient  incroyables  fur  un  témoignage  de  moins- 
dre  autorité}  8c  nous  en  verrons  dans  la  fuite 
d’autres  exemples.  S.  Grégoire  remarque  avec  in- 
dignation que  plufieurs  moines  blâmoient  ceux- 
là  comme  nomicides  d’eux-mêmes.  Il  s’étend 
enfuite  fur  les  louanges  des  vierges , dont  il  dit 
que  les  unes  vivoieht  en  communauté , les  au- 
tres chez  leurs  parens.  Il  fe  vante  que  là  vil- 
le de  Nazianze,  toute  petite  qu’elle  eft,  con- 
tient un  grand  nombre  de  perfonnes  pieu- 
fes.  LU. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  mourut  enfin  âgé  de 
prés  de  cette  ans,  dont  il  en  avoit  palTé  fiuaran-®y^°‘'^*  ® 
te-cinq  dans  l’cpifcopat.  Pendant  fe  dernicre  ma- 

Iadie,*r.i9.;.3i}* 
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ladie , qui  fut  longue  8c  fâcheufe , il  ne  trouvent 
point  de  remede  plus  feur  à fes  maux , que  de 
célébrer  le  S.  fàcrince.  Il  laiïlâ  tous  fès  Ûensaux 
pauvres , 8c  fut  enterré  dans  le  fepulcre  qu’il  a- 
voit  préparé  pour  lui  8c  pour  fbn  nlsi  Celui  cy 
fit  fon  oraifon  funebre  en'prelènce  de  S.  Baille, 
qui  étoit  venu  le  vifiter  en  cette  occalion  j 8c  en 
prefence  de  fa  mere  fàinte  Nonne , qui  n’étoit 
pas  mains  âgée  que  le  pere , 8c  mourut  peu  de 
temps  après.  Il  y marque  l’aâliéfion  du  peuple 
pour  la  perte  de  ce  fàint  pafteur,  8c  témoigne 
eftre  perluadé  qu’il  prie  pour  eux  plus  efficace- 
ment que  durant  fa  vie  mortelle  II  décrit  l’é- 
glife  qu’il  avoit  fait  bâtir  à Nazianze  prefque  tou- 
te à fes  dépens.  Elle  étoit  plus  grande  8c  plus 
belle  que  la  plûpart  des  autres:  de  figure  oâo- 
gone,  à feces  égales  ornées  de  ^leries,  de  co. 
lomnes  8c  de  lambris,  avec  des  fculturesau  na- 
turel. Elle  étoit  fort  éclairée  : environnée  au  de- 
hors  de  galeries , qui  formant  des  angles  égaux 
enfermoient  un  grand  efpace , avec  des  portaux 
8c  des  veftibules  qui  paroilToient  de  loin  j le  tout 
bâti  de  pienes  quarrées ,,  avec  du  marbre  aux 
bafès,  aux  chapiteaux  8c  aux  corniches.  On  aoit 
que  S.  Grégoire  le  pere  mourut  l’an  375.  l’égli- 
fe  honore  la  mémoire  le  premier  jour  de  Jan- 
vier , 8c  celle  de  làinte  Nonne  le  neuvième 
d’Aoft. 

Le  fils  ne  put  fe  retirer  auffi-tôt  qu’il  avoit  ef. 
peré.  Ses  meilleurs  amis  lui  reprefenterent  les 
efforts  des  heretiques'  pour  s’emparer  de  cette 
églife } 8c  lui  perluaderent  de  la  gouverner  en- 
core quelque  temps:  non  comme  évêque  titu- 
laire , mais  comme  un  évéque  étranger,  qui 
prenoit  foin  d’une  églife  vacante,  ce  qui  étoit 
alors  alTés  ordinaire.  Car  il  protefia  toûjours 
qu’il  n’avoit  jamais  été  évéque  de  Nazianze, 
mais  feulement  de  Safime } 8c  dés  les  funérailles 
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de  fbn  perc , il  déclara  aux  évêques  qui  y affi- 
iloient , qu’il  n’en  prendroit  foin  qu’en  attendant 
qu’ils  7 eullènt  mis  un  pafteur  , comme  il  les 
en  fupplioit.  Sa  fanté  étoit  déslors  trés-mauvai- 
fe.  On  rapporte  à ce  même  temps  où  ii  gou- 
vernoit  ainfî  l’églife  de  Nazianze  après  la  mort 
de  ibn  pere , le  difcours  prononcé  en  preiènee  de 
Julien  ion  ancien  ami,  qui  avoit  alors  la  char- 
ge de  regler  à Nazianze  l’impofition  des  tributs. 

Il  lui  recommande  les  puvres  , le  clergé , les 
philofophes,  c’eft-à-dire  les  moines.  Aucun  lien, 
dk-îl , ne  les  attache  icy  bas , ils  poflèdent  à 
peine  leurs  corps.  Ils  n’ont  rien  pour  Ceiàr,  Orat.  9. 
tout  eft  pour  Dieu,  les  hymnes,  les  prières,?*  iJ"?* 
les  veilles , les  larmes  ; leurs  biens  font  hors 
d’atteinte.  Julien  l’avoit  invité  à venir  lui  aider  3^^/^ 
à regler  l’impofition:  mais  une  maladie  l’enem-  304.’ 
pêcha.  Nous  avons  aufli  une  lettre  de  S.  Bafile , 
par  laquelle  il  prie  un  officier  d’exempter  les 
moines  des  charges  publiques:  comme  n’ayant 
plus  ni  leurs  biens  qu’ils  ont  donnez  aux  pau- 
vres, ni  leurs  corps,  parce  qu’ils  les  coniùment 
par  la  penitence.  On  void  par  là  que  les  clercs 
& les  moines  n’étoient  pas  exempts  des  charges 
publiques  ibus  ce  régné.  En  enêt  nous  avons L,^.C.T%. 
une  loi  de  Valens,  qui  veut  que  l’on  foumettef^.^?/**  ^ 
aux  charges  des  villes  les  clercs  qui  y étoient  fu-‘  ' 
jets  par  leur  nailTance , & du  nombre  de  ceux 
que  l’on  nommoit  Curiales  : à moins  qu’ils 
n’euflênt  été  dix  ans  dans  le  clergé.  Cette  loi 
eft  de  l’an  370.  adrelTée  à Modefte  prefetdupre- £3.  ifc 
toire;  & par  une  loi  que  l’on  croit  du  mèmeDecHrion. 
temps,  il  ordonne  la  même  chofepour  les  moi-^‘ 
nés.  37J’* 

^ S.  Grégoire  ne  demeura  pas  long-temps  à Na-”* 
zianze  après  la  mort  de  fon  pere  & de  là  mercj 
& preffe  de  fes  continuelles  infirmitez,  il  ne  fit 
point  de  difficulté  ^ lail&r  cette  églife  à laquel- 
le 
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le  il  n’etoit  point  attaché.  Il  efperoit  même  par 
là  preilèr  les  évêques  de  donner  un  pafteur  à 
Kazianze,  comme  il  les  en  avoit  fouvent  piez. 
Il  quitta  tout  d’un  coup , Sc  fe  retira  à Seleucte 
en  Ilàurie , où  iainte  Thecle  étoit  particulière- 
ment honorée  ^ 6c  où  il  y avoit  un  monaftere 
de  hiles,  apparemment  accompagné  d’un  pour 
les  hommes.  Il  y demeura  allez  long-temps,  £c 
comme  on  l’accuioit  de  pareflè  ou  de  mépris 
Il  J,  pour  l’églilè  de  Nazianze,  il  répondit  ; qu’il 
n’étoit  pas  aflèz  mal  inftiuit , pour  preferer 
un  peu  de  repos  aux  recompenics  que  Dieu 
préparé  à ceux  qui  travaillent  félon  lès  or- 
dres. ; ; • 
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LEs  évêques  d’Orient  refolurent  d’écrire  en- 
core aux  évêques  d’Occident  pour  implorer 
leur  fecours.  S.Bafile  excité  par  S.  EufebedeSa- 
mofate  en  éaivit  à S.  Melece,  & lui  dit:  Ce 
qui  me  paroît  le  plus  important  à éaire  aux  Oc- 
cidentaux, 8c  qui  n'a  point  encore  été  traité: 
c’eft  de  les  exhorter  à ne  pas  recevoir  iàns  exa- 
men à leur  communion  ceux  qui  viennent  d’O- 
rient : mais  de  prendre  une  rois  un  parti,  8c 
ne  recevoir  les  autres , que  fur  le  témoignage 
de  ceux  à qui  ils  ont  accordé  leur  communion. 
Et  qu’ils  ne  s’arreftent  pas  aux  formules  de  foi; 
autrement  ils  fe  trouveront  en  communion  a- 
▼ec  les  partis  oppofèz  ; qui  employeur  fou- 
vent  les  mêmes  paroles,  bien  que  très- éloi- 
gnez de  fentimens.  La  lettre  fut  SceGée  8c  por- 
tée par  le  prêtre  Dorothée  à divers  évêques  qui 
la  fbuferivirent , 8c  il  fut  envoyé  en  Occident. 
S.  Bafile  écrivit  en  cette  occafion  à tous  les  Oc- 
cidentaux en  general , 8c  en  particulier  aux  évê- 
ques de  Gaule  8c  d’Italie.  Dans  la  lettre  genera- 
le, il  compte  treize  ans  depuis  que  les  liereti- 
ques  font  la  guerre  àl’églifc:  ce  qui  convient  à 
l’an  373.cn  comptant  cette  guerre  nepuûran  360. 
^ • où 


V 


D -7 


N 


V* 


Lhre  Hix-fepttimt.  ' 

où  commença  la  periècution  pour  la  formule  de  Swp.  Uvl 
Rimini.  Dans  la  lettre  aux  évêques  de  Gaule  & »• 

d’Italie,  il  dit;  Nous  demandons  fur  tout, 
vous  fafliez  connoître  à vôtre  prince  la  contii- 
fion  où  nous  fommes;  & ficela  qft difficile , que 
du  moins  il  vienne  de  vôtre  part  quelques  pcr- 
fonnes,  qui  voyent  de  leurs  yeux  les  fouâran* 
ces  de  l'Orient  ; car  il  nous  eft  impoffible  de 
vous  les  reprefentcr  par  le  difcours.  Nous  fbm- 
mes  expofez  à la  perfecution  8c  à la  plus  vio« 
lente  de  toutes  les  pcrfecutions}  8c  ce  qu’il  y a 
de  plus  fâcheux  , c’cft  que  ni  ceux  qui  fouf- 
frent  n’ont  point  la  conhancc  du  martyre  , ni 
les  peuples  ne  les  honorent  point  comme  mar- 
tyrs , parce  que  les  perfecuteurs  portent  le  nom 
de  Chrétiens.  Car  le  feul  crime  que  l’on  pour- 
fuit  fi  rigoureufement , c’eft  l’obfervation  exaéte 
des  traditions  de  nos  peres.  C’efl:  pour  cela  que 
les  catholiques  font  bannis  de  leurs  païs,  8c  tranfV 

Ertez  dans  les  folitudes  j fans  aucun  refpeâ  pour 
cheveux  blancs , ni  pour  la  plus  parfaite  ob- 
fervance  de  la  vie  afcctique.  On  ne  condamne 
point  un  criminel  fans  l’avoir  convaincu  ; mais 
pour  les  évêques , on  les  prend  fur  de  fimples 
calomnies,  8c  on  les  envoyé  au  fupplice  fans  au- 
cune preuve.  Quelques-uns  n’ont  pas  même 
été  calomniez , mais  enlevez  de  nuit  par  violence,' 

8c  envoyez  en  exil.  Il  eft  aifé  de  voir  la  fuite  de  ces 
maux  : la  fuite  des  preftres , des  diacres , 8c  de  tout 
le  clergé  : les  larmes  des  peuples , qui  fe  voyent  pri- 
vez de  leurs  peres.  La  joye  8c  l’allcgreflê  Ipirituel- 
le  eft  ôtée,  nos  feftes  font  changées  en  deliil,  les 
maifons  d’oraifon  font  fer  mées , les  autels  inutiles. 

On  ne  void  plus  lespafteurs  prefider  aux  affemblées 
des  fidelles , 8c  leur  donner  des  inftruâions  fàlutai- 
rcs.  11  n’y  a plus  ni  folemnitez  ni  chants  noéturnes; 
ni  cette  heureufe  joye  que  goûtent  les  âmes  dans 
la  communication  des  grâces  fpirituellcs. 

Tme  IV,  M ' X 
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11  efl;  à craindra  ajoûte*t-il,  que  cet  embra» 
fêment  ne  s'étende  jufques  à vous,  Sc  que  cora« 
me  l’évangile  a commencé  chez  nous , l’enne- 
mi ne  veuille  aulfi  commencer  par  nous,  pour 
étendre  l'erreur  par  toute  la  terre.  Il  marque 
comme  on  attaque  la  divinité  du  hlsScdu  S.  Ef- 
prit:  & le  péril  où  eft  le  peuple  de  s’accoûtu- 
mer  à fuivre  les  heretiques  , les  voyant  en 
pofl'ellion  de  toutes  les  fondions  ecclelîafti- 
ques.  Ils  baptisent,  dit- il , ils  enterrent  les 
morts , ils  vUitent  les  malades , ils  confo- 
lent  les  affligez  , ils  afflAent  les  pauvres  , ils 
donnent  toutes  fortes  de  fecours , ils  admini- 
ihent  les  fâcremens.  Nous  devions,  ajoûte-t-il, 
aller  vers  vous  en  grand  nombre  j mais  nous  n’en 
avons  pas  même  laliberté^  car  pour  peu  que  nous 
quittions  nos  églilès , nous  les  laillèrons  expofées 
à nos  ennemis.  Mais  nous  vous  avons  feulement 
envoyé  nôtre  confrère  le  preftre  Dorothée. 

Le  preftre  Evagre  d’Antioche  qui  avoit  été  en 
Occident  avec  S.  Eufebe  de  Verceil,  revint  de 
Rome  vers  ce  temps  là,  raportant  un  écrit  que 
les  Orientaux  y avoient  envoyé , & dont  les  Oc- 
cidentaux les  plus  exaâs  n’avoient  pas  été  con- 
tens.  Ils  demandoient  aux  Orientaux  une  let- 
tre, qui  fuivit  mot  pour  mot  un  écrit  qu’Eva- 
gre  leur  apportoit  ; 8t  vouloient  auffl  que  les 
Orientaux  leur  envoyalTent  une  députation  de 
perfonnes  conftderables , afin  d'avoir  une  occa- 
fion  fpecieufè  de  les  vifiter:  & c’eft  peut  eftre 
ce  qui  obligea  S.  Bafile  à marquer  l’impoftibi. 
lité  où  ils  étoicnt  d’envoyer  plufieurs  dépu- 
tez. 

Evagre  voulut  travailler  à la  réiinion  de  l’égli- 
fe  d'Antioche , 8c  convint  d'abord  avec  S.  Baille 
de  communiquer  avec  le  parti  de  S.  Melece.  Tou- 
tefois quand  il  fut  à Antioche,  il  changea  d’a- 
vis, 8c  ne  communiqua  qu’au  parti  de  Paulin:  à 
■ qui 
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Î[ui  il  demeura  tellement  uni,  qu'il  fut  depuii 
on  fuccefleur  dans  le  titre  d’évêque  d’Antioche. 

II  ne  laiflà  pas  d’écrire  à S.  Bahle,  pour  le  prier 

de  travailler  à cette  paix.  S.  Baûle  répondit:  34^. 

qu'autant  qu’il  dehroit  cette  paix  , autant  lui  étoic-  o4  Evair. 

il  impolTible  de  la  procurer.  Car  vous  lavez, 

dit  il  , que  les  vieilles  maladies  ont  befoin  de 

temps  pour  etlre  guéries,  & de  remedes  puii^ 

fans  pour  eftre  déracinées.  Un  homme  Sc  une 

lettre  n’arrachera  pas  des  efprits  en  un  moment 

l’amour  propre , les  loupions  Sc  l’animolité  pro« 

duite  par  les  difputes.  11  y a un  e'vêque  que  le 

foin  de  cette  églife  regarde  principalement  : il 

entend  S.  Melecc  toûjoursexilé  en  Armenie:mais, 

ajoute- 1- il , iln’eft  pas  polTible qu’il  vienneànous, 

ni  que  j'aille  à lui,  par  la  difficulté  des  chemins  8c 

ma  mauvaifeTanté.  Jenertfulè  pasde  luiécrire, 

mais  je  n’en  attends  pas  grand  fuccez.  Pour  per- 

fuader , il  faut  beaucoup  parler , beaucoup  écou« 

ter,  répondre  aux  objeâions,  former  des  in^ 

fiances:  ce  que  ne  peut  faire  le  difeours  inani* 

mé  couché  fur  le  papier.  Il  ajoute,  parlant  fans 

doute  de  Paulin:  Sachez  en  vérité,  mon  trés<ve« 

nerable  frere,  que  je  n’ai , par  la  grâce  de  Dieu,' 

aucune  animolité  particulière  contre  perfbnne: 

je  ne  fuis  point  curieux  de  lavoir  dequoi  quel. 

qu’un eft  coupable  ou  fufpeâ.  Mais  j’ai  été  affli-  , 

gé  d’apprendre  que  vous  avez  fait  difficulté  de  Commence* 

participer  à leurs  affemblées.  Cen’eftpas, 

m’en  fouvieni  bien,  ce  dont  nous  étions  convenus. 

Cefut  Evaerequiamenaen  Orient  S.  lerôme,  , 
que  Ion  mente  y rendit  bien  tôt  célébré.  Il  etoit 
ne  à Stridon  en  Dalmatie  vers  lan  330.  Son  pe- 
re  nommé  Eulèbeavoit  du  bien,  & le  fit  inftruire 
des  bonnes  lettres.  Il  l’envoya  même  à Rome,  .,r  viHtr. 
où  il  étudia  fous  le  fameux  grammairien  Donat:  •Bar.  an. 
mais  la  corruption  de  cette  grande  ville  le  fit  -y a.  Rcf- 
tomber  en  quelques  defordres  de  jeuaeflè.  Il  mid.  imt, 
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iè  corrigea , rcceut  le  baptême  étant  déjà  en  igc 
meur , & garda  depuis  inviolablfement  la  conti- 
nence. Il  s’occupoit  par  un  travail  alTidu  à 
étudier  8c  à tranferire  des  livres , dont  il  fe  fit  une 
bibliothèque  à fon  ufage.  Tous  les  dimanches 
il  alloit  avec  fes  compagnons  vifiter  les  reliques 
des  martyrs,  dans  les  cimetières  foûterrains  des 
catacom^s  Enfuite  il  voyagea  en  Gaule,  toû- 
jours  ftudieux  8(;  curieux  d’amafler  des  livres; 
jufques  là,  qu’à  Treves  il  copia  de  Ül  main  le 
-traité  des  fynodes  de  S.  Hilaire.  Au  retour  de 
Gaule  , il  vint  à Aquilée  , 8c  demeura  quelque 
temps  auprès  du  S.  évêque  Valerien , qui  avoit 
iuccedé  à Fortunatien  ; 8c  qui  purgea  entière- 
ment cette  églife  de  l’Arianifme,  dont  elle  avoit 
S ¥ Bv.  infeâée  fous  fon  predecefleur.  Il  attira  au- 

XIII.  n.*i8t  prés  de  lui  tant  d’hommes  favans  8c  vertueux. 
Hier.  Chr.  que  le  clergé  d’ Aquilée  fut  illuftre  de  fon  temps. 

37^*  y comptoit  le  preftre  Chromace  , qui  fut 

évêque  apres  Valerien , 8c  fesdeux  freres,  Jovin 
archidiacre , 8c  Eufebe  diacre  dans  la  même  églifc. 
,On  y comptoit  auffi  Heliodore  depuis  évêque , 
& fon  neveu  Nepotien:  Niceas  fous  diacre, 
Chryfogone  moine  : Benoiè  compatriote  de  S. 
jerôme  nourri  de  meme  lait,  compagnon  de  fes 
études  8c  de  fes  voyages , qui  fe  retira  dans  une 
ifle  deferte  vers  la  Dalmatie  , 8c  pratiqua  la  vie 
monaftique:  Ruffin  qui  fut  baptifé  vers  l’an  370. 
dans  un  monaftere  où  il  s’étoit  retiré,  8cinifruit 
» 1T  inved  Chromace  8c  de  fes  freres.  Il 

i,p.*i6o.D.  fut  d’abord  un  des  intimes  amis  de  S.  Jerôme, 
8c  depuis  fon  plus  grand  advcriàire. 

Ep.  41.  S.  Jerôme  entreprit  enfuite  le  voyage d’Orient 
Enf.  avec  le  preftre  Evagre,  Innocent  8c  Heiiodore. 

Il  parcourut  la  Thrace,  le  Pont.  la  Bithynie, 
Ep.  6s.  ad  la  Gaiatie,  8c  s’arrêta  avec  lui  à Antioche.  Là 
JJ  connoiftànce  avec  Apollinaire  , dont  l’here- 
^e  n’étoit  pas  encore  tout  à fait  reconnue: il  re- 
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ccut  fouvcnt  fes  inftruâions , 8c  écouta  fes  ex- 
plications fur  l’écriture  fainte  : fans  entrer  ea- 
difpute  fur  fes  opinions.  Enfuite  il  fe  retira  dans  Ep-  45.  é4 
un  dcfert  de  la  province  nommée  Calcide , lùr  Chromât. 
les  confins  de  la  Syrie  8c  de  l'Arabie , c’cft  à- dire  • 
des  Sarrafins.  11  eut  pour  compagnons  de  fa  re-  Ep.  41.  *é 
traite  Innocent,  8c  HelioJore,  venus  avec  lui  d’Oc- 
cident , 8c  un  efclave  nommé  Hylas.  Le  prêtre 
Evagre  qui  étoit  riche  , leur  fournilïbit  toutes 
les  chofes  neceflàires:  il  entretenoit  à S.  Jérôme  " 
des  écrivains  pour  le  fervir  dans  fes  études , qu’il 
continuoit  toujours:  8c  lui  fiiifoit  tenir  d’Antio- 
che les  lettres  qui  lui  étoient  adrellees  de  divers:  ' 
endroits  J S.  Jerôme  perdit  deux  de  fes  compa- 
gnons : Innocent  mourut , Heliodore  fe  retim 
bien-tôt  avec  promeffe  de  revenir  : lui-même 
fut  attaqué  de  frequentes  maladies  ; 8c  ce  qui  le 
fatiguoit  encore  plus  , de  violentes  tentations  Ep.  12.  ad 
d’impureté,  par  le  fouvenir  des  délices  de  Ro-  E«ftaih.c.%. 
me.  Comme  les  jeûnes  8c  les  autres  aufteritez. 
corporelles  ne  l’en  délivroient  pas  , il  entreprit 
une  étude  pénible  pour  dompter  fon  imagina- 
tion. Ce  fut  d’aprendre  la  langue  hébraïque, 
jrenant  pour  maître  un  Juif  converti.  Après 
!a  leéture  de  Cicéron  8c  des  meilleurs  auteurs 
atins , il  lui  fembloit  rude  de  revenir  à l’alpha- 
3et , 8c  de  s'exercer  à des  afpirations  8c  à des  pro- 
nonciations difficiles.  Souvent  il  quitta  ce  tra- 
vail, rebuté  par  les  difficultés:  fou  vent  il  le  re- 
prit ; 8c  enfin  il  aquit  une  grande  connoiflànce 
de  cette  langue. 

Mais  ce  que  Jerôme  Ibuffrit  de  plus  rude  dans 
fon  defert , fut  la  perfecution  des  autres  moines, 
au  fujet  de  ladoétrine  8c  du  fchifme  d’Antioche. 

Comme  il  étoit  étranger  8c  venu  d’Occident , Ep.  ^7.  «ê 
il  etoit  fufpeét  aux  catholiques  Orientaux  du  par-  VamaJ. 
ti  de  Melece.  Car  il  avoit  plus  d’inclination  au 
parti  de  Paulin,  avec  qui  communiquoit  fon 
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•mi  Evagre , 8c  qui  étoit  reconnu  à Rome  pour 
evéque  d’Antioche.  Il  avoit beau  dire,  qu'il  ne 
prenoit  point  de  parti;  on  le  preiloit  de  fe  dé- 
clarer pour  Melece.  On  le  prefl'oit  aufli  de  rc- 
connoitre  en  Dieu  trois  hypollafes:  mais  il  crai- 
gnoit  cette  exprefTion . dont  les  heretiques  abu- 
^ient.  Ces  difficultez.  l’obligerent  à coafulter 
le  pape  S.  Damafe  quelques  années  après;  8c  en- 
fio  à quitter  le  pais. 

Comme  il  étoit  dans  ce  defert  de  Syrie,  il 
apritquefonami  RufHn.dont  il  étoit  en  peine, 
vilitoit  les  monafleres  d’Egypte,  8c  qu'il  était 
allé  a Nitrie  voir  S.  Macairc.  On  croit  que  c’é- 
toit  l’Egypticn.  Sainte  Mclanie  étoit  en  même 
temps  en  Egypte.  C’etoit  la  plus  noble  des  da- 
mes Romaines,  petite  fille  de  Marcellin,  qui  tut 
confui  avec  Probin  l’an  341.  Elle  perdit  en  un  an 
deux  de  fes  enfans  & fon  mari,  demeurant  veu- 
, vc  à vingt-deux  ans;  & elle  foufFrit  ces  pertes 
avec  une  loi  fi  vive,  qu’elle  n’en  répandit  point 
de  larmes.  Se  voy.nt  libre,  elle  quitta  le  fils 
.unique  qui  lui  relloit  cncoie  enfant,  8c  qui  fut 
prêteur  de  Rome, 8c  s’crribarqui  pour  pilfer  en 
Egypte  Quand  elle  fut  arrive'e  a Alexandrie, 
elle  y trouva  S.  Ilidore  prelire  qui  gouvernoit 
l’hôpital j 8c  qui  étoit. très  connu  à Rome,  de. 
puis  le  voyage  qu’il  y avoit  fait  avec  S.  Athma- 
fe:  Comme  il  avoit  autrefois  demeuré  au  mont 
de  Nitrie,  il  parla  à Mclanie  des  vertus  de  ceux 
qui  habitoient  ce  defert , entre  autres  de  S Pam- 
bo.  Elle  dtfira  d’y  aller,  & S.  Ilidore  l’y  con- 
duifit.  Elle  fit  prefent  à Pambo  de  trois  cens 
livres  Romaines  de  vaUrdie  d’argent , qui  revien- 
nent i quaticcens  cinquante  marcs,  il  trav.<il* 
loit  à un  tiflu  de  feüille  de  palmier , 8c  fansfe  de» 
tourner  de  fon  ouvrage , il  dit  à haute  voix  : Dieu 
vous  donne  vôtre  recompenfe  Puis  il  dit  à fon 
«Econome:  Preas,  6c  le  diftribuë  a tous  les  frères 

qui 
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qoi  font  en  Libye  Sc  dans  les  illes , car  ces  mo< 
mlleres  ont  plus  de  beioin:  mais  n’en  donne 
point  à ceux  d’Egypte,  le  pais  cft  plus  riche. 

Melanie  demeuioit  debout,  attendant  qu'il  lui  ^ 

donnât  là  benediâiun,  ou  du  moins  un  mot  de 
loüinge  pour  un  ü grand  préfent.  Comme  il 
ne  lut  dilbit  rien,  elle  dit:  Mon  pere,  afin  que. 
vous  le  lâchiez , il  y a trois  cens  livres  d’argent. 

Lui  làns  faire  le  moindre  ligne  ni  regarder  les 
étuis  de  cette  argenterie , répondit  : M i fille  , ce- 
lui à qui  vous  l’avez  apoite  , n’a  pas  beioin  que  If.  xr.  la.' 
vous  lui  en  diliev.  la  quantité.  Il  pefe  les  mon* 
tagnes  Sa  les  foreils  dans  fa  balance.  Si  vous  me 
le  donniez , vous  auriez  raifon  de  m’en  dire  le 
poids:  mais  fi  vous  l’offrez  à Dieu  qui  n’a  pas 
niéprifé  deux  oboles  , taifez-vous.  S.  fambo  v/^rr.  xii. 
mourut  environ  vingt  ans  après,  âgé  de  foixan-^j, 
te  Sx.  dix  ans:  8t  il  mourut  ians  aucuns  maladie , 
en  fiifant  une  corbeille  qu’il  lailfa  à Paliade, 
alors  fun  difciple , n’ayant  autre  chofe  à lui  don* 
ner. 

Entre  les  difciples  de  Pambo , on  comptoit  pp.  j 
quatre  freres , Diofiore,  Ammonius , Eufebe  Sc  ^ 
Euthymius;  qui  étant  de  grande  taille,  turent  j,  ü,  s«,7, 
nommez  les  grands  freres  ou  1rs  freres  longs; / 

& devinrent  fa'meux  dans  h fuite.  Diofco.e 
qui  étoit  laine  fut  evêque  d Hermopolc;  Ain- 
monius  efl  celui  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Ro- 
me avec  S.  Athinafe:  il  favoit  toute  l’ecrnuiepar 
cœur,  gcavoit  une  grande  leéfurc  d ürigene  , de 
Didyme  Sx  des  autres  auteurs  cccieliaftiqucsf 
tous  les  quatre  freres  étoienc  d’une  grande  auto- 
rité dans  ce  monaftere.  Ils  avaient  trois  fœurs, 
qui  avoient  fait  dans  le  voifinage  un  monallere 
de  filles.  Si^r  le  même  mont  de  Nitrie,  fainte 
Mcianie  vit  S.  Oc  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  n.Fit.fjtr, 
Sc  pere  de  mil  e moines;  Quand  il  en  recevoit  c.  a. 
un  nouveau,  il  affembloit  tous  les  autres,  dont  ?.,//.  c.  ÿ. 
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l’un  aportoit  de  la  brique  , l’autre  du  mortier, 
loutre  du  bois,  enforte  qu’en  un  jour  ils  lui  bâ- 
tiflbient  une  cellule;  & S.  Or  prenoit  lui  même 
iJfntl.  7.  le  foin  de  la  meubler.  L’égliib  greque  honore 
là  mémoire  le  feptiéme  d’Aouft.  Sainte  Mêla* 
nie  demeura  environ  lix  mois  fur  le. mont  de 
Pall.  c.  117.  Nitrie  à vifiter  les  làints  foiitaires. 

V,  Elle  vit  auffi  à Alexandrie  Didyme  l’aveugle , ■ 
Didyme  fi  renommé  pour  fon  favoir.  Il  perdit  la  veuë 
l'aveugle,  des  l’âge  de  quatre  ans,  lors  qu’il  commençoit 

^ à connoître  les  lettres.  Comme  il  avoir  l’ef- 

excellent  8c  une  grande  inclination  à l’étude, 
ÜQir.  IV.  e.  il  ne  laiilà  pas  en  écoutant  de  bons  maîtres  d’a- 
2r-  Sus.oTO,  prendre  parfaitement  la  grammaire  8c  la  retori- 
pIvI* 'f*  ‘ dialeâique  , l’aiithmetique  , la 

r.*3.  2c  les  autres  parties  des  mathematiciues, 

IV.  hip.  c,  niême  la  geometrie  8c  l’aftronomie  : il  étudia 
a9-  Cajfiod.  auffi  la  philofophic  dans  les  ouvrages  de  Platon 
àiun.  injlit.  ^ d’Ariftotc.  C’étoit  un  prodige:  plulieurs  vc« 

'*  noient  à Alexandrie  pour  le  voir  8c  l’entendre  j 

d’autres  pour  l'avoir  au  moins  ce  qui  em  étoit. 
Car  il  n’etoit  pas  médiocrement  inltruit  de  tou- 
tes ces  feienecs , il  fuipalfoit  ceux  qui  avoient 
les  meilleurs  yeux.  Il  s’inffruilit  aufli  paifaitc- 
ment  de  la  religion 8c de  h théologie:  fe  failànt 
lire  non  feulement  l’écriture  Ihintc  , mais  les 
ouvrages  d’Origene  8c  des  autres  interprètes. 
Pr/f.  II.  Quand  fes  leéleurs  s’endormoient,  il  continuoic 
hiji.  c.  7.  pendant  long -temps  à veiller  en  méditant  ce 
qu’il  avoir  oüi,  enforte  qu’il  demeuroic  comme 
écrit  dans  fa  mémoire.  Il  joignit  la  priere  à 
l’étude  , demandant  à Dieu  continuellement  la 
lumière  intérieure.  Ainff  il  fe  trouva  lî  favant  theo- 
logien , qu’il  fut  chargé  de  l’école  Chrétienne  d’A- 
lexandrie: étant  extrêmement  aprouvé  par  S.  Atha- 
iiafe , & par  les  autres  grands  perfonages  qui  étoient 
alors  dans  l’églife.  Les  plus  laints  moines  d’Egypte 
i’eftimoient,  8ç  le  grand  S . Antoine  le  vifita , quand 
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il  vint  à Alexandrie , pour  rendre  témoignage  à 
S.  Athanafe.  II. lui  demanda  s’il  n’étoit  point  ht.  vit. 
afligé  d’étrc  aveugle  : Didyme  eut  honte  d’abord 
d’avoiier  cette  foibleflè.  Comme  il  ne  répondoit 
rien,  S.  Antoine  lui  fit  la  même  queftion  une  jj, 
leconde  8c  une  troiliéme  fois.  Enfin  Didyme 
confeflâ  fimplement,  qu’il  en  étoit  afligé.  S.  An- 
toine lui  dit:  Je  m’étonne  qu’un  homme  fàge 
s’aflige  d’avoir  perdu  ce  que  poflêdent  les  four- 
mis 8c  les  moucherons,  au  lieu  de  fe  réjouir  d’a- 
voir ce  qu’ont  eu  les  faints  8c  les  apôtres.  Il  vaut 
bien  mieux  voir  de  l’efpritque  de  ces  yeux,  dont 
un  feul  regard  peut  perdre  l’homme  éternelle- 
ment. Didyme  fut  auflx  fort  eftimé  par  les  Occi- 
dentaux, particulièrement  par  S.  EufebedeVer- 
ceil,  S.  Hilaire  8c  Lucifer.  Car  il  refifta  tou- 
jours puiflàmment  aux  Ariens,  8c  aux  autres  hé- 
rétiques de  fon  temps.  Il  compofa  plufieurs  ou- 
vrages , qu’il  diftoit  à des  écrivains  en  notes  : 
entre-autres  un  traité  du  S.  Efprit  contre  les  Ma- 
cédoniens , que  nous  avons  en  latin , de  la  tra- 
duétion  de  S.  Jerôme.  Il  fit  aufli  plufieurs  com- 
mentaires fur  l’écriture.  Il  expliqua  le  livre  des 
principes  d’Origene,  dont  il  étoit  grand  admira- 
teur, 8c  difoitqueceuxquilereprenoientne  l’en- 
tendoient  pas.  Il  avoit  un  grand  talent  de  par- 
ler , 8c  une  grâce  particulière  dans  le  fbn  dç  la 
voix.  Il  avoit  plus  de  foixante  ans  quand  Ruffin 
8c  Melanie  étoient  en  Egypte -.car  il  étoit  né  vers  ^ 
l’an  308.  8c  il  vécut  jufques  à quatre-vingt-cinq /cr/f/.iîji,/. 
ans.  Ruffin  demeura  fix  ans  à s’inffruire  fous  lui  invea,  i, 
à Alexandrie;  8c  fe  trouva  enveloppé  dans  la 
focution  , qu’y  foufrirent  les  Catholiques  8c  par-  *.  7.  * ■*  ’ 
ticulierement  les  moines,  après  la  mort  de  S.  A-  Soir,  ly, 
thanafo:  Ruffin  fut  miscnprifon,  8c  banni  cora- ^4* 
me  les  autres. 

Melanie  s’appliqua  de  tout  fon  pouvoir  à fou-  v L 
bger  les  confeflêurs  en  cette  occauon , 8c  y em-  Ruffin  8c 
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ploya  fcs  richencs,  qui  étoicnt  immcnfes.  Elle 
en  nourrit  jufques  à cinq  mille  pendant  trois 
)ours:  Elle  les  recevoit  dans  leur  fuiie,  & les  ac- 
compagnoit  quand  ils  étoient  pris:  Elle  fuivic 
ceux  qui  furent  relejuci  en  Paleftine,  )u(ques 
• au  nombre  de  cent  douz,e,  leur  fourniflant  de 
SMp.fiv.xvi.  quoi  fublifter;  8c  comme  on  les  gardoit  etroite- 
ment  fans  permettre  de  les  viliter:  elle  prenoit 
un  habit  d’efclave,  & veno.t  vers  le  loir  leur  ap- 
porter les  chofes  necefllaires  à la  vie.  Le  confu- 
faire  de  Palcftme  le  feut,  8c  la  fit  mettre  en  prî- 
fbn,  fans  la  connoître,  croyant  en  tirer  de  l’ar- 
gent en  lui  faifant  peur.  Elle  lui  envoya  dire: 
jie  fuis  Bile  d un  tel,  &c  autrefois  femme  d’un 
tel,  8c  maintenant fervante de  J.Chrift.  Ne  pen- 
{cz  donc  pas  me  méprifer  à caufe  de  l’état  où 
▼ous  me  voyez.  Il  m’eft  ailé  de  me  relever  B je 
▼euxj  vous  ne  pouvez  m'épouvanter  ni  me  rien 
fcire  perdre  de  mon  bien.  Je  vous  avertis , depeur 

Î|uc  vous  ne  tombiez  par  ignorance  dans  que.que 
aute.  qui  vous  mettroit  en  péril.  Le  gouver- 
neur épouvanté  à fon  tour,  lui  fit  des  excules , 
lui  rendit  les  honneurs  qui  lui  étoicnt  deus;  8c 
donna  ordre  qu’on  la  laiflüt  approcher  des  exilez, 
autant  qu’elle  voudroit.  Ruffin  accompagna 
Meianie  en  ce  voyage,  8c  ils  vinrent  enlèmble  à 
Jerufalem , où  ils  demeurèrent  vingt-cinq  ans; 
«(Tifiant  les  étrangers  qui  y venoient  de  toutes 
parts , particulièrement  les  évêques , les  moines 
8c  les  vierges.  S.  jerôme  ayant  appris  qu’ils  y 
étoient,  écrivit  à Ruffin,  8c  adreffa  h lettre  à un 
^ folitaire  de  grande  réputation  nommé  Fiorentius , 

qui  étoitauffi  a Jerufalem  , avec  lequel  il  avoit  tait 
conooiflTinceparlettres.  En  lui  parlant  de  Ruffin, 
£0.  s.  éd  ildit  Ne  jugez  pas  de  moi  par  fes  vertus:  vous  ver- 
fljr.  rez  en  lui  des  marques  évidentes  de  fainteté , je  ne 
£f.C.  fuis  que  cendre  8c  boiie.  Florentins  qui  étoit  trés- 
liberal  aida  S.  Jérôme  dans  fçs  études,  lui  fâifanc 
tranferire  des  livres.-  11 
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Il  7 avoit  dèslorsdans  la  Paledme  8c  dans  tou> 
t*  la  Syrie  giand  nombre  de  moines , tant  ermi- 
tes t^ue  ccnobites.  Hd'ychius  ou  Helychas  avoit  HiUir, 
récanli  le  inonallere  de  S.  Hilarion,  où  il  avoit;.  jg 
rapporté  fes  reliques;  & la  telle  s y celebroit  Jo;cr,OT.  vi, 
folemnellement  tous  }es  ans.  On  y honoroitt.  32. 
aulTi  trois  autres  folitaires,  Aurelius,  Alexion  8c  Soz.  iiij 
Alaphion  , qui  du  temps  de  l’empeieur  Conllan-  t.  34. 
tius,avoient  par  leurs  vertus, notablement lervi 
à la  propagation  de  la  foi  dans  ce  pais  où  l’ido'  ^ 

latrie  regnoit . c’eft  à dire  aux  environs  de  Ga- 
ze. Alaptiien  fut  délivré  du  démon  par  S,  Hila- /i.  v.f.  ijv 
rion , 8c  fe  convertit  avec  un  homme  de  lettres  , 
ayeul  de  l’hiftorien  Sozomenc.  Ils  étoient  tous 
deur  du  bourg  de  Bethelin  prés  de  Gaze,  ainli 
nommé  à caule  d’un  temple  fameux  nommé  en 

frcc  Panthéon,  parce  qu’il  étoit  déd.é  à tous  les 
ieux;  comme  en  fyriaque  Bethelia  fignifioit  la 
mailbn  des  dieux.  Ce  furent  doncces  deux  hom- 
mes qui  y établirent  le  Chriftianifme , y fondè- 
rent des  églilès  8c  des  monalleres;  8c  y établi- 
rent la  pieté,  l'holpitalité  8c  la  charité  pour  les 
pauvres.  En  ce  temps  ci  fous  Valens,  étoient  Se*,  vr,’ 
prés  de  Bethelie  quatre  Iblitaires  fameux:  SaIa-«.  3a. 
mânes,  Phyfeon,  Malachion  8c  Ctiipion  freres 
8c  difciples  de  S.  Hilarion.  L’abbé  Silvain  né  en  • 

Paldline  étoit  alors  en  Egypte:  depuis  il  de- 
meura au  mont  Sina:-  en  fui  te  il  établit  un  grand 
monaftere  prés  du  torrent  de  Gerare.  Des  le 
temps  de  Julien  l'apoflat,  il  y avoit  un  mona- 
Aere  à Jerufalem  gouverné  par  l’abbé  Philippe. 

Il  y en  avoit  un  prés  de  la  nrier  morte  nommé  til 
la  Laure  de  Pharan:  car  ce  mot  de  Laure  figni-  htfl.  c.  a8. 
fioit  une  demeure  de  moines , qui  vivoient  dans 
des  cellules  éloignées  les  un^s  des  autres , mais 
Ibus  la’conduitc  d’un  même  fupericur. 

Les  montagnes  prés  d’Antioche  étoient  peu-  VIT, 
plécs  d’un  grand  nombre  de  folitaires.  On  y comp-  Moiàes  da 
- Ad  6 te  Syrie. 
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te  entre-autres  Macedonius  lürnommé  Critopha- 
gei  parce  qu’il  fe  nourrilîbit  d’orge  j Pierre  de 
Galatic , & Baffus  abbé  de  deux  cens  moines.  Sur 
le  mont  Coryphe  entre  Antioche  8c  Berée , étoit 
l'abbé  Euiebe.  Simeon  l’ancien  gouvernoit  deux 
monafteres  au  mont  Aman.  Prés  de  Cyr  il  y 
avoit  plulieurs  anacoretes, entre-autres  S.  Maron 
fondateur  de  plufieurs  monafteres  ; dont  l’un 
étoit  dans  la  province  d’Apaméc  nommée  la 
féconde  Syrie.  Prés  de  Zeugma  fur  l’Eufrate, 
S.  Publius  fonda  un  monaftere  double , q^ui  avoit 
une  maifon  pour  les  Grecs  & une  pour  les  Sy- 
riens ; mais  il  n’y  avoit  qu’une  églife  où  ils  s’aflem- 
bloient  foir  8c  matin  , 8c  chantoient  l'office  cha- 
cun en  fa  langue.  Dans  la  MefopotamieSc  la  hau- 
te Syrie  vers  la  Perfè , on  reconnoiffoit  pour  au- 
teur de  la  vie  monaltique  Aonés  ; qui  palïbit  pour 
avoir  fait  en  Syrie  ce  que  S.  Antoine  avoit  tînt  en 
Egypte.  Son  monaftere  étoit  à Phadane,  que  l’on 
difoit  eftre  le  Heu  où  le  patriarche  Jacob  rencon- 
tra Rachel  : Il  eut  pour  difciples  Gaddanas  8c 
Aiiz.  Ces  moines  s’étendirent  entre  Edefle  8c 
Nifibe,  autour  du  mont  Sigoron.  Au  commen- 
cement on  les  nommoit  Paiilâns  ; parce  qu’ils 
étoient  toujours  errans  fur  les  montagnes , com- 
me des  beftes  en  pâture:  fans  avoir  de  maifbns , 
fans  mander  ni  pain  ni  rien  de  cuit.  Ils  loüoient 
Dieu  continuellement , 8c  chantoient  des  hymnes 
fuivantl’ufàgede  l’eglife;  8c  quand  il  étoit  temps 
de  prendre  quelque  nourriture,  ils  fe  répandoient 
par  la  montagne  comme  pour  paître,  chacun  une 
ferpe  à la  main  , 8c  mangeoient  les  herbes  qu’ils 
rencontroient.  Leurs  retraites  étoient  des  roches 
& des  cavernes  : leur  fepulture  le  lieu  où  la  mort 
les  furprenoit  : foit  en  chantant  les  loiianges  de 
, Dieu , foit  en  mangeant  leurs  herbes , foit  en  le 
• promenant  fur  les  montagnes.  Âinû  en  parle  S. 
Ephrem. 
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Il  en  parloit  comme  l'avant;  il  vivoit  dans  le  ^ 
même  temps  8c  le  même  pais,  8c  fut  lui-mêrnc  ’ ^ 
un  des  plus  illuftres  Iblitaires  de  la  haute  Syrie. 

Il  étoit  né  à Nilibe  ou  aux 'environs,  de  parens ***• 
pauvres  8c  fubliftant  de  leur  travail,  mais  qui  a-  ^ r 
voient  confelTé  J.  C.  devant  les  jugesj  8c  ilcomp-^/gôy. 
toit  des  martyrs  dans  ùl  famille  oblcure  félon 
le  monde.  Son  nom  elt  le  même  qu’Epraïm  , 

& en  general  les  noms  de  l’ancien  teftament  é- 
toient  communs  en  Syrie  8c  dans  les  parties  les 
plus  reculées  de  l’Orient.  Dans  là  jeuiielïè  ^99» 

étant  venu  des  doutes  fur  la  providence  divine, 

Dieu  voulut  l’en  convaincre  par  là  propre  expé- 
rience. S’étant  égaré  dans  les  bois , il  fe  retira 
avec  des  bergers  pour  y paflèr  la  nuit.  Des  loups 
la  nuit  même  ravagèrent  le  troupeau  : les  maî- 
tres s’en  prirent  au  jeune  Ephrem , 8c  le  mirent 
en  prifon  avec  les  bergers.  Après  y avoir  été 
quelque  temps , il  fut  averti  en  fonge  de  recon- 
noître  la  providence , 8c  d’examiner  ce  qu’il  a- 
voit  fait.  Etant  éveillé,  il  fe  fou  vint,  ^ue  quel- 
que temps  auparavant  il  a voit  rencontre  dans  les 
bois  une  vache  pleine , appartenante  à un  pauvre 
homme:  qu’il  l’avoit  chalfée  à coups  de  pierre, 
jufques  i ce  qu’elle  tombât  morte.  Qu’ayant 
' enfuite  rencontré  celui  à qui  elle  appartenoit , 8c 
qui  lui  demandoit  s’il  ne  l’avoit  point  veüe:  au 
lieu  de  lui  en  dire  des  nouvelles,  il  lui  avoit  dit 
des  injures.  Ainfî  la  vache  avoit  été  perdue  8c 
mangee  par  les  beftes.  Ephrem  fe  Ibuvint  de  ce 
péché , 8c  crut  que.  c’ étoit  la  caufe  de  là  prifon. 

Dans  la  même  prifon  fè  trouvèrent  avec  lui  deux 
hommes  auOTi  aceufez  injuftement'fur  des  con- 
jeûures,  l’un  d’homicide , l’autre  d’adultere  : mais 
tous  deux  coupables  d’ailleurs.  Il  y en  vint  encore 
trois  autres  de  même  qualité;  mais  tous  les  cinq 
furent  enBn  judiBez  ; 8c  les  véritables  criminels, 
trouvez  8c  punis.  Ephrem  fut  délivré , parce  que 
; M 7 le 
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le  juge  le  connoifluic  & ie  trouva  innocent.  Ce 
fut  le  commencement  de  fa  converlion;  dèslors 
il  embrafla  la  vie  afcetiquej  & il  eut  pour  maître 
entre  Icsauties  S.  Jaques  de  Niiibe.  li  étoit  au« 
prés  de  lui  quand  ce  laint  délivra  la  ville  atliegée 
parles  Perlés. 

S.  Epnrem  fans  avoir  étudié,  devint  très  là* 
vant  twut  d’un  coup  dans  la  philofophie  fie  les 
choies  divines:  ce  qui  avoit  ete  marque  pai  des 
vitions  miiaculeuies  que  fes  parens  Sx.  quelques 
faints  perfonnages  avoient  eues  a ion  lujet  11 
étoit  éloquent  eu  fa  langue  fyriaque:  fes  dilcours 
étoient  torts  8c  touebans,  Ôc  coaf  rvoient  même 
une  grande  partie  de  leur  beauté  dans  les  tradu* 
âions  greques  , qui  en  furent  laites  dés  ion 
temps.  Nous  en  avons  encore  un  grand  nom- 
bre traduits  en  latin  fur  le  grec , qui  ne  rcfpirent 
que  la  componélion  8c  la  plus  tendre  pieté.  Dés 
le  temps  de  S.  Jérôme,  c’eft-à-dire  peu  après  la 
mort  de  S.  Ephrem  , on  iiioit  fes  ouvrages  dans 
l’églifc  publiquement  après  l’écriture  fainte.  II 
CO  iipula  au  (Tl  des  puëiies,  qu’il  mit  à la  place 
de  cédés  d Harmonms  üis  de  Bardefane.  Car 
comme  Harmonius  avoit  tait  des  c intiques  lur 
des  airs  agi éables . mais  qui  contenoient  des  er- 
reurs contre  la  foi:  touchant  l'a  me , la  forma- 
tion & corruption  des  corps,  Sx  la  régénéra- 
tion; S.  i phrem  ht  fur  les  mêmes  chants  des 
hymnes  à la  louange  de  Dieu  8c  des  faints,  que 
le  peuple  s’accoutuma  à chanter  avec  plailir.  Il 
fut  ordonné  diacre  d'Ëdcile  : mais  il  aima  tou- 
jours la  viefolitaire. 

Entre  fes  œuvres,  il  y a plufieurs  inftruétions 
pour  ceux  qui  la  pratiquoient.  On  y voit  des 
moines  de  trois  fortes  : des  reclus  enfermez  dans 
leurs  cellules , des  ermites  difpei  fez  dans  les  de- 
ferts,  des  cenobites  vivans  en  communauté.  Oii 
y voit  les  divers  travaux  dont  ils  s’occupoient. 

Faire 
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Faire  des  cordes,  des  paniers,  des  nattes,  du 
papier , de  la  toile  : écrire  des  livres , travailler  au 
jardin  ou  à la  cuiline,  tourner  la  meule.  Il  dit 
avoir  veu  un  folitairc  qui  demeuroit  tur  une  co- 
lomne:  ce  qui  fut  depuis  pratiqué  par  plufiéurs 
autres,  nommé  en  grec  flylites  par  cette  raiion. 

Quelque  eflime  qu’il  eûr  puur  les  (plitaires  qu  il 
avoit  veus  eirans  fur  les  montagnes,  6c  que  Ion 
nommoit  Paiflansj  il  avenu  les  ceno'oites  denc  , 
pas  écouter  les  tentations  qui  leur  pourvoient 
venir  de  les  imiter,  8c  de  s’expoler  téméraire- 
ment  a l’horreur  du  defert , 8c  aux  dangers  de  la  ^ 
faim,  desvoleuns,  des  beftes , des  démons  8c de 
leurs  propres  inquiétudes;  11  ne  veut  pas  même, 
que  l’on  s’engage  aifement  à ia  vie  éremttique 
des  anachorètes:  qui  vivoient  dilptrrlèz  dans  des 
cellules  d une  maniéré  beaucoup  pius  rude  que 
les  cénobites. 

S.  Ephrem  vint  à CelàrécvoirS.Bafilc,  8c  voi-  Orat,  'in 
ci  comme  il  raconte  cette  viiite  ; Etant  par  une  Bifîl.  Cote- 
occaiion  de  charité  dans  une  certaine  ville,  j’oü  s ' r.  Mon. 
une  voix  qui  médit;  L eve-toi  Ephrem,  8c  man-  Gr  t-».  3. 
ce  des  pcnfèes.  Je  répondis  fort  embaiafle:  Où  "■  r8.  Gre^. 
fcs  , rendrai-je,  S ign -ur  ? Il  me  dit  Voilà ‘'WT  ^ 
dans  ma  maiion  un  valè  royal  qui  te  fournira 
k nourriture.  Il  fait  altufion  au  nom  de  Baiile,  P‘ 
qui  lignifie  royal;  & continué':  Etant  for  téton-  *®37*  A* 
né  de  ce  diicours  je  me  levai,  8c  j’arrivai  au 
temple  du  Tiés-haut:  je  montai  doucement  au 
veftibule,  je  regardai  par  le  portail  avec  cm- 
prefl'ement , 8t  je  vis  dans  le  laint  des  lâints  le 
vafe  d’éleéfion  orné  de  paroles  divines,  magni- 
fiquement expolé  devant  le  troupeau,  dont  tous 
les  yeux  étoienr  arrêtez  fur  lui.  Je  vis  le  tem- 
ple lecevoir  de  luy  la  nouiriture  fpirituelle.  Je 
vis  autour  de  lui  cou.er  des  fleuves  de  larmes  , 

^ndis  qu’il  élev  ir  des  prières  pour  nous  fur  les 
âîles  del’cfprit,  laifoic  dclccndie  des  paiolcs: 

c’eft 
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c’eft-à-dirc  la  doétrine  de  S.  Paul,  la  loi  de  l’é- 
vangile  8c  les  myfteres  terribles.  Enfin  je  vis 
toute  cette  aflêmblée  brillant  des  fplendeurs  de  la 
grâce  j 8c  je  loiiay  la  {àgelïè  8c  la  bonté  de  Dieu  , 
qui  honore  ainli  ceux  qui  l’honorent.  S.  Ephrem 
donna  publiquement  ces  louanges  à S.  Balile. 
Ce  qui  fit  dire  à quelques-uns  de  l’alïèmblée: 
Qui  eft  cet  étranger , qui  loiie  ainli  nôtre  évê- 
que ? il  le  flatte  pour  en  recevoir  quelque  libé- 
ralité. Mais  après  l’aflèmblée  finie, S.  Balile con- 
noilîànt  qui  il  étoit,  par  PinTpiratioa  du  S.  EU 
prit,  le  fit  appeller,  & lui  demanda  par  un  ia- 
terprete,  car  S.  Ephrem  ne  làvoit  pas  le  grec: 
Elles- vous  Ephrem,  qui  vous  elles  li  bien  fournis 
au  joug  du  Sauveur  ? Il  répondit , Je  fuis  Ephrem 
qui  cours  le  dernier  dans  la  carrière  celelle.  S.  Ba- 
-lile  l’embraflâ , lui  donna  le  faint  baifor,  8c  le  fit 
manger  avec  lui:  mais  le  fellin  fut  principale- 
ment de  dilcours  fpirituels.  Il  lui  demanda  ce 
qui  l'avoit  porté  à le  louer  ainli  à haute  voix. 
C’eft,  dit  S.  Ephrem,  que  je  voyois  fur  vôtre  é- 
paule  droite  une  colombe  d’une  blancheur  mer- 
veilleufe , qui  fembloit  vous  fuggerer  tout  ce  que 
vous  diliez  au  peuple.  S.  Balile  lui  raconta  entre 
autres  chofes,  l’hiftoire  des  quarante  martyrs,  & 
demeura  étonnéi  de  fon  efprit  8c  de  là  Icience. 
S.  Ephrem  de  fon  côté , fit  depuis  un  difeours  à 
la  loiiange  de  S.  Balile,  où  il  rapporte  le  détail  de 
cette  vilite. 

S.  Balile  confervoit  toujours  dans  fon  épilco- 
pat  l’aflèâion  pour  la  vie  monaflique.  11  élevoit 
des  moines  auprès  de  lui  à Celàrée,  8c  il  joignit 
un  monallere  à l’hôpital  qu’il  y fie  bâtir.  Il  y a voit 
à Cefarée  même  un  monallere  de  vierges,  gou- 
verné par  une  nièce  de  S.  Balile:  l’églife  étoit  dé- 
diée aux  quarante  martyrs,  8c on  y confervoit  de 
leurs  reliques.  Ce  font  les  religieulès  de  ce  mo- 
^ des  auprès  dont  il  ptenoit  foin , qui  font 

noBiit 
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nommées  dans  fes  écrits  chanoineflès  ou  cano- 
niques, comme  vivant  régulièrement  i 8c  l’on 
donnoit  aufli  ce  nom  aux  moines cenobites.  On 
voit  dan^  fes  réglés  plulieurs  articles  , qui  regar- 
gènt  les  filles  : 8c  des  penitenceS;  particulières 
pour  elles , qui  regardent  prefque  toutes  des  pé- 
chez de  paroles.  Entre  les  lettres  de  S.  Bafile  à 
des  religieufes,  on  peut  remarquer  celle  à Théo-  301. 
dora , qui  contient  en  abrégé  les  principales  pra- 
tiques de  la,  vie  afeetique;  fur  tout  celles  qui 
paroifibient  petites , jufques  à ce  que  l’experien- 
ce  en  ait  fait  reconnoître  l’utilité.  , 

Il  bâtit  ainli  des  monafteres  proche  du  com- 
merce des  hommes  , afin  que  ceux  que  la  vie 
aéiive  y engageoit,  ne  fufîcnt  pas  entièrement 
privez  des  avantages  de  la  folitudej  8c  que  les 
Iblitaires  ne  tiraiïcnt  pas  vanité  de  leur  retraite. 

C’eft  ainli  qu’en  parle  S.  Grégoire  de  Nazianze , orat,  ao.  f. 
faifànt  entendre  que  le  clergé  de  S.  Bafile  profi-  359.  A, 
toit  de  l’exemple  8c  de  la  converfation  des  moi- 
nes. En  effet,  les  clercs  de  S.  Bafi^,  même  les 
prêtres  , vivoient  dans  une  extrême  pauvreté; 

8c  travailloient  de  leurs  mains.  Un  évêque  d'un  Ep.  319.  /»- 

f;rand  fiege  lui  avoit  demandé  un  fujet  propre  à 
ui  fucceder:  il  lui  offre  comme  le  plus  digne 
de  fes  prêtres , un  qui  l’étoit  depuis  plulieurs  an- 
nées, de  mœurs  foiides,  fàvant  dans  les  canons , 
exaéi  dans  la  foi  : vivant  dans  les  exercices  de 
la  vie  afeetique  , ' 8c  ayant  le  corps  confumé 
d’aulicritez  : pauvre , 8c  fans  aucun  bien  en  ce 
monde  ; enforte  qu’il  n’avoit  pas  de  pain  , s’il 
ne  le  gagnoit  par  le  travail  de  fes  mains,  com- 
me les  freres  qui  étoient  avec  lui.  Dans  une  au- 
tre  lettre;  il  s’exeufe  à S.  Eufebe  de  Samofàte,  ’ 

de  ne  mi  avoir  pu  envoyer  perfonne  depuis  long- 
temps. Car,  dit-il,  encore  que  nôtre  clergé 
femblc  nombreux , il  cft  compofé  de  gens  qui 
ne  font  pas  exercez  à voyager  ; parce  qu’ils  ne 
^ ' font 
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font  point  de  trafic,  & s’occupent  la  plufpartde 
métiers  ièdentaifcs,  dont  ils  tirent  leur  fubli- 
//V.  VI.  fiance  journa’ietc.  On  voit  ici  en  pafiant  le 
w 4^.  même  ulàge  qui  paroît  dans  S.  Cyprien,de 
(■ypr.ciifl.  ne  confier  qu'à- des  clercs  les  lettics  ccclefiafti- 
iÿ.frtsfjt.  ques. 

X.  On  ne  peut  mieux  voir  le  fo’n  que  prenoic  S. 
foin  des  l^ormer  fon  clergé,  que  par  cette 

ordina-  lettre  à fes  corévêjlues:  où  il  fe  plaint  que  l’on 
rions.  ne  garde  plus  l’cxaélitude  de  l’ancienne  difcipli- 
£///?.  i8i.  ne.  11  dit  que  la  coutume  é:oit,  de  ne  recevoir 
- les  miniftres inferieurs  qu’ap:és  un  examen,  où 
l’oa  s’informoit  curieufement  de  toute  leur  con- 
duite: s’ils  n étoient  point  médifans,  yvrognes, 
querelleurs:  s’il  fe  gouvernoient  faintemem  pen- 
dant leur  jeunefle.  Les  piètres  Si  les  diacres  qui 
demeuroiciit  ave:  eux , en  faifoient  leur  rapport 
aux  corevèques;  qui  après  en  avoir averti  l’évé- 
que,  mettoient  le  minillre  au  rang  du  cIc  gé. 
Maintenant  , dit-il  aux  corevèques,  vous  vous 
donnez  toute  l’autorité.  Vous  i.c  nousconfultcz 
pont.  Si  abandonnez  ce  choix  aux  prêtres  Si  aux 
diacres,  qui  intruduifent  dans  l églife , comme 
il  leur  plaît,  des  fujets  inügnes.  en  confidtra- 
tion  de  la  parenté , ou  de  l’amitié.  De  U vient 
qu’encore  que  l’on  compte  pluiieurs  minilircs 
en  chaque  bourg jide  J toutefois  il  ne  s’en  trouve 
aucun  digne  du  le.  vice  deliiUtei:  comme  vous 
témoignez  vousn  êmcs,  avoümt  dans  les  élec- 
tions que  vous  manquez  de  fujets.  Ainfi  voyant 
que  le  mal  devient  fans  remede;  principalement 
à prefent  que  pluiieurs  s’engagent  dun;  le  mi- 
- niftere,  de  peur  d'ellre  enrôliez:  j’ay  cru  dire 

obligé  derenouvciler  les  anciens  canons.  Je  vous 
ordo  me  donc  de  m’envoyer  le  catalogue  des 
miniftres  de  chaque  bourgade:  marquant  par 
s qui  chacun  a été  receu , & quelle  vie  il  mène. 

Ayez  autant  de  ce  catalogue  par  devers  vous: 

afin 
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afin  de  le  confronter  avec  le  nôtre,  & queper- 
fonne  ne  s’y  pu iflè  ajouter.  Si  qaelques-unsont 
éé  receus  parles  prêtres  après  la  première  in- 
diéiion , ils  feront  rejeitez,  au  rang  des  laïques  ; 
vous  les  examintrez.  de  noutreauj  de  s’ils  font 
trouvez  dignes  par  vôtre  fufFrage,  i s feront  re- 
ceus. ' Purgez  donc  l’églife , en  chaflant  ceux  qui 
en  font  indignes;  8c  à l’avenir  examinez  ceux 
qui  font  dignes , 6c  les  recevez  ; mais  ne  les 
comptez  pas  dins  le  clergé  fans  nous  avertir:  au- 
trement fâchez  que  celui  qui  aura  été  receu  au 
ininillere  fans  nôtre  ordre  fera  fimple  laïque. 

Telle  cft  la  lettre  de  S.  Bafile. 

J’appelle  miniftres  ou  miniftres  inferieurs , j', 

ceux  qui  fo.nt  marquez  en  grec  par  le  mot  à’hy-  jhrfjur. 
feretis-,  c'eü  à d re  tous  ceux  quifontaudeffjus 
des  prêtres  6c  des  diacres,  comme  les  leéfeurs 
8c  les  portiers,  6c  fouvent  des  fbudiacres  en 
particulier.  On  voit  ici  plus diftinétement  lamé-  %.  hv.  vi. 
me  difcipline,  qui  eff  marquée  dans  quelques  ».  44. 
lettres  de  S.  Cyprien.  L’évêque  examinoit  avec  Cypr.  tp.  19. 
fes  prêtres  ceux  qui  écoient  dignes  d’entrer  dans  Pre>byt.  & 
le  clergé,  8c  les  y deftinoitj  puis  il  les  faifoit 
lefteurs  ou  fouiiacres;  8c  quand  ils  avoient  en- 
core été  éprouvez  dans  ces  ordres  inferieurs,  il 
les  élevüit  au  diaconat,  8c  enfin  à la  prêtrife,  de 
l'avis  de  fon  clergé;  Ôcc’eftceque  S.  Bafile  nom- 
me ici  èleélion.  S,  Bafile  n’établit  rien  de  nou- 
veau , 8c  rappelle  feulement  l’ancienne  difei- 

pl'ne  reçue  par  tradition  de  fes  peres.  Auffi  _ ... 

* * O n 1 J * J’  ' I.izm,  lit. 

voyons-nous  que» S.  raul  o; donne  d éprouver 

les  diacres,  avant  que  de  leur  confier  le  mi- 

nifteie 

Neéfarius  perfonnage  confiderable,  avoit  re- 
commandé un  homme  à S.  Ba'ilepour  unccurc. 

D’abord  S.  Baille  lui  témoigne  bien  du  refpeâ  8c  Ef.  313. 
de  l’affvâi  >n  ; mais  enfuite  il  lui  fait  entendre 
qu’il  ne  peut  lui  rien  accorder  fur  ce  fujet.  Je  ne 
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ferois  pas,  dit- il,  un  difpenfateur  üdelle,  je  fc- 
rois  un  marchand,  fi  jedonnois  le  don  de  Dieu 
en  échange  de  l’amitié  des  hommes.  Nous  ne 
donnons  nos  fuârages  que  fur  -les  témoignages 
qu’on  nous  rend  de  l’exterieur  ; nous  laiflbns  à 
celui  qui  connoît  le  fecret  des  cœurs,  de  juger 
qui  font  les  plus  dignes.  C’eft  donc  le  naeilleur 
de  donner  fimplement  Ion  témoignage  fans  paf- 
fionj  de  prier  Dieu,  qu’il  faflé  connoître  ce  qui 
efl  avantageux  , 8c  le  remercier,  quoi  qu’ïl  en 
arrive.  Au  contraire, on  s’expofe  à un  grand  pé- 
ril , quand  on  veut  l’emporter  abfolument,  puis 
qu’on  fe  charge  des  fautes  de  ceux  qu’on  recom- 
mande. Si  les  ordinations  fe  font  humainement: 
ce  n’eft  rien  faire,  ce  n’cfl  qu’une  imitation  de 
la  vérité.  Si  ce  font  les  hommes  qui  donnent  ce 
pouvoir,  qu’eft-il  befoin  de  nous  le  demander  ? 
que  ne  le  prend  on  de  foi-même?  Si  c’eft  de 
Dieu  qu’on  le  reçoit;  il  faut  prier  fans  fe  fâcher, 
& ne  pas  demander  que  nôtre  volonté  s’accom- 
plifTe , mais  s’en  rapporter  à Dieu. 

3°«  Il  éaivit  ainfi  aux  évêques  de  ù.  dépendance 
fur  la  fimonie:  Le  fujet  de  cette  lettre  efl  fi  ex- 
traordinaire, que  mon  ame  efl  remplie  de  dou- 
leur, feulement  'parce  que  l’on  vous  en  foupçon- 
ne.  On  dit  que  quelques-uns  d’entre-vous  pren- 
nent de  l’argent  de  ceux  qu’ils  ordonnent , 8c 
qu’ils  déguifent  ce  crime  du  nom  de  pieté:  ce 
qui  efl  encore  pire.  Car  celui  qui  fait  le  mal  fous 
le  pretexte  du  bien,  efl  doublement  coupable. 
Il  faut  dire  à celui  qui  reçoit  l’argent , ce  que 
jfff.  vm.  Apôtres  dirent  à Simon-  Que  ton  argent  pe- 
îc.  rifle  avec  toy.  Car  celui  qui  veut  acheter  par 

ignorance  le  don  de  Dieu,  efl  moins  coupable 
que  celui  qui  le  vend.  Si  vous  vendez  ce  que 
vous  avez  receu  gratuitement , vous  ferez  privé 
de  la  grâce , comme  vendu  à fatan.  Vous  intro- 
duifez  un  trafic  dans  les  chofes  fpirituelles  8c  dans 
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l’églilc,  où  le  corps  8c  le  (âng  de  J.  C.  nous  cft 
confié.  Mais  voici  l’artifice.  On  croit  ne  pas  pé- 
cher , parce  que  l’on  ne  prend  qu’aprés  l’ordi- 
nationj  c’eft  toujours  prendre,  je  vous  conjure 
donc  de  ne  pas  ibüiller  vos  mains , ni  vous  ren- 
dre indignes  de  célébrer  les  iàcrei  myfteres.  Par- 
donnez-moi fi  j’ufe  de  menace;  d’abord  c’étoit 
iàns  croire  ce  mal , à prefent  je  le  croy.  Si  quel- 
qu’un apres  cette  lettre  fait  quelque  chofè  de 
kmblâblc,  il  fera  feparé  de  nôtre  autel;  8c  cher- 
chera où  il  puiflè  acheter  8c  revendre  le  don  de 
Dieu.  C’eft- à dire  que  cet  évêque  fimoniaque  ne 
ièroit  point  receu  à la  célébration  ou  à la  parti- 
cipation des  faints  myfteres,  quand  il  viendroit 
à Cefàrée.  ' 

Un  prêtre  nommé  Grégoire  au  Paregoire  âgé  XI. 
de  foixante  8c  dix  ans,  tenoit  auprès  de  lui  une^yj®'^ 
femme  pour  le  fervir.  Le  corévêque  en  avertit  g,  Bafile. 
S.  Bafile,  qui  écrivit  à Paregoire  de  quitter  cet- 
te femme,  fuivant  l’ordonnance  du  concile  de 
Nicée:  mais  Paregoire  au  lieu  d’obéir,  écrivit j, 
à S.  Bafile  accufànt  le  corévêque  d’animofité, 

8c  S.  Bafile  de  facilité  à écouter  des  calomnies. 

U lui  répondit:  J’ay  leû  vôtre  lettre  avec  beau- 
coup de  patience;  8c  je  me  fuis  étonné , qu’au 
lieu  de  vous  juftifier  par  les  effets,  ce  qui  étoit 
court  8c  facile;  vous  aimez  mieux  demeurer  en 
faute , 8c  entreprendre  inutilement  de  la  reparer 
par  de  longs  difeours.  Et  enfùite  : Plus  vous 
prétendez  eftre  libre  de*  toute  paftion , plus  vous 
deviez  ceder  facilement  à mon  avis.  Car  je  croi 
bien  qu’à  foixante  8c  dix  ans,  on  n’eft  pas  fi  tou- 
ché d’une  femme;  8c  ce  que  j’en  ay  ordonné, 
ce  n’eft  pas  que  je  croye  qu’il  fe  foit  rien  paffé 
de  criminel;  mais  nous  avons  appris  de  l’Apô- 
tre, à ne  point  donner' de  fcandale  à nos  fferes. 

Et  enfuite;  Chaftèz  donc  cette  femme  de  vôtre 
maifon,  mcttez-la  dans  un  monaftere  avec  des 
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vierges i & faites-vous  fervir  par  des  hommes. 
Jur,ues  à ce  que  vous  l’ayez  fait,  tout  ce  que 
vous  me  pourriez  eciire,  ne  vousfervirade  rienj 
vous  mourrez  interdit,  8c  vous  rendrez  comp- 
te à Dieu  de  vôtre  interdiition  ; que  li  vous  ofèz 
faire  les  fondrions  du  facerdoce  fans  vous  eftre 
corrigé,  vous  ferez  anathème  à tout  le  peuple, 
8c  ceux  qui  vous  recevront  feront  excommuniez 
par  toute  l'églife.  On  voit  ici  l’ordre  des  peines 
canoniques:  la  rufpenfe  ou  interdiéf ion , l’ex- 
communication du  prêtre  qui  ne  la  garde  pas,  8c 
de  ceux  qui  communiquent  avec  lui. 

La  lettre  au  corévêque  Thimothée  fait  voirie 
détachement  que  demandoit  S.  Baille , dansceux 
qui  font  engagez  au  fervicc  de  Dieu.  Eft-ce, 
dit-il,  ce  même  Thimothée  que  nous  avons  veu 
dés  l’enfance  tendre  à la  vie  parfaite , avec  une 
telle  ardeur,  qu’on  laccufoit  d’eilre  exceffif? 
Maintenant  vous  faites  dépendre  vôtre  vie  de 
l’opinion  des  autres,  8c  vous  penfez  comment 
vous  ferez  çour  n’eftre,  ni  utile  à vos  amis,  ni 
méprifàblea  vos  ennemis.  Et  vous  ne  conûde- 
rez  pas , qu’en  vous  arrêtant  à tout  cela  , vous 
négligez  fans  y penfêr  la  véritaBle  vie.  Il  eft  im- 
poifible  de  fumre  tout  enfemble  aux  affaires  de 
ce  monde  8c  à la  vie  que  nous  devons  mener. 
Retirons  nous  du  tumulte  : fbyons  à nous-mê- 
mes , pratiquotis  en  effet  la  pieté,  que  nous  nous 
propoions  depuis  fl  long-temps;  8c  ne  donnons 
à ceux  qui  veulent  nous  ‘décrier  aucune  prife  fur 
nous. 

Par  cet  éloignement  des  aflFâires,  S.  Baille 
n’entendoit  pas  que  l’on  deût  renoncer  à effre 
utile  au  prochain  ; par  des  recommandations  8c 
dés  prières  : on  le  voit  par  un  grand  nombre  de 
fes  lettres,  adreflëes  à des  magillrats  8c  des  per- 
ibnnes  puiffantes,  en  faveur  des  particuliers, 
principalement  des  pauvres.  Il  y en  a auffi  plu. 
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fieurs  pour  confoler  des  veuves  Sf  des  perfonnes 
affligées.  S’il  recommaadoic  les  autres,  il  u’ou-fif.  275. 
bliuit  pas  fon  clergé}  & il  y a une  iectre  au  pré- 
fet Modefte,  pour  leur  conlèrver  i’immuimé  des 
charges  publiques,  qui  leur  étot  accordée  de- 
puis long  temps,  & t,ue  les  officiers  infei leurs 
ne  refpeéioient  pas  aflèz  En  recommandant  ce- 
lui  qui  avoit  loin  des  fonds  del’eglife,  il  dit,  1008.  • 

Lie  bien  des  pauvres  efi  de  telle  nature,  que  nous 
cherchons  toujours  quelqu’un  qui  s’en  veuille 
charger:  parce  que  l’églile  y employé  du  lien, 
plutôt  qu'elle  n’en  tire  quelque  revenu. 

Autant  que  S.  Baille  vivoit  pauvrement, pour 
ce  qui  regardoit  fa  perfonne,  autant  étoit-il  ma- 
gnifique pour  les  pauvres.  Il  fit  bâtir  prés  de  "Saf.  fp. 
Cefarée  en  un  lieu  inhabité  auparavant , un  hô- 
pital , qui  fut  depuis  un  ornement  du  pais,  & ' '+7*  C. 
comme  une  fécondé  ville.  On  y logeait  les  paf-  39^'P' 
lans,  & on  y retiroit  toutes  fortes  de  perfonnes  ' *79*  A. 
qui  avoient  befoin  de  Iccours,  particulièrement  394* 
les  Icpreux,  que  l’on  voyoit  auparavant  répan- 79*  A. 
dus  par  la  ville  & faifant  horreur  à tout  le  mon- 
de.  Il  y avoit  des  logemens  pour  toutes  les  per- 
Ibnnes  neceflaires  au  /oulagement  des  pauvres  : 
les  médecins,  les  ferviteurs , les  portefaix,  les.g^^'-g 
ouvriers:  8c  des  atteliers  pour  tous  les  métiers  ' v 
qui  en  dépendoient.  Les  terres  que  l’Empereur 
■ Valens  avoit  données  à l’églilè  de  Celàrée , four- 
nillbient  du  revenu  à cet  hôpital , qui  fublifta 
long-temps  en  grande  réputation  Ibus  le  nom  de 
Baliliade.  S.  Balile  y alloit  fouvent  inflruire  8c  y,, 
confoler  les  pauvres } 8c  ne  feignoit  point  de 
toucher  8c  d’embrafler  les  lépreux , pour  mon- 
trer  l’exemple  aux  autres.  Il  bâtit  auffi  une  égli- , 'Ba/îi  p. 
fe  magnifique,  environnée  de  logemens  : un  D. 
plus  élevé  & plus  dégagé  pour  l’évêque,  les  au-  D.  ep,  372. 
très  au  deübus  pour  les  ferviteurs  de  Dieu,  c’elt 
à dire  pour  les  clercs. 
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Vers  le  temps  qu’Evagre  revint  à Antîoehe 
loque"^  *'  Téglife  d’Icone  demeura  vacante  par  la  mort  de 
vt^iie  d’I-  l’évêque  FaulHn  } 8c  S.  Bafile  fut  appellé  pour  la 
cône.  vifiter  8c  lui  donner  un  évêque  ; mais  il  doutoit 

“Baj  epift.  8.  s’il  devoir  fe  mêler  des  ordinations  hors  de  là 
P*'o'^‘nce.  Car  Icône  étoit  en  Pilidie , ancienne- 
“ ' ment  la  fécondé  ville,  8c  alors  la  métropole  d’u- 
* ne  partie  que  l'on  avoit  érigée  en  province  , Ibus 

Thtod,  IV  fécondé  Pifidie,  autrement  Lycaonie. 

iK  donna  pour  évêque  Amphiloque,  ami  ^e 

S.  Baille  8c  de  S.  Grégoire  de  Nazian7.e,  mais 
Uitr.  epîfi.  beaucoup  plus  jeune  qu’eux.  Il  étoit  aufli  de  Cap« 
48.  adMag,  padoce  8c  d’une  famille  noble  ; il  étudia  l’élo- 
ep.‘\\otad  S“cnce,  plaida  des  caufes  8c  en  jugea j 8c  ac- 
TTim.  I JJ.  quit  une  grande  réputation  de  probité , tout  jeu- 
160.  ne  qu’il  étoit.  Enluite  il  fe  retira  en  folitudedans 
Id.  ep.  ic6.  un  quartier  de  la  Cappadoce  nommé  Ozizale: 
entretenant  commerce  avec  S.  Grégoire  de  Na- 
Soph.  " iianzej  mais  il  n’ofoit  demeurer  avec  S.  Bafile, 
"Baftl.  ep.  de  peur  qu’il  ne  l’engageât  au  miniftere  eccle- 
393*  fiaftique,  dont  il  fe  croyoit  trés-indigne.  Enfin 
la  providence  l’attira  au  milieu  de  la  Pifidie, 
ep.  où  il  fut  éleu  malgré  lui  évêque  d’Icone.  Son 
£ *■  ,.  ^^pere  même  en  fut  fenfiblement  affligé,  par- 
ce  qu’on  lui  ôtoit  la  confolation  de  là  vieillefle  , 
8c  il  s’en  prit  à S.  Grégoire  de  Nazianze*  S. Ba- 
file écrivit  à S.  Amphiloque  fur  fon  ordination  , 
P.  Il 78. A. pour  le  confoler  8c  l’encourager:  l’exhortant  à 
refifter  aux  heretiques  , à corriger  les  mauvai- 
fes  coûtâmes;  8c  à ne  fc  laiffer  pas  mener,  puis 
que  c’étoit  à lui  à conduire  les  autres.  Ne  pou- 
vant le  vifiter  à caufe  des  fès  infirmitez , il  l’in- 
vita à le  venir  voir. 

Ep.  394.  Amphiloque  y vint  en  effet } 8c  fiiivant  la 

' coûtume  des  évêques  étrangers , prêcha  devant 
le  peuple  de  Cefarée , qui  le  goûta  plus  qu’aucun  de 
Ceux  qu’il  avoit  oüis.  Ils  eurent  depuis  ce  temps 
un  frequent  commerce  de  lettres.  S.  Amphiloque 

regardant 


eid  Cafar. 
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regardant  S.  BalUc  comme  fon  maître,  le  con- 
fultoit  fur  divers  points  de  doftrine  & de  difci- 
pline  5 8c  S.  Balile  prcnoit  plaifir  à l’infliuire, 
répondant  exaftement  à fes  quellions;  mais  a- 
vec  une  extrême  modeftie , comme  fi  ce  lui  euC-/”"^ 
fent  été  des  occafions  de  s’inftruire  lui -même. 

Il  y a une  grande  lettre  où  il  refout  plufieurs^/.  3ÿi.’ 

queftions;  la  première  fur  ce  paflàge  de  l'évaà- 

gile,  dont  les  Anoméens  abufoient:  Perfonne 

ne  fait  le  jour  8c  l’heure  de  la  fin  du  monde  3^* 

que  le  Pere.  S.  Bafile  montre  qu’il  cft  d’ailleurs^"”'  ’'***'• 

confiant  par  l’écriture,  que  le  fils  de  Dieu  con-  * 

noît  ce  jouri  que  ce  qu’il  eft  dit:  que  le  Pere 

feul  le  connoît , eft  par  rapport  aux  anges;  8c 

ce  qui  eft  dit,  que  le  fils  même  ne  le  fait  pas, 

fignifie  feulement  qu’il  ne  le  fait  que  par  le  Pere 

Il  y a trois  autres  lettres  de  S.  Bafile  à S.  Am- Bp.  399: 

philoque  de  pure  Théologie  fpeculative,  pour+°°* 

répondre  aux  fbphifmes  d’Aetius , fur  la  nature 

de  l’efprit  humain , fur  la  difiêrence  de  la  foy 

8c  des  connoiftànces  naturelles:  fiir  la  maniéré 

dont  nous  connoiftbns  Dieu:  fur  Ibn  ellènce  8c 

fes  attributs. 

Il  écrivit  aufiTi  le  livre  du  S.  Elprit , à la  prie-  , X TT. 
re  de  S.  Âmphiloque  L’occafion  fût,  que 
Bafile  priant  avec  le  peuple  , rendoit  gloire  àlrpru,**  ' 
Dieu , tantôt  en  di&nt  : Gloire  au  Pere  avec  le 
Fils  & avec  le  S.  Efprit;  tantôt  en  difànt:  Gloire  > 
au  Pere  par  le  Fils  dans  le  S.  Efprit.  Quelques-uns fay.  t.fi 
des  aftiftans  en  furent  choquez , difant  qu’il  fe 
fèrvoit  de  termes  nouveaux  8c  contraires  entre 
eux;  8c  S.  Amphiloque  en  demanda  l’éclaircillè- 
ment.  S.  Bafile  dit  qu’Aetius  pretendoit  montrerr<^«  z.' 
la  diftêmblance  des  perfonnes  divines , par  ce 
paflàge  de  S.  Paul:  Il  y a un  Dieu  pere,  de  qui,.^,^,  yiu. 
eft  tout;  8c  un  Seigneur  J.  C.  par  qui  eft  tout;5.’ 

8c  un  S.  Efprit  en  qui  eft  tout:  Il  le  reprend  dcAm.ix.  jtf, 
ce  qu’il  expliquoit  ces  particules  de,  par,  ^ en i 

Tome  IV.  N fui. 
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3.  4.  fuivant  les  diftinûions  des  philofophes  ; & foû-' 
tient,  qu’il  ne  faut  point  appliquer  leur  doctrine 
humaine  à la  doârine  fpirituelle:  parce  que  l’é- 
criture fainte  n’obferve  point  ces  diftinéüons. 

(.  5.  U exclut  des  perfonnes  divines , tout  ce  qui 
peut  donner  l’idée  d’inégalité  : il  explique  la  do- 
. <•  9*  ébrine  de  l’cglife  touchant  le  S.  Elprit , & re- 
fout les  objeâions  des  heretiques  , montrant 
O ïc*  principalement  par  la  forme  du  baptême,  qu’il 
doit  edre  mis  au  même  rang  que  le  pere  Sc  le 
A l J.  14.15-.  fils.  Il  explique  la  nature  & les  effets  de  ce  là- 
crement;  8c  la  lignification  myfterieufe  des  trois 
f'  *77*  immerfions  qui  fe  pratiquoient  alors.  Il  mar- 
proceflion  du  S.  Efprit,  qui  vient  de 
Pieu , non  comme  les  créatmes , par  création , 
ni  comme  le  fils  par.  génération  j mais  comme 
le  foufie  de  là  bouche , d'une  maniéré  inefiàble. 
f,  <9.  14.  Il  montre  que  le  S.  Efprit  doit  eftre  glorifié 
/.  193.  D.  comme  le  pere  Ôc  le  fils:  que  dans  l’écriture  il 
f.  21.  parle  en  maître  comme  le  pere:  qu’il  eft  qua- 
lifié Seigneur. 

r.  3,7.  t.  29.  Pour  montrer  l’origine  de  la  forme  de  doxo- 
logie  ou  glorification , que  l’on  acculbit  de  nou- 
veauté , il  parle  ainfi  : Entre  les  dogmes  que  l’on 
< çonlèrve  dans  l’églife , par  l’inftruâion  8c  la  pre- 

‘ dication  , les  uns  nous  viennent  de  l’écriture, 

les  autres  de  la  tradition  des  apôtres,  par  laquel- 
le nous  les  avons  receus  en  fecret:  les  uns  8c  les 
- - autres  ont  la  même  force  dans  la  religion.  Et 
de  cela  perfonne  n’en  difconvient , pour  peu  qu’il 
fplt  infiruit  des  maximes  ecdefialHques.  Car  il 
nous  entreprenions  de  rejetter  les  coutumes  non 
, écrites,  comme  n’étant  pas  d’une  grande  auto- 
rité: nous  ferions  fans  y penfer  des  blelTures 
mortelles  à l’évangile  : ou  plûtôt  nous  redui- 
rions  la  prédication  à un  fimple  nom.  Par  e- 
xemple,  pour  commencer  par  ce  qui  eft  le  pre- 
mier 8c  le  pluscommun  : Qui  nous  a eufeigné  p^ 

écrit 
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écrit  de  marquer  du  figne  de  la  croix , ceux  qui 
efperent  au  nom  de  N.  S.  J.  C ? Il  entend  les  ca- 
tecu menés.  Quelle  écriture  nous  a enlèigné  de 
nous  tourner  à l’Orient  pendant  la  priere  ? Qui 
des  iaints  nous  a laifle  par  écrit  les  prières  qui 
accompagnent  la  confecration  du  pain  de  l’eu- 
chariAie  8c  du  calice  de  benediâion?  Car  nous 
ne  nous  contentons  pas  de  ce  qui  eft  mention- 
né dans  S.  Paul  ou  dans  l’évangile:  mais  nous 
dilbns  d’autres  paroles  devant  & apres , comme 
ayant  une  grande  force  po’ur  le  làcremcnt } Sc 
nous  les  avons  reccües  de  la  doârine  non  écrite. 

Nous  benilTons  aufli  l’eau  du  baptême  & l’huile 
de  l’onârion  , & celui  qui  eft  baptifé.  En  vertu 
de  quelle  écriture  ? N’eft-ce  pas  par  la  tradition 
tacite  & fccrette?  8cl’onâion  même  de  l’huile, 
quelle  parole  écrite  nous  l’a  enlèignée  ? Et  de 
plonger  l’homme  trois  fois , d’où  l’avons-nous 
pris  ? & tant  d’autres  ceremonies  du  baptême  ; 
de  renoncer  à Satan  Sc  à fes  anges,  de  quelle 
écriture  viennent-elles?  N’eft-ce  pas  ces  inftru- 
élions  fccrettes  que  nos  peres  ont  confervées 
dans  un  refpeéiueux  filence  éloigné  de  toute  cu- 
riolité  ? Il  s’étend  enfuite  fur  la  railbn  du  fècret 
des  myfteres  ; comme  étant  perfuadé  que 
cette  pratique  étoit  auffi  ancienne  que  l’é-i  ■ 
glife. 

Enfin  pour  prouver  la  tradition  de  la  doxolo-  e.  zge 
gie , il  en  cite  les  témoins.  Premièrement  ce- 
lui quil’avoit  baptifé  lui-même  Sc  admis  dans  le 
clergé  ; c’eft-à-dire  Eufebe  de  Cappadoce:  en- 
fuite  les  plus  anciens  doéfeurs,  S.  Clement  de 
Rome,  S.  Irenée,  S.  Denis  de  Rome,  S.De-< 
nis  d’Alexandrie,  Eufebe  de  Paleftine,  Origcne£«y<Avii-« 
Africain,  Athenogene  ancien  martyr,  S.  Gre- r* 
goire  Thaumaturge,  dont  il  fait  l’éloge:  Fir- 
milien,  Melece  , non  pas  l’évêque  d'Antioche”* 
qui  vivoit  alors:  mais  celui  qui  avoit  vécu  dans- 

N a le  . 
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le  Pont  quelque  temps  auparavant , & dont  Eu- 
febc  fait  l’éloge.  S.  Bafile  dit  que  les  Orientaux 
ont  le  même  ufàge  , 8c  qu’il  l’a  apris  d’un  ex- 
cellent homme  de  Mefopotamie , que  l’on  croit 
efhe  S.  Ephrem.  Ilditgue  tout  l’Occident  en 
i^it  de  même  : c’e(t-à  dire  que  l’on  difoit  par 
tout  comme  on  dit  encore  : Gloire  au  Pere  8c 
au  Fils  8c  au  fàint  Efprit. 

S.  Baille  écrivit  auill  à S.  Amphiloque  trois 
épitres  canoniques  trés-eekbres  dans  l'antiquité. 
On  en  compte  les  canons  de  fuite  , comme  d’un 
ièul  ouvrage,  enforteque  la  première  épître  en 
contient  leize  j la  fécondé  trente-quatre , juf. 
ques  au  cinquantième  -,  la  troiileme  trente-cinq , 
juique  au  quatre-vingt-cinquiéme.  Ce  font  des 
réponfes  aux  queftions  que  S.  Amphiloque  lui 
avoit  propofées  fur  divers  points  de  difeipline  : 
principalement  fur  la  penitence  , à l’occafion  de 
pluileurs  cas  particuliers.  S.  Baille  décidé  tout 
iuivant  les  anciennes  réglés  8c  la  coûtume  éta- 
blie dans  fon  églife.  Le  premier  canon  regarde 
le  baptême  des  neretiquès  , 8c  en  particulier  des 
Cathares  ou  Novatiens.  S.  Baille  dit  que  les  an- 
ciens ont  diftingué  l’hereile  , le  fchifme  8c  l’af^ 
femblée  illicite  : qu’ils  ont  apellé  hereiie  la  fe- 
paration  pour  un  article  de  foi  : fohifme  la  iè- 
p^tion  pour  un  point  de  difoipline  ; aOèmbléc 
illicite  celle  que  tenoit  un  preftre  dcfobéïiEint 
condamné  pour  quelque  crime , mais  iàns  er- 
reur particulière.  Ainii  ils  nommoient  héréti- 
ques les  Manichéens , les  Valentiniens , les  Mar- 
cionites  , les  Pepuzeniens  ou  Montaniftes.  Mais 
ils  ne  comptoient  les  Cathares  ou  Novatiens 
que  pour  fehifmatiques  j 8c  mettoient  en  même 
rang  les  Encratites , les  Apotaéiites , les  Hydro- 
paraftates  ou  Aquariens.  Cela  fuppofé  , les  an- 
ciens rejettoient  entièrement  le  baptême  des  hé- 
rétiques , 8c  rccevoient  celui  des  fehifmatiquesi 

S.Ba- 
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S.  Baflle  dit  toutefois  qu’il  fiiut  fuivre  la  coûtu* 
me  de  chaque  pais  , parce  que  les  ufàges  ont 
été  difFerens.  C’eft  à-dire  qu'il  faut  examiner 
comment  chaque  efpece  d’neretique  donnne  le 
baptême,  dans  le  pais  dont  il  s’agit:  car  on 
doit  rejetter  celui  qui  n’efl:  point  donné  félon  la 
forme  que  l’églife  a receuë  de  J.  C.  Ainfi  il  dé- 
cidé que  le  baptême  des  Pepuzeniens  eft  nul , . 
parce  qu’ils  baptifoient  au  nom  du  Pere  8c  du 
Fils  8c  de  Montan  ou  Prifcilla;  8c  il  s’en  rap- 
porte à l’ufage  , parce  que  les  heretiques  n’ayant 
point  entre  eux  de  réglé  certaine  , pouvoient 
baptifer  différemment  en  divers  lieux.  Il  déci- 
dé auffi  qu’il  faut  baptifer  les  Encratites  : parce 
qu’ils  avoient  perverti  la  forme  du  baptême, 

^ur  fè  rendre  irréconciliables  avec  l’églilê.  Et 
toutefois  il  s’en  raporte  encore  à la  coutume: 
ce  qu’il  faut  toujours  entendre  pour  la  preuve 
du  fait.  Il  le  baptême  de  tels  heretiques  en  par- 
ticulier étoit  conféré  félon  la  forme  obfervée  par 
l’églife.  C’eft  ce  qui  paroît  de  plus  clair  dans  K !nf.  llv. 
ce  canon  de  S.  Baule.  Il  ajoute  dans  la  fécondé 
epître  canonique  , qu’il  faut  rebaptifer  les  En- 
cratites  8c  les  Apotaâites , comme  étant  unej. 
branche  des  Marcionites , 8c  condamnant  le  ma- 
riage 8c  l’ufàge  du  vin  en  haine  du  aéateur.  Ce 
qui  montre  qu’il  y avoit  des  Encratites  de  plu- 
lieurs  fortes  : les  uns  heretiques  proprement , les 
autres  feulement  fehifmatiques.  Enfin  cette  c»m.  jfref. 
difeipline  eft  conforme  à celle  du  concile  d’Ar-  i.  c.  8. 
les,  qui  veut,  que  pour  juger  de  la  validité  du-^"?’ 
baptême  d’un  hérétique,  on  lui  demande  le  fym- 
bole , 8c  que  s’il  ne  répond  pas  fuivant  la  foi  de 
la  trinité,  on  le  baptifb.  S.  Bafile  veut  qne  l’on^,,„.  g: 
reçoive  les  heretiques  qui  fe  convertiffent  à l’ar=> 
ticle  de  la  mort:  toutefois  avec  examen  delalîn- 
ccrité  de  leur  converfion. 

La  plûpart  des  canons  de  ces  lettres  à Ampht- 
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loque  regardent  les  homicides , ou  ceux  qui  ont 
péché  par  rapport  au  mariage.  On  doit  comp- 
ter pour  homicide  la  femme  qui  a détruit  vo- 
lontairement fon  fruit,  iàns  diiiinguer  s'il  ctoit 
formé  ou  non;  8c  là  penitence  eft  de  dix  ans. 
On  traite  de  même  la  femme , qui  étant  accou- 
chée en  chemin  a abandonné  Ton  enhint.  L’ho- 
micide eft  celui  qui  a frapé  à mort  fon  prochain, 
foit  en  araquant , foit  en  défendant.  Mais  il  faut 
foigneufement  diftinguer  le  volontaire  de  l’in- 
volontaire;  8c  l’on  peut  voir  icy  ces  diftinélions 
expliquées  trés-clairtment , en  des  exemples  qui 
les  conduifent  par  tous  les  degrez.  La  peniten- 
ce de  l’homicide  volontaire  eft  de  vingt  ans.  Il 
vil. n.  r?.  fera  quatre  ans  pleurant  hors  de  l’eglife,  cinq 
X.  n.  16.  ans  entre  les  auditeurs,  fept  ans  proûerné  pen- 
dant les  prières , quatre  ans  confiftant  ou  priant 
de  bout.  La  penitence  de  l’homicide  involon- 
taire eft  de  dix  ans,  deux  ans  pleurant,  trois  ans 
auditeur , quatre  ans  profterné , un  an  conftftant. 
Celui  qui  attaqué  par  des  voleurs  les  a attaqués  de 
fon  côté,  s’il  eft  laïque  léra  privé  de  la  commu- 
nion, s’il  eft  clerc  il  fera  dépofé.  L’homicide 
commis  en  guerre  , quoique  volontaire  n’eft: 
point  compté  pour  crime , étant  fait  pour  la  dé- 
fenfe  légitimé  : mais  peut-eftre  eft-il  bon , dit  S. 
Baille  , de  confeiller  à ceux  qui  l’ont  commis  de 
s’abftenir  trois  ans  de  la  communion , comme 
*.  6f.  n’ayant  pas  les  mains  pures.  L’empoifonnement 
8c  la  magie  font  traitez  comme  l’homicide.  Ce- 
lui qui  ouvre  un  tombeau  doit  faire  dix  ans  de 
penitence  . comme  l’homicide  involontaire. 

Pour  l’adultere  , la  penitence  eft  de  quinze 
. ans  : quatre  ans  pleurant . cinq  ans  auditeur , 

^ 'quatre  ans  profterné  , deux  ans  conftftant.  Les 
f.  34.  femmes  adultérés  ne  font  pas  foüRnifes  à la  pe- 
nitence publique , de  peur  de  les  expofer  à eftre 
■punies  de  mort  : mais  elles  font  privées 

de 


£9  S. 


f.  j6. 
Sup.  tiv. 


c.  SI 9 


t.  SS- 


(9 13. 


f. 


XV. 

Canonsfur 


Livre  Dix-feptïéme.  içf 

de  la  communion  jufques  à ce  que  le  temps  de 
leur  penitence  foit  accompli*  demeurant  debout 
dans  les  prières.  L’homme  marié  péchant  avec  f* 
une  femme  qui  ne  l’cfl:  pas,n’eft  pas  puni  com- 
me adultéré  5 ainfi  ce  crime  n’eft  pas  puni  éga- 
lement en  l’homme  8c  en  la  femme.  La  fcm. 
me  ne  peut  quitter  fon  mari  adultéré , le  mari 
doit  quitter  femme.  Il  n’eft  pas  aifé , dit  S. 

Bafile,  de  rendre  raifonde  cette  différence  j mais 
c’eft  la  coûtume  établie.  Pour  la  fornication» la f.  aa.  80.. 
penitence  eft  de  quatre  ans:  un  en  chacun  des 
quatre  états  de  la  penitence.  On  n’aprouvoit  pas  c,  9. 
que  la  femme  quittât  fon  mari , ni  pour  mau« 
vais  traitemens , ni  pour  diiTipation  de  biens , ni 
pour  adultéré,  ni  pour  diverliié  de  religion;  dur.  48. 
moins  ellcnedcvoit  pas  fe  remarier  à un  autre,  e.  35. 
Mais  on  exeufoit  le  mari  abandonné,  2c  celle 
* qu’il  époufoit  enfuite  n’étoit  point  comptée  pour 
adultéré  ; même  fi  elle  l’avoit  epoufé  par  igno-  ^*  4^* 
rance  2c  qu’il  la  quittât . s’étant  réconcilié  avec 
la  jjrcmiere,  cette  fécondé  pouvoir  fe  marier. 

L’eglife  Orientale  garde  encore  cet  ufage,  de 
permettre  au  mari  qui  a quitté  ù.  femme  pour 
adultéré  , de  fc  remarier  elle  vivante  t l’églife 
d’Occident  a toûjours  obfervé  une  difeipline  plus 
exaéle,  tenant  que  le  mariage  ne  peut  eftrc  re-xxii.c.  4. 
folu  que  par  la  mort  : toutefois  elle  toléré  l’ufà-  ».  ay. 
ge  des  Orientaux  fans  le  condamner.  Le  mari  77* 
qui  ayant  quitté  fa  femme  légitimé  en  avoit  é- 
poufé  une  autre,  étoit  jugé  adultéré;  mais  la  pe- 
nitence n’étoit  que  de  fept  ans.  La  femme  qui 
fe  marie  pendant  l’abfence  de  fon  mari,  avant  c.  ?r* 
que  d’avoir  la  preuve  de  fa  mort,  eft  adultéré. 

Cette  réglé  comprend  les  femmes  des  foldats-.f-  3^* 
mais  clics  méritent  plus  d'indulgence , parce  que 
l’on  prefume  plus  facilement  leur  mort. 

Les  fécondes  noces  obligeoient  à penitence, r.  4* 
félon  les  uns  d’un  an,  félon  les  autres  de  deuxe,  14,  ^3; 

N 4 ans , 
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ans;  les  troifiémes  noces  de  trois  ou  quatre  ans. 
Nôtre  coutume,  dit  S. Baille,  eft  de  feparercinq 
ans  pour  les  troifiémes  noces  : ce  n’étoit  pour- 
tant pas  proprement  penitence  publique.  Quant 
à la  polygamie,  on  la  regardoit  comme  beftiale 
& indigne  du  genre  humain  : ceux  qui  l’avoient 
commue , dévoient  eftre  un  an  pleurans  & trois 
ans  profternez.  Par  cette  polygamie , quelques- 
uns  entendent  les  quatrièmes  noces  2c  au  delà. 
La  débauche  n’efl:  pas  même  un  commencement 
de  mariagej  c’efi  pourquoi  il  vaut  mieux  fepa- 
rer  ceux  qui  fe  font  ainfi  unis  : toutefois  fi  l’af- 
feâion  eft  grande , on  peut  leur  permettre  de  le 
marier,  pour  éviter  un  plus  grand  mal  ; mais 
ils  doivent  faire  penitence  pour  la  fornication. 
Les  mariages  inceftueux  font  punis  comme  l’a- 
dultere.  OrS.Bafile  compte  pour  incefte  d’épou- 
fer  deux  fœurs  l'une  apres  l’autre.  Il  en  écrivit 
une  lettre  à Diodore  preftre  d’Antioche,  depuis 
évêque  de  Tarfe:  où  il  dit  que  la  coutume  qui 
a force  de  loi , eft  de  lèparer  ceux  qui  auroient 
contraécé  un  tel  mariage,  8c  jufques-là  ne  les 
point  recevoir  dans  l’églife  : enfuite  il  explique 
la  loi  Mofaïque  par  laquelle  on  pretendoit  l’auto* 
rifer.  Le  concile  de  Neoccfaréc  avoit  déjà  con- 
damné la  femme  qui  époufoit  les  deux  freres; 
8c  l'on  void  icy  le  pouvoir  de  l’églife  fur  la  vali- 
dité des  mariages.  Les  mariages  de  perfonnes 
qui  font  en  puiflânee  d’autrui,  c’eft-à-dire  des 
efclavcs  8c  des  enfans  de  famille,  font  nuis  fans 
le  confentement  du  maître  ou  du  pere.  Le  ra- 
villèur  avant  que  d’eftre  receu  à penitence  doit 
rendre  b perfonne  ravie.  Il  pourra  enfuite  l’épou- 
fer  du  confentement  de  ceux  dont  elle  dépend. 
La  fille  qui  s’eft  lailfée  féduire , ayant  obtenu  le 
confentement  de  fes  païens , fera  trois  ans  de  pe- 
nitence. Celle  qui  a fouffert  violence,  n’eft  loû- 
miie  à aucune  peine. 
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Le  prêtre  qui  avant  fon  ordination  a contra-  «•  a7« 
ôé  par  ignorance  un  mariage  illégitime , garde- 
ra feulement  l’honneur  de  la  féance , & fera  pri- 
vé de  toutes  les  fondions,  n’étant  plus  en  état 
de  làndifier  les  autres;  Le  diacre  tombé  en  for- 
nication depuis  qu'il  eft  diacre , fera  privé  de  les  3' 
fondions  & réduit  au  rang  des  laïques,  làns au- 
tre peine.  C’étoit  l’ancienne  réglé , que  les^  3^* 
clercs  dépofez  n’étoient  point  foûmis  à la  peni 
tence  , pour  n’eftre  pas  punis  deux  fois  : outre  -^{oPi 
que  les  laïques  étoient  rétablis  après  la  peniten- 
ce  accomplie , au  lieu  que  les  clercs  dépoïèz  n’é- 
toient jamais  rétablis.  Toutefois  celui  qui  a pé- 
ché par  la  chair  , doit  travailler  à mortifier  fà 
chair , s’il  veut  effedivement  remedier  à fbn 
mal,  quoique  la  coutume  ne  l’oblige  pas  à la  pé- 
nitence canonique.  Nous  devons, dit  S.  Bafile, 
connoître  l’un  8c  l’autre;  ce  qui  eft  de  la  perfei- 
dion  8c  ce  qui  eft  de  la  coûtume  -,  8c  nous  con- 
tenter de  la  réglé , pour  ceux  qui  ne  font  pas  ca- 
pables de  la  perfedion.  Une  diaconellè  ayant  , 

conïàcré  fon  corps,  ne  devoir  plus  avoir  de  com- 
merce avec  un  homme.  Si  elle  s’étoit  abandon-  t.  44: 
née  à un  payen,  elle étoit  excommuniée,  8c re- 
ceüe  feulement  après  fept  ans  de  penitence.**  **• 

Pour  les  vierges  tombées  après  leur  profeïfion , 
l’ancien  ulage  étoit  de  les  recevoir  après  un  an 
Comme  les  bigames;  mais  S Bafile  eft  d’avis  que 
l’églife  étant  fortifiée  8c  le  nombre  des  vierges  , 

augmenté,  on  doit  ufer  de  plus  de  rigueur,  8c  , 

traiter  la  vierge  tombée  comme  une  adultéré. 

Seulement  il  veut  qu’elle  ait  fait  profeflion  de 
virginité  de  fon  plein  gré  en  âge  mur,  c’eff-à- 
dire  à feize  ou  dix-fept  ans  accomplis  : après  a- 
voir  été  bien  examinée , avoir  long-temps  atten- 
du 8c  demandé.  Car  il  y en  a plufieurs,  dit-il, 
que  les  parens.  prefentent  avant  l’âge  pour  des 
interefts  temporels.  Cet  avis  de  S,  Bafile  eft 
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remarquable,  8c  pour  l’âge  de  la  profeflTion  des 
filles , 8c  pour  ce  qu’il  dit  , que  l’églife  s’eft  for- 
tifiée depuis  fbn  commencement, loin  de  recon- 
noître  que  l’on  deût  affoiblir  la  difcipline.  Les 
moines  ne  feifoicnt  point  encore  alors  de  pro- 
felTion  expreflê  de  continence;  mais  il  eif  d'avis 
qu’on  la  leur  faiTe  faire,  afin  que  s'ils  la  violent, 
ils  foient  fournis  à la  peine  de  la  fornication. 
Les  filles  qui  avoient  fait  profeflion  de  virginité 
étant  heretiques  , 8c  s’étoicnt  mariées  enfuite, 
n’étoient  point  punies  : 8c  en  general , il  n’y  a- 
voit  point  de  pénitence  canonique  pour  les  pc- 
cbez  commis  avant  le  baptême , même  pendant 
le  catecumenat.  Car  on  parle  ici  des  hereti- 
ques.dontlc  baptême  étoit  nul,  fuivant  ce  qui 
a été  dit.  Les  conjonâions  des  perfonnes  con- 
fàcréesà  Dieuétoient  comptées  pour  fornication, 
.&  dévoient  eflrc  rompues.  S.  Balile  les  nomme 
perfonnes  canoniques , ce  qui  comprend  les  clercs 
8c  les  moines.  Les  pechez  contre  nature  font 

rnis  comme  l’adultere.  L’inceile  du  frere  8c  de 
foeur  mérite  onze  ans  de  penitence  ; c’eft-à- 
dire  que  le  coupable  fera  trois  ans  pleurant , trois 
ans  auditeur;  trois  ans  profterné,  deux  ans  con- 
fiflant , onze  en  tout.  11  en  ell  de  même  de  l*in- 
cefte  avec  la  belle  fille. 

L’apoftat  qui  a renoncé  à J.  C.  fera  toute  fà 
vie  en  l’état  des  pleurans  : mais  à la  mort  on  lui 
accordera  la  penitence  , 8c  on  lui  donnera  la 
communicm  avec  confiance  en  la  mifèrieorde  de 
Dieu.  Ceux  qui  dans  une  incurflon  de  barbues 
auront  &it  des  fer  mens  profanes  ou  mangé  des 
viandes  immolées , feront  penitence  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  : félon  qu’ils  ont  cédé 
plus  ou  moins  facilement.  Celui  qui  s’ell  abon- 
né à la  magie  fera  la  penitence  ae  l’homicide. 
Ceux  qui  ufènt  de  devinations  comme  les  payens, 
ou  qui  font  entrer  des  gens  chez  eux  pourrom- 

prq. 


: . t • ■ 'sÇlc 


Livre  Dix-feptiéme.  2f9 

pre  des  charmes  , feront  fix  ans  de  pcnhence* 

Le  parjure  dix  ans  , ou  feulement  iuc,  fi  c’eftf. 
par  force  qu’il  a violé  fon  ferment.  Celui**  7** 
qui  a juré  de  foire  du  mal  à un  autre,  noa** 
feulement  n’eft  pas  obligé  d’accomplir  fon  fer- 
ment , mais  il  doit  eftre  mis  en  penitence  pour 
l’avoir  foit.  S.  Bafile  écrivit  la  même  chofe®f*  3^^* 
à un  homme  de  qualité  nommé  Callillhene  ‘*°4*Cî 
qui  avoit  juré  de  punir  fèverement  fes  efcla- 
ves  J 8c  il  lui  reprelcnte  que  la  penitence  impo- 
fee  par  l’églilè,  ne  fera  pas  moins  propre  à les 
châtier  que  la  vengeance  publique.  Mais  reve- 
nons aux  canons  adrefièz  à S.  Amphiloque. 

C^elques  perfonnes  juroient  de  ne  point  le  r. 
laillèr  ordonner  preftres  ou  évêques.  S.  Bafile  3* 
n’eft  pas  d’avis  que  l’on  les  y force  contre  leor^^^*  • 
ferment,  dilànt  qu’on  avoit  trouvé  par  expé- 
rience qu’ils  avoient  mal  réufil  : mais  il  veut  que 
l'on  examine  la  forme  du  ferment,  les  paroles 
& la  difpofition  de  celui  qui  l’a  fait.  Un  vœu  ay.’ 
itidicule , comme  de  s’abftenir  de  la  chair  de  porc» 
n’oblige  à rien. 

Pour  le  larcin ,.  fi  celui  qui  l’a  commis  s’ac-  c. 
eufe  lui- même,  il  fera  privé  un  an  de  b com- 
munion: s’il  eft  convaincu,  deux  ans;  dont  il 
fera  partie  prollerné,  partie  de  bout.  Un  ufu-r.  14. 
lier  peut  eftre  admis  au  lacerdoce»  s’il  le  corrige 
8c  donne  aux  pauvres  le  profit  qu’il  a tisé  defbn 
crime.  Lecoropliced’un^héqui  ne  s'en  eft  pasf.  yr’,  ' • ' 
aceufé  X mais,  en  eft  convaincu , fera  en  penitence 
auûà  long- temps  que  le  coupable.  En  general, 
û le  pecheur  trav^le  avec  giande  ferveur  à ac-;.  ^4, 
complir  là  penitence , on  peut  lui  en  abréger  le 
tei&ps;  au  contraire,  s’il  à grande  peine  à le  dé-,,  2^^ 
tacher  de  fes  mauvaifes  habitudes , le  temps  feul 
ne  lui  fervira  de  rien  : car  il  n’eft  donné  que  pour 
éprouver  les  dignes  fruits  de  penitence.  Gardons*,,  g- 
iK>us  donc^  dk  Si.  Bafüe , de  périr  avec  eux , avons  ’ 
f ' N d dc- 
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devant  les  yeux  le  jour  terrible  du  jugement;  «- 
vertiflbns-les  jour  8c.  nuit  en  public  & en  parti- 
culier: prions  Dieu  avant  toutes  choies,  que 
nous  puUTions  les  gagner  ; mais  fi  nous  ne 
pouvons,  tâchons  au  moins  de  fàuver  nos  a- 
nres  de  la  damnation  éternelle.  Ainfi  finit  la 
troifiéme  épître  canonique  de  S.  Bafile  à S.  Am- 
philoque. 

Il  y a encore  quelques  lettres  de  S.  Bafile  re- 
marquables pour  k difcipline,  entre- autres  trois 
244.  touchant  les  cenfures  generales.  La  première 
f.  1107.  contre  un  raviflêur.  Elle  femble  adreflee  à 
quelqu'un  des  évêques  dépendans  de  S.  Bafile» 
ou  à un  de  fes  corevêques.  Il  fe  plaint  en  gene- 
ral de  leur  peu  de  zele  à réprimer  cette  pernicieu- 
fe  coutume  , & ordonne  à celui  cy  en  particulier 
de  faire  rendre  k fille  à fes  parens,  d exclure  le 
raviflêur  des  prières , & le  déclarer  excommu- 
nié avec  fês  complices  & toute  fa  maifon  pen- 
dant trois  ans  II  ordonne  aufli  d’exclure  des 
prières  tout  le  peuple  de  la  bourgade  qui  a receu 
la  peribnne  ravie,  qui  l'a  gardée  & empêché 
Mf.  qu’on  ne  k retirât.  La  fécondé  lettre  eft  con- 

tre un  chicaneur , qui  trouvoit  moyen  de  tour- 
ner à fon  avantage  les  pourfuites  que  l’on  fài- 
Ibit  contre  lui.  S.  Bafile  ordonne  de  l’exclure 
des  prières  avec  toute  k maifon,  8c  le  priver  de 
toute  communication  avec  le  clergé.  On  void 
246.  dans  ces  deux  lettres  des  cenfures  generales.  La 
troifiéme  eft  d’un  homme  qui  avoit  été  averti 
plufieurs  fois , luivant  k réglé  de  l’évangile , fans 
en  avoir  profité.  S.  Bafile  ordonne  qu’il  ibit  ex- 
communié 8c  dénoncé  à toute  k bourgade  : en- 
forte  que  perfonne  n’ait  commerce  avec  lui  pour 
aucun  ulàge  de  k vie.  Ainfi  l’on  void  que  dés- 
lors  l’excommunication  portoit  quelque  contre- 
SKf.  XVI.  ““P  » temporel.  S.  Bafile  fuivoit 

ff.  22.  ’ en  ce  point  l’exemple  de  S.  Athanafe. 

La 
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La  lettre  à Cefaria  touchant  la  frequente î*?' 
munion  eft  trop  importante  pour  n’eftre  pas  re- 
portée i.  y.  S.  Bafile  y parle  ainli;  Il  eft  bon  8c  • 
utile  de  communier  tous  les  jours , 8c  de  parti- 
ciper au  faoré  corps  8c  au  fang  de  J.C.  Quanta 
nous,  nous  communions  quatre  fois  U femaine; 
le  dimanche,  le  mecredy,  le  vendredy  8c  le  fa- 
medyjSc  les  autres  jours , quand  nous  célébrons 
la  mémoire  de  quelque  martyr.  Mais  que  dans 
les  temps  de  perfrcution , on  foit  obligé  n’ayant 
point  de  preftre  ou  de  miniftre,  de  fe  commu- 
nier de  fa  propre  main , fans  en  feire  aucune  dif- 
ficulté; il  eft  fuperflu  de  le  montrer,  puisqu’il 
eft  établi  par  une  ancienne  coutume  8c  une  prati- 
que  conftante.  Car  tous  les  moines  qui  font 
dans  les  deferts  où  il  n’y  a point  de  preftre , gar- 
dent la  communion  chez  eux  8c  fc  communient 
eux-méùies.  A Alexandrie  8c  en  Egypte, la  plu- 
part des  laïques  gardent  la  communion  dans  leur 
maifon.  Car  le  preftre  ayant  une  fois  célébré 
le  fàcrifice  8c  diftribué  l’hoftie,  celui  qui  Ta  prr- 
fè  toute  à la  fois  8c  qui  communie  eniuiteàplu-i 
Heurs  fois,  doit  croire  qu’il  communie  de  la 
main  du  preftre  qui  la  lui  a donnée.  Puis  que 
dans  l’églile  même , le  preftre  donne  la  particu- 
le , 8c  celui  qui  la  reçoit  la  tient  en  fon  pouvoir , 
avant  qu’il  la  porte  à fà  bouche  de  fa  main. 

C’eft  donc  en  effet  la  même  chofe,  de  recevoir 
du  preftre  une  feule  particule  ou  plufîeurs  par- 
ticules à la  fois.  S.  Bafile  parle  icy , fuivant  l’u- 
fege  de  fon  temps , où  le  preftre  en  diftribuant 
l’euchariftie  la  donnoit  de  la  main,  8c  chacun  iè 
la  mettoit  dans  la  bouche.  Il  m^que  bien  clai- 
rement que  l’on  refcrvoit  l’euchariftie  pour  com- 
munier hors  le  temps  du  fàcrifice , 8c  hors  de 
l’églife , même  fort  loin , comme  dans  les  mo- 

• nafteres  des  deferts-  ce  qu’il  n’eft  pas  aife  d’en-  ' ' 

• tendre  dç  l’efpece  du  vin.  " * . - ^ 
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La  perfecution  contre  les  catholiques  s’éten- 
dit enfm  fur  S.  Eufebe  de  Samolàte,  que  l’ardeur 
de  Ibn  zele  rendoit  infuportable  aux  Ariens. 
Comme  il  fçavoit  que  plufieurs  églilès  étoient 

f>rivées  de  leurs  palteurs , il  parcouroit  la  Syrie } 
a Phenecie  Sc  la  Palelline  déguifé  en  Ibldat  3 5c 
portant  fur  fa  tête  une  tiare  comme  les  Perfes  : 
il  ordonnoit  des  jpredres  Sc  des  diacres , 8c  d’au- 
tres clercs  aux  eglifes  qui  en  manquoient  ; 8c 
quand  il  fe  rencontroit  avec  des  évêques  catho- 
liques, il  ordonnoit  même  des  évêques.  On  re- 
folut  donc  de  le  bannir  8c  de  l’envoyer  en  Thra- 
cc.  Celui  qui  en  apportoit  l’ordre  arriva  fur  fc 
foir;  8c  S.  Eufebe  lui  dit:  Ne  laites  point  de 
bruit , 8c  cachez  le  fujet  de  vôtre  voyage  : car 
li  le  peuple  l’aprend , il  vous  jettera  dans  le  fleu> 
ve , 8c  on  m accufera  de  vôtre  mort.  Ayant 
ainfi  parlé , il  célébra  à l’ordinaire  l’office  du  foir  : 
8c  quand  tout  le  monde  fut  endormi,  il  fortit 
à pied  avec  celui  de  fes  domeHiques,  en  qui  il 
fè  Boit  le  plus,  8c  qui  le  fuivoit  portant  feule- 
ment un  oreiller  8c  un  livre.  Quand  il-  fiit  aiv 
rivé  au  bord  de  l’Eufrate,  qui  pallè  au  pied  des 
murailles  de  la  ville , il  entra  daru  un  bateau,  8c 
fc  fit  pafïcr  à Zeugma,  autre  ville  à foixante  & 
douze  milles  ou  vingt-quatre  lieues  plus  bas  fox 
l’Eufiate.  Le  jour  venu,  la  coafiematioa  fut 
grande  à Samo&te.-  Car  le  domeflique  avoit  dit 
aux  amis  de  S-  Eudèbe  les  ordres-  qu’il  avoit  deo-  ' 
nez,  touchant  les  perfonnes.quirle  deVQieat  foi- 
vie,  8c  les  livres  qu’il  fidoit  lui  porter.  • Tous 
déploroienc  la  perte  de  leur  pnlleui!  j le  fieuve  fiit 
bien- tôt  couvert  de  barque  ; 8c  étant  defoendus 
à Zeugma  où  U étoh!  encore ..  iis  le  conjuroient 
en  foulant  8c  jettamt  des  torreas.de  larmes, 

. de  ne  les  pas  abandonner  à la  merci  des  loups. 

. Pour  réponfè  , il  leur  leut  le  paflâge  de  l’A- 
pôtrc , qui  ordonne  d’obéû:  xiuc.  puif&nces- 
: i ' . Quand 
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Quand  ils  virent  qu’ils  ne  pouvoicnt  le  per- 
fuader:  ils  lui  offrirent  pour  les  bclbins  d’un 
li  grand  voyage,  de  l’or,  de  l’argent,  des  ha- 
bits 5c  des  el'claves.  Il  fe  contenta  de  très- peu 
de  chofe,  qu’il  receut  de  fcs  amis  les  plus  parti- 
culiers; éc  il  fortifia  tous  les  afliftans  par  fcs  in- 
ftruâions  8c  par  les  prières  , les  exhortant  à 
combattre  pour  la  doârine  aportob'que.  Enfuitc 
il  prit  le  chemin  du  Danube , pour  aller  au  lieu 
de  fun  exil. 

Les  Ariens  envoyèrent  à Samoiàte , pour  rem- 
plir ià  place,  un  homme  doux  8c  modeffe  nom- 
mé Ëunomius.  Mais  perfonne  de  quelle  condi- 
tion que  ce  fût,  ne  venoit  avec  lui  s’affèmblcr 
dans  l’églilè  : on  le  laillbit  feul , fans  vouloir  lui 
parler,  ni  même  le  voir.  Un  jour  étant  au  bain , 
comme  il  vit  que  lès  valets  en  avoient  fermé  les 
portes  , 8c  que  plulicurs  perfonnes  attendoient 
dehors:  il  fit  ouvrir  8c  invita  tout  le  monde  à 
venir  librement  fè  baigner.  Mais  voyant  enco- 
re que  ceux  qui  étoient  entrez  s’arrétoient , fans 
fc  mettre  dans  l’eau , il  les  pria  d’y  entrer  avec 
lui  ; 8c  comme  ils  demeurèrent  en  filence  , il 
crut  que  c’étoit  par  refpeék , 8t  pour  ne  les  pas 
contraindre , il  le  retira  promptement.  Alors  ils 
firent  écouler  l’eau  où  il  s’étoit  lavé , comme  in- 
&âée  de  fon  herefie,  8c  s’en  firent  donner  d’au- 
tre. Ce  qu’Euocmiius  ayant  apris,  U quitta  la 
ville,  ji^eant  qu’il  y avoh  delà  fi^ie  à y demeu- 
rer avec  ime  tdle  haine  des  )uff>kan«.-  A ià  place:,  mg,  t,  ij-, 
les  Ariens  envoyèrent  un  nommé  Lucius  hardi 
£c  violent.  Comme  il  paffbit  dans  la  rue,  une 
balle  que  des  en&ns  & jettoieat  en  jouant,  paffà 
entre  les  jambes  de  l’âae,fur  kqud  il  étoit  mon-  , 
té.  Ils  fatat  un  ^nd  cri, croyant  que  leur  balle 
ptoit  maudite :,Lueius  s’en  apperceut,  8c com- 
manda à un  de  fes  gens,  de  voir  ce  qu’ils  feroient 
Çes  ca&ns  ^t&etent  du  feu  « 8c  firent  padèr 
. . ‘ 
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leur  balle  au  travers  pour  la  purifier.  Telle  étoît 
l’averfion  du  peuple  de  Samofate  contre  Lucius. 
Il  n'en  fut  point  touché , au  contr.iire  il  fit  relé- 
guer plufieurs  ecclefiaftiques;  entre- autres  le  dia- 
cre Evolcius,  dans  la  ville  deferte  d’Oafis  au  delà 
de  l’Egypte;  & le  preftre  Antiochus  neveu  de 
S.  Euiêbe  8c  fils  de  fon  ffere,  en  un  coin  de 
l’Armenie.  Mais  tout  cela  n’arriva  pas  en  mê- 
me-temps. Car  Antiochus  fut  quelque  temps 
Ep.  169.  avec  fon  oncle  ; 8c  S.  Bafile  lui  écrivant,  le 
félicité  de  ce  que  l’exil  lui  donne  occafion  de 
le  poflèder  plus  en  repos  , que  lors  qu’il  é- 
toit  occupé  avec  lui  du  gouvernement  de  l’é- 

glife. 


S.  Eufebe  allant  au  lieu  de  Ibn  exil  pallà  par 
la  Cappadoce;8c  S.  Grégoire  de  Nazianze  n’ayant 
pu  le  voir , parce  qu’il  etoit  extrêmement  mala- 
de, lui  écrivit  8c  fe  recommanda  à lès  prieras, 
comme  à celles  d’un  martyr.  S.  Bafile  lui  écri- 
vit aufii  plufieurs  lettres,  8c  en  receut  plufieurs 

J pendant  cet  exilj  8c  prit  foin  de  lui  faire  tenir 
es  lettres  qui  venoient  de  Samofate.  Il  avoit 
correfpondance  avec  Otrée  évêque  de  Melitine 
dans  la  petite  Arménie , 8c  apparemment  fuccefl 
leur  d’Uranius.  Il  lui  éaivit  qu’ils  lè  conlble- 
Ep.  310.  roicijt  l’un  l’autre  de  l’abfence  de  S.  Eulèbe  : Vous  , 
dit- il,  en  m’éaivant  ce  qui  fe  palTe  à Samofate, 
8c  moi  en  vous  mandant  ce  que  j’appreodrai  de 
Mp.  194.  Thrace.  II  écrivit  au  Ibleil  public  de  Samolà«. 

. te , pour  confoler  8c  erKourager  la  ville;  à la- 

quelle il  rend  ce  témoignage , qu'aucune  ville  de 
Syrie  ne  s’étoit  tant  ^nalée  en  cette  perlècu- 
tion.  Mais  il  arriva  quelque  divifion  entre  le  cler« 
(Sp,  aSo.  gé  de  Samofate:  furquoi  S.  Bafile  leur  envoyant 
une  lettre  de  S.  Eufè^,  leur  en  écrivit  une  trés- 
forte , pour  les  exhorter  à ne  pas  ternir  la  gloire  » 
de  leur  églife. 

S’eft  amfi  qu’il  prenoit  |bm  des  églUès  abat^; 


xviir. 

iToin  de  S. 
Bafile 
pour  les 
drlifes. 
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données , nonobftant  Tes  frequentes  8c  violentes 
maladies , dont  il  n’attendoit  la  fin  que  par  une 
mort  très- proche.  S Amphiloque  lui  écrivit  tou- 
chant la  province  d'iiàurie  dans  fon  voifinage , 
qui  n’avoit  alors  aucun  évêque , au  lieu  qu’aupa- 
ravant  elle  en  avoit  eu  plufieurs.  Il  eût  été  meil- 
leur, dit  S.  Bafile,  de  partager  le  foin  de  cette 
églLfe  entre  plufieurs  évêques:  mais  puis  qu’il 
n’eft  pas  facile  de  trouver  des  hommes  dignes , 
il  faut  prendre  garde  qu’en  voulant  donner  a l’é- 
glife  de  l’autorité  par  la  multitude  des  pafteurs, 

8c  la  faire  fervir  plus  exaétement  : nous  n’avilif- 
fions  la  religion  fans  y penfer , 8c  ne  jettions  les 
peuples  dans  l’indifference , en  appellant  au  mi- 
niltere  des  fujets  peu  éprouve! . Peut-eftre  donc 
vaut- il  mieux  mettre  dans  la  ville  capitale  un 
homme  de  mérité  , 8c  charger  fa  confcience  du 
gouvernement  de  tout  le  relie:  à la  charge  de 
prendre  des  ouvriers  pour  l’aider,  s’il  trouve  le 
travail  au  delTus  de  fes  forces.  Mais  s’il  n’ell  pas' 
facile  de  trouver  un  tel  homme  : travaillons  pre- 
mièrement à donner  des  évêques  aux  petites  vil- 
les ou  aux  bourgades  qui  en  ont  eu  ancienne- 
ment, avant  que  d’en  mettre  un  dans  la  métro- 
pole : de  peur  que  celui  que  nous  y aurions  éta- 
bli , ne  nous  embarralTât  enfuite , en  voulant  é- 
tendre  .fon  autorité,  8c  refufànt  d’aprouver  l’or- 
dination des  autres  évêques.  Que  fi  cela  même 
ell  difficile,  par  la  circonftance  du  temps;  tra- 
vaillez à faire  borner  le  territoire  du  métropoli- 
tain , en  faifànt  qu’il  ordonne  quelques  évêques 
voifins.  Nous  nous  refervons  le  refte,  de  don- 
ner dans  le  temps  convenable  à tous  les  autres 
lieux , les  évêques  que  nous  jugerons  les  plus 
propres. 

(^el-iue  temps  après  il  écrivit  à S.  Amphilo-  Ep.  3* 
que,  d’envoyer  en  Lycie  un  homme  de  confian- 
ce, pour  reconnoître  ceux  qui  fuivoient  la  foi 
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orthodoxe.  Car,  dit-il,  j’ay  appris  d’une  per- 
Ibnne  pieul'e , qu'ils  font  éloignez,  des  fentimens 
des  Anatiques,  & difpofez  à recevoir  nôtre  com- 
munion. Il  marque  enfuitc  en  particulier  les  é- 
vêques  8c  les  prêtres,  aufquels  il  fàloit  s'adref- 
fèr  en  chaque  ville  de  Lycie , & ajoûte  : Vilitons 
les  d'abord  iàns  leur  écrire , s’il  eft  poflible  j 8c 
quand  nous  en  ferons  afîlirez , nous  leur  envoye- 
rons  une  lettre , 8c  nous  travaillerons  à en  faire 
venir  quelqu’un,  pour  conférer  avec  nous.  Ce 
que  S.  Baliic  appelle  ici  les  Aiîatiques,fbnt  ceux 
de  cette  p.'irtie  de  l’ Allé  mineure,  que  l’on  ap- 
pel’.oit  proprement  diocefe  d’Alîe  , qui  étoient 
infectez  de  l’herelic  pour  la  plupart.  Nous  avons 
une  lettre  de  S.  Amphiloque,  qui  fcmblc  élire 
l’execution  de  ce  conlcil  de  S.  Bafilc.  C’eft  une 
réponle  fynodalc  à des  évêques  que  S.  Amphilo- 
que exhorte  à l’union  8c  à la  fermeté,  dans  la 
créance  de  la  divinité  du  S.  Efprit.  Pour  la  prou- 
ver, il  employé  feulement  le  iÿmbole  de  Nicée 
8c  les  paroles  de  J.C.  Allez,  inftruifez  toutes 
les  nations , 8c  le  relie.  Il  dit  qu’une  grande  ma- 
ladie avoit  empêché  S.  Bafile  d’afliller  à ce  con- 
cile; 8c  pour  fupplécr  à ce  qu’il  auroit  pû  écrire, 
il  envoyé  fon  livre  du  làint  Efprit. 

S.  Bafile  étoit  lui-même  fufpecl  à plufieurs  é- 
vêques , principalement  à caufe  d’Éullathe  de 
Seballe,  avec  qui  il  n’avoit  pas  encore  rompu 
ouvertement.  Les  évêques  maritimes  que  l’on 
croit  ellre  ceux  de  la  province  de  Pont , étant 
refroidis  à fon  égard,  furent  allez  long -temps 
làns  lui  écrire  : mais  il  les  prévint  par  une  let- 
tre, qui  ell  un  modèle  d’humilité  8c  de  charité. 
Il  s’exeufe  d’abord  de  ne  les  avoir  pointété  voir , 
fur  là  mauvailc  lànté,  le  foin  des  églifes  8c  la 
perfecution , dont  ceux  à qui  il  écrit  étoient  ex- 
empts. 11  dit  qu’il  eût  été  convenable  à leurclia- 
rite  de  lui  écrire , pour  le  confoler  8c  le  corri- 
ger 
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ger  s’il  a manqué.  Il  of&e  defèjuftifier,pourvcu 
que  ce  foit  en  prefence  defesadverlàircs.  Si  nous 
lommes  conuaincus,  dit-il,  nous  reconnoitrons 
nôtre  faute  : vous  ferez  exculàbles  devant  le  Sei» 
gneur  de  vous  eftre  retirez  de  nôtre  commu- 
nion j Sc  ceux  qui  nous  auront  convaincus , re- 
cevront la  recompenfe  d’avoir  publié  nôtre  ma- 
lice cachée.  Si  vous  nous  condamnez  (ans  nous 
avoir  convaincus,  tout  ce  que  nous  y perdrons 
fera  vôtre  amitié  ; qui  véritablement  eft  le  plus 
précieux  de  tous  nos  biens  Enfuite  pour  mon- 
trer la  neceflité  de  conferver  l’union  , il  dit  ; 

Nous  fommes  les  enfans  de  ceux  qui  ont  établi  P.  881.  A. 
pour  loi,  que  par  des  petits  caradteres,  les  lignes 
de  communion  palTent  d’une  extrémité  de  la 
terre  à l’autre:  il  parle  des  lettres  formées  ou 
ecclefîaftiques.  11  propofe  enfuite  une  conféren- 
ce ou  chez  eux  ou  en  Cappadoce , pour  traiter 
toutes  choies  charitablement  ; 8c  dit  qu’cncore 

3u’il  écrive  lèul , c’eft  de  l’avis  de  tous  les  frétés 
e Cappadoce.  Il  en  écrivit  aufli  à Elpidc,  qui  • 

étoit  .un  de  ces  évêques  maritimes  : le  priant  de 
lui  marquer  précifément  le  temps  8c  le  lieu  de 
la  conférence  : afin  , dit -il , que  chacun  fâche 
quand  il  devra  quitter  les  afiàires  qu’il  a entre  les 
mains. 

. S.  Baille  eut  encore  à fe  défendre  des  calom-  XX. 
nies , qui  le  répandoient  contre  lui  dans  Ncoce-  p ^ 
làrée  fa  patrie.  Si  mes  pechez  ne  font  pas  l^ns 
remede  , fuivez  . dit-il , le  precepte  de  l’Apô- 
tre  , qui  dit  : Reprenez  , blâmez  , confolez:Ep.  y^.ad 
ü mon  mal  eft  incurable,  qu’on  le  rende  public ^roc.  _ 
pour  en  preferver  les  églilès.  Il  y a des  évêques, 
qu’on  les  appelle  pour  en  connoître:  il  y a un 
clergé  en  chaque  eglife , qu’on  alferable  les  plus 
conliderables.  Y parle  hardiment  qui  voudfa, 
pourveu  que  ce  foit  un  examen  juridique , 8c  non 
pas  un  combat  d’injures.  • Si  ma  feute  regarde  la 

foi. 
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foi , qu’on  me  montre  l’écrit,  & qu’on  exami- 
ne fans  prévention , li  ce  n’ell:  point  l’ignorance 
de  l’aceufateur  qui  le  tait  paroître criminel.  Pour 
preuve  de  la  pureté  de  là  foi , il  marque  la  mul- 
titude des  églifes,  avec  Iclquelles  il  eft  uni  de 
A,  communion.  Celles  de  Pifidie,  de  Lycaonie, 
d’Ifaurie,  de  l’une  & l’autre  Phrygic:  de  l’ Ar- 
ménie la  plus  proche  j de  Macédoine , d’Achaïc , 
d’illyrie,  de  Gaule  , d’Efpagnc,  de  toute  l’Ita- 
lie , de  Sicile  , d’Afrique  ; de  ce  qui  reftoit  de 
catholiques  en  Egypte  & en  Syrie.  Sachez  donc , 
ajoute  t il , que  quiconque  fuit  nôtre  commu- 
nion, fe  fcçare  de  toute  l’églilèi  & ne  me  re- 
duifez  pas  a la  ncceffité  de  prendre  une  refolu- 
tion  fâcheufe  contre  une  églife  qui  m’eft  fi  che- 
re.  Interrogez  vos  peres  , & ils  vous  diront  que 
quelque  éloignées  que  fuflent  les  églifes  par  la 
fituation  des  lieux , elles  étoient  unies  pour  les 
fentimens , 6c  gouvernées  par  le  même  efprit  ; 
les  peuples  fe  viiitoient  continuellement,  le  cler. 
gé  voyageoit  fans  ceflê  : la  charité  réciproque 
des  palteurs  étoit  fi  abondante,  que  chacun  re- 
gardoit  fon  con&ére  comme  fon  maître  6c  fon 
guide  dans  les  chofes  de  Dieu. 

Il  leur  écrivit  enfuite  deux  autres  lettres  plus 
vehementes , l’une  pour  réfuter  les  vains  prétex- 
tes qu’ils  aÜeguoient  de  leur  éloignement  ; l’au- 
tre pour  les  inftruire  contre  les  erreurs  que  l’on 
débitoit  chez  eux , 6c  qui  étoient  le  véritable  fu- 
jet  de  cette  averfion.  On  nous  aceufe, dit- il, d’a- 
voir des  hommes  qui  s'exercent  à la  pieté , après 
avoir  renoncé  au  monde.  Je  prefererois  à ma 
propre  vie  d’eftre  coupable  d’un  tel  crime.  J’ap- 
prens  qu’en  Egypte  if  y a des  hommes  de  cette 
vertu  : Il  y en  a quelques-uns  en  Paleftine  : on 
dit  qn’il  y en  a en  Mefopotamie  ; nous  ne  Ibm- 
mes  que  des  enfàns  en  comparaifon  de  ces  hom- 
mes parfaits.  S’il  y a des  femmes  qui  fe  confor- 
ment 
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ment  à l'évanrile , préférant  la  virginité  au  ma- 
riage : elles  font  heureufès  en  quelque  endroit 
du  monde  qu’elles  foient;  chez  nous  il  n’y  a que 
de  petits  commencemens  de  ces  vertus.  On  ac-^*  ^^5* 
culoit  aufli  S.  Bafile  d’avoir  introduit  la  plàlmo- 
die,  8c  une  forme  de  prières,  differente  de  l’u- 
fage  de  Neocelàré:  à quoi  il  répond,  que  la 
pratique  de  fon  églifè  eft  conforme  à toutes  les 
autres.  Chez  nous,  dit- il,  le  peuple  fè  fève  la 
nuit  pour  aller  à l’églifè:  & après  s’eftre  con- 
fefle  à Dieu  avec  larmes , il  fe  leve  de  la  priere , 
ôc^^’affied  pour  la  pfàknodie;  étant  divifèz  en 
deux , ils  fe  répondent  l’un  à l’autre  pour  fe  fou- 
lager  : enfuite  un  feul  commence  le  chant  8c  les 
autres  lui  repondent.  Ayant  ainfi  palTé  la  nuit  en 
pfàlmodiant  diverfcment,  8c  en  priant  de  temps 
en  tems  • quand  le  jour  vient  , ils  offrent  à 
Dieu  tous  d’une  vôix  le  pfeaume  de  la  confef- 
fion.  Si  vous  nous  fuyez  pouiScela,  fuyez  aufll 
les  Egyptiens , ceux  des  deux  Libyes,de  la  The- 
baïde  , de  la  Paleftine  , les  Arabes  , les  Phéni- 
ciens, les  Spiens,  ceux  qui  habitent  vers  l’Eu- 
frate:en  un  mot  tous  ceux  qui  eftiment  les  veil- 
les, les  prières  8c  la  pfalmodie  en  commun.  Les^-  W>ro/«. 
prières  noâurnes  de  l’églife  greque  reviennent^’’^^* 
encore  à cette  forme;  elles  commencent  par  le 
pfeaume  cinquantième  Miferere , 8c  continuent 

{>arle  cent  dix -huitième  Beati  immaculati.  Pour 
es  prières  du  matin  que  nous  nommons  laudes , 
l’ufàge  de  l’églifè  latine  a plus  de  rapport  avec 
celui  de  S.  Baille. 

Les  erreurs  que  l’on  enfeignoit  à Neocefarée,  ^4.  />. 
8c  qui  étoient  la  véritable  caufe  que  l’on  y dé- 847.  B. 
crioit  S.  Bafile, étoient  celles  de  Sabellius.  S.  Ba- 
file  foûtient  que  ce  n’eftqu’un  Judaïfmedéguifé, 
qui  anéantit  la  préexiftence  du  Verbe  avant  tous  ■ 

les  fîecles , l’incarnation  8c  fes  fuites , 8c  les  o- 
perations  propres  du  S.  Efprit,  U dit  que  les^.  i>. 
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noms  dififerens  des  perfbnnes  divines  (ont  inuti- 
les , s’il  n*y  a des  idées  diftinâes  qui  y répon- 
dent; 8c  comme  Sabcllius  admettoit  le  mot  des 
perfonocs  en  grec  profoptt , difànt  que  Dieu  avoit 
nirdiversperibnnages  félon  les  occafions:  S.Da» 
file  ne  fe  contente  pas  que  l’on  compte  des  per> 
ibnnes  differentes,  il  veut  que  l'on  reconnoillè 
que  chacune  fubfifte  en  une  véritable  hypoftalè. 
Ils  abufoient  d’un  pafiàge  de  S.  Grégoire  Tauma- 
turge;  fans  prendre  garde  qu’en  cet  endroit  il  ne 
partit  pas  dogmatiquement , 8c  qu’il  difputoit 
feulement  contre  un  payen  pour  l’amener  à'ia 
foi. 

Au  milieu  de  tant  d’aiHiélions , S.  Bafile  re. 
ceut  une  grande  confolation,  par  la  nouvelle  de 
l’ordination  de  S.  Ambroife  évêque  de  Milan,  à 
la  place  d’Auxence  de  Cappadoce fameux  Arien* 
qui  mourut  enfin  après  avoir  occupé  ce  ûége  pen- 
dant vingt  ans,  i^puis  l’an  3/5'.  8c  l’exil  de  S. 
Denis,  julques  en  37 y.  Le  peuple  de  Milan  fè 
trouva  divilé  pour  l’éleélion  d’un  évêque:  les  ca- 
tholiques 8c  les  Ariens  le  vouloient  chacun  de 
leur  créance;  la  fédition  s’émouvoit,  8c  la  vil- 
le £e  voyoit  menacée  de  fit  ruine.  Ambroilèétoit 
gouverneur  de  la  province  en  qualité  de  confu- 
aire  de  Ligurie  8c  d’Emilie.  Il  étoit  fils  d’Am- 
iroife  preret  du  prétoire  des  Gaules*  8c  ayant 
:âit  lès  études  à Rome , où  il  avoit  été  élevé  a- 
prés  la  mort  de  fon  pere,  Ion  éloquence  8c  fa 
capacité  le  fit  paroître  avec. éclat  dans  l’auditoire 
de  Pfobus  , préfet  du  prétoire  d’Italie , qui  le 
mit  au  rang  de  lès  confeillers;  8c  enfiiite  l’en- 
voya à ce  gouvernement  : lui  diiànt  entre-autres 
chofes:  Allez,  agifièz,  non  pas  en  juge,  mais 
en  évéque.  Ambroife  a^ant  donc  apris  que  la 
fédition  étoit  prefte  à edatter  ; vint  prompte- 
ment à l'églife  pour  appaifer  le  peuple  ; 8c  parla 
long- temps  , félon  les  maximes  politiques , en 

faveur 


bigitized  by  G( 


Livre  Dix-/eptiém».  311 

faveur  de  la  paix  & de  la  tranquilité  publique.  

Alors  tout  le  peuple  éleva  fà  voix  en  le  deman-"**’  374* 
dant  lui* même  pour  évêque.  On  dit  que  ce  fut 
un  en^nt  qui  commença  à crier  trois  fois:  Am* 
broife  évêque , & que  le  peuple  fuivit , répétant 
avec  joye  le  même  cri.  Ce  qui  eft  certain, c’eft 
que  tous  les  efprits  furent  réunis , comme  par 
miracle , & que  tous , Ariens  8c  Catholiques,  s'ac- 
cordèrent à le  demander  , quoiqu’il  ne  fut  en- 
core que  catecumene. 

A mbroife  extrêmement  furpris,  fortitdel'é-  PanLn.7. 
glifè,  fit  préparer  fon  tribunal,  8c  contre  fit 
coutume,  fit  donner  la  queftion  à quelques  ac- 
culez, afin  de  paroitre  un  magiftrat  fevere  ju(^ 
ques  à la  cruauté.  Mais  le  peuple  n’y  fut  point 
trompé,  8c  crioit;  Nous  prenons  fur  nous  ton 
péché.  Il  retourna  troublé  dans  fà  maifbn  , 8c 
voulut  faire  profefiion  de  la  vie  philofbphique  : 
mais  on  l’en  détourna  j 8c  pour  fe  décrier  auprès 
du  peuple , fbn  zele  encore  peu  éclairé  le  porta 
jufques  à faire  entrer  chez  lui  devant  tout  le 
monde  des  femmes  publiques:  mais  le  peuple 
crioit  encore  plus  fort  ; Nous  prenons  fur  nous  n,  8. 
ton  péché.  Voyant  donc  qu’il  n’avaoçoit  rien , 
il  voulut  s’enfuir.  Il  fortit  de  la  ville  au  milieu 
de  la  nuit , penfant  aller  à Favie  : mais  il  fe  trou- 
va le  matin  à la  porte  de  Milan  , que  l’on  appel* 
loit  la  porte  Romaine.  Le  peuple  l’ayant  retrou-  Amhr.tp. 
vé,  lui  donna  des  gardes.  On  envoya  à l’empe-  21.»  T.‘*d 
reur  Valentinien  une  relation  de  ce  qui  s’étoit  VakhU 
paflé,  le  priant  de  confentir  à fbn  ordination: 
ce  qui  étoit  neceffaire  à caufe  de  la  charge  dont 
il  étoit  revêtu.  L’empereur  qui  étoit  alorsà  Tré-  Amm.ub.- 
ves  , dit  qu’il  étoit  ravi,  que  celui  qu’il  avoit  xxx.f.4. 
envoyé  juge  fût  demandé  pour  évêque,  8c  com* 
manda  qu’il  fût  ordonné  au  plûtôr.ajoûtant.que 
cette  réunion  fubite  des  efprits  divifez , ne  pou- 
voit  venir  que  de  Dieu.  Pendant  que  l’on  atten* 

doit 
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*T  doit  la  rcponfe  de  l’empereur , Ambroife  s*en- 

374-  encore,  8c  fe cacha  dans  la  terre  d’un  nom. 
œé  Leonce  du  rang  des  clariflîmes.  Mais  la  ré- 
ponfe  étant  venue,  Leonce  lui-même  fut  obli- 
gé de  le  découvrir.  Car  le  vicaire  d’Italie  étant 
chargé  de  tenir  la  main  à l’execution  de  ce  ref- 
crit,  fit  afficher  une  ordonnance  qui  enjoignoit 
à tout  le  monde  de  découvrir  Ambroife  fous  de 

foffes  peines.  Etant  donc  découvert  8c  amené 
Milan  , il  comprit  que  c’étoit  la'  volonté  de 
Dieu  qu’il  fût  évêque,  8c  qu’il  ne  pouvoir  plus 
s’en  défendre. 

Comme  il  n’étoit  encore  que  catecumene , il 
demanda  d’eftre  baptifé  par  un  évêque  catholi- 

3ue , craignant  fort  de  tomber  entre  les  mains 
CS  Ariens.  Etant  baptifé,  il  fit  encore  tous  fes 
efforts  pour  retarder  Ion  ordination,  afin  de  ne 
pas  violer  la  règle,  qui  défend  d’ordonner  un 
néophyte.  Mais  comme  la  raifon  que  donne  S. 
i.Tîi».  de  cette  règle,  cft  de  peur  que  le  neophy- 

te  ne  s’enfle  d’orgueil;  l’humilité  d’ Ambroife  8c 
le  befoin  preflànt  de  l’églife  perfuaderent  de  s’en 
difpenfer.  Seulement  on  lui  fit  exercer  toutes 
les  fonéfions  ecclefiafliques,*8c  il  fut  ordonné 
évêque  le  huitième  jour  après  fon  baptême  , qui 
fut  comme  l’on  croit  le  feptiéme  de  Décembre 
l’an  374.  Tout  le  peuple  eut  une  extrême  joye 
> de  fon  ordination,  & tous  les  évêques  d’Occident 
8c  d’Oriçnt  l’approuverent.  II  pou  voit  alors  avoir 
trente- quatre  ans. 

fémU  n.  38.  Si-tôt  qu’il  fut  évêque , il  ordonna  à l’églift  ou 
aux  pauvres  tout  l’or  8c  l’argent  qu’il  avoir.  Pour 
e*î*  terres  il  les  donna  à réglifc,  en  refervant  l’u- 
* * fufhiit  à fa  fœur  Marcelline  qui  demeuroit  à Ro- 
me , 8c  avoir  fait  vœu  de  virginité  entre  les  mains 
Sét^^n.zo.  Libéré.  Il  chargea  fon  frere  Satyre , qui 

'l’étoit  venu  voir  à Milan  , du  gouvernement 
de  ü maifon.  Ainfi  dégagé  de  tous  les  foins 

tempo- 


Digjtized  b>  C 


1 

« 


Livre  Seizième.  313 

temporels , il  fe  donna  tout  entier  à fon  mini- . 
ftere.  Premièrement  il  s’appliqua  avec  un  tra-"^^’  374- 
vail  aflidu  à l’étude  des  iàintes  écritures:  car  juf- 
Ques-là  il  n’avoit  guere  leu  que  les  auteurs  pro-  clnfe]f.  vu* 
nmes.  Il  employoit  à la  leéture,  tous  les  mo-r.  j» 
mens  qu’il  pouvoit  dérober  aux  aâàires  : & mê- 
me  une  partie  de  la  nuit.  Outre  l’écriture,  Ü29. /r^, 
lifoit  les  auteurs  eccleliaftiques , entre-autres  O-  Hier,  t,' 
rigene  Sc  S.  Badie}  oui  bit  celui  de  tous  à qui'” 
il  s’attacha  le  plus.  Il  enfèignoit  à mefure  qu’il ■’^*K’**''* 
étudioit>.  Il  |»êchoit  tous  les  dimanches , & of- 
droit  tous  les  jours  le  S.  Sacrifice.  Son  applica-^®’  ”*  ‘^* 
tion  à inltruire  eut  un  tel  liiccez , qu’il  ramena 
toute  l’Italie  à la  foi  orthodoxe  , & en  bannit 
PArianiTme.  Peu  de  temps  après  Ton  ordination.  Hier.  Chr. 
il  fe  plaignit  à l’empereur  Valentinien  de  qucl-;^*  37^- 
que  ebofe,  que  les  magillrats  avoientfaitcon-^  J[‘’^ 
tre  les  règles}  & l’empereur  lui  répondit  : Je 
connoiffois  depuis  long- temps  vôtre  liberté  à 
parler  , 8c  cela  ne  m’a  pas  empêché  de  confen- 
tir  à vôtre  ordination  : ainfi  continuez  d’apport 
ter  à nos  pechez  les  remedes  qu’ordonne  la  loi 
divine.  Vers  ce  même  temps  S.  Ambroife  écri- 
vit à S.  Baille,  qui  lui  témoigna  par  là  réponle 
une  extrême  joye  de  leconnoître}  8c  d’apren- 
dre  que  Dieu  eût  confié  fon  troupeau  à un  hom-34jIrp.yj’4 
me  tiré  , comme  il  dit , de  la  ville  regmnte, 
établi  pour  gouverner  une  province  : confidera- 
ble  par  la  fplendeur  de  là  naillànce , l’éclat  de  là 
vie  , la  force  de  fon  éloquence  8c  l’experiencc 
des  aâàires  temporelles:  qui  a quitté  tous  les  a- 
vantagesdela  vie , 8c  les  a comptez  pour  des  per- 
tes afin  de  gagner  J.  G.  Courage  donc , continué- 
t-il,  ô homme  de  Dieu  l puis  que  vous  avez  réceu 
l’évangile , non  des  hommes , maisdu  Seigneur  lui- 
même  , qui  vous  a tiré  des  juges  de  la  terre  pour 
vous  mettre  fur  la  chaire  des  Apôtres } Ibûtenez 
le  bon  combat , remédiez  aux  maladies  du  peu- 
Tomt  IV.  O pic 


Digitized  by  Google 


T 


J14  mjioirt  lEcclffiafiii^ue. 

ptc , s’il  y en  a qwelqu’on  frappé  du  mal  de  l’ A- 
rianilme,  Sc  entretenez,  avec  nous  la  charité  par 
des  lettres  frequentes,  qui  fuppléciit  à lar  (hftan* 
ce  des  liatz; 


XXTT. 
Concile 
de.  Valen- 
ce. 


S.  Ambroife  ne  fat  pas  le  feul  en  ce  temps- 
là  qui  voulut  éviter  l’épifcopat , en  donnant  mau-' 
vaife  opinion  de  fes  mœurs.  On  fat  obligé  de 
reprimer  ces  excès  d’humilité , dans  un  concile 
tenu  en  Gaule  la  même  année  de  fanordinatioiii. 


To.  uCoÈê.  Ig  coodlc  de  Valence  daté  du  qnatriéme 
des  ides  de  Juillet,  Ibus  le  confulat  de  l’empc- 
• ■ ' reurGratien  8c  d'Equitiasrc’eft-à  diie  le  douziè- 

me de  Juillet  ^74..  11  7 avoit  au  moins  vinec 
évêques  voir  dix- neuf  nommez  dans  les  £ou£>' 
criptians  , entre  lefquds  Florendos  de  Vietxoe 
cil  le  premier  ; Sc  de  plus  Fegadius  nommé  le 
^micr  entede  des  lettres,,  qni  fcmble  e£be  Sv 
Febadc  d'Agen.  On  y trouve  aude  Concordias: 
évêque  d’Arles , Artenrius  évêque  d'F.mbron, 
Vincent  évêque  de  Digne , Ëortius , que  l’os 
croit  t&te  S.  Èvortius  ou  Eaverte  d’Orléans:  os 


ne  cotmoîr  pas  les  (ieges  des  autres.  Ce  qui  noos^ 
reÜE  de  ce  concile , font  deux  letties  & quatre 
canons.  La  première  lettre  eft  adreflec  aux  évê- 
ques de  la  Gaule  8c  des  cinq  provinces.  On  ctxnt 
. que  ces  cinq  provinces  lèparées  du  rede,  étoienc 

celles  avant  la  coirquede  de  Cefàr  „ compo- 
r.  T agi.  an.  {oient  l’ancienne  province  de  Gaule,  cfeltà-mnr 
374.  «.  17.  la  Yiennoife,lcs  deux  Narbonoilès,les  deux  des 
Alpes.  Le  premier  canon  porte,  qu’à  l’avenir 
les  bigames  ne  pourront  edre  ordonnez  clercs  r 
fait  qu’ils  foient  tombez  dans  ce  cas  avant  ou  a- 
pcés  leur  baptême.  Pour  le  paiTé,  on  ne  touche 
Can.  2.  pomt  anx  c^inations.  déjà  dûtes.  Les  dlles  qui 
après  s’edre  voiiées  à-  Dieu  fe  font  mariées , ne 
KTont  pas  receües  auld  tôt  àpenitence}.  8c  quand 
elles  7 auront  été  receües , on-  leur  dideiera 
la  ccxnniwiioa  judjues  i cc  qu’elles  ayant 
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p}emetxw»t  làtisfeit  à Dfeu.  Ceux  qui  après  leur  " " 

b^téfoe  auront  facrifié  aux  démons,  ou  fouf-^”*  37Î’*- 
ferr  d’eftre  baptifêz  par  les  hérétiques,  feront 3- 
meus  à la  penkence  foivant  le  concile  de  Ni-  j®”’ 
cée,  pour  ne  les  pas  dcfelperer:  mais  ils  la  ^ 

TÛ9H  jullpies  à la  mort.  Ceux  qui , lors  qu’on  les 
voo^  ordonner  pour  le  diaconat  , la  preftrifè 
oa  yép^opat , fe  diront  coupables  d’un  crimd 
norfcl,  ne  doivent  point  ekre  ordonnez  : caat 
üs  ibiK  en  effet  coupables , ou  de  ce  crime  qu’ils 
avoUent,  s’il  eft  véritable , oudemenfonge,  s’il 
dk  Êrax  ;puis  qu’il  n’eft  pas  plus  permis  de  porte* 
femî  témoignage  contre  foi  que  contre  un  autre; 

La  féconde  lettre  du  concile  de  Valence  eÆ 
adéeffîe  au  clergé  Sc  au  peuple  de  l’églife  de 
Fréjus,  touchant  Acceptus  qu’ils  demandoient 
tous  peur  évêque,  Sc  qui  s’étoit  accule  d*uit 
«finie  pour  éviter  l’ordination.  Les  pores  di* 
concile  difent  , qu’ayant  refolu  de  rejettor  ce* 
eedinations,  ils  ^ont  pu  le  difpenfer  de  la  régir. 

Er  quoique  nous  n’ignovions  pas , ajoutent-ilsy 
que  pluficnrs  en  ont  ufé  ainfi  par  refpeét  8c  pav 
crainte  du  ûcerdoce,  qui  font  des  marques  de 
Êinteté  : toutefois  pour  ne  donner  fujet  à per- 
fonne  de  juger  ou  de  parler  mal  des  évêques, 
nous  avons  refolu  que  l’on  ajoûteroit  foi  au  téu 
moignage  que  chacun  rendroit  de  lui-méme. 

L’Enapereur  Vclentinien  ayant  paffé  l’hyver 
Trêves  en  partit  au  printemps  de  l’année  3f7*vdemt- 
que  l’on  comptoit  après  le  confultat  de  Gratien  aien.  va-, 
8c  d’Ëquitius,  parce  que  les  guerres  avoient  em-lentiniea 
pêché  de  créer  des  confuls  cette  année.  11  mar-1*  jeune 
cha  en  Pannonie,  pour  reprimer  les  Sarmates.®^^““^„. 
8c  les  Quades , qui  avoient  feit  des  courfes  fur  f.  j-,  * ' 

ks  terres  des  Romains,  8c  y paflà  la  plus  gtan* 
de  panie  de  cette  année.  Comme  il  étoit  è 
Bregition  , les  députez  des  Quades  vinrent  le 
firOUlFéT;  poi»  prier  d’oublicrlç  8c  lui 

O i Q&ir 
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— offrir  des  conditions  avantageufes.  A peine  put- 

An.  il  le  refoudre  à leur  donner  audience  j Sc  loin  de 
fe  laifler  fléchir  à leurs  foûmiflions , il  fe  mit  à 
leur  reprocher  l’ingratitude  de  leur  nation , avec 
une  colere  violente,  & d’un  ton  fort  élevé.  Il 
commençoit  à s’adoucir , quand  tout  d’un  coup 
il  fut  frappé  d’apoplexie;  fon  vifage  s’enflama, 
il  perdit  la  parole  & la  refpiration,  on  l’em- 
porta dans  fa  chambre,  on  le  mit  fur  fbn  lit: 
on  voulut  le  faigner,  mais  on  ne  put  lui  tirer 
une  goûte  de  fane.  Enfin  apres  de  violens  c6- 
forts,  il  mourut  le  quinziéme  des  calendes  de 
Décembre,  c'efl-à-dire  le  dix-feptiéme  de  No- 
lil.tc.  FaJ}.  yembre  l’an  375’.  dans  fa  cinquante  cinquième 
après  en  avoir  régné  onze  8c  neuf  mois. 
On  l’accufe  d’avoir  été  toute  fa  vie  fujet  à la  co- 
>^iT.w.xxx.  1ère  J mais  les  payens  même  ont  reconnu  en  lui 
c.  ÿ.  de  grandes  vertus . la  valeur  8c  la  fcicnce  de  I2 
guerre,  la  prudence  8c  la  vigilance  infatigable, 
pour  la  feureté  de  l’empire  contre  les  barbares:  le 
choix  des  perfonnes  dignes  , pour  les  grandes 
charges.  Il  étoit  éloquent , quoiqu’il  parlât  peu , 
propre  8c  poli  dans  fes  repas , fans  fuperfluité , ex- 
trêmement charte , cnfoite  qu’il  retenoit  fà  cour 

rr  fbn  exemple.  Aromicn  le  loue  fur  tout  de 
liberté  qu’il  laiffoit  pour  la  religion , fans  o- 
bliger  tout  le  monde  à fuivre  la  fienne , 8c  fans 
. ; . inquiéter  perfbnne  fur  ce  fujet.  Son  corps  fut 

embaumé  8c  envoyé  à C.  P. 

10,  Les  chefs  de  l’armée  craignant  les  entreprifès 
des  trou  pesGauloifes,  qui  vouloient  s’attribuer  la 
difpofition  de  l’empire , firent  auffi  tôt  venir  le 
jeune  Valentinien  fils  du  défunt , âgé  feulement 
de  quatre  ans,  qui  étoit  demeuré  à cent  milles 
■ ■ ■ ou  trente  lieuçs  de  là  avec  fa  mere  Jurtine.  Ils 
le  firent  apporter  en  litiere  dans  le  camp , 8c  le 
déclarèrent  empereur  folemnellement  le  fixiéme 
jour  après  la  mort  de  fon  pere,  c’eft  à-dire  Je 
. ...  .yingt- 
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vîogt-deuxiéme  de  Novembre.  Ils  n’attendirent  T 
pas  la  permiflion  de  l’empereur  Gratien  fon  frè-  577» 
re  aîné,  qui  éfoit  demeuré  à Trêves  par 
du  pere.  Mais  ce  prince  étoit  fi  bon,  qu’41""*  5- 
ne  s’en  plaignit  point  , & traita  toujours  ion 
jeune  frcre,  comme  s’il  eût  été  fon  fils.  Il  par- 
tagea  ainû  avec  lui  l’empire  d’Occident  : Valen-^  ! ‘ g* 
tinien  eut  l’Italie , l’Illy rie  & l’Afrique;  Gratien^’''* 
eut  les  Gaules,  l’Efpagne  8c  la  Bretagne}  mais 
tant  qu’il  vécut  , il  gouverna  tout  l’Occident} 

& toutes  les  loix  qui  le  trouvent  données  en  Oc- 
cident jufques  à la  mort  de  Valens , font  datées 
des  lieux  où  refidoit  Gratien  , c'eft-à-dire  de 
Trêves  ou  de  Mayence  , comme  étant  de  lui 
ièul ; quoique fuivantl’ufage,  elles  portent  le  nom 
des  trois  empereurs  Valens,  Gratien  8c  ValentinieOi 
. Il  nous  refte  deux  loix  de  Gratien,  en  faveur  xxit'.  . 
de  l’églife  , données  à Trêves  l’année  fuivante  Loix  de 
376.  fous  le  cinquième  confultat  de  Valens, 

,1e  premier  de  Valentinien  le  jeune.  La  premie-A.  ^.C,  Th, 
re  eft  contre  les  hérétiques , & renouvelle  les  dé-  ^ 
fonfès  qui  leur  avoient  été  faites  de  s’affcmbler: 

.ordonnant  la  confifeation  de  tous  les  lieux , foit 
dans  les  villes,  foit  à la  campagne  , où  ils  au- 
ront drefie  des  autels  fous  pretexte  de  religion. 

L'autre  loi  de  Gratien  regarde  les  jugemens  ec-  l.  22.  C.  Th, 
elefiaftiques}  8c  porte  que  les  caufes  les  plus  \c-ae  epi[c. 
gérés  8c  qui  regardent  la  religion,  doivent  eftre'^'*^^*^’'* 
jugées  fur  les  lieux , 8c  par  les  conciles  de  cha- 
que diocefe  : mais  que  les  caufes  criminelles 
doivent  elbe  refervées  aux  juges  feculiers.  Cet- 
te loi  eft  adrelTée  à plufieurs  evêques,  dont  quel- 
ques-uns font  nommez:  ce  qui  marque  quelque 
concile  alîêmblé  dans  les  Gaules.  Au  refte , par 
le  nom  de  diocefe , il  ne  faut  pas  entendre  com- 
me aujourd’hui  le  territoire  d’une  ville  épifeopa-  • 
le;  mais  un  grand  diftriâ:,  comprenant  plufieurs 
provinces  , fous  un  feul  primat  ou  patriarche. 

O 3 Ainfî 
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■ ■’  Ainfi  l’on  croit  que  ce  <wç  la  loi  apppdfc  jege»- 

An.  yif.  ment  fur  les  lieux , eft  celui  de  l’évêque  avec  iôo 
clergé , ou  du  métropolitain  avec  les  évêques  de 
la  province  ; de  ce  qu’elle  nomme  concile  de 
chaque  dioceiè,  eft  celui  de  plufieurs  provinces 
eftèmblées,  comme  l’on  en  voit  divers  exemples 
de  Gaule  d’Eipagne  & d’Afrique. 

Cependant  Valens  fe  trouvant  plus  libre  par 
la  mort  de  Ton  frere , pour  perfeeufier  la  doârû 
ne  catholique;  8c  Tachant  que  les  naoines  en 
toient  un  des  plus  puiftàns  appuis:  fit  une  loi, 
par  laquelle  il  ordonna  qu’ils  cuiTeet  contraints  à 
porter  les  armes.  On  envoya  des  tribuns  avec 
des  troupes  dans  les  Toiitudes  d'Egypte , où  Us 
tuerent  un  grand  nombre  de  ces  SS.  Tolitaires. 
Ces  violences  s’étendirent  dans  les  autres  pro- 
vinces , particulièrement  en  Syrie , où  incootû 
sent  apres  pâques,  apparemment  de  l’an  376.  les 
perfecuteurs  attaquèrent  leurs  ccUules,  brûlèrent 
leurs  travaux , 8c  ks  mirent  eux-mêmes  en  fuite. 

Gratien  refrifa  l’habit  de  fbuverain  pontife  que 
les  payens  lui  preTenterent  : difànt  qu’il  n’étoit. 
ps  permis  à un  Chrétien  de  le  porter.  Les  pyen* 
16.  &c.  ne  laiftèrent  pas  de  lui  en  donner  le  titre , com- 
me aux  autres  empereurs,  même  depuis  Con- 
ftantin..  On  le  voit  pr  les  infer ipions:  car  les 
empereurs  Chrétiens  ne  jugeoieat  pas  encore  i. 
Wtr.  éf.  7.'  propos  de  reprimer  toutes  leurs  eatreprifês.  Tou- 
tefois  dés  le  commencement  du  r^nc  de  Gra- 
> Gracchus  pefet  de  Rome , encore  catccu- 
‘ ’ mené , travailla  puiflàmment  à la  ruine  de  l’idola- 
trie.  U renverfà  la  caverne  de  Mithra , rompit  8c 
brûla  les  idoles  monftrueuTcs  qu’elle  renfermoit. 

Pierre  évêque  d’Alexandrie  chaflé  de  Ton  ftege 
pr  la  violence  des  Ariens,  étoit  toûjours'à  Ro- 
me, 8c  aftifta  vers  ce  temp  là  à un  concile  qu’y 
tiut  le  pap  Pamalè,où  ü condamna  ApoUinaÎK 
8c  Timothée  ion  di&iple , qui  £e  dilbit  évê- 
que 
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«pie  d’Alexandrie  , 8c  ks  dépo(à.  Ce  fiat  la  pPc- " * 

micre  fois  que  rhercfie  d’Apollinaire  fut  condanv-  An.  iJf. 
née.  Elle  confiftoit  principawmeot  àfoâtcak-qae  W/Vr.  Chr. 

J.  C.  n’avoit  point  eu  d’entendement  Irumam,'!"* 
c’eft-à-dire  ce  que  les  Grecs  nommoieatNowr , 
les  latins  Mem  : mais  feulement  la  chair:  c’eft-à-  DÔmhfi  i i. 
dire  le  corps  ^ Pâme  fcnfitivc  comme  Icsbertcsjf*».  <m:. 
8c  que  la  divinité  tenoh  lieu  d’entendenwent.  11^, 
infiftoit  fur  ces  paroles: Le  Vefbeactcfawchair}^^’"^* 

& difbit  que  Pâme  raifonnable  étant  la  Iburce  du  ^Jph.  har. 
péché , le  Sauveur  n’avoit  point  deû  la  prendre. 77.  Dim,er. 

Il  aceufirit  ceux  qui  recoanoiflbient  en  J.  C. 

nature  humaine  entière,  de  le  diviler  en 

6c  fbûtenoit  que  deux  touts  ne  pouuoicnt  eftre  /</’  ^.*4^ 

vrayement  unis.  Il  difoit  que  le  corps  de  J.  C.Cted.  or.  sa 

étoit  delcendu  du  ciel,  8c  par  confequent  qu’il?*  749*,  A. 

étoit  d’une  autre  nature  que  le  nôtre  ; 8c  qu'il  s'é- 

toit  diflTipé  après  la  refuneéfcion;  enfortc  qu'il  et-ôrci.  ibid. 

voit  été  homme  plutôt  en  appare«îce  qu’eneffet.p.  744.  u. 

Apcdlinaire  erroit  aufli  fur  la  trinké , la  compo^ 

fànt  d’un  grand , d’un  plus  grand  8c  d’un  trés- 

{>lus  grand  ^ 8c  difknt  que  le  S.  Efprit  étoit comdte 
a fplendeur , le  fils  le  rayon , le  pere  lefolcil.  On  'Sajîl.  tf, 
l’accufoit  même  de  dire  comme  SabclKus,que  oc  293.  f. 
n’étoit  que  divers  noms  ; 8c  que  le  même  étoit  t°^°* 
pere,  fils  8c  S.  Efprit.  H étoit  dans  l’ancienne  ibid.  &ef. 
erreur  des  Millénaires,  8c  enfeignoit  que  J.  €.74-^». 876. 
regneroit  fur  la  terre  , 8c  que  Pon  obferveroitcn-  ®".?* 
corc  toute  la  loi  cercnroniale , la  circoncifion , c" 

fabat  , la  diftinérion  des  viandes  , les  ûcrifioes^* 
lànglants  6c  tout  le  refte:  ramenant  les  figures  a« 
près  l’accomplificment  réel  de  la  vérité. 

Les  erreurs  d’ Apollinaire  furent  long-temps  ' 
tolérées,  par  l’cftime  que  les  plus  fàintsévéques 
«fOrient  avtrient  pour  fà  perfonne.  ^ ar  fes 
mœurs  étoient  très- réglées;  & il  av««t  été  joint  ' , 

d’amitié  avec  S.  Athanafe , S.EpijAane , S.Bafile  HWr.  77.  | 

déme  8c  S-  Grégoire  de  Naziante.  Du  com-  «•  , 

P 4 mea^  I 
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— mencement,  dit  S.  Epiphane,  quand  quclqucs- 

An.  376.  uns  de  fes  difciples  nous  tenoient  ce  langage, 
nous  ne  croyions  pas  qu’il  pût  venir  d’un  li  grand 
homme:  & nous  difions  que  ne  comprenant  pas 
la  profondeur  de  là  do£lrine,  ils  inventoientdes 
Snp.  /.  XTi.  dogmes  qu’il  ne  leur  avoit  pas  enfeignez^  Ainfî 
w.  ay.  le  concile  d’Antioche  8c  la  lettre  de  Athanafc 
à Epidfete,  que  S.  Epiphane  rapporte  enfuite, 
condamnèrent  ces  erreurs  fans  parler  d'Apolli- 
"BaJiLep.  naire.  Mais  en  ce  même  temps-ci,  c’eft-à-dirc 
193.  id.  ff.  vers  l’an  3 7 y.  8c  376.  elles  éclatèrent  de  telle  fbr- 
te,  qu’il  n’y  eut  plus  moyen  de  les  foufixir.  Les 
évêques  Egyptiens  exilez  en  Palcftine  pour  la 
foi , s’oppoferent  vigoureufement  à lui  8c  S. Ba- 
ille leur  en  écrivit,  leur  expliquant  fes  erreurs, 
8c  les  precautionant  aufli  contre  celles  de  Marcel 
d’Ancyre,  que  Paulin  d’Antioche  étoit  aceufé  de 
fevorilér. 

Les  fcéîateuTs  d’Apollinaire  allèrent  jul^u’à  le 
feparer,  8c  il  leur  donna  à Antioche  un  evêque 
Sotc.m,  VI.  particulier.  C’étoit  Vital  preftre  de  la  communion 
de  S.  Melece,illuftre  par  la  pureté  de  fes  mœurs, 
8c  trés-appliqué  à la  conduite  du  peuple,  qui  étoit 
fous  là  charge: ce  qui  lui  avoit  attiré  une  grande 
autorité.  On  dit  qu’il  crut  que  le  preftre  Flavien 
le  méprifoit  8c  l’empêchoit  d’approcher  de  Me- 
Icce  leur  évêque  à l’ordinaire.  Quoy  qu’il  en  foit, 
il  le  fcpara,  8c  fc  fit  chef  d’un  quatrième  parti  à 
Antioche.  Car  il  y en  avoit  toujours  deux  de 
catholiques,  celui  de  Melccc  8c  celui  de  Paulin j 
8c  d’ailleurs  celui  des  Ariens  fubfiftoit  toujours. 
Euzoms  qui  en  étoit  lechefmourutencctemps} 
8c  à fa  place , ils  reconnurent  pour  leur  évêque 
Soir.  IV.  Dorothée* , que  d’autres  nomment  Théodore. 

3t*  Ce  fut  fous  le  confultat  de  Valens  8c  de  Valenti- 
nien  le  jeune,  c’eft-à  dire  l’an  376.  Vital  8c  A- 
*î/r.  c.  3.  pollinaire  même  pretendoient  toujours  eftre  ca- 
tholiques , 8c  fc  vantoient  d'avoir  la  communion 

de 
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de  S.  Damafe.  Ils  prenoient  grand  foin  de  ca 

cher  leur  doârine  à ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  An.  376. 

Rrti , & affeâoicnt  de  leur  parler  le  langage  de  Gui. 

glife.  S.  Epiphanc  rapporte  qu’il  y fut  trompé'"^ 
lui-même. 

Etant  à Antioche,  dit-il,  je  conférai  avecleursj^‘*jo]  . 
chefs,  entre  lefqucls  étoit  l’évêque  Vital.  Il  étoit  »V  é-c. 
divifë  de  Paulin,  quoique  tous  deux  paru  fient  en- 
ièigncr  la  foi  orthodoxe  -,  mais  chacun  avoit  fbn 
pretexte  de  diviflon.  Vital  aceufoit  Paulin  de 
Sabcllianifme  : c’eft  pourquoi  je  m’abftins  de 
communiquer  entièrement  avec  Paulin , jufques 
à ce  qu’il  m’eût  donné  fà  confefTion  de  foi,  dont 
il  avoit  l’original  écrit  de  la  main  de  nôtre  bien- 
heureux pere  Athanafe.  Ceux  du  parti  de  Pau-*^”^ 
lin  aceufoient  Vital,  de  dire  que  J.  C.  n’a  pas”’ 
été  homme  parfait.  Vital  répondit  aufïi-tôt: 

Nous  confelloBs  que  J.C.aprisl’homroeparfâir. 

Les  affiftans  furent  furpris  & remplis  de  joye. 

Pour  moi  connoiflànt  leurs  propolitions  artift- 
cieufes  , je  le  prclTai  de  dire  s’il  confclïbit  que 
J.  C.  eût  pris  une  chair  naturelle?  Il  dit  qu’oüi. 

De  la  vierge  Marie,  fans  participation  de  l’hom- 

me,  par  1 operation  du  S ^ Efprit  ? Il  en  convint 

auflî.  Donc  le  Verbe  Dieu  fils  de  Dieu  eft  venu 

prendre  de  la  vierge  la  chair  naturelle?  Il  l’ac-  . • ’ ' 

corda  d’un;  air  ferieux.  , J’en  eus  bien  de  la  joyc, 

car  on  m’étoit  venu  dire  en  Chipre  qu’il  foûte- 

noit  le  contraire.  Je  lui  demandai  encore  fi  le 

Verbe  avoit  auffi  pris  une  arae.  Il  en  convint 

avec  la  même  gravité,  dilànt  qu’on  ne  pouvoir 

dire  autrement.  Après  l’avoir  interrogé' fur  l’a- 

mc  & fur  la  chair , enfin  je  lui  demandai  fi  J.  Ci 

avoit  un  entendement  ? Il  le  nia  auffi-tôr.  Je  lui 

dis:  Comment  donc  dites- vous  qu’il  a été  hom. 

jnc. parfait?  Alors  il  découvrit  le  fondsdefàpen- 

féc  en  ces  termes; Nous  difbns  qu’il  eft  homme 

parfait  « en  mettant  la  divinité  pour  entendement 

: . , . P f avec 
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avec  la  chair  8c  l’ame.  La  difpute  dura  encmie 

Îiuelque  temps,  mais  iàns  fruits  8c  S.  Epiphane 
c retira  fennblément  affligé  de  voir  des  hommes 
de  ce  mérite  dans  une  telle  erreur. 

Des  feâateurs  d’Apollinaire  vinrent  les  Ânti- 
dicomarianites,c’eA-à>dire  les  adrerfaires  de  Ma- 
rie, qui  difoient  qu’elle  n’étoit  pas  demeurée 
vierge,  8c  qu’aprés  la  naiflànce  de  J.  C.elleavoit 
eu  des  enfans  de  S.  Jolèph.  S.  Epiphane  ayant 
apris  que  cette  erreur  avoit  cours  en  Arabie, 
écrivit  une  grande  lettre  pour  la  réfuter,  adreC- 
fée  à tous  les  hdelles  de  cette  province , depuis 
les  évêques  jufques  aux  laïques  , 8c  même  aux 
catecumenes.  11  y rapporte  plulieurs  tnditions 
touchant  S.  Jofeph , que  l’on  croit  avoir  été  ti- 
rées de  quel,ucs  livres  apoayphes : mais  il  ré- 
pond folidement  aux  obiedfions  que  les  héréti- 
ques pretendoient  tirer  de  l’écriture,  contre  la 
perpétuelle  virginité  de  Marie.  Il  y eut  dans  le 
même  temps  8c  dans  le  même  pais  une  erreur 
toute  oppoféc.qui  hiifbit  regarder  b làintc Vier- 
ge comme  une  éfpece  de  divinité.  On  nomna 
ceux  de  cette  lèâc  Collyridiens  , parce  que  le 
culte  qu’ils rendoient  à la  Vierge, conûftoit prin- 
cipalement à lui  oihir  des  gâteaux  nommez  en 
. grec  Collyrides.  Cette  fupcrftition  étoit  venue  de 
ta  Thrace  8c  de  la  haute  Scythie,  8c  avoit  . pade 
jufques  en  Arabie;  il  n’y  avoit  guere  de  femmes 
qui  n’en  fulTent  in&mées.  Elles  ornoientun  cha- 
riot avec  uu  liege  quatre  , qu’elles  couvroient 
d’un  linge  : 6c  en  un  certain  temps  de  l’année 
pendant  quelques  jours  pelles  prefentoientunpaia 
2c  l’offloient  au  nom  de  Mark;  puis  elles  en 
prenoient  toutes  leur  part.  S.  Epiphane  combat 
cette  fuperftition,  en  montrant,  que  jamais  dans 
la  vraye  religion  les  femmes  n’ont  eu  part  au  ^ 
iàccrdoce.  C^e  ce  culte  eft  une  idolâtrie,  puit 
^’Ü  n’a  pour  objet  que  Marie , qui  toute 
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faite  qo'cîJe  eft  , n*cft  qu’une  créature  fimplc, 
née  d’Anne  êc  de  Joachim , félon  le  cours  ordi- 
naire de  la  nature.  S.  Epiphane  dans  cette  Here- 
fie  , 8c  la  precedente , rapporte  qudqncs  tradi- 
tions , touchant  les  parens  8c  la  nailîàncc  de 
la  iàinte  Vierge.  Il  coxKlud  qu’elle  doit  eibe 
honorée  , mais  que , Dieu  ièul  doit  cflre  a* 
doré. 


S.  Epiphane  fut  toûjonrs  attaché  àla  commn-  XXVir. 
«ion  de  PauKh , dont  •«  fut  le  principal  appui  en  Commen- 
Orient.  Il  éloit  alors  âré  pour  le  moins  de  foi-  ””^0  *pj,a- 
xante  ans  Le  fieu  de  hi  naiilànoe  fut  Bclànduc  né. 
boi»gade  de  Paieftine , dans  h territoire  d’Elcu.^  Soz.  vr. 
therople.  Dés  ià  jeunefle  il  cmbralÊ  la  vie  mo-  f* 
naftique  , dans  laquelle  il  -fut  inftruit  par  d’ex- 
ccUcns  maîtres , 8c  frét^uenta  entre- autres  S.  Hi- 
larion . Il  demeura  près  du  Heu  de  fâ  naiÏÏâncc  , 

& paflà  auflTi  beaucoup  de  temps  enEgyptepour 
s’inftraire:  enlôrte  qu’ïl  devint  très  célébré  pour 
la  dilciplioc  monaftique  en  Egypte  6c  en  Pa  efti- 
ne,  EÎtant  en  Egypte  8c  encore  jeune . il  con- 
ver&  avec  des  Gnoftiques,  8c  aprit  de  leur  pro-  ^ * ”•  *7* 

Ee  bouche  leurs  myftcrcs  infâmes.  Il  y eut  de 
ars  femmes  qui  le  tentèrent;  8c  n’ayant  pu  Je 
Corrompre  , clics  difèient  en  leur  ftiler  Nous 
n’avons  pu  iàuver  ce  jeune  homme.  II  en  fut 
prefervé  p«  une  ^ce  particulicrc , 8c  même  il 
le  découvrit  aux  evêques  des  lieux, qui  en  firent 
banrrir  environ  quatre-vingts.  Après  avoir  gou-  «'>- 
verné  quelque  temps  un  monaftcrc  qu’il  avoit  *‘*’'-f* 
ibndé  en  fon  pais , Û fit  ordonné  malgré  lai  fous 
ce  régné  de  Valcns,  évéque  de  la  métropole  de 
lifle  de  Chipre,  nommée  auparavant  Salamine 
8c  alors  Confiantia;  8c  comme  c’étoit  une  vülp 


maritime  8c  de  .grand  abord  , fon  application 
même  «ùx  af&iies  temporelles  fit  éclater  fà  ver- 
te , 8c  le  rendit  en  peu  de  temps  oelebre  par  tout 
|e  œonâc,  ‘ En  l’année  574.  il  compofa  ton  An- 
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corat  à la  prière  de  quelques  preftres  & de  quelï 
eues  vertueux  laïques  de  l’églifè  de  Suedre  en 
Pamphylie  : qui  le  prièrent  de  leur  expliquer  la 
. . foi  de  l’églife  fur  la  Trinité  , particulièrement 
Antor.  mit.  particle  du.  S.  Efprit.  Il  nomma  ce  dilcours 
Ancorat , en  grec  Ancyretos  : comme  un;  ancre 
propre  à affermir  l’efprit  agité  de  doutes.  Il  y 
traite  amplement  le  myftcre  de  la  Trinité,  &. 
celui  de  l'Incarnation  contre  les  nouvelles  here- 
lies,  8c  mêle  quelques  digreflions;  entre-autres 
un  abrégé  ' de  cronologic , depuis  le  commence- 
ment du  monde  jufques  à fbn  temps  qui  finit 
ainfi  : Cette  année  efl  la  quatre-vingt-dixième 
Amtr^ii.6o.  Dioclétien  , la  dixiéme  de  Valentinien , 

* 8c  de  Valens,  la  lixiéme  de  Gratien , fous  le  con- 
fulat  de  Gratien  pour  la  troiliéme  fois  8cd’Equi- 
tius  indiâion  fécondé:  qui  font  les  caraéteres  de 
Pan  374. 

Deux  ans  après  il  commença  Ion  grand  ou- 
vrage contre  les  herefies,  à la  priere  d’Acace  ôc 
de  Paul  preftres  8c  Archimandrites,  c’eft-à-dirc 
' fuperieurs  des  monafteres  de  Carchedone  8c  de 
Berée  en  Syrie  : dont  la  lettre  eft  datée  de  l’an 
92.  de  Dioclétien,  douzième  de  Valentinien  8c 
Valens,  8c  huitième  de  Gratien  , c’eft-à- dire  l’an 
' 37 y.  S.  Epiphane  intitula  cet  ouvrage  Panarion , 
qui  lignifie,  comme  il  dit  lui-même,  un< cofret 
plein  de  medicamens  8c  de  remedes  contre  di- 
vers poifons.  Il  V compte  jufques  à quatre-vingts 
hereues,  dont  il  Élit  rhiftoire,  8c  les  réfuté  cha- 
cune en  particulier,  finiflànt  aux  Meflàlicns.  A 
la  fin  il  met  une  expofition  des  dogmes  de  l’é- 
glife catholique,  8c  une  defeription  des  princi- 
paux points  de  fa  difcipline , qui  mérite  d’eftre 
raportée  en  cette  hiftoire.  i 

XXVITI.  premièrement,  dit- il,  la  virginité  eft  gardée 
Difcipline*  par  plulieurs  perfbnncs,  8c  honorée:  cnfùite  lé 
4«  rallie,  célibat,  la  continence.,  la  viduité:  puis  le  mtma.-^ 
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ge  , principalement  s’il'  ell  uniquei  Toutefois 
il  dî  permis  à un  homme  de  fe  marier  après  la 
mort  de  ù.  femme  , & à une  femme  après  la 
m(Kt  de  Ibn  mari.  La  fource  de  tous*  ces  biens , 
cft  le  &cerdoce , qui  fe  donne  à des  vierges  pour 
la  plûpart , ou  à ceux  qui  ont  vécu  dans  le  céli- 
bat , ou  qui  s’abftiennent  de  leurs  femmes , ou 
qui  font  veufs  après  un  feul  mariage.  Mais  ce- 
lui qui  s’eft  remarié , ne  peut  être  receu  dans  le 
làcerdoce  , foit  dans  l’ordre  d’évêc^ue , depreftre, 
de  diacre  ou  defoudiacre.  Apres  le  làcerdoce, 
vient  l’ordre  des  leâreurs , qui  fe  prend  de  tous 
les  états:  delà  virginité,  du  célibat,  de  la  con- 
tinence, de  la  viduité,  du  mariage j & même 
en  cas  de  neceflité , de  ceux  qui  fe  font  rema- 
riez. Car  le  leéfeur  n’a  point  de  part  au  làcer- 
doce. Il  y a aulTi  des  diaconelTes  établies  pour 
le  lèrvicc  des  femmes  lèules , a caufe  de  k bicn- 
féance,  dans- le  baptême  8c  les  autres  occalions 
Icmblables.  Elles  doivent  eftre  auiïi  dans  k con- 
tinence ,.  k vjduité  après  un  feul  mariage,  ou  k 
virginité  perpétuelle.  Enfuite  font  les  exorciftes , 
les  interprétés  pour  expliquer  d’une  langue  en 
l’autre , Ibit  les  lectures , foit  les  fermons..  Re- 
lient les  Copiâtes,  qui  enfeveliflènt  les  mortsj 
les  portiers , 8c  tout  ce  qui  regarde  le  bon  oi^e 
de  l'églile. 

Les  ^ilïcmblées  ordonnées  par  les  Apôtres , le 
tiennent  le  mecredy , le  vendredy  8c  le  diman- 
.che  : en  quelques  lieux  on  s’aifemble  aulTi  le  là- 
.medy.  Le  mercredy  8c  le  vendredy  on  jeûne  jul^ 

?|ues  à none  : pareeque  le  mercredy  le  Seigneur 
ut  livré,  8c  le  vendredy  il  fut  crucifié;  nôtre 
jeûne  ell  une  reconnoilïànce  qu’il  a fouffèrt  pour 
nous,  8c  une  fatisfaêlion  pour  nos  pechez.  Ce 
jeûne  du  mecredy  8c  du  vendredy  jufqpeSià  ao- 
nc  ,v  s’oblerve.  toute  l’année  dans  l’églile  catholi- 
que L çxeepté , les  .cinquante  jpurs  du  temps  paf- 
. - ' Q 7,  chal^ 
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clial , «bas  leiljuels  il  eft  défendu  de  fléchir  let 

fenoux , ni  de  jeûner  : en  ce  temps  les  adèmUées 
U mercredy  8c  du  vendredy  le  tiennent  le  matin 
8c  non  pas  à'none  , comme  le  refte  de  l’année. 
Le  jour  de  l’Epiphanie,  quieft  la  nai&ncedu. 
Sauveur,  ièkm  la  chair,  il  n’eft  pas  permis  de 
fcnner , quoiqu’il  arrive  un  mercredy  ou  un  ven> 
dredy.  Les  ^etes  «Servent  voloiatairement  le 
jeûne  toute  l’année  , exc^é  le  dimanche  8c  le 
temps  pafcbai,  8c  gardent  toujours  les  veilles. 
L'églUè  cath<^ue  compte  tous  les  dimanches 
pour  des  jours  de  joyej  die  s’aifemhie  le  matin 
8t  ne  jeûne  point.  Eue  obierve  les  quarante  jours 
avant  les  fept  jours  de  pâque  dans  les  jeûnes  con^ 
tinuds  ; mais  die  ne  jeûne  pas  les  chmanches, 
même  en  carême.  Quant  aux  fix  jours  devant 
pâques  , tous  les  peuples  les  paiïbnt  en  xeropha- 
gic,  c'eft-à«dire  en  ne  prçiwnt  que  du  pain,  du 
tel  8c  de  l’eau , 8c  vers  le  foin  Les  plus  fervents 
font  deux , trois  ou  quatre  jours  fans  manger,  8c 
quelques-uns  toute  la  femaine  ju£}ues  au  diman* 
che  matin  au  chant  du  coq^  On  veille  pendant 
ces  fix  jours , 8c  on  tient  tous  les  jours  l’aflem- 
bléeion  la  tient  aulTi  tcait  le  carême,  depuis  none 
jufques  à vêpres.  En  quelques  lieux  on  veille  la 
nuit  du  jeudy  au  veodredy  8c  du  dimanche  feule- 
ment. En  quelques  lieux  on  offre  le  fecrifice  le 
jeudy  feint  continuant  la  xerophagie:  en  d’autres 
on  ne  le  edebre  que  la  nuit  du  dimanche  .enferr- 
te  que  l’office  finit  au  chant  du  coq  le  jour  de  Pâ- 
ques. On  célébré  le  baptême  8c  lœ  autres  myfte- 
res  fecrets,  fuivant  la  traditioa  de  l’évangik  8c 
des  Apôtres,  r 

On  feit  mémoire  des  morts  en  les  iKwnmanfr 
par  leur  nom  8c  célébrant  les  prières  8c  kfecrificc. 
On  obfcrve  afliduement  dans'  l’^life  les  prières 
du  matin  avec  des  cantiques  de  louanges  , '■8c  les 
■pricïcfi  4a  foir  avec  des  pitMmeé.-iUy 
■ ^ ‘ ' nés 
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ncs  qui  habitent  dans  les  villes,  il  7 en  a cnii 
meurent  dans  des  monaftcres  éloignez. . U y en 

qui  portent  de  longs  cheveux  par  dévotion^ 
mais  cette  pratique  n’eil:  pas  oonkxrme  au  {»re- 
ceptc  de  S.  Paul.  Il  7 a phideors  antres  dévotions 
particulietes  obrervées  dans  l’églilè:  comme  de 
fi’abftcnir  de  la  chair  de  toutes  iortes  d’aaimaux  f. 
des  oeuh;  &c  du  fromage.  Quelques-uns  ne  s’ab^ 
iliennent  que  des  animaux  à quatre  pieds , d’au* 
très  retranchent  aulTi  iesoifeaux , d’autres  les  poiiT^ 
ibns.  D'autres  s’abftiennent  même  des  cêufs, 
d’autres  du  fromage  : d’autres  du  pain  même  ou 
des  fruits,  ou  de  tout  ce  qui  eft  cuit.  Placeurs 
couchent  à terre , pUiüenrs  vont  nuds^eds.  D’au- 
tres portent  un  fàc  en  fberet  & par  pcnitencci 
mais  il  eff  indécent  de  le  porter  à découvert  ,ou 
d’avoir  le  cou  chargé  de  chaînes,  comme  font 
quelques-uns.  La  pufpart  s’abftieiuient  du  bain. 
Quelques-uns  ayant  renoncé  au  monde , ont  in- 
vente des  métiers  fimples  8c  faciles,  pour  éviter 
l’oifiveté  & n’elbe  à charge  à perfbnne.  La  plui*- 
part  s’exercent  continueliemeat  à la  pfàlmodie, 
à la  priere,  8c  la  leâure  & à la  recitation  desiàin^ 
tes  écritures. 

L’églifè  catholique  enfeigneà  tout  le  mondele 
fruit  de  l’hofpitalité,  de  l'aumône  , 8c  de  toute» 
les  cEuvres  de  charité  envers  tout  le  monde.  Elle 
s’abftient  de  la  communiondetouslés  heretiques, 
£lle  banitla  fornication,  l’aduitere, l’impudicité, 
l’idolâtrie  , le  meurtre  £c  tous  les  crimes  ; la 
magie,  l’empoifonnement , l’afhtdogie,  les  au- 
gures, les  fbrtileges,  les  enchantemens,  les  caca- 
âcres.  Elle  defend  les  théâtres,  les  couries  des 
chevaux,  iesconabats  de  belles,  les  fpcéèaclcsdc 
mufique  : toute  médilànce , toutes  les  querelles, 
les  dilates , les  injures  : les  injufHces , l’avarice  ^ 
Puliire.  Elle  n’approuve  pas  les  gens  d’affaires^ 
IWS  elle  les  met  au  deruier  rang^  tous;  elle  ne 
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reçoit  les  offrandes  que  de  ceux  qui  vivent  fèlbn 
k juflice.  Telle  étoitfelon  S. Epip^ncladifciplinc 
de  l’églife  catholique.  Ilconclud  le  livre  des  here- 
fies , enhiifànt  les  recommandations  d’Anatoaus  , 
qui  en  avoit  écrit  les  minutes  en  notes,  8c  du  diacre 
Hypatius  qui  l’avoit  mis  au  net  en  des  cahiers. 

Le  parti  de  Paulin  d’Antioche  fut  alors  relevé 
par  des  lettres  de  R.ome , qui  lui  accordoient  le 
titre  d’évêque  d’Antioche , 8c  rejettoient  S.  Me- 
lece.  Sur  cela  les  feâateurs  de  Paulin  s’adrelîè- 
rent  au  comte  Terence,  qui  étoit  alors  à An- 
tioche avec  grande  autorité  , 8c  qui  avoit  un 
grand  xele  pour  l’églife  ; 8c  le  prièrent  de  tra- 
vailler à réünir  avec  eux  les  feélateurs  de  S.  Me- 
Ep.  ayi.rf^/lece,  qui  étoit  toujours  en  exil.  Si  Bafile  l’ayant 
’ " ' ' apris  , écrivit  au  comte  Terence  pour  le  prier 
de  ne  s’en  point  m-éler.  Je  ne  m’étonne  pas 
dit- il,  du  procédé  des  Occidentaux:  ils  ignorent 
abfolument  ce  qui  fe  pafïb  icy  -,  8c  ceux  qui  paroif. 
fentle  fçavoir,Ieur  en  font  un. rapport  plus  paC- 
fioné  que  veritaWe.  Ils  ignorent  ou  ils  diflimu- 
lent  la  raifbn , pour  laquelle  le  bien- heureux  évê*- 
que  Athanafe  reiblut  d’écrire  à Paulin '.mais  vous 
avez  des  gens  qui  peuvent  vous  raconter  ce  qui 
fe  paflà  entre  les  évêques  fous  l’empereur  Jo- 
vien,  8c  je  vous  prie  de  vous  en  inftruire.  Au 
refte  , nous  nous  réjoiiiflbns  avec  ceux  qui  ont 
receu  ces  lettres  de  Romej  8c  fi  elles  contien- 
nent quelque  témoignage  avantageux , nous  fou- 
haitons  qu’il  foit  véritable.  Mais  cela,  ne  pourra 
jamais  nous  perfuader,  de  méconnoître  Melece, 
ou  de  croire  que  les  queftions  qui  ont  été  la 
Iburce  de  cette  divifion  fbient  peu  importantes. 

349*  Pour  moi  je  ne  crois  pas  devoir  me  relâcher  ^ 
f.  Il  19.  B.  parce  qu’un  homme  a receu  une  lettre  qui  le  rend 
lier  ; quand  il  viendroit  du  ciel , s’il  ne  marche 
félon  a fainte  doéhine,  je  ne  puis  l’admettre,  à 
ma  communion, 


Snp.  llv, 
XV.  ».  yy. 


Livre  Dix-feptiime.  jïj» 

ConGderez  , je  vous  prie  , que  les  Ariens 
n’ont  point  d’autre  prétexte  pour  ne  pas  rece- 
voir Ja  dodlrine  de  nos  peres  , que  le  mauvais 
fens  qu’ils  donnent  au  mot  de  confubdantiel  , en 
difant  que  nous  reconnoilibns  le  fils  confubftan- 
tiel  félon  l’hypoftafe.  Nous  leur  donnons  prilè, 
fi  nous  nous  laiflbns  entraîner  à ceux  qui  tien- 
nent à peu  prés  le  même  langage , par  limplici- 
té  plûtôt  que  par  malice:  car  ils  s’appliquent  u* 
ni^uement  à calomnier  nôtre  doftrine,  au  lieu 
d’établir  la  leur.  Et  quelle  matière  plus  dange- 
rculc  de  calomnie  , que  de  voir  quelques  - uns 
des  nôtres  dire , qu’il  n’y  a qu’une  hypoftalè  du 
pere  8c  du  fils  & du  S.  Efprit  ? Us  ont  beau  fou- 
tenir  expreflement  la  diftinftion  des  perfonnes; 
Sabellius  a dit  la  même  chofej  que  Dieu  eft  un 
en  hypoftafe,  mais  que  l’écriture  lui  fait  faire 
difïèrens  perfonnages,  félon  les  occafions  parti- 
culières ; le  faifant  parler  tantôt  comme  pere , 
tantôt  comme  fils,  tantôt  comme  S.  Efprit.  Si 
donc  on  void  auffi  des  nôtres  dire , que  le  Pere 
& le  Fils  8c  le  S.  Elfprit  font  un  quant  au  fujet , 
8c  trois  quant  aux  perfonnes,  ne  paroîtront-ils 
pas  prouver  clairement  ce  qu’on  dit  de  nous? 
Au  refte,  que  l’hypoftafe  8c  l’eflênee  ne  foient 
pas  la  même  choie , il  me  lèmble  que  nos  frè- 
res d’occident  l’ont  fait  voir  eux-mêmes  : puis 
que  la  pauvreté  de  leur  langue  les  a obligez  à re- 
cevoir le  mot  grec  Oufia , afin  de  lâuver  par  la 
diftinétion  des  mots , la  différence  qui  pourrait 
eftre  dans  le  fens.  S.  Bafile  explique  enfuitecom- 
ment  par  fubftance  , Oujia  , il  entend  ce  qui  eft 
commun  aux  trois  perfonnes,  8c  par  hypoftale 
les  proprietez  de  chacune}  8c  conclud  en  priant 
le  comte  Terence , de  laiflèr  le,  foin  de  cette 
réunion  aux  prélats  , particulièrement  aux  exi- 
lez qui  combatent  pour  la  religion:  où  il  marque 
S.  Melece  8c  Euièbe  de  Samoute. 
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On  void  par  cette  lettre  de  S.  Bafîk  , ce  tjui 
dloigooit  les  Orientaux  de  communiquer  avec 
Paulin  jSc  S.  Jerôme  nous  montre  dans  une  des 
(îennes,  ce  qui  fâifoit  craindre  aux  Occidentaux 
k communion  de  Melecc.  Car  il  fut  inquiété  de 
ce  {chifme  d’Antioche,  jufques  dans  fon  dcicrt 
de  Syrie.  On  lui  demandoit  pour  qui  ilétoit, 
pour  Vital  ou  pour  Melcce,  ou  pour  PadKn. 
L’évêque  des  Ariens  8c  les  Catholiques  du  parti 
de  Mclece  , lui  demandoient  s’il  tenoit  trois  hy- 
poftafcs  dans  latrinité.  Fatigué  de  ccsqucftions, 
il  écrivit  au  pape  S.  Damaft  en  ces  termes  : Ne 
Kter.]^  sy.  iàivant  autre  chef  que  J.  C.  je  fuis  attaché  à la 
communion  de  vôtre  feinteté , c’eft-à  dire  de  la 
chaire  de  Pierre.  Je  fai  que  l’églife  a été  bâtie 
Métu  XVI.  cette  pierre , quiconque  mange  l’agneau  hors 
de  cette  maifon  eft  profime  : quiconque  n’cft  pas 
Xk,  XII.  dans  l’arche  de  Noé,  périt  par  le  dekige.  Ne 
pouvant  pas  toujours  vous  confuker,  5e  m’at- 
tache aux  confeflêurs  Egyptiens  vos  confrères, 
comme  une  petite  barque  fc  met  à l’abri  des  grands 
vaifleauK.  Je  ne  connois  point  Vital,  je  rgette 
Mclece, je  ne  ûi qui  eft  Paulin.  Quicon(jnc  n’a- 
mafle  pas  avec  vous,  difperfc:  c’eft-à*dire  que, 
qui  n’cft  pas  pour  J.  C.  eft  pouri’arrtechrift.  On 
me  demande  fi  j’admets  trois  hypoftafes  : je  de- 
mande ce  que  ces  mots  figninent:  on  me  ré- 
pond que  ce  font  trois  pcifonnes  fobfiftantes  ; je 
dis  que  je  le  crois  ainfa  : on  dit  qu’il  ne  fuffic 

Îas , 8c  on  veut  que  je  dife  le  mot  d’hypoftafes. 

e crains  que  par  hypoftafe , on  n’entende  fub- 
ftancc  , parce  que  dans  les  écoles  IccuKeres  hy- 
ne  fîgmfie  autre  chofe  qu'Oa/i».  Ainlî 
je  crains  de  rcconnoître  trois  natures  avec  les  A- 
riens;  8c  plus  on  me  preSè  fur  ce  mot  d’hypo- 
ftafe , plus  je  m*cn  défie.  C’dl  pourquoi  je  vous 
conjure  de  m’autorifer  par  vos  lettres,  à ne  point 
dire  ou  à dire  les  hypoftalcs.  Je  vous  prie  aulTi 

de 
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de  me  tmrqoo:  avec  qui  je  dois  communiquer  à 
Antioche.  Car  les  C^mpenfes  , joints  avec  les 
■liecetiqucs  de  Tarfê,  ne  cherchent  qu’às’auto-  . 
rifcr  de  vAtre  communion,  pous  fou  tenir  trois 
hypoftaies  dans  leur  ancien  fcns.  Par  les  Cum-  Sup.  llv. 
tenfei  ,S.  Jcrdnac  entend  les  fefliteurs  de  S.  Me-  ”* 
lece , comme  il  a été  dit  ; & w les  hérétiques 
de  Tarie , il  entend  les  difciple  de  Silvain  De- 
mi-Arien, qui  CO  avoit  été  évêque  :oa  j>eut-eftrc 
Diodore , qui  l’étoit  alors , apres  avoir  été  long- 
temps prêtre  d'Antioche  de  la  communkm  de 
S.  Melece.  S.  Jérôme  étoit  prévenu  coatre-eux  , 
par  ie  prêtre  Eragrc  & les  autres  de  la  comma- 
nion  de  Paulin  , à laquelle  il  &t  toujours  atta- 
ché. N 'ayant  point  receu  de  répoofe  a cette  let- 
tre, il  en  écrivit  une  feconde  à S.  Damafeou  il 
dit:  D’un  côté,  les  Ariens  exercent  leur  fiireur , Æpî/?.  fU 
iôùteaus  ]W  la  puillàoce  temporelle:  d*un  autre 
> r^Uè  divitee  en  trois  partis  me  veut  at- 
tirer ; les  moines  qui  m'enrironaent , ulcat  fur 
moi  de  leur  ancienne  autorité.  Je  crie  cepett* 
dant  : Si  quelqu’un  eft  joint  à la  chaire  de  Pier- 
re, il  cft  des  miens.  Mdccc,  Vital  8c  Paulin  , 
dtient  qu'ils  font  unis  à vous.  Je  Icpoinroiscroi- 
xe , fi  un  foui  le  difoit  : mais  U y en  a deux  qui 
anentent,  8c  peut  cftrc  tous  les  trois.  C'eft  pour- 
quoi je  conjure  vôtre  Ikintcté , de  me  marquer 
par  vos  lettres  avec  qui  je  dois  communiquer  en 
Syrie.  Ne  méprifet  pas  une  amc  jxmr  aquclle 
j.  G.  eft  nu»rt.  Ces  lettres  de  S.  Bamc  8c  de  S.  Jé- 
rôme, font  voir  nettement  le  point  de  la  diffi-  ^ 
culte  d’une  ou  de  trois  hypoftaïès.  Les  Orien- 
taux craignoieot  de  paroîuc  Sabelliens,  s’ils  dî- 
ibieot  une  hypoftafo  , 8c  trois  petfonnes , fr/a  "Bajil. 
frofopét:  ils  ne  le  contentoient  pasdeladiftinftion^ 
des  peiibnnes:  ils  vouloient  que  l'on  reconnut,  * 

que  chaque  perfonne  fobfiftoit  dans  une  verita-  Aug.  v. 
ble  hypoftalc  : les  Occidentaux  n’ofoient  dire  Trinît.  c,  9. 
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trois  hypoftafès,  de  peur  de  parler  comaie  les 
Ariens , parce  qu’ils  rendoient  en  latin  le  mot 
d’hypoftaic  par  lubftancej  & le  mot  de  perfbn- 
ne  , qui  ne  contentoit  pas  les  Orientaux  , leur 
paroifloit  fuffilànt , parce  qu’ils  n’en  avoient  pas 
de  plus  propre.  S.  Athanafe  avoit  lèu  fe  mettre 
au  delTus  des  paroles  étant  afTuré  du  fens  : mais 
en  ce  temps- ci,  les  efprits  étoient  éloignez  8c 
' aigris } ç’eft  ce  qui  fit  durer  li  longr temps  ce 
fcHifme  d’Antioche. 

Quoique  S.  Bafile  fut  entièrement  déclaré  pour 
S.  Melcce , il  ne  s’éloignoit  pas  de  S.  Epiphanej 
au  contraire , il  avoit  pour  lui  un  grand  refpeâ , 
8c  le  regardoit  en  fon  temps  comme  un  exem- 
ple rare  de  charité.  Venant  à la  divifion  de  l’é-  ' 
glife  d’Antioche,  il  rend  ainfi  compte  du  parti 
* qu’il'  avoit  pris  : Comme  le  vénérable  Melece  a 
été  le  premier  à combattre  pour  la  vérité  du 
temps  œ Conftantius,  8c  que  mon  églife  étoit 
en  commun  avec  lui  : je  fuis  demeuré  dans  là 
communion;  8c  j’efpere  y demeurer  avec  la  grâ- 
ce de  Dieu.  Car  le  nien- heureux  pape  Athanafe 
étant  venu  d’Alexandrie , étoit  tout  refblu  d’en- 
trer  dans  fà  communion , li  par  un  confeil  ma- 
licieux on  ne  lui  eût  fait  remettre  cette  réunion 
à un  autre  temps,  8c  ce  fut  grand  dommage. 
Four  ceux  qui  font  venus  les  derniers , nous  n’en 
avons  encore  admis  aucun  à nôtre  communion: 
non  que  nous  les  jugions  indignes , mais  parce 
que  nous  n’avons  aucun  fujet  de  condamner  Me- 
lcce. Ce  n’eft  pas  que  nous  n’ayions  oui  dire 
beaucoup  de  chofes  contre-eux  : mais  nous  ne 
nous  y fommes  pas  arreftez  , parce  que  nous 
n’avons  pas  oüi  les  deux  parties  en  prefencc;  f'ui- 
, vant  ce  qui  eft  écrit;  Nôtre  loi  juge-t’elle  un 
homme  fans  l’entendre?  Il  feroit  digne  de  vô- 
tre conduite  pacifique,  mon  très- vénérable  frè- 
re, non  de  réünir  d’un  côté,  8c  feparer  de  l’au- 
tre ; 
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trc  ) mats  de  ramener  ceux  qui  font  (êparet  a 
ceux  qui  étoient  déjà  réiinis.  Au  refte,  j’ai  été 
extrêmement  confolé,  de  ce  que  vous  avez  écrit 
fuivant  la  bonne  8c  exaéte  Théologie  : qu’il  eft 
neccflaire  de  confeflër  trois  hypoftaiès.  Ënfei- 
gnez  le  donc  aufïi  à nos  freres  d'Antioche  : mais  , 
lans  doute , vous  leur  avez  déjà  enfeigné , car  ' 
vous  n’eflies  pas  entré  dans  leur  communion, 
làns  vous  ellre  alTuré  d’eux . principalement  iur 
ce  point.  Par  ces  freres  d’Antioche , venus  les 
derniers,  S.  Bafile  entend  Paulin,  5c  peut-eftre 
Vital.  ^ 

Il  répond  enfuite  à S.  Epiphane , au  liijetd’un  Ep’ph.  «at- 
certain  peuple,  dont  il  lui  avoit  écrit,  apparem-P“i*.^'^”*  ‘3* 
ment  pour  en  parler  dans  Ton  traité  des  herefies , 
où  en  effet  il  en  dit  un  mot.  C’étoit  les  Mages 
ou  Majoufès  , comme  on  les  nomme  encore  en 
Levant.  Nous  en  avons  un  grand  nombre , dit 
S.  Baûle  , difperfez  dans  tout  nôtre  pais  , qui 
font  venus  autrefois  d’auprès  de  Babylone.  Ils 
ont  des  moeurs  particulières,  8c  vivent  lèparez 
des  autres  hommes.  Le  démon  les  tient  fous  u- 
ne  telle  captivité  qu’il  eft  impoffible  de  leur  par- 
ler. Car  ils  n’ont  ni  livres  ni  doéieurs,  mais  ils 
lè  nourriflcnt  dans  une  coutume  fàns'raifbn, 
qu’ils  confervent  de  pere  en  fils.  Ce  que  tout  le 
monde  voit,  c’eft  qu’ils  ont  horreur  de  tuer  les 
animaux  ; les  fâifant  tuer  pour  leur  ufàge  par 
les  mains  des  autres.  Leurs  mariages  font  con* 
traires  aux  bonnes  moeurs.  Ils  tiennent  pour 
dieu  le  feu , 8c  tout  ce  qui  lui  refïèmble.  Ils  ne 
nous  ont  point  dit  jufques  à prefent  qu’ils  def- 
cendent  d' Abraham , mais  ils  comptent  un  cer- 
tain Zarnoüa  pour  auteur  de  leur  nation.  C’eft 
pourquoi  je  ne  puis  vous  en  dire  d’avantage. 

Les  voyageurs  modernes  nous  apprennent  qu’il  Piet.  Vah 
y a encore  de  ces  adorateurs  de  feu  dans  la  Perfè , > 8.  <*f. 

qui  nomment  Zerdouft  leur  legiüateur.  On  les*°*7* 

appelle  Caures  ou  Farûs.  S.Ba^ 
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334.  HiJloU'e  Efelefifftiqitt.  t 

S.  Bafüie  ite  put  ibnfïrir  les  sranvaHes  impref. 
fk>ns  que  Pon  avoit  données  an  papc>  contre 
S.  Mckcc  8c  contre  S.EuièbedeSaimmte.  Voû-' 
ci  comme  il  en  ccriroit  à Pierre  d’Alexandrie, 
qui  étoit  encore  à Rome:  J’ay  bien  de  la  doo»- 
’ leur  que  nôtre  firere  Dotoiihée  ne  vous  ait  pa$ 
parlé  avec  toute  la  modération  convenable.  If 
m’a  raconté  à fon  retour  les  entreticnsqa’h  avoiir 
eus  avec  vous  , en  preiènce  du  très- veaerable; 
évêque  Damafe } 8c  il  m’a  afitigé  en  diiànt  que 
l’on  met  au  nombre  des  Ariens  nos  trés-iàints 
confrères  Melece  8c  Eufebe.  Quand  il  n’y  aoroie 
pas  d’autre  preuve  de  la  pureté  de  leur  foi , la 
guerre  que  leur  font  les  Ariens  en  eft  une  fuÆ- 
lante,  pour  ceux  qui  jugent  éqiutablement;  $c 
vous  devez  efrre  encore  plus  unis  de  charité  a- 
vec  eux , vous  qui  fcwifrcz-  comme  eux  pour 
3<  C.  Soyez  pesfuadé  qu’il  n^aaocun  mot  de  kl 
mi  orthodoxe,  qu’ik  n’aycnt  enicigné. avec  une 
«atierc  liberté  en  nôtre  jtfeiisnce  ; Dwu  en  cft 
téæoin.j  8c  que  nous  n’aurions  pas  été  un  mo- 
ment  dans  leur  commusioa,  fr  nousnelesaviDas 
veu  marcher  droit  dans  la  foi. 

Il  s'en  plaint  encore  plus  fortement  à S.  Eu- 
febe  de  Samolàte,  lui  écrivant  pendant  fon  exil: 

' Vous  pouvez  compter  y dit-iî: , que  vous  avez 
parlé  aux  occidentaux  , ayant  oüi  le  récit  de  nA. 
tre  frere  Dorothée.  QucHçs  lettres  feudra-t’il  k» 
donner  à fon  retour  ? Pour  moi , ce  mot  de 
/4.1X.V.694.  Dionaede  me  vient  en  l’efprit;  Tn  ne  devoispas 
, prier  Achille,  il  eft  trop  fier.  En  effet  les  gens 
glorieux  , quand  on  les  fiate  , n’en  deviennent 
que  p^us  inlolens.  Si  le  Seigneur  s’appaife  envers 
nous,  de  quel  autre  lùpport  avons- nous befrrin  ?‘ 
Si  fa  colcre  continue, quel  fccourspouvons-noos- 
attendre  du  fefte  d’Occident?  Ils  tont  prevenusi 
de  faux  foupçons , 8c  font  maintenant  ce  qu’ils: 
ont  £ût  liouûuiit  Muedt  Ils  »’indteat  contre 

ceux 
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ceux  oui  leur  düént  k vérité  , 2c  ils  aâbrmilikat 
ITicrdie.  Pour  moi  je  voudrois  écrire  à leur  chef 
iàns  forme  de  lettre  generale  i Sc  iàns  entrer 
dans  les  aikires  de  l’égliiè,  lui  marquer  feule- 
ment , qu’ils  ne  kvent  point  k vérité  de  ce  qui 
£é  pailè  parmi  nous , ni  ne  prennent  le  chemia 
de  s’en  inihuire;  qu’il  ne  faut  pas  infulter  à ceux 
qoi  ibnt  abatus  par  k tentation,  ni  prendre  pour 
dignité  l’orgueil  i.  péché  capable  tout  féal  de  noua 
rendre  ennemis  de  Dieu.  Ce  que  S.  Bahle  dit  ici 
qiM  les  Occidentaux  affermirent  l’herelie , no 
peut  marquer  aucun  ibupgon  de  leur  doârine; 

U a fouyent  rendu  témoignage  à k puretédeleur 
foi:  il  veut  dire  feulement  que  leurs  prévention» 
contre  les  défenlèurs  de  k foi  catholique  , com- 
me S.  Melece  8c  S.  Eufebe , dounoient  un  grand, 
avantage  aux  hérétiques  ; 8c  l’ignorance  , dont 
il  les  aceufe,  n^eft  que  l’ignorance  des  kits,  8c 
de  ce  qui  iè  palToit  en  Orient.  Ce  qu’il  dit  de. 
dur  contre  le  pape , ne  regarde  que  la  perlbnne 
de  S.  Damaiè,  qu’il  ne  connoifloit  que  de  loin 
pour  l’autorité  du  S.  ûege  8c  knecefiitéd’yavokiVf.  xvi.  n. 
recours,  il  le  marque  aflea  dans  lès  lettres  à S.  *9***'*®f* 
Athanafè  8c  aux  Occidentaux  > 

Dans  k même  lettre  à S.  Eufebe  de  Samofate , XXXir. 
S.  Baûle  fe  plsdnt  de  pluileurs  évêques  indignes,  * 

établis  par  la  faéHon  des  Ariens  ; ce  qu’il  kutca^'ado- 
repreirdrc  d’un  peu  plus  haut.  Demofthene  vi-ce  pirDe- 
caire  du  prefet  du  prétoire,  protegeoie  les  he-™ofthenf. 
retiques  ; il  étoit  Chrétien  j mais  trés-mal  in-  P' 

ftruit,  tant  de  k doébrine  que  de  k difciplinc , 

8c  pretendoit  régler  feuverainement  routes  les  2.036.  D. 
af^ifcs  de  l’eglife.  11  ht  ahembler  au  milieu  de 
l’hyvcr  un  concile  d’heretiques  à Ancyre, 
tropolc  de  Galatie  : Hypfius-  fuccelfeur  d’Atha-^?^'-. 
nafe  y fut  dépofé,8c  on  mit  àkplaceEcdicius,87o.  d.^* 
qui  embtalk  auffi-tôt  k communion  de  Bafilide  Ef*  tu  f. 

evêque  de.  Caagtcs  eu  Paphkgoaie,.  Arien  de-  , - 

. s-  ..-r  ... 
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claré.  Demofthcne  entreprit  enfuite  S.  Grégoire 
de  Nyfic,  frere  de  S.  Bafilej  8c  donna  ordre 
qu’on  le  lui  amenât  prifonnier,  fous  prétexté  de 

auelque  argent  de  fon  églilè,  qu'on  l’aceufoit 
'avoir  détourné  : mais  il  montroit  l’emploi  que 
fon  predecefl'eur  en  avoit  fait;  8c  les  évêques  de 
la  province  témoignoieht  que  les  treforiers  de 
l’églife  étoient  preus  d’en  repondre.  S.  Grégoi- 
re de  Nyflè  ne  fut  pas  pris,  8c  abandemna le païs : 
on  mit  à fa  place  un  mifèrable  efclave , aufli  cor- 
rompu dans  la  foi  que  ceux  qui lordonnerent. 
S.  Grégoire  de  Nazianze  écrivit  plufieurs  lettres 
, de  {à  retraire  de  Seleucic  à S.  Grégoire  de  Nyflè, 
* pour  le  confoler  pendant  cette  perfecution , qui 
fut  le  plus  bel  endroit  de  fa  vie.  Car  les  égli- 
fes  voifines  l’appelloient  pour  les  pacifier  8c  les 
regler. 

Demoftbene  vint  enfuite  à Cefàfée,où  ilfoû- 
mit  tous  les  ccclefiaftiques  aux  charges  publiques, 
malgré  leurs  privilèges.  Puis  il  pafla  à Sebafte  , 
oit  il  traita  de  même  ceux  qui  étoient  delacom- 
munion  de  S.  Balile.  On  exerça  de  grandes  vio- 
lences contre- eux,  8c  un  de  ce  clergé  nommé 
Afclepius  fut  battu  li  outrageufement  qu’il  en 
mourut.  Dernoflhene  indiqua  enfuite  à Nyflè  un 
concile  d’évêques  \riens  de  Galatie  8c  de  Pont  : 
p^LÎTi!  Nyffe,  ils  allèrent  à Sebafte  , pour  s’unir  à 

"""*  Euftathe  , qui  les  y avoit  invitez  par  une  dépu- 
tation folcmnelle  , 8c  qui  les  receut  avec  tous  les 
honneurs  poflTibles;  Ils  y tinrent  l’affèmblée , ils 
prêchèrent , ils  ofirirent  le  S.  Sacrifice , 8c  diftri- 
buerent  l’euchariftie  : enfin  Euftathe  leur  donna 
toutes  les  marques  de  communion,  fans  pou- 
voir obtenir  qu’ils  le  reconnuflent  pour  évêque, 
Ep.  10.  p.  parce  qu’il  avoit  été  dépofé  par  les  chefs  du  parti 
79 A.  au  concile  de  G.  P.  en  360.  Demofthene  troubla 
^mfMU  l’églife  de  Doares  bourgade  de  la  Cappado- 

ce,  autorifant  les  Ariens  à y mettre  pour  évê- 
' que 
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que  vn  cfclavc  fugitif,  8c  cela  par  les  intrigues 
û’une  femme  (ans  religion. 

Cependant  Thcodote  évêque  de  Nicopolis  é-  Epijl,  2.S4: 
toit  mort,  8c  Dcraofthcne  avoit  eflàyë  de  per- y.  1037. Cs 
fuader  à cette  églifc  de  recevoir  un  évêque  de  la 
main  d’Euftathc:  mais  elle  lé  refufa  courageufe- 
menr.  Les  évéepes  Ariens  qu’il  avoit  aflèmblez 
à N y (Te,  entreprirent  avec  Euftathe  de  ren  ver- 
fer  la  foi  catholique  à Nicopolis,  8c  n’y  réiifli-' 
rent  pas  mieux.  Mais  ils  gagnèrent  Fronton 
prcllre  de  cette  ville , qui  avoit  toûjours  paru  75^.  À. 
pur  dans  fa  foi  8c  pieux  dans  fes  mœurs  : il  trahit 
alors  la  vérité  qu’il  avoit  foûtenue  auparavant,  8c 
felivraaux  Ariens , pour  eftre  évêque  de  Nicopo- 
lis. Auiïi  tôt  il  devint  l’horreur  de  toute  l’Arme-  ' 
nie;  8c  le  bruit  de  fâ  cheute  fe  répandit  prompte- 
ment dans  les  provinces  vbilincs.  Le  peuple  de 
Nicopolis  l’abandonna , 8c  alla  tenir  les  alTemblées 
en  pleine  campagne  ; il  n’y  eut  qu’un  ou  deux  ec-^^^ 
cleiiaftiqucs,  qui  demeurèrent  dans  l’églilè  avec- 
Fronton.  Pour  retenir  le  peuple, il  promit  de  ne 
fe  point  feparer  de  la  foi  catholique.  Quelques-uns' 
en  furent  ébranlez,  8c  quelques  cccleltaftiqnes  en 
écrivirent  à S.  Balilc.  il  les  exhorta  à fouffrir  ce 
commencement  de  perfecution  , fè  fouvenant 
qu’  ils  étoient  les  enfans  des  confefleurs  8c  des  mar-  ’ 
tyrs  ; il  leur  recommande  fur  tout  de  ne  fe  fier  au- 
cunementâux  paroles  de  Fronton , 8c  declarequ’on 
ne  peut  le  reconnoître  pour  évêque,  ni  pour 976.  D. 
clercs  ceux  qu’il  a ordonnez.  Cette  perfecution - 
devint  enfuitefurieufe.  Car  le  peuple  fut  diflipé,  ° * 
le  clergé  mis  en  fuite  , les  maiions  pillées  , la 
ville  rendue  deferte,  tout  le  pais  ruine:  il  y eut  xxxill’ 
même  des  perfonnes  qui  foufirirent  des  coups 8c  Tranfla- 
d’autres  outrages.  S.  Bafile  follicitoit  les  magi- cion  d’Eu- 
^ ftrats  prefens,  8c  écrivoit  aux  amis  qu’il  avoit  phronins 
à la  cour , pour  reprimer  fes  defordres.  *^5  Colo- 

Premenius  évêque  de  Satalc  étant  venu  à Nico-j|l’ 
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polis  confoler  cette  églife  affligée,  ne  trouva  point 
de  meilleur  moyen  de  la  ibutenir  , que  de  lui  - 
donner  un  évêque  catholique  ; & propofà  d’y 
transférer  Euphronius  natif  de  Nicopolis  même, 
& alors  évêque  de  Colonie,  petite  ville  dans 
l’extiêmité  de  l’ Arménie.  Cette  tranüation  , 
quoique  contraire  aux  canons , fut  approuvée 
par  tous  les  évêques  8c  par  les  magiftrats  de  Ni- 
copolis, 8c  Pemenius  en  preflà  l’execution,  pour 
ne  pas  donner  aux  heretiques  de  loiûr  de  l’empê- 
cher. S.  Bafile  approuva  là  conduite  , 8c  en  é- 
crivit  au  clergé  de  Nicopolis  en  ces  termes: 
C^and  les  làints  agilTent  lans  avoir  aucun  mo- 
tit  humain  devant  Tes  yeux , ni  le  propofer  au- 
cun interefts  particulier , mais  feulement  le  bon 
plailir  de  Dieu  -,  il  eft  clair  que  c'eft  lui  qui  con- 
duit leur  cœur.  Et  lors  que  des  hommes  fpiri- 
tuels  ouvrent  un  avis , 8c  que  le  peuple  fideUe  le 
fuit  d’un  commun  confentement,"qui  peut  dou- 
ter qu’il  ne  vienne  de  N.  S.?  Il  en  écrivit  aufli 
aux  magiftrats  de  Nicopolis  ^ 8c  commence  là 
lettre  par  ces  paroles  : La  difpolition  des  -églifes 
fe  fait  par  ceux  à qui  leur  gouvernement  eft 
confié  \ mais  elle  eft  confirmée  par  les  peuples. 

L’églife  de  Colonie  ne  pouvoir  fe  refoudre  à 
perdre  Ibn  pafteur;  8c  quelques-uns  menaçoient 
de  fe  feparer  de  l’églife , & de  porter  cette  af- 
feire  aux  tribunaux  feculicrs.  Ils  en  écrivirent  à 
S.  Bafile,  qui  blâma  ceux  qui  fàifoient  de  telles 
menaces,  louant  au  refte  le  zele  qu’ils  témoi- 
gnoient  pour  leur  évêque;  pourveu  qu’il  fût  mo- 
déré, 8c  qu’il  ne  s’opposât  pas  à ce  que  les  évê- 
ques avoient  fait  par  l’ordre  de  Dieu,  pour  le 
bien  commun  de  la  province.  Il  promet  qu’Eu- 
phronius  ne  les  abandonnera  pas , 8c  qu’en  gou- 
vernant l’églife  de  Nicopolis  , il  continuera  de 
prendre  foin  de  la  leur  : il  foûtient  même  que 
cotte  trauQation  leur  eft  avantageufe , parce  que 
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fi  Nicopolis  étoit  au  pouvoir  des  ennemis  del’é- 
glife , Colonie  ne  fè  pourroit  foûtenir.  En  mô- 
me temps  il  exhortoit  le  clergé  de  Nicopolis  i 
ne  pas  s’ofFenfer  de  l’oppofition  des  fidelles  de 
Colonie;  parce  que  les  plus  petits  iè  croycnt  ai-  Ef. 
fement  méprifezi  &.  que  le  dépit  les  pourroit  978.  B. 
porter  à dcsextrôraitez , que  le  malheur  du  temps 
rendroit  dangereufes.  C’eft  ainfi  que  S.  Bafile 
autoriik  la  tranflation  d’Euphronîus. 

Il  y avoit  déjà  trois  ans  que  S,  Bafile  foufFroit  XXîfrr; 
les  calomnies  qu’Euftathe  de  Sebafte  répandoit  Apologie 
contre  lui,  fans  fe  défendre  que  parle 
& par  quelques  lettres  particulières  à fes  amis.E„^fj,ç® 
Enfin  il  crut  qu’il  étoit  temps  de  parler , ^ de  //*,.* 
le  juftifier  publiquement.  Ses  ennemis  loin  dexvi.it. 46. 
s’appaifer,  ne  faifoient  que  s’irriter  de  plus  en  A/’*  79- ?• 
plus  contre  lui,  8c  ne  celToient  de  le  diffamer;  gp^'^olp. 
quand  il  avoit  détruit  une  de  leurs  calomnies , ils  joo.  C. 
en  inventoient  une  autre,  pour  ne  paroître  pas 
le  haïr  fans  fujet.  Us  l’accufoient  fauffèment , 
tantôt  de  croire  trois  dieux , tantôt  de  ne  croire 

Su’une  perfonne  ; puis  ils  reprenoient  ce  qu’il 
ifoit  effeftivement  avec  l’églilè  catholique , 
qu’il  y a en  Dieu  trois  hypoftalès,  8c  une  bonté, 
une  puillànce,  une  divinité.  Leur  extérieur  deEp.  34f.fi' 
pieté  donnoit  créance  à leurs  calomnies}  8c  l’on  na».  c. 
attribuoit  fon  filencc  à la  foiblellè  de  fi  caufe.^|’ 

U fe  voyoit  fameux  malgré  lui , mais  en  mau- 
vaifè  part , 8c  étoit  odieux  aux  gens  de  bien  pre-* 
venus  par  fes  adverfiires.  11  crut  donc  devoir 
enfin  parler , 8c  fe  prévaloir  des  mauvailès  dé- 
marches qu’ils  venoient  de  faire , en  fe  joignant 
aux  Ariens  8c  au  vicairerDemofthene}8cilcom» 
mança  à écrire  contre  Euftathe  environ  l’an  37  tf.' 

Il  publia  une  apologie  adreffee  à tous  les  fidelles, 
qui  fe  trouve  entrç  fis  lettres.  Il  dit  qu’au  com-  Ep.  79.?; 
mencement  de  fa  converfion  ayant  veu  les  fbli-  893,  D. 
taircs  d’Egypte»  8c  étant  touché  de  leur  exem- 
' 1 P » pie,  ^ 
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' pie , il  fbuhaita  de  les  imiter:  8c  trouvant  en  fbn 

An,  370.  pjjjj  jjgj  ggjjj  qyj  jgjy.  reflerabloient  à l’exterieur 
par  la  puvreté  de  leurs  habits , c’ctoit  Eultathe 
8c  fcs  difciples , il  en  conceut  une  haute  opinion , 

, 8c  CTUt  avantageux  de  s’attacher  à eux  j malgré 
tout  ce  qu’on  lui  difoit  pour  l’en  détourner , 8c 
cju’il  prcnoit  pour  des  médilànces.  (^and  il 
hit  évêque,  il  commença  à s’appercevoir  de  leurs 
artifices,  par  les  efoions  qu’ils  lui  donnèrent, 
fous  prétexte  de  le  lèrvir  dans  fes  fonétions  ; en- 
forte  qu’il  en  vint  à fe  défier  prefque  de  tout  le 
monde.  Ils  l’attaquerent  fur  la  foi,  jufques  à 
deux  fois  : mais  ils  le  trouvèrent  toujours  fer- 
me dans  la  dodtrine  qu’il  avoit  apprife  dés  l’en 
fance , 8c  receüe  de  fa  merp  8c  de  fon  ayeule 
Macrine  j 8c  il  les  défie  de  lui  montrer  qu’il  ait 
jamais  varié,  ni  qu’il  ait  enfeigné  aucune  erreur, 
foit  dans  fes  écrits , foit  dans  les  difeours  publics 
ou  particuliers. 

f.  B.  Le  capital  de  l’accuiàtion  étoit  qu’ Apollinai- 
re avoit  enfeigné  en  Syrie  une  mauvaife  doétri- 
ne,  8c  que  S.  Bafile  lui  avoit  écrit  une  lettre  il  y 
avoit  plus  de  vingt  ans.  Par  confequent,  difoic 
Eufiathe,  vous  eues  dans  là  communion  8c  com- 
plice de  fon  crime.  Comment  fàvez-vous,  ré- 
pond S. Bafile, que  cette  lettre  eft de moy? quand 
die  en  feroit , d’où  paroît-il  que  cet  écrit  qui 
vous  eft  maintenant  tombé  entré  les  mains , foit 
du  même  temps  que  ma  lettre,  8c  de  celui  à qui 
elle  eft  adreflee  ? quelle  preuve  y a-t-il  que  je 
fois  dans  fes  fentimens?)  interrogez-vous  vous- 
même:  combien  de  fois  m’eftes-vous  venu  voir 
dans  ma  retraite , fur  le  fleuve  Iris , en  prefen- 
ce  de  mon  frere  Grégoire  ? combien  de  jours  a- 
vons  nous  paflèz  chez  ma  q?ere,  nous  entrete- 
nantjour 8c  nuit  en  bonne  amitié?  8c  quand  nous 
allumes  enfemble  voir  le  bien- heureux  Silvain  de 
Tarfc,  ne  parlâmes- nous  ps  de  cette  matière 

pen- 


Livre  Dix-fepttéme.  341 

pendant  tout  le  voyage  ? A Eufinoé , quand  vous  — — 

m’a^pellâtes  étant  preft  à partir  pourLanrpfaque  An,  376! 
avec  plufieurs  évêques . ne  parla  t-on  pas  de  la 
foi  ? vos  écrivains  en  notes  n’étoient-ils  pas  tou- 
jours auprès  de  moi , pour  écrire  ce  que  je  leur 
diélois  contre  l’herefie?  les  plus  fideUes  de  vos 
difciples  n’étoient-ils  pas  toujours  avec  moi? 

Quand  je  vilitois  les  monafteres  de  nos  frétés , 6c 
que  je  paflbis  auec  eux  les  nuits  en  prières,  nous 
entretenant  continuellement  des  chofes  de  Dieu 
iàns  difputer , ne  montroisqe  pas  nettement  mes 
fentimens  ? comment  une  fi  longue  expérience 
n’a-t-eUe  pas  prévalu  fur  un  foupçon  li  leger? 

N’ai- je  pas  toûjours  tenu  le  même  langage  ? Si 
ce  n’eft  qu’avec  le  temps  j’aye  ajoute  quelque 
chofe  à mes  connoiÛânces  imparfeites.  D’ail-  p.  §57.  c. 
leurs  chacun  doit  répondre  pour  foi.  Je  ne  fuis 
ni  le  maître  ni  le  diiciple  d’Apollinaire  : 6c  fi  l’on 
répondait  pour  un  autre  , il  feroit  plus  jufte 
d'imputer  la  doétrine  d’Arius  à fes  difciples , 6c 
la  doétrine  d’Aëtius  à fon  maître.  C’eft  qu’Eu-  Ep.  S», 
llathe,  comme  S.  Bafile  explique  ailleurs,  avoit9'°*  b. 
été  diiciple  d’Arius  , & des  plus  fidelles  , lors 

Su’Arius  étoit  le  plus  en  crédit  à Alexandrie  ; 8c  p_  gÿÿ.  D. 
epuis  il  avoit  été  le  maître  d’Aëtius.  S.  Bafile 
découvre  enfin  la  véritable  caufe  de  la  rupture. 

C’eft  , dit-il  , que  ces  honneftes  gens  croyent 
que  nôtre  communion  leur  eft  unoteade , pour 
reprendre  leur  puillànce:  à caufe  de  la  confef- 
fion  de  foi  que  nous  leur  avons  fait  fouferire, 

& qui  leur  pourroit  nuiie  auprès  de  ceux  qui 
font  maintenant  en  autorité  : c’eft-à-dire  de  A- 
riens  ; 8c  il  parle  de  ce  qui  s’étoit  palfé  entre  lui 
6c  Euftathe  à Nicopoiis  trois  ans  auparavant. ”* 
Telle  eft  l’apologie  de  S.  Bafile; à laquelle  il  ren-£p'  54,^.^. 
voye  le  preftre  Genethlius , lui  écrivant  fur  le  1113.  À. 
même  fujet. 

Il  écrivit  auffi  aux  moines  qui  étoient  fous  là  E/.  73. 
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‘conduite,  infiftant  fur  les  variations  d'Euftàthe » 

3ui  s’attachoit  toujours  aux  plus  puiflàns.  Ceux  , 
it-il,  qui  ont  écrit  ces  lettres  fameufes  contre 
Eudoxe  Sc  tout  fon  parti,  & quiles ont  envoyées 
à toutes  les  églifes , exhortant  à fuir  leur  com. 
munion,  8c  protcAant  contre  les  fentences , par 
Icfquelles  ils  étoient  dépofez , comme  portées 
par  des  hérétiques  : il  parle  de  ce  qui  s’é'oit  paf- 
fé  à C.  P.  en  360.  ceux-là  mêmes , continue- t-il, 
font  maintenant  avec  eux.  Us  ne  le  peuvent  nier, 
puis  qu’ils  ont  embrafle  leur  communion  à An- 
cyre.  Il  parle  du  concile  aflcmblé  par  Demofthe- 
ne.  Demandez-leur  , ajoûte-t  il , fi  Bafile  qui 
communique  avec  Ecdicius  efl:  maintenant  or- 
thodoxe. Pourquoi  donc  en  revenant  de  Dar- 
danie , renverfcrent-ils  fes  autels  pour  drelïêr  les 
leurs  ? 8c  pourquoi  parcourent  - ils  encore  les  é- 
elifes  d’Amafé  8c  de  Zelc,  pour  y ordonner  de 
leur  autorité  des  preltres  8c  des  diacres  ? S’ils 
communiquent  avec  eux  comme  orthodoxes, 
pourquoi  les  pourfuivent-ils  comme  hérétiques? 
Enfin  il  exhorte  fes  moines  à fc  tenir  en  repos 
fans  entrer  dans  ces  difputes , ni  lê  lailîcr  préve- 
nir contre  perfonne. 

Il  écrivit  à l’églife  d’Evaife  une  lettre , où  il 
dit  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  tout  à fait  dix-fept 
ans  depuis  le  concile  de  C.  P.  8c  comme  il  avoit 
été  tenu  au  commencement  de  l’an  360.  cette 
date  marque  la  fin  de  l’an  376.  La  lettre  finit 
ainfi  : Demeurez  dans  la  foi  ; confiderez  tout  le 
monde , 8c  voyez  combien  eft  petite  cette  par- 
tie malade.  Tout  le  relie  de  l’églife , qui  a reccu 
l’évangile  depuis  une  extrémité  jufques  à l’autre , 
conferve  la  doctrine  faine  8c  incorruptible.-  Il 
parle  ainfi  fous  V-alens  , lors  que  l’Arianifmc 
triomphoit  en  Orient.  On  rapporte  au  même  fujet , 
c’eft  à-dire  aux  calomnies  d’Euftàthe,  une  ho- 
mélie de  S.  Bafile,  contre  ceux  qui  l’aceufoient 

d’ad- 
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d’admettre  trois  dieux.  I!  n’y  parle  point  con- 
tre fes  calomniateurs;  il  fe  contente  d’abord  dâ  . '■ 
fe  plaindre  en  geueral  fort  tendrement,  que  la  • 
charité  8c  l'union  ne  régné  plus  dans  l’églifë 
comme  autrefois.  Enfuite,  il  explique  fa  doc- 
trine ; 8c  après  avoir  protefté  contre  cette  calom-  > 
nie  de  trois  dieux , il  ajoûte  : Si  c’eft , parce  que  P.  éaa.  B. 
jenerejette  pas  le  S.  Efprit,  8c  que  je  ne  le  mets 
pas  au  rang  des  créatures , que  je  fouft're  cette 
calomnie  : ne  me  faites  point  dire  ce  que  je  ne  ■ 
dis  pas  ; dites  nettement  que  c’eft  moi  qui  ana- 
thematife  ceux  qui  difent  que  le  S.  Efprit  eft  créa- 
ture. Je  reçois  cette  acculàtion;  je  m’expofe  pour 
ce  fujet  au  feu , au  tranchant  des  épées , aux  roiies , 
aux  tourmens;  je  les  recevrai  avec  la  même  al^ 
furance  que  les  martyrs  qui  repofent  ici.  11  par- 
loit  à une  fefte  de  martyrs  dans  une  aflcmblée 
d’évêques. 

L’bypocrifie  d’Euftathe  fut  enfin  reconnue  8c  xxxv. 
condaninée  au  concile  de  Gangrcs  , dont  on  net^onci’e 
fait  pas  le  temps  :mais  comme  S.  Bafilen’cn  parle 
point  il  eft  vrai- femblable  qu’il  ne  fut  tenu  qu’a-|^”’ 
prés  toutes  ces  lettres  fur  la  fin  du  règne  de  Va-f. 

Icnsj  8c  peut-eftre  apres  la  mort  d’Euftathe:  caryos.  iv. 
ce  concile  eft  plutôt  contre  fes  difciples  que  con- 
tre  lui-même;  8c  S.  Epiphane  dans  fon  livre  des^'^^'^.'  , . 
herelies  écrit  vers  lan  376.  parle  d Luftathe  com-c„,A. 
me  d’un  mort.  Ce  confile  fut  aftcmblé  dans  layci.  ni. 
ville  de  Gangres,  métropole  de  la- Paphlagonie, H*  . 

8c  nous  en  avons  vingt  canons  , avec  une  lettre^* 
fynodique  , adreft'ée  aux  évêques  d’ Arménie , qui 
contient  en  abrégé  les  caufes  du  concile  expri- 
mées plus  diftinétement  dans  les  canons  , 8c  at- 
tribue nommément  ces  abus  aux  difciples  d’Eu- 
ftathe. Les  canons  condamnent  d'anathème, ^ 
premièrement  ceux  qui  blâment  le  rnariage  , 8c 
qui  difent  qu’une  femme  vivant' avec  fon  mari 
ne  peut  eftre  fauvée,  'Ceux  qui  fc  feparent  d’une.  4. 
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preftre  qui  a été  marié , & ne  veulent  pas  parti- 
ciper à l’oblation  qu’il  a célébrée.  Ceux  qui  em- 
bradent  la  virginité  pu  la  continence , non  pour 
la  beauté  de  la  vertu,  mais  pour  l’hoircur  du 
mariage,  ou  qui  infultent  aux  gens  mariez..  Les 
femmes  qui  abandonnent  leurs  maris  par  aver- 
lion  pour  le  mariage.  Les  parens  qui  abandon- 
nent leurs  enfans  Ibus  prétexte  de  vie  afcetiquc; 
iâns  prendre  foin  de  leur  nourriture,  ou  de  leur 
converfîon  à la  foi.  Les  enfans  qui  fous  le  mê- 
me pretexte  de  pieté,  quittent  leurs  parens  fans 
leur  rendre  l’honneur  qu’ils  doivent.  Ceux  qui 
enfeignent  aux  cfclaves  à quitter  leurs  maîtres  8c 
fe  retirer  du  fervice,  fous  pretexte  de.  pieté.  Le 
concile  défend  auiTi  de  condamnerceux  qui  man- 
gent de  la  chair  : pouiveu  qu’ils  s'abftiennent 
du  fang,  des  viandes  étouffées  8c  immolées; fui- 
vant  la  pratique  qui  s’obfcrvoit  encore.  De  jeû- 
ner le  Dimanche,  ou  de  mépiüér  les  jeûnes  de 
l’églife  qui  viennent  de  la  tradition.  De  mépri- 
fer  la  maifon  de  Dieu  8c  les  alTemblées  qui  s’y 
font:  de  tenir  des  aflèmblecs  particulières  pour 
y faire  les  fonéfions  ecclelialfiques  , fans  la 
prefcncc  d’un  prellrc  £c  le  conléntement  de  l’é- 
vêque. De  prendre  à fon  profit  les  oblations  fai- 
tes à l’égiifê,  ou  en  difpofer  fans  le  confcntc- 
ment  del’evêque,  8c  de  ceux  qu'il  en  a chargez. 
De  méprifer  les  agapes  ou  repas  de  charité,  qui 
fe  faifoient  en  l’honneur  de  Dieu.  De  blâmer 
les  mémoires  des  martyrs , les  affemblécs  qui 
s’y  tenoient , 8c  les  offices  qui  s’y  celebroienr. 
Enfin  le  concile  condamne  les  hommes,  qui  fous 
pretexte  de  vie  afcetiquc  , portoient  un  liabit 
lîngulier , 8c  condamnoient  ceux  qui  portoient 
des  habits  ordinaires  : les  femmes  , qui  fous  le 
même  pretexte  , s’habilloient  en  hommes  , ou 
fe  coupoiCnt  les  cheveux.  L’églife  a approu- 
vé depuis  , que  les  rcligieufês  coupaUcnt  leurs 
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cheveux,  & les  ufages  ont  varié  & félon  les  pais  & 
les  temps  fur  ces  chofes  indifférentes}  mais  la  . . 
vanité  & l’affeéfation  opiniâtre  ont  toujours  été 
condamnées.  , 

Après  ces  vingt  canons  , le  concile  ajoute 
Nous  ordonnons  ceci,  non  pour  retrancher  de 
l’églife  ceux  qui  veulent  s’exercer  à la  pieté} 
félon  les  écritures  ; mais  ceux  à qui  ces  exerci- 
ces font  une  occafion  de  s’élever  avec  arrogan- 
ce au  dcffus  de  la  vie  plus  fimplc}  & d’introdui- 
re des  nouveautez  contre  l’écriture  8c  les  canons.  . , i ; . , : 
Nous  admirons  donc  la  virginité , nous  approu-  ..  >.  .i 
vons  la  continence  8c  la  feparation  du  monde, 
pourveu  que  l’humilité  8c  la  modeftie  lesaccom- 
pagnent.  Mais  nous  honorons  le  mariage,  8c 
nous  ne  méprifbns  pas  la  richeffe  accompagnée 
de  juftice  8c  de  libéralité.  Nous  lotions  la  fim- 
plicité  des  habits , qui  font  pour  le  feul  befbiq 
du  corps } 8c  nous  n’y  approuvons  ni  la  mollefi 
fc  ni  la  curiofité.  Nous  honorons  les  maifons 
de  Dieu  , 8c  les  alfemblées  qui  s’y  font , fans 
toutefois  renfermer  la  pieté  dans  les  murailles:  . ‘T  . 

nous  louons  aufll  les  grandes  liberalitez  , que  les  ‘ 

freres  font  aux  pauvres  par  le  miniftere  de  l’é- 
glife. En  un  mot , nous  fouhaitons  que  l'on  y . 

pratique  tout  ce  que  nous  avons  appris  par  les 
divines  écritures , 8c  par  les  traditions  apoftoli-  . , , 
ques.  Ainfi  parloient  les  peres  du  concile  de  -i 

Gangres. 

. Les  Goths  qui  avoient  perfecuté  lés  Chré-  XXXvr. 
tiens,  en  furent  punis  par  les  Huns  , qui  ayant Goth* 
.paffé  les  Palus  Mcotides,  les  attaquèrent  8i 
défirent.  Une  partie  des  Goths  furnommezrien». 
■Thervinges,  envoya  demander  à l’empereur  Va-  Smp.  Uv. 
lens  la  pcrmiffion  de  paflèr  le  Danube,  8c  des’é?  4^* 

tablir  dans  la  Thrace , à condition  de  fervir.dans  . 
les  armées  Romaines , le  chef  de  l’ambaflàde  fut  xxx  'i.  t! 
J'éyêque  UlfiJà,  qui  étoit  d’une  très- grâhde auto- vi/ 
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rité  parmi  IcsGoths,  ayant  beaucoup  travaillé 

378' à les  humanifèr  & à les  inftruire  dans  la  reli- 
gion & beaucoup  foufFert  de  la  part  de  ceux  qui 
etoiént  encore  payens.  Etant  venu  à C.  P.àl’oc- 
■ calîon  de  cette  ambalïàdc  , il  conféra  avec  les 
chefs  des  Ariens;  & foit  qu’il  efperât  de  réiiffir 
en  fà  n^otiation  par  leur  crédit,  Ibit  qu’il  fè 
laiilàt  cfreftivement  perfuaderj  il  embrâflà  leur 
parti  , & fut  caufe  que  les  Goths  s’engagèrent 
. aufli  dans  l’Arianifme  , & le  portèrent  enfuite 
IV.  dans  tout  l’Occident,  Jufques-là  ils  avoient  fuivi 
la  doârine  apoftolique  qu’ils  avoient  receüe  d’a- 
bord ; & alors  même  ils  ne  b quittèrent  pas  en- 
tièrement. Car  ceux  qui  les  féduifirent,  leur  fi. 
rent  pafler  les  différends  des  catholiques  & des 
Ariens  pour  des  difputes  de  mots  quin’alteroient 
point  le  fonds  de  la  doctrine.  Ainfi  du  temps 
ne  Theodoret  , les  Goths  difoient  bien  que  le 
Pere  étoit  plus  grand  que  le  filsj  mais  ils  ne  di- 
foient pas  encore  que  le  Fils  fût  créature,  quoi- 
qu’ils  communiqualîènt  avec  ceux  qui  le  difoient. 
S*cr,  IV.  Cg  Ulfib  qui  donna  aux  Goths  l’ufàge  des 
yJIfr.  de  Jetfres,  par  des  carafteres  formel  fur  les  Grecs, 
diviu.  ’off.  & il  traduifit  en  leur  langue  l’écriture  iàinte: 
7-  nous  en  avons  encore  les  évangiles  imprimez , 
où  l’on  void  quelle  étoit  alors  b bngue  des  peu- 
fhUo/f.ii.  pies  Germaniques.  On  dit  qu’Ulfib  n’avoit  pas 
traduit  les  livres  des  Rois,  de  peur  oue  les  guer- 
res,  dont  ils  font  remplis , ne  fembîafïènt  auto» 
rifer  l’inclination  aux  armes,  qui  n’étoitemetrop 
violente  chez  les  Gots.  Il  y avoit  aufli  chez 
hâr.  les  Goths  des  Audiens.  Car  leur  chef  ayant 
7o.n.i4.iy.  été  relégué  en  Scytiè,  travailla  à b conver- 
**  des  barbares, & établit jufqueschezies  Goths 
'*  * des  monafieres , où  b pureté  des  mœurs  étoit 

Setf.  Viv.  gfande;  & ce  qu’il  y avoit  de  plus  mauvais,  é- 
toit  l'opiniâtreté  dans  leur  fchifme.  La  plupart 
furent  Chàfïèz  d’entre  les  Goths  avec  les  Catho»’ 
liquesdansbperfecutiofidel’an  37a,  L’am^ 
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L’ambaflade  que  conduîfoit  Ulfila  eut  fbn  cf-'T 
fctj  & l’empereur  Valens  accorda  aux  Goths  la 


378- 


permiflion  de  s’établir  dans  la  Thrace.  ^^^is  * 

quoiqu’ils  eulTent  été  receus  comme  amis  , ils  l'empe- . . 
furent  maltraitez,  par  les  officiers  Romains,  quireur.Va- 
par  avarice  les  laiffierent  manquer  de  vivres;  •* 

craignant  leur  defefpoir  , en  firent  tuer  quel- 
ques-uns. Ainll  tous  les  barbares  fe  réunirent , 

& commencèrent  à piller  la  Thrace  l’an  377.  . 

fous  le  confulat  de  Gratien  & de  Merobaude. 

Valens  en  aprit  la  nouvelle  à Antioche  ayant Faff, 
promptement  conclu  la  paix  avec  les  Perfes,  il  '"»*•  ni- 
rofolut  de  marcher  à C.  P.  où  il  arriva  en  effet 
l’anné»  fuivantc  378.  le 'trentième  de  May.;'  au- j^g. 
trement  le  troifiéme  des  calendes  de  Juin,  fous 
le  confulat  de  Valens  même,  & le  fécond  de  Va- 
lentinien. En  partant  d’Antioche,  il  donna  or-  Sotr.  ir,  - 
dre  de  ceffer  la  perfecution  contre  les  catholi-  3 r.  v 
ques,  & de  rappeller  les  évêques  & les  prefires^",^ 
exilez. , & les  moines  condàmnci  aux  mines.  A^  ‘Hltr  'chr 
lors  les  Catholiques  fe  relevèrent  par  toutes  les^».  379.* 
villes,  mais  particulièrement  à 'Alexandrie.  Picr-  Soxom.  vr, 
re  y retourna  avec  les  lettres  du  pape  Damais 3?’ 
qui  aulorifoient  fort  éleétion.  On  lui  remit 
les  égliles  , 5c  on  chafià  d’ufurpateur  Lucius 
qui  fe  relira  à C.  P.  efpcrant  que  Valons  le  rp- 
tabliroit:  mai.il  avoit  des  affaires  plus  Impofi 
tantes.  ‘ ' I ' ■ ■ ■ _ , ' - , - ‘ * 

Il  avoit  envoyé  devant  "rrajan  & Profutùnis 
avec  des  troupes  pour  s’oppofer  aux  barbares.' 
y eut  divers  combats  , & les  Romains  eurent 
quelque  délàvantage.  Valens  étant  arrivé  à C.  P. 
ôta  le  commandement  à Trajan  , & lui  fit  de  *'’• . 
grand  .reproches  , l'acculànt  même  de  lâcheté; 
mais  Trajan  lui  répondit  : Ce  n’eff^pas  jmoi , Sei- 
gneur, qui  ay  été  vaincu,  c’eft  vous  qui  avez; 
abandonné  la  yiéloire  , en  vous  armant  contre 
pieu,  8c  procidant  aux  barbares  fa  proteûion. 
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Ne  favez-vous  pas  qui  font  ceux  que  vous  avez 
chaflèz  des  éelifes , & ceux  à qui  vous  les  avez 
livrées?  ArinÆée  Sc  Viétor,  tous. deux  capitai- 
nes illuftres,  appuyé:  ent  ce  difcours,  Arimhée 
avoitétéconfulran  37Z.  11  étoit  homme  deguer- 
re,  8c  avoit  remporté  des  avantages  contre  les 
Perlés;  mais  d’ailleurs  zélé  pour  la  religion  chré- 
tienne 8c  pour  l’cglife  catholique.  Il  mourut  peu 
.'de  temps  après  ayant  été  baptifé  à la  mort , 8c 
S.  Bafilc  pour  qui  il  avoit  eu  beaucoup  d’amitié, 
écrivit  des  lettres  de  confolation  à là  veuve. 
Noiis  avbns  auffi  deux  lettres  de  S.  Bafile  à Tra- 
jan,  qui  haarquent  l’amitié  qui  étoit  entre  eux. 
Sa  femme  Candide, vècut'dans  une  grande  pie- 
té , 8c  éleva  là  fille  dans  l’amour  de  la  virginité , 
8c  de  la  mortification.  Le  comte  Tercnce  aulïï 
ami  de  S.  Baille,  avoit  témoigné  quelque  temps 
auparavant  la  même  generofité.  Car  comme  il 
étoit  revenu  d’ Arménie  , après  avoir  remporté 
des'  Viétolres;  Valens  lui  ordonna  dé  demander 
ce  qu’il  voudrait.  Tcrence  lui  prefenta'une  rc- 
quefte,  où  il  lui  demandoit  d’accorder  une  églifè 
aux  catholiques.  L’empereur  ayant  leu  la  requcr 
fte  la  déchira , 8c  dit  à Terence  de  lui  demander 
autre  chofe.  Terence  ramaflà  les  pièces  de  là  re- 
quelle,  8c  dit;  J’ay  ce  que  je  demande  , Sei- 
gneur} c»r  Dieu  juge  l’intention,' 

L’empereur  Valens  partit  de  C.P.'  pour  aller  au 
camp  l’onzième  d«  Juin  378,.  Le  moine  Ifaac, 
dont  la  cellule  étoit  proche , le  voyant  palier  a- 
Vec  là  fuite,  lui  cria  : Où  allez- vous  empereur?^ 
vous  avez  fait  la  guerre  a Dieu , il  n’eft  pas  pour 
vous.  C’eft  lui  qui  a excité  contre  vous  les  bar- 
bares. Cefléz  de  lui  faire  la  guerre , autrement 
vous  n'en  reviendrez  pas,  8c  vous  perdrez  Vôtre 
àritîée.  L'empereur  irrité  , commanda  qu’on  le 
mît  en  prifoii  jufques  à fon  retour , 8c  dit";  Je 
rcvicjidrai,  8c  te  ferai  mourir,  pbüî  punition  de 
. - - J , , ta 
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ta  fauflê  prophétie.  Ifaac  répondit  élevant  la  T 
voix:  Oui  faites- moi  mourir  li  vous  me  trouvez. 
menteur. 

Valens  s’avança  jufques  auprès  d’Andrinople , 

8c  receut  des  nouvelles  de  l’empereur  Gratien 
Ibn  neveu , qui  apres  avoir  remporté  de  grands  . 
avantages  fur  les  Germains , marchoit  à ion  lè- 
cours,  8c  le  prioit  de  l’attendre:  mais  Vaiens  ja- 
loux des  viâoircs  de  ce  jeune  prince,  fe  déter- 
mina à donner  la  bataille  avant  Ion  arrivée.  Pen- 
dant qu’on  s’y  preparoit,  Fritigerne  roi  desGotlis 
envoya  un  preftre  avec  une  lettre,  pour  décla- 
rer à l’empereur,  qu’ils  ne  demandoient  que  la  ■ 
permiflion  d’habiter  en  Thrace  avec  leurs  trou- 
peaux : mais  cetté  députation  fut  làns  effet.  On  W'V.  ^ i j. 
en  vint  donc  enfin  à la  bataille,  le  cinquième  des -Ac- 
ides d’Aouft,  c’eft-à-dire  le  neuvième  du  ™ois  : 
les  Romains  y furent  défaits  , 8c  à peine  fe  jos;.  V i . 
iàuva-t-il  le  tiers  de  leur  armée.  L’empereurc.  mt. 
lui-même  y périt:  mais  on  ne  trouva  point  fbn 
corps  ; 8c  il  paflà  pour  confiant  qu’ayant  été 
blefle  d’un  coup  de  flèche  , il  fut  porté  dans 
une  cabane  qui  fe  trouva  proche,,  fuivi  de  quel-  '' 
ques  uns  de  fes  gardes  8c  de  fes  eunuques.  Là 
comme  on  le  panfoit,'les  ennemis  fans  lavoir 
qui  étoit  dedans  voulurent  enfoncer  la  porte 
qu’ils  trouvoient  fermée,  les  Romains  tirèrent, 
fur  eux  du  haut  de  la  maifbn  , '8c  les  barbares- 
pour  ne  pas  perdre  le  tems  de  piller  ailleurs, 
amafierent  du  bois,  des  fafeines  8c  de  la  paille,; 

8c  brûlèrent  ce  petit  bâtiment  8c  tous  ceux*  . , . 

qui  étoient  dedans  , excepté  un  des  gardes  de  , , 

rempereur  qui  fe  fauva  par  une  fenefire,  8c 

raconta  depuis  la  chofè.  Ainfî  périt  l’empe- 

rçur  Valens  âgé  de  prés  de  cinquante  ans,  .a-'^ 

prés  en  avoir  régné  quatorze  , quatre  mois  8c  . . . - , 

Quelques  jours.  Sa  mort  fi  funefie  fut  r^ar-7%^,^. 
éc  comme  une  punition  divine  de  la  pcrlecu-  hi}.  /,  30. 
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tion  qu’il  aroit  faite  aux  catholiques.  Comme 
il  ne  lailE  point  de  fils , tout  l’empire  revint  à 
fes  deux  neveux,  & toute  l’autorité  à Graiien; 
car  Valentinien  n’étoit  pas  encore  en  âge  d’agir 
par  lui  même. 

Gratien  fut  toujours  fincerement  attaché  à la 
foi  catholique;  Etant  prcft  à marcher  au  fecours 
de  Valens , il  vouloit  fe  munir  d’un  preicrvatif 
contre  les  mauvaifes  doélrines  qui  avoient  cours 
en  Orient.  Il  s’adrefïà  à S.  Aaibroife,  8c  lui  de- 
manda un  traité  qui  établît  k divinité  de  J.  C. 
S.  Arabroife  compofa  pour  le  fatisfaire,  les  deux 
premiers  livres  intitulez  de  la  foi.  Dans  le  pre- 
mier il  montre  d’abord  en  guoi  confifte  la  foi 
catholique,  établiflànt  l’unite  de  la  nature  divi- 
ne 8c  la  trinité  des  perfonnes:  il  prouve  la  divi- 
nité de  J.  C.  puis  il  réfuté  les  principales  erreurs 
des  Ariens;  que  le  Fils  fût  diffemblable  au  Pere, 

3u*il  eût  commencé , qu*il  fût  crée.  Il  continue 
ans  le  fécond  à montrer  que  les  attributs  de  la 
divinité  conviennent  au  Fils;  il  explique  com- 
ment il  cft  eiivoyé  par  le  Pere,  comment  il  lui 
eft  ibûmis  , comment  il  eft  moindre  ;'  il  diftin- 
gue  ce  qui  lui  convient  comme  Dieu  8c  comme 
homme,  8c  entre-autres  les  deux  volontez.  Il 
finit  en  promettant  à l’empereur  la  viéioirc  fur 
les  Goths , dont  il'  efpece  que  la  proteéfion  de 
l’églife  fera  le  fruit.  Ces  deux  premiers  livres  de 
S;  Ambroife  fur  la  foi, ont  été  fort  célébrés  dans 
l’antiquité.  ' V' 

Il  y avdit  à peine  trois  ans  qu’il  étoit  évéqué , 
& déjà  on  le  regardoit  comme  le  principal  doc- 
teur de  Téglife  utine.  Sa  réputation  s’étendoît 
julques  en  Mauritanie,  8c  en  attiroit  des  vierges 
qui  venoient  à Milan  recevoir  le  voile  de  fes  mains. 
Il  en  venoit  aulTi  des  villes  voifines , de  Plailàn- 
ce  8c  de  Boulogne  j 8c  c’étoit  le  fruit  des  frequen- 
tes ezhortaüons  qu’il  frûfoit  fur  cette  matière. 

Mais 
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Mais  elles  avoient  moins  de  fuccci  à Milan  ou  il 
prêchoit  : plufieurs  fe  plaignoient  qu’il  rclevoit 
trop  la  virginité;  & les  mères  enfermoiént  leurs 
filles , de  peur  qu’elles  u’afliftalTent  à fes  inftru-  ‘ ■ 
étions , où  qu'elles  n’allaflent  fe  confàcrer  entre 
fes  mains.  Les  difcours  qu'il  avoit  feif  fur  cet- 
te matière  ayant  eu  tant  de  fuccez , fainte  Mar- 
celline fà  fœur  qui  avoit  depuis  long-temps  fait 
vceu  de  virginité  à Rome,  l'en  félicita  par  let- 
tres: & le  pria  de  les  lui  envoyer,  puifqu’elle 
ne  pouvoir  le  venir  entendre.  Ce  fut  donc  à fà 
priere  qu'il  recueillit  en  trois  livres  intitulez, 
des  vierges,  les  fermons  qu’il  avoit  fait  fur  ce 
fujet  ; dont  le  premier  contient  l’éloge  de  fainte 
Agnes  , parce  qu’il  fut  prononcé  le  jour  de  fa 
fefte.  Il  y marque  que  les  vierges  de  Boulogne  E»;/,  t.  ra. 
étoient  au  nombre  de  vingt  ; qu’elles  travailloient 
de  leurs  mains,  non  feulement  pour  vivre,  mais 
pour  faire  des  libcralitcz;  6c  qu’elles  avoient  un 
zele  8c  une  indullrie  finguHere,  pour  attirer  d’au- 
tres filles  à cette  fainte  profefîion.  Il  exhortée,  ir. 
les  filles  à fe  confàcrer,  même  malgré  leurs  pa- 
rens.  Dans  le  troiliéme  livre , il  'raporte  le  dif-  m.  De 
cours  que  le  pape  Libéré  avoit  fait  à fainte  Mar-  virgln.  c,  i. 
celline,  en  lui  donnant  l’habit  de  vierge  dans 
l’églife  de  S.  Pierre  le  jour  de  Noël.  Elle  ne  vi- 
voit  pas  en  communauté , mais  avec  fes  parens , 
comme  plufieurs  vierges  en  ce  temps-là.  Elles/w.  De  wV- 
avoient  à l’églifè  leur  place  feparée  par  des  plan-^'»*^'*/’/:**^' 
ches , 8c  ott  y voyoit  des  fentences  de  Pécriture^  ■ ■ * 

fur  les  muraiies  pour  leur  inftrudtion. 

- Le  livre  des  veuves  fuivit  peu  de  temps  après, 
à Poccafion  d’une  femme , qui  fous  prétexté  qu’il 
l’âvoit  exhortée  à.  quitter  lé  detiil,  8c  i fèconlb- 
lér  de  la  mort  de  Ibn  mari,  avoit  voulu  fè  re- 
matier  ayant  déjà  des  filles  mariées.  Il  y releve 
l’indeceiice  de  ces  mariages:  niais  il  prend  grand, 
foin  de  decûrer  > qu’il  ne  condamne  point  les 
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Ê.  ir.  fécondés  noces  : comme  dans  Jes  livres  des  vierr- 
I.  Dt  vhi.  gej  ^ il  ne  manque  pas  d’établir  la  fàinteté  du 
mariage.  Dans  le  livre  des  veuves , il  parle  ainfi 
c.  9.  ».  JS'  de  l'invocation  des  faints  ; Il  faut  prier  les  an- 
ges , qui  nous  font  donnez  pour  nôtre  garde: 
& les  martyrs  , dont  les  corps  femblent  nous 
dire  des  gages  de  leur  protedion;  ils  font  les 
infpedleurs  de  nôtre  vie  & de  nos  aftions.  S. 
Ambroife  écrivit  un  peu  après  un  traité  de  la  vir- 
ginité. où  il  fe  défend  contre  ceux  qui  l’accu- 
loicnt  de  la  perfuader , & de  défendre  le  maria- 
ge aux  âlles  conlàcrées  à Dieu.  11  avoiie  haute» 
ment  le  fait:  mais  il  montre  que  la  virginité  n’eÆ 
ni  mauvaife , ni  nouvelle  , ni  inutile.  On  fe 
plaint,  dit- il,  que  le  genre  humain  va  manquer. 
Je  demande,  qui  a cherché  une  femme  fans  en 
trouver , quelle  guerre  ou  quel  meurtre  on  a veu 
pour  une  vierge?  ce  font  des  fuites  du  mariage 
de  tuer  l’adultere  , de  faire  la  guerre  au  ravifo 
four.  Le  nombre  des  hommes  dl  plus  grand 
dans  les  lieux  où  la  virginité  eilplusdlimée.  In- 
formez-vous combiend’égUfe  d’Alexandrie,  cel- 
les de  tout  1 Orient  8c  d’Afrique  ont  accoûtumé 
de  confacrer  des  vierges  tous  les  ans  : il  y en  a 
plus  que  ce  pais  cy  ne  produit  d’hommes. 

Les  ravages  des  Goths  dans  la  Thracc  8c  dans 
rillyrie  s’étendirent  julques  aux  Alpes , 8c  donnè- 
rent matière  à S.  Ambroife  d’exercer  là  charité.. 
Il  s’appliqua  à racheter  les  captifs , 8c  y em- 
ploya même  IfS  vafos  de  l’églife,  qu’il  fît  brifor^ 
8c  fondre  pour  cet  eftét:  mais  feulement  ceux 
qui  n’étoient  point  encore  confàcrez  , refervant 
nid,  c.  aS.  ceux  qui  l’étoient  pour  ùn  plus  grandVdbin,  Les; 

Ariens  lui  eu  firent  un  reproche , dont  il  ne  fo  dé- 
fendit , qu'en  foûtcnânt  qu’il  étoit  plus  avanta-  ' 
geux  de  coiiforver  à Dieu  des  âmes  que  de  l’or.  ' 
Car  en  rachetant  ces.  captifs,  on  ne.fouvoitpas 
/çulcmcnt  la  vie  aux  S;  l’imnneur  aux 
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femmes;  mais  la  foi  aux  enfans  & aux  jeunes 
gens,  qu’ils  auroicnt  contraint  de  prendre  part 
à leur  idolâtrie.  S.  Ambroife  dit  a cette  occaflon  : 

L’églife  a de  l’or , non  pour  le  garder , mais  pour 
le  dülribuer  Sc  fubvenir  aux  neceflltcz.  Etenfui- 
te;  Je  rcconnois  que  le  fang  de  J.  C.  répandu 
dans  l’or  n’y  a pas  feulement  brillé , mais  qu’il 
y a encore  imprimé  la  vertu  de  la  rédemption* 

On  void  ici  ce  qu’il  croyoit  de  la  liqueur  conte- 
nue dans  le  calice  : on  void  qu’il  y avoit  des  va- 
fes  coniacrez.  Sc  d’autres  qui  ne  létoientpas: 
on  void  enfin  que  les  églifes  etoient  riche- 
ment fervies , pais  qu’il  ne  parle  que  de  va- 
fes  d or. 

En  cette  mêmeoccafion,  comme  les  peuples  E-»//?.  a . <»/. 
d’illyrie  fuyant  les  barbares  fe  retiroient  en  jta-t9*»*^^- 
lie,  S.  Ambroife  écrivit  à Cotiflantius  nouvel  é* 
vêque  de  la  Romagne  ; Sc  entre  plufîeurs  inflrui- 
éiions  qu’il  lui  donna , il  l’avertit  de  fe  donner 
de  garde  de  ces  lllyriens  la  plufpart  infeélez  de 
l’Arbnifme , à caufe  de  Valens,  d’Urface  Sc  des 
autres  évêques  hérétiques  qui  y avoient  lî  long- 
temps régné.  Il  lui  recommande  donc  de  ne  pas 
permettre  qu’ils  aprochent  des  fidelles.  11  ajoute 
que  la  vigueur  de  la  fagefle  cfl  de  ne  pas  croire 
legerernenc;  Sc  toutefois  il  veut  que  Conftantius 
foit  facile  à recevoir  ceux  qui  voudront  revenir , 
pour  ne  les  pas  éloigner  : mais  que  fans  s’y  fier 
entièrement,  il  leur  laiflè  croire  qu’il  eft  con- 
tent d’eux.  Je  vous  recommande,  dit-il,  l’égli-«.  ay- 
fe  de  Forum  Cornelii:  on  croit  que  c’eft  Imo- 
la  j afin  qu’étant  voifin , vous  la  viiitiez  fouvent , 
julques  à ce  qu’on  y ordonne  un  évêque.  L’oc- 
cupation que  me  donne  l’aproche  du  carême, 
m’empêche  de  me  tantéioigner.  Cette  occupa-  ' 

tion  du  carême  étoit  fans  doute  l’inftruétion  des 
catecumenes.  Il  s’y  appliquoit  tellement,  qu’au vît. 
temps  de  là  mort  cinq  évêques  purent  à pci-n.  38. 

ne 
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ne  remplir  ce  qu’il  avoit  accoûtumé  de  faire 

feul. 

XL.  Vers  le  même  temps  il  perdit  Satyre  ion  fre- 
Mort  de  fur  qui  y s’étoit  déchargé  du  foin  de  toutes 

affaires  temporelles.  Satyre  voulut  paffer  en 
lih.deexc.  Afrique,  pour  faire  payer  un  nommé  Profper , 
Sat.  yinibr.  qui  s’aplaudiflbit , dit  S.  Ambroife , croyant  que 
de  Exc.  Sat.  mon  facerdoe  lui  feroit  une  occafion  de  ne  me 
”*  pas  rendre  ce  qu’il  m’avoit  pris.  Satyre  s’étant 

embarqué  en  hyver  & dans  un  vieux  bâtiment, 
W.-i.  «.  43.  ür  naufrage  8c  penfa  périr.  Il  n’étoit  pasbaptife, 
8c  pour  ne  pas  mourir  entièrement  privé  des  SS. 
myftercs,  c’eft-à-dire  l’euchariftie,  il  la  deman- 
da à ceux  qui  étoient  baptifez.  Mais  comme  il 
n’étoit  pas  permis  même  de  la  voir  à d’autres 
qu’aux  fidellesj  il  la  fit  envelopcr  dans  un  ora- 
rium:  c’étoit  une  eipceede  long  mouchoir,  que 
les  Romains  portoient  au  col  en  ce  temps-là.  II 
le  prit  fur  lui.fe  jetta  ainfi  dans  la  mer  fan  s cher- 
cher de  planche  pour  fe  foûtenir , 8c  arriva  le 
premier  à terre.  On  voit  ici  que  les  Chrétiens 
”36.  portoient  avec  eux  l'euchariftie  dans  les  voyages, 
8c  la  regardoient  comme  un  prefervatif  dans  les 
périls.  Satyre  étant  échappé  de  celui-ci , 8c  per- 
liiadé  que  le  facrement  qui  l’avoit  ainfi  protégé 
lui  feroit  bien  plus  utile  quand  il  le  recevroit  au 
dedans,  fe  preflà  de  fe  faire  baptifer.  Il  fit  donc 
venir  l’évêque  du  lieu  , 8c  pour  s’affurer  de  la 
foi,  il  lui  demanda  s’il  communiquoit  avec  les 
• évêques  catholiques, c’eft-à-dire  avec  l’églife  Ro- 
maine. Ainfi  parle  S.  Ambroife , de  qui  nous  te- 
nons tout  ce  récit  Satyre  trouva  que  l’églife  de 
ce  lieu  étoit  du  fchifmc  de  Lucifer  : apparem- 
ment c’étoit  en  Sardaigne.  Et  il  aima  mieux  s’ex- 

Îjofer  à la  mer  encore  une  fois,  que  de  recevoir 
e baptême  de  la  main  d’un  fchiimatique,  quoi- 
que ce  fchifme  ne  fût  accompagne  d’aucune  er- 
».  +8.  fl.  reur  dans  la  foi.  Etant  abordé  en  pais  de  catho- 
liques. 
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lîques,  ilreçeut  la  grâce  du  baptême,  & la  con- 
ferva  jufques  à là  mort.  Il  fe  propofâ  même  de 
garder  la  continence;  mais  il  en  failbit  un  lè- 
cret  à fon  propre  frère.  Il  mourut  à fon  retour  ly.  19. 
à Milan  entre  les  bras  de  S.  Ambroilè  Scdefàin- 
te  Marcelline,  8c  leur  laiflà  la  difpolition  de  fon  «.  yj. 
bien  fans  faire  de  teftament.  Ils  crurent  qu’il  ne 
les  en  avoit  fait  que  difpenfateurs,  8c  donnèrent 
tout  aux  pauvres.  Les  funérailles  de  S.  Satyre».  78. 
furent  faites  avec  folemnité , 8c  S.  Ambroife  y 
prononça  fon  oraifon  funèbre,  en  prefence  du 
corps  expofé  à découvert.  Le  feptiéme  jour  d’a- 
prés  on  revint  au  tombeau  pour  y faire  les  priè- 
res accoutumées  i 8c  S.  Ambroife  y prononça  en- 
core un  dilcours,  pour  montrer  comme  on  doit 
le  confbler  de  la  perte  des  perlbnnes  les  plus 
chcres,  par  la  foi  de  la  refurreétion.  L’églifc 
honore  la  mémoire  de  S.  Satyre  le  dix-feptiéme  Martyr  ', 
de  Septembre.. 

Dans  cet  intervalle,  entre  la  mort  de  Valcns  XLI. 

& féleâion  de  Theodofe  , il  fe  tint  un  concile  Concile 
à Rome  d’un  grand  nombre  d’évêques  de  toutes 
les  parties  d’ItSie , qui  adreflerent  une  lettre  aux  Da'mafê. 
deux  empereurs  Gratien  8c  Valentinien.  Ils  les  ^ 
remercient  de  ce  que  pour  reprimer  le  lchifme^‘’‘jgôi’'*  * 
d’Urlîn  dés  le  commencement , ils  avoient  or- 
donné  que  l’évêque  de  Rome  jugeroit  les  autres 
évêques,  enforte  qu’ils  ne  feroient  point  fujets 
au  tribunal  des  juges  laïques,  8c  que  les  caulcs 
eccleliaftiques  feroient  examinées  en  confcience, 

8c  par  la  confideration  des  mœurs , des  parties , 
non  par  les  formalitez  judiciaires  & les  rigueurs 
de  la  quefrion.  Ils  fe  plaignent  enfuite  qu’Urfin, 
quoique  relégué  depuis  long-temps,  ne  laillbit 
pas  de  Iblliciter  la  lie  du  peuple , par  les  clercs 
qu’il  avoit  ordonnez  contre  les  réglés;  qu’à  fon 
■exemple  quelques  évêques  déjà  condamnez  par-- 
le  jugement  du  pape  , ou  craignant  avec  raifon 
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de  l’eftre,  achetoient  le  fecours  de  la  populace,' 
8c  fe  maintenoient  par  force  dans  leurs  églifes. 
Ils  fe  plaignent  en  particulier  de  l’évêque  de  P^r- 
me,  de  Florentins  de  Pouz,zole  , d'un  nommé 
Reftitut  en  Arriquc  } puis  ils  ajoutent  : Vous 
aviez  aufli  ordonne  qu’onchafi'ât  en  Afrique  ceux 
qui  rebaptifent;  mais  étant  ainfi  chafftz,  ils  ont 
ordonné  Claudien,  8c  l’ont  envoyé  avec  le  nom 
Suf.  Uv.  d’évêque  pour  troubler  la  ville  de  Rome.  Vous 
XVI.  ».  59.  avez  commandé  qu’il  fût  chaffé  de  Rome  8c  ren- 
voyé en  fon  pais  ; rpais  quoiqu’il  ait  été  arrêté 
plulieurs  fois;  il  demeure  a Rome  malgré  les  ju- 
ges, gagnant  fouvant  par  argent  des  pauvres 
pour  les  rebaptifer.  Enfin , la  taâion  d’Urtin  en 
eft  venue  jufques  à fuborner  un  J uif  apoftat  nom- 
mé Ifaac , pour  attaquer  la  pcrlbnne  de  nôtre  S. 
frere  Damafe  , 8c  réduire  celui  qui  étoit  établi 
juge  de  tous  à plaider  lui-même  là  caufe  : afin 
qu’il  n’y  eût  perfonne  qui  pût  juger  les  ufurpa- 
teurs  de  l’épifeopat.  Vous  avez  dilTipé  leurs  arti- 
fices : vous  avez  par  vôtre  jugement  reconnu  8c 
publié  l’innocence  de  nôtre  frere  Damalè.  Ifaac 
n’ayant  pu  prouver  ce  qu’il  avoit  avancé , a eu 
le  fort  qu’il  méritoit.  En  effet,  il  fut  relégué  dans 
un  coin  de  l’Elpagne. 

Rtfer.  Gr4f.  Les  évêques  continuent  ; Nous  vous  prions 
infne.  donc  d’ordonner,  que  quiconque  étant  condam- 
né par  Damafe  ou  par  les  évêques  catholiques , 
voudra  retenir  fon  églife  ; ou  refufera  de  fe  pre- 
fenter  au  jugement  des  évêques  y étant  appellé  : 
le  prefet  du  prétoire  d’Italie  ou  le  vicaire  le  fàilc 
venir  à Rome  ; ou  fi  la  qucllion  eft  émeüe  dans 
un  pars  éloigné , qu’il  foit  amené  par  les  juges 
des  lieux , pour  eftre  jugé  par  le  métropolitain  : 
ou  s’il  eft  métropolitain  lui-même  , qu’on  le 
faffe  venir  fans  delai  à Rome , ou  devant  les  ju- 

Êes  que  1 évêque  de  Rome  aura  donnez.  Que  fi 
: métropolitain  ou  quelque  autre  évêque  eft  luf- 
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l’accufé , il  pourra  appeller  à 
, ou  à un  concile  de  quinze  c 
fins.  Qu’on  impofè  lilence  à ceux  qui  feront  ainli 
exclus,  & que  l’on  éloigne  ceux  qui  feront  dé- 
pofez , du  territoire  de  la  ville  où  ils  auront  été 
évêques.  Que  nôtre  frere  Damafe  ne  foit  pas  de 

Îûre  condition  que  ceux  audefrusdefouclsilcfté- 
evé  par  la' prérogative  lu  fiegeapoftolique, quoi- 
qu’il leur  foit  égal  en  fonétionj  & qu’ayant  été 
jufHüez  par  vous  mêmes , il  ne  foit  pas  fournis 
aux  jugemens  criminels  dont  vôtre  loi  a exernp. 
té  les  évê.)ues  ; car  s’il  a bien  voulu  le  foûmet- 
tre  au  jugement  des  évêques , ce  ne  doit  pas 
eftre  contre  lui  un  prétexte  de  calomnie . C'é- 
toit  apparemment  dans  ce  même  concile  de  Ro- 
me que  le  pape,  quoique  futîifàmment  juftifié 
par  l’empereur , avoit  encore  été  jugé  canonique- 
ment par  les  évêques.  Ils  ajoutent  : Il  ne  fait 
qui  iùivre  les  exemples  de  les  prcdecefTcurs  : fui- 
vant  lefquels  l’évêque  de  Rome  peut  fe  défendre 
dans  le  conléil  de  l’empereur,  fi  on  ne  confie 
pas  fa  caulé  à un  concile.  Car  le  pape  Sylveftrc 
é:ant  aceufé  par  des  hommes  fàcrileges,  plaida 
fà  caufe  devant  vôtre  pere  Conftantin.  Les  évê- 
ques le  nomment  pere  de  Gratien  : parce  que 
Gratien  avoit  époufé  Conftantia  fille  poftume  de 
Confiantius.  Au  refte  ce  fait  du  pape  Sylve- 
ftre  eft  remarquable  , 8c  ne  le  trouve  point  ail- 
leurs. 

L’Empereur  Gratien  fàtisfit  à cette  requeftt  XLir. 
du  concile , par  un  referit  adrelfé  à Aquilin  vi  Lolx  de 
Caire  de  Rome,  qui  porte  aufli  le  nom  de  l’em-Gratien^ 
pcrcur  Valentien  fbn  frere , fuivant  le  ftile  ^ 

dinairc.  Par  ce  referit  les  empereurs  ordonnent^J_ 
au  vicaire  de  Rome  d’executer  les  ordres  prcce-^.  1003.^ 
dens , de  chaflèr  à cent  milles  de  Rome  les  fedi-'»?»  'Saron. 
tieux  marquez  par  les  conciles  des  évêques j Sc**"*  3®** 
de  les  chaffer  auffi  du  territoire  des  villes  qu’ils 

trou-. 
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T troublent.  Ilsajoûtcnt;  Nous  voulons  que  qui- 

An.  379.  conque  voudra  retenir  Ibn  églife, étant  condaro» 
né  par  le  jugement  de  Damafe  rendu  avec  le  con- 
feil  de  cinq  ou  fept  évêques, ou  par  le  jugement 
des  évêques  catholiques  j ou  celui  qui  étant  cité 
au  jugement  des  évêques  refufera  de  s’y  prefen- 
■ ter:  nous  voulons  que  par  l’autorité  des  préfets 
du  prétoire  de  Gaule  ou  d’Italie , ou  des  procon- 
luls  ou  des  vicaires,  il  Ibit  renvoyé  au  jugement 
des  évêques  , Sc  conduit  à Rome  fous  bonne 

girdc  ; que  h le  rebelle  eft  dans  un  ^ïs  plus  é- 
igné  , toute  la  connoiflânee  en  foit  renvoyée 
à l’évêque  métropolitain;  ou  s’il  eft  métropoli- 
tain lui-même,  qu’il  fe  rende  à Rome  fans  dc- 
ky , ou  devant  les  juges  donnez  par  l’évêque  de 
Rome  : ou  au  concile  de  quinze  évêques  voifins  ; 
à la  charge  de  n’y  plus  revenir  après  ce  juge- 
ment. Enfin  nous  voulons  , que  les  gens  de 
moeurs  notablement  corrompues, ou notezeom- 
me  calomniateurs,  ne  foient  pas  receus  fecile- 
ment  contre  un  évêque  comme  accufàteurs  ou 
comme  témoins.  Ainli  les  empereurs  accor- 
dent au  concile  de  Rome  tout  ce  qu’il  deman- 
doit. 

L.7..Coi.Th,  L’année  precedente  l’empereur  Graticn  avoit 
de  S.  'Bsf,  fait  une  loi  contre  les  Donatiftes  adrefféc  à Fk- 
vien  vicaire  d’Afrique,  & datée  du  feiziéme  des 
calendes  de  Novembre,  fous  le  confultat  de  Gra- 
tien  8t  de  Merobaude , c’eft-à-dire  le  dix-feptié- 
me  d’Oélobre  377.  Elle  porte  condamnation  de 
ceux  qui  rebaptifent,  8c  ordre  de  rendre  aux  ca- 
tholiques les  églifes  qu’ils  retiennent.  Et  com- 
me étant  chafl’ez  des  églifos  , ils  s’aflèmbloient 
dans  les  grandes  maifons  à la  ville  ou  à la  cam- 
pagne J il  eft  ordonné  qne  ces  maifons  foront 
confifquées  8c  les  aflemblées  diflîpées.  Le  vicai- 
sdEme^,  TcFlavien,  quoiqu’il  fût  lui-même  du  parti  des 
n.  8.  ’ Donatiües , en  fît  mourir  quelques-uns  des  plus 

fédi- 
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{ëditieux  , en  execution  des  loix  j 8c  toutefois  — — 

les  autres  ne  laiflèrent  pas  de  communiquer  a>  379. 
vec  lui. 

Auffi-tôt  après  la  mort  de  Valens,  Gratien  fit  S»cr.v,c.  2. 
une  loi,  par  laquelle  il  permettoit  à chacun  de ‘^®*®”** vu. 
fuivre  en  {cureté  la  religion  cju’il  voudroit , 8c 
même  de  s’aflèmblcr  ; excepte  les  Manichéens , 
les  Photiniens  8c  les  Eunomiens.  Ce  qu’il  faut 
entendre  pour  l’Orient.  En  même  temps  il  rap- 
pella  tous  ceux  que  Valens  avoit  bannis  pour  la 
religion  Catholique  ; car  encore  que  Valens  en  K Pag.  an. 
partant  d’Orient  eût  donné  des  ordres  pour  les  378-».  6. 7. 
rappeller  , l’execution  ne  fuivoit  pas  fi  promp- 
teraent.  Gratien  chargea  Sapor  duc  d’Orient 
de  faire  obferver  fes  loix  ; de  chaflèr  les  A-  dt  haret. 
liens  des  églifes , Sc  de  les  rendre  aux  catho- 
liques. 

L’année  fuivante  379.  fous  le  confulat  d’ \u- 
fone  8c  d’Oljbrius , Gratien  étant  à Milan  le  troi- 
fiémed'Aouft  fitune  loi  adreflee  à Hefperius  pré- 
fet du  prétoire  d’Italie , par  laquelle  en  révoquant 
celle  qu’il  avoit  faite  à Sirmium  en378.ildefend 
à tous  les  hérétiques , fans  exception , d’enfeigner 
leurs  erreurs  ou  de  rebaptifer;&  à leurs  évêques, 
leurs  prêtres  8c  leurs  diacres  de  tenir  des  aflem- 
blées.  Un  mois' auparavant  le  cinquième  de  Juil- it.C.Th. 
let  étant  à Aquilée,  il  exempta  les  clercs  mar- 
chands  de  la  Collation  lufiiraie , jufques  à la  fom> 
me  de  dix  fous  d’or  dans  l’illyrie  8c  l’Italie,  8c 

Î|uinze  Ibus  d’or  dans  la  Gaule.  Les  dix  fous  d’or 
ont  environ  quatre-vingts  francs  de  nôtre  mo- 
noye , 8c  les  quinze  fous  lix  vingts  francs.  Ainfi 
l’on  favorifbit  le  trafic  des  clercs  : pourveu  qu’il 
fut  trés-modique , 8c  feulement  pour  leur  aider 
à fubfiftcr  frugalement,  non  pour  les  occuper 
entièrement  8c  Tes  enrichir.  Ces  deux  loix  de  l’an 
3 79.  ne  furent  faites  par  Gratien  qu’aprés  qu’il  • ' • 

l;e  fut  donné  Theodofc  pour  collègue. 
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Car  comme  il  voyoit  l’empire  attaque  de  tous 
côtez  par  les  barbares,  il  crut  avoir  belbin  d’un 
homme  de  grand  mérité , pour  lui  aider  à Ibû- 
tenir  un  fi  grand  poids.  Ainfi  quoiqu’il  eût  un 
jeune  frere  déjà  reconnu  empereur  , il  fit  venir 
d’Efpagne  Theodofe  & l’aflbeia  à l’empire  à Sir- 
mium  capitale  de  l’Illyrie  occidentale,  où  il  étoit 
demeuré  depuis  la  défaite  de  Valens.  Ce  fut  là 

Su’il  déclara  Theodofe  empereur  le  quatorzième 
es  calendes  de  Février,  fous  le  confulat  d’Au- 
ibne  & d’olybrius  • c’eft-à-dire  le  dix-neuviéme 
de  Janvier  379.  Gratien  partagea  l’empire  avec 
lui:  lui  taillant  tout  l’Orient  avec  la  Thrace  8c 
rillyrie  orientale»  qui  comprenoit  toute  li  Grè- 
ce, & dontTheflàlonique  étoit  la  capitale.  L’Oc- 
cident demeura  à Gratien  8t  à Valentinien  fon 
frere,  8c  ils  le  partagèrent  ainfi.  Gratien  eut  la 
Gaule,  1 Efpagne  , 8c  la  Bretagne  : Valentinien 
eut  l'Italie  , rAfrique  8c  l’Illyrie  occidentale. 
Thoedol'e  étoit  alors  dans  là  trente-troifiéme  an- 
née, né  en  Efpagne,  8c  defeendu  de  l'empereur 
Trajan,  à qui  il  reflembloit  par  toutes  fes  gran- 
des qualitcz  de  corps  Sc  d’efprit  , fans  avoir  fes 
déiàuts.  Son  pere  fe  nommoit  aufii  Theodofe 
ou  Honorius , 8c  fut  un  des  plus  grands  capitai- 
nes de  fon  temps.  Il  défit  en  Afrique  le  tyran 
Firmus  fous  Valentinien  le  pere  en  373.  mais 
trois  ans  après  en  376.  il  fut  calomnié  auprès  de 
l’empereur  Gratien,  8c  eut  la  tefte  tranchée  à 
Carthage , après  avoir  demandé  8c  receu  le  bap- 
tême. Theodofe  le  fils  avoitauifi  donné  des  preu- 
ves de  là  valeur  ; 8c  étoit  duc  de  Méfié  au 
temps  de  la  difgrace  de  fon  pere . mais  ne  s’y 
trouvant  pas  en  feureté,  il  fe  retira  en  Efpa- 
gne , d’où  Gratien  le  fit  venir  pour  l’alïbcier  à 
l’empire,  8c  ce  choix  fut  approuvé  de  tout  le 
monde' 

Comme  l’empereut  Gratien  étoit  à Sirmium , 

Palkde 


Diff  - .icd  by  (jt 


Livre  Dîx-feptiéme,  3^i 

Palladc  & Secondien  évêques  en  Illyrie,  8c  les  T 
dculs  de  tout  l’Occident,  qui  foûtenoient 
re  le  parti  les  Ariens,  s’adreflèrent-à  lui,  fe  p'^i- 
gnant  qu’on  les  nommât  Ariens;  8c  le  priant io.«. a. 
d’aflfembler  un  concile  de  tout  l’empire , rarticu- 
lierement  des  provinces  d’Orient,  dont  us  efpe- 
roient  plus  de  proteélion.  Les  évêc^ues  catholi- 
ques confentoient  que  Gratien  fût  lui-même  l’ar-JVr;>f.  !mf, 
bitre  de  la  difputc;mais  il  la  renvoya  à leur  juge-'” 
ment;  8c  marqua  Aquilée  pour  le  lieu  du  concile. 

Depuis  S.  Ambroife  lui  reprcfenta  que  pour  deux  ^ 
hérétiques  , il  n’étoit  pas  ncceflàire  de  fatiguer 
tant  d’évêques  ; 8c  que  lui  avec  les  autres  évêques 
d’Italie  fuffiroient  pour  leur  répondre.  Gratien 
le  rendit  à cet  avis,  8c  difpenû  même  de  venir  au 
concile  ceux  que  le  voyage  pourroit  incommoder 
à caufedeleur  grand  âge,deleurfàntéafFoibliepar 
les  jeûnes , ou  de  leur  pauvreté , fi  honorable  à des 
évêques:  mais  il  permit  d’y  venir  à tous  ceux  qui 
voudroient.  Le  concile  d’ Aquilée  ne  s’allêmbla 
que  deux  ans  après,  en  381. 

Gratien  retournant  d’illyric  en  Gaule , écrivit 
à S.  Ambroife  une  lettredefà  main,  où  il  le  nom- 
me fon  pere , 8c  le  prie  de  le  venir  trouver  pour 
l’infiruire  encore  de  la  vérité  dont  il  étoit  déjà  trés- 
perfuadé;  8c  de  lui  renvoyer  le  traité  qu’il  lui  a- 
voit  donné;  y ajoûtant  les  preuves  de  k divinité 
duS.Efprit.  S.  Ambroiièdansfàréponlèluidoimef’^. 
le  titre  de  prince  très- Chrétien;  s’cxculànt  de 
n’avoir  pas  été  au  devant  de  lui,  8c  l’afliirant  qu’il 
Fa  accompagné  en  efprit , 8c  fuivi  par  lès  prières 
pendant  tout  le  voyage.  Il  promet  de  l’allcrtrou- 
ver  en  diligence;  8c  cependant  il  lui  envoyé  les 
deux  livres  qu’il  lui  avoit  déjà  donnez;  c’cll-à- 
dire  les  deux  livres  fur  la  foi:  mais  il  demande 
du  temps  pour  le  traité  du  S.  Elprit.  Il  y a ap- 
|)arence  ^ue  l’empereur  le  prévint , puis  qu’il  étoit 
a Aquil^  le  cinquième  de  Juillet,  8c  à Mikn  le 
- Tome  IVt  troh 
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troifiéme  d’Aouft  : où  il  donna  la  loi  contre  Ici 

379'lieretiques  , dont  il  a été  parlé  , 8c  pcut-eftre 
JL^  dreflee  par  le  confeil  de  S.  Ambroiiè.  Cc- 

fiiit  'c.  i!  pendant  l’empereur  defiroit  qu’il  traitât  la  matière 

plus  au  long;  & les  hérétiques  l’accufoient  d’a- 
voir afifeéié  d’eftre  court,  pour  éviter  de  répondre 
à leurs  objections,  parce  qu’elles  étoient  fans  répon- 
. fc.  C'eft  ce  qui  l’obligea  d’ajoûter  aux  deux  li- 

vres de  la  foi,  trois  autres  livres  pour  en  faire 
cinq  en  tout;  8c  ces  trois  derniers  font  princi- 
palement employez  à expliquer  tous  les  paflàges 
de  l’écriture , que  les  Ariens  détournoient  à leur 
avantage.  J^is  il  remet  à un  autre  temps  le 
traité  du  faint  Efprit. 

L’imperatrice  Juftine  demeura  quelque  temps 
à Sirmium , apparemment  avec  le  jeune  Valen- 
tinien fon  fils.  Le  fiege  de  cette  ville  capitale 
d’Illyrie  vint  alors  à vaquer;  8c  il  étoit  impor- 
tant de  remedier  aux  maux  qu’y  avoyent  fait  l’he- 
reliarque  Photin , 8c  enfuite  l’Arien  Germinius, 
Photin  a voit  été  dépofé  8c  chalTé  dès  l’an  jyi. 
mais  il  n’étoit  mort  que  la  douzième  année  de 
Valeni,  c’eft-à-dire  en  37 y.  en  Galatie fa  patrie, 
& le  lieu  de  fon  exil.  S.  Ambroife  fe  rendit  à 
Sirmium  ; quoi  que  ce  fut  hors  de  fa  province , 
comme  il  étoit  ordinaire  aux  plusfaints  évêques , 
de  fecourir  les  églifes  en  pareilles  occafions. 
L’imperatrice  Juftine  voulant  faire  élire  un  évé- 
que  Arien  s’eftorçoit  de  le  faire  challèr  de  l’égli- 
fc  par  fon  autorité , 8c  par  la  multitude  qui  y é- 
toit  aifembiée , mais  iàns  fe  mettre  en  jpeine  de 
iès  efforts , il  demeuroit  fur  le  tribunal.  Ainfi 
nommoit-on  le  lieu  élevé  au  fond  de  l’égliie  où 
étoit  le  fiége  de  l’évêque,  8c  ceux  des  prcftresàfcs 
côtez.  Une  des  vierges  Aricnes  eut  l’impudence 
de  monter  fur  le  tribunal , 8c  prenant  S.  Am- 
broifè  par  fes  habits , elle  vouloit  le  tirer  du  côté 
des  femmes,  qui  l’auroieot  mal’-ttaitc  8c  chaile 
‘ de 
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de  l’églife.  S.  Ambroife  lui  dit  • Quoique  je 
fois  indigne  du  làcerdoce,  il  ne  vous  convient 
pas  ni  à vôtre  profeflîon  de  mettre  la  main  far 
un  preftre  quel  qu’il  foit  : vous  devriez  crain- 
dre le  jugement  de  Dieu.  Le  lendemain  on  la 
porta  en  terre i 6c  S.  Ambroife,  rendant  le  bien 
pour  le  mal , honora  fes  funérailles  de  fa  prefen- 
ce.  Cet  accident  n’épouvanta  pas  peu  les  A. 
riens  j 8c  procura  aux  catholiques  la  liberté  d’or- 
donner en  grande  paix  un  évêque , qui  fut  Ane- 
mius.  S.  Ambroife  revint  à Milan  après  cette 
ordination;  8c  l’imperatrice  Juftine  conceutdés- 
lors  contre  lui  cette  haine  qui  eut  de  ü grandes 
fuites. 

En  Orient  l’églife  catholique  commençoit  à 
refpirer  depuis  la  mort  de  Valens  , principale-  g 
menr  par  le  retour  de  évêques  bannis.  Quel-  s‘ox.  vu. 
ques-uns  trouvant  des  Ariens  en  poffelfion  de  r.  a. 
leurs  églifes , confentirent  qu’ils  y demeuraflènt 
en  embraflant  la  foi  catholique;  & cederent  vo- 
lontiers leurs  chaires  pour  éviter  le  fchifme.  Eu- 
lalius  évêque  d’Amsuée  dans  le  Pont  trouva  à 
ik  place  un  Arien , qui  n’avoit  pas  dans  la  ville 
cinquante  perfonnes  qui  le  reconnuffent  pour  é- 
vêque.  Eulalius  ne  laiflà  pas  de  lui  omir,  s’il 
vouloit  fe  réunir  à l’élgifè  catholique , de  gou-< 
y^ner  en  commim  fon  troupeau  . lui  cedant 
même  le  premier  rang.  L’ .Arien  refiifà , 8c  fut 
abandonne  des  liens  mêmes , qui  fè  réunirent 
aux  catholiques.  L’églife  d’Antioche  étoit  tou- 
jours divifée.  Paulin  y étoit  demeuré  pendant 
la  perfecution , ôc  Mclece  étant  revenu  après  la  Chryf. 
mort  de  Valens,  fut  receu  avec  une  extrême  joye.^^<*f. 
Tou^  la,  ville  alla  au  devant  de  lui:  les  uns  lui 
baifoient  les  mains, les  autres  les  pieds; ceux  que 
la  foule  empêchoit  d’aprochcr , s’eflimoicnt  heu- 
reux d’entendre  là  voix  ou  de  voir  fon  vilàge. 

JLc  duç  Sapoc  étoit  alms  à Antioche  chargé  de 
Q.I  l'cxc- 
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^éxecution  des  loix  faites  en  faveur  de  la  rcK- 
gion  : particulièrement  de  rétablir  les  pafteurs 
exilez,  & de  rendre  les  églifes  à ceux  qui  com- 
muniquoient  avec  le  pape  Damafè.  Paulin  pre- 
tendoit  à ce  titre  le  liege  d’Antioche  j 8c  Apol- 
linaire foûtenoit  aufli  qu’il  communiquoit  avec 
Damalè  : Mclcce  fe  tenoit  en  repos.  Alors  le 
preftre  Flavien  dit  à Paulin  enprefence  de  Sapor  : 
Si  vous  communiquez  avec  Damafe  , confeflèz 
comme  lui  dans  la  trinité  une  effence  8c  trois  hy- 
poftafes.  Ceux  du  parti  de  Paulin  vouloient 
bien  recevoir  Melece,  à condition  qu’il  gouver- 
neroit  avec  Paulin  l’églifè  d’Antioche;  8c  Mele- 
ce qui  étoit  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  jr 
conièntoit,  8c  en  preflbit  même  Paulin.  Puis 
que  nos  oüailles,  difoit-il,  ont  une  même  foi, 
raflcmblons-les  dans  une  même  bergerie;  8c  fi 
k fiege  épifcopal  eft  caufe  de  nôtre  différend, 
inettons-y  le  fàint  évangile, 8c  nous  afleïonsaux 
deux  côtez  les  premiers  au  rang  des  preftres  ; ce- 
lui de  nous  deux  qui  furvivra , aura  après  la  mort 
de  l’autre  la  conduite  du  troupeau.  Paulin  ne 
voulut  point  accepter  la  propofition , ni  recevoir 
pour  collègue  un  homme  choifi,  difbit-il,  par 
les  Ariens.  Mais  ceux  de  la  communion  de  Me- 
kee , qui  étoient  en  très-grand  nombre , le  mi- 
rent fur  le  fiege  épifcopal  dans  une  églife  hors 
la  ville:  c’efi-à^ire  apparemment  dansk  Pallée; 
2c  le  duc  Sapor  autorila  cette  aéfion. 

S.  Melece  établit  vers  ce  temps -là  plufieurs 
évêqves  dans  les  villes,  où  il  y en  avoit  eu  d’A- 
riens. Il  avoit  déjà  donné  Diodore  à Tarfe  : il 
donna  encore  Jean  à Apamée  8c  Eftienne  à Ger- 
manicic.  L’un  8c  l’autre  avoit  gouverné  les  ca- 
tholiques pendant  la  perfecution.  Jean  étoit  il- 
luftre  par  u naiflànce , 8c  encore  plus  par  fbn  é- 
loquence  8c  par  la  fàinteté  de  fàvie;  Eftienne 
avoit  été  nourri  dans  la  fcience  ecckfi^ique,  8c 
' . ' ' trés^ 
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très-bien  inllruit  de  la  littérature  des  Grecs.  Il 
corrigea  le  mal  qu’Eudoxe  avoit  fait  à Germa- 
nicie , & ramena  les  Ariens  à l'unité  de  1 eglife. 

S.  Cyrille  rentra  alors  dans  fon  liege  de  Jerufà- 
lem  à la  place  d’Hilarion;  & Gclafe  neveu  de  S.Snp.  xyi. 
Cyrille  fut  rétabli  à Celarée  de  Faleltine,  à la|*'^  Eptph, 
place  de  l’Arien  Euzoius , qui  en  fut  chaflë  par 
Theodolc.  x 

S.  Eufebe  de  Samolàteétant  revenu  de  fon  exil,  XLvr. 

établit  aufli  des  évêques  en  divers  lieux , foit  par  ^Eufe- 
l’autorité  que  lui  donnoic  fon  âge,  là  vertu  & ccbe  dé  Sa.- 
qu’il  avoit  foutfert  pour  la  foi:  Ibit  qu’on  lui  at-  mofare. 
tribiie  les  ordinations , qu’il  avoit  procurées  au-  Tkeod.  v. 
prés  de  ceux  qui  en  avoitnt  le  pouvoir.  Il  éta- 
blit  donc  à Berée  Acace,  homme  dés  lors  célé- 
bré. Il  avoit  excellé  dans  la  vie  monaftique  fous^'/#'»  FW- 
Afterius  dil'cipie  de  S.  Julien  Sabas  ; 6c  continua 
les  mêmes  pratiques  de  vertu  pendant  fon  épif- * 
copat  , qui  dura  cinquante-huit  ans.  Sa  porte  •î’oir*  vii* 
étoit  toujours  ouverte  à tout  le  monde:  enfor-^*  ^7* 
te  qu’on  pouvoir  lui  parler  à toute  heure,  mê- 
me pendant  Ion  repas,  même  la  nuit}  car  il 
permettoit  d’interrompre  fon  fommeil:  tant  U 
craignoit  peu  d’avoir  des  témoins  de  fes  aétions 
les  plus  lecretes.  S.  Eufebe  mit  aufll  pour  évê- 
que à Hierapolis  Theodotc  illuftre  parla  vie  af- 
cedque:  à Calcide  Eufebe,  à Cyr  llîdore,  tous 
deux  d’un  rare  mérité  6c  d’un  grand  zele:  à 
deffe  S.  Euloge  qui  avoit  été  banni  en  Egypte  : car 
S.  Barfes  étoit  déjà  mort.  Euloge  fit  éveque  Pro* 
togene  compagnon  de  fon  exil  8c  de  fes  travaux, 

8c  le  mit  à Carres  pour  y rétablir  la  religion.  Le 
dernier  lieu  où  S.  Eufebe  de  Samofate  inllitua 
un  évêque,  fut  à Dolique  petite  ville  de  Syrie 
infedbée  de  l'Arianifme.  Il  voulut  donc  y met- 
tre pour  évêque  Maris  homme  de  mérité,  8c 
orné  de  grandes  vertus,  h'iais  comme  il  emroit 
iui-même  dans  la  ville , une  femme  Aricnclui  jetr* 
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U du  haut  de  fba  toit  une  tuile , dont  elle  lui 
cailà  la  telle,  Sc  il  mourut  peu  de  temps  apres. 
Mais  auparavant  il  fit  faire  ferment  à ceux  qui 
étoient  prefens , de  ne  point  pourfuivre  la  puni- 
tion de  cette  femme.  Telle  rut  la  fin  de  S.  Eu- 
febe  de  Samofate.  L’églife  le  compie  entre  les 
martyrs  8c  honore  fà  mémoire  le  vingt  unième 
de  Juin.  Son  fuccdîèur  fut  Antiochus  fon  ne- 
veu , qui  l’avoit  fuivi  en  Thrace  pendant  fon 
exil,  8c  qui  avoit  été  lui-même  relégué  en  Ar- 
ménie. Le  concile  de  la  province  s’etant  aflem- 
blé  fuivant  la  coûtume , pour  l’ordonner  évêque 
de  Samolate  , Jovien  évêque  de  Perge,  qui  a- 
voit  été  quelque  temps  dans  la  communion  des 
Ariens  , s’y  trouva  comme  les  autres.  Tous 
ayant  donné  leurs  fuffrages  pour  l'éleétion  d'An- 
tiochus , on  le  mena  près  de  l’autel , 8c  on  le  fit 
mettre  à genoux  pour  recevoir  l’impofition  des 
mains.  Mais  comme  en  fe  retournant,  il  vit 
Jovien  qui  s’avançoit  avec  les  autres,  il  repoufià 
là  main,  8c  voulut  qu'il  fe  retirât;  difant  qu’il 
ne  pouvoir  fouftfir  fur  fa  telle  une  main  qui  a- 
voit  receu  les  rayllcres  célébrez  par  des  blasfê- 
mesj  c’eft-à- dire  l’eucharillic  des  Ariens. 

S.  Bafile  étoit  mort  dés  le  commencement  de 
l’année  379.  dans  le  temps  que  Graticn  regnoit 
feul  en  Orient.  Avant  fi  mort  il  impolà  les  mains 
à plufieurs  de  fes  difciples,  pour  ordonner  des 
évêques  catholiques  aux  églifes  de  fa  dépendan. 
ce.  A fes  funérailles , il  y eut  une  telle  affluen. 
• ce  de  peuple,  que  plufieurs  furent  étouffez  dans 
la  prcll'e.  Chacun  s’eflorçoit  de  toucher  la  fran- 
ge de  fon  habit , le  lit  fur  lequel  on  le  portoit , fba 
ombre;  croyant  en  recevoir  quelque  utilité.  Les 
gemiflémens  étoufioient  le  chant  des  pfeau- 
mes;  les  payens  même  8c  les  Juifs  le  regrct- 
toient.  Toute  la  terre  le  pleura , comme  le 
doéicur  de  la  vérité  8c  le  lien  de  la  paix  des  égli- 
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ics.  Tous  ceux  qui  avoicnt  aprochc  de  lui,  me-  ^4.' 
me  pour  le  fervir,  fc  faifbient  honneur  de 
porter  jufques  à fes  adlions  & fes  paroles  les  ^.*^*370.* 
moins  importantes.  Plulieurs  afteftoient  d’imi- 
ter  fon  extérieur,  fà  pâleur,  là  barbe,  fa  démar- 
ché, 8c  jufques  à fes  detàuts,  comme  fa  lenteur 
à parler.  Car  il  étoit  le  plus  fouvent  penfif  8c  re- 
cueilli en  lui  même  : ce  qui  étant  mal  imité  de- 
generoit  en  trifteflè.  On  copioit  encore  fon  ha- 
bit, fbnlit,  là  nouriture:  quoiqu’en  tout  cela,  . 
il  eût  agi  naturellement  fans  rien  affeéier.  Ses  P.  ^6%,  D. 
écrits  étoient  les  dilices  de  tout  le  monde , mê- 
me des  laïques  8c  des  payens  j on  les  lifoit , non 
feulement  dans  les  églilés,  mais  dans  les  autres 
allêmblées. 

De  plulieurs  panégyriques  faits  en  l’honneur 
de  S.  Baille,  il  nous  en  refte  quatre,  de  S.  Gré- 
goire de  NylTc  fon  frere,  de  S.  Ephrem,  de  S. 
AmphiloqucScdeS.Grcgoirede  Naz.ianze.  Ceux 
de  S.  Grégoire  de  Nylfe  2c  de  S.  Amphiloque  fu- 
rent prononcez  au  jour  de  fa  mort,  c’eft  à* dire 
le  premier  de  Janvier  où  l'églife  greque  honore 
encore  là  mémoire;  au  lieu  que  l’églilè  latine 
la  célébré  le  quatorzième  de  Juin,  jour  de  Ibn 
ordination.  On  void  par  S.  Grégoire  de  Nyflè<?w, 
que  l’on  failbit  déslors  lafefte  de  S.  Balile.S.Gre  r».  a.' 
goire  de  Nazianze  ne  prononça  Ibn  panégyrique  P*  9*** 
que  quelques  années  après , lors  qu’il  eut  quitté 
C.  P.  8c  fut  retourné  dans  là  Patrie.  Helladius 
fucceda  à S.  . Baille  dans  le  fiege  deCelàrée.  S.E-  ' 

phrem  ne  furvêcut  pas  long  temps  à S.  Bafilcj 
on  croit  qu’il  mourut  environ  un  mois  après: 
car  l’églife  greque  honore  fa  mémoire  le  vingt- 
huitième  de  Janvier,  8c  l’églife  latine  le  premier 
de  Février.  Il  fit  en  mourant  un  difeours,  que 
l’on  nomme  fon  teftament;  où  il  défend  trés- 
exprelfement  qu’on  l’enfevelillè  avec  pompe, 

4}u’oa  lui  falfe  les  honneurs  que  l’on  rend  aux 
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faints , que  l’on  garde  fès  habits  comme  des  re^ 
liques,  qu’on  l’enterre  fous  l’autel,  ou  en  aucun 
autre  endroit  de  l’églife.  Il  veut  eftre  mis  dans 
le  cimetiere,  & recommande  avec  grand  foin, 
qu’on  falle  pour  lui  des  aumônes,  des  prières  8c 
des  oblations  , particulièrement  au  trentième 
jour.  Il  donne  des  bénédictions  particulières  à 

Îjlulieurs  de  fes  difciples  , 8c  prononce  des  ma- 
edidtions  contre  quelques-uns  , 8c  contre  tous 
les  hérétiques:  entre  lefquels  il  nomme  les  Eu- 
chites  ou  Meflàliens,  8c  le  Vitaliens,  c’eft-à-dirc 
les  Apoliinariftes , qui  reconnoilïbient  à Antio- 
che Vital  pour  leur  cnef.  On  dit  auffi  qu’il  avertit 
un  de  fes  difciples  nommé  Paulin , de  ne  fe  pas 
laifler  emporter  à fes  penfées , parce  qu’il  le  con- 
noilfoit  trop  curieux , 8c  le  nommoit  fouvent  nou- 
veau Bardeiane.  Ce  Paulin  était  preftte,  8c  avoit 
un  grand  talent  de  parler  fur  le  champ.  Tant  que 
S.  Ephrem  vécut , il  eut  de  la  réputation  entre  les 
doéteurs  ecclefiaftiques  jmais  après  fa  mort  l’am- 
bition le  porta  à fe  feparer  de  l'églife , 8c  il  écrivit 
beaucoup  de  chofes  contraires  à la  foi. 

Neuf  mois  après  la  mort  de  S.  Baille . c’eft-à- 
dire  au  mois  d’Odlobre  379.  il  fe  tint  un  concile 
à Antioche  où  alTifta  S.  Grégoire  de  Nyflc.  Il 
revint  chés  lui  vers  la  fin  de  l’année , 8c  alla  voir 
là  foeur  fainte  Macrine , qu’il  n’avoit  point  veiie 
depuis  prés  de  huit  ans,  ayant  été  obligé  de  quit- 
ter fon  pais  par  la  pcrlêcution  des  heretiques. 
Etant  proche  du  monalèere  qu’elle  gouvernoit 
depuis  long-temps  dans  le  Pont  prés  la  ville  d’I- 
bore,  il  aprit  qu’elle  était  malade}  Sc  quand  il 
fut  arrive,  les  moines  qui  vivoient  au  même  lieu 
fous  la  conduite  de  S.  Pierre  fon  frere,  vinrent 
au  devant  de  lui  félon  leur  coutume  : les  vier- 
ges l’attendirent  dans  l’églife.  Après  la  pricre 
elles  baiflerent  la  tefte  pour  recevoir  là  bénédic- 
tion , 8c  fe  retirèrent  modefteraent,  fans  qu’il  en 
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reftât  une  feule.  Il  comprit  que  la  fupcrieure  n-y 
ëtoit  pas,  Ce  qui  marque  qu’elles  étoient  voilées. 

Il  fe  ht  conduire  au  dedans,  & trouva  fa  fœur  ma- 
lade  d’une  fièvre  déjà  trés-violentc.  Elle  n’avoit 
autre  lit  qu’une  planche  étendue  par  terre , 8c  pour 
chevet  une  autre  planche  échancrée , cnlbrte  que 
le  col  y trouvoit  la  place.  Ce  lit  étoit  tourné  à 
^Orient  pour  y pouvoir  prier.  Ils  tombèrent  fiir 
le  lujet  de  S.  Balile  ; ce  qui  renouvella  la  douleur 
de  S.  Grégoire  , 8c  làinte  Macrine  le  confola  par 
un  excellent  entretien  fur  la  providence  , fur  la 
nature  de  l’ameScdelaviefurure, dontilcompola 
depuis  un  traité  de  l’arae  8c  de  la  refurreétion , que 
nous  avons  encore  ; mais  on  a foutenu  il  y a long- 
temps  qu’il  avoit  été  corrompu  par  les  Orige- 
niftes,  comme  quelques-autres  traitez  de  S.  Gre-  * 
goire  de  Nylïè. 

Comme  il  s’entretenoit  avec  là  fœur,  ils  en- 
. tendirent  le  chant  des  pfeaumes,  pour  la  pricre  P.  T92.  IX- 
des  lampes,  c’eft  à dire  les  velpres.  Sainte  Ma-  P.  194^ 

• crine  envoya  fon  frere  à l’églile , 8c  pria  de  fon 
côté.  Le  lendemain  au  loir  fe  fentant  prefte 
à mourir , die  ceflà  de  lui  parler , 8c  fe  mit  en  priè- 
re; mais  d’une  voix  fi  bafle.qu’à  peine  pou  voit- 
on  l’entendre.  Cependant  elle  joignit  les  mains , 

- 8c  làifoit  le  ligne  de  la  croix  fur  lès  yeux  , fur  là 
bouche,  8c  fur  Ibn  cœur.  Et  comme  on  eutl*-  *91- 
aportédeb  lumière,  on  reconnut  au  mouvement 
de  fes  lèvres  8c  de  fes  yeux , qu’elle  s’aquitoit  au- 
tant qu’elle  pouvoit  de  la  priere  du  loir  : dont  elle 
marqua  la  fin.  en  fàifant  le  ligne  de  la  croix  fur 
fon  vifage;  8c  aulTi-tôt  elle  rendit  l’ame  avec  un- 
grand  Ibupir. 

Pour  donner  ordre  à lès  funérailles , S.  Gré- 
goire retint  entre  autres  deux  des  principales  reli- 
gieufes,une  veuve  de  qualité  nommée  Veltiane, 

Ôc  une  diaconelfe  nommée  Lampadie , qui  Ibus 
k làinte  conduifoit  la  communauté.  Uluidemau- 

’ - Q-j:  ^ 
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da  fl  elles  n’avoient  point  en  referve  quelques 
habits  précieux  pour  parer  fon  corps  fuivant  la 
^ . coutume.  Lampadie répondit  en  pleurant;  Vous 

Yoyez  tout  ce  qu’elle  avoit.  Voilà  fon  manteau, 
le  voile  qui  lui  couvre  la  telle , lès  fouliers  ulcz  ; 

. ' c’eft  toute  fa  richclTe.  S.  Grégoire  fut  donc  ré- 
duit à l orner  d’un  de  fes  manteaux  : car  les  ha- 
bits des  hommes  8c  des  femmes  confiftoient  en 
de  grandes  dry*ries  , dont  plufieurs  pouvoient 
fe  lervir  indifféremment.  Veftiane  en  accom- 
modant la  coëffure  , dit  à S.  Grégoire  ; Voilà 
quel  étoit  fon  collier.  En  dilànt  cela  elle  le 
détacha  par  derrière  ; 8c  avançant  la  main  lui 
montra  une  croix  8c  un  anneau  , l’un  8c  l’autre 
de  tèr,que  la  fainte  portoit  toujours  fur  le  cœur. 
Partageons , dit  S.  Grégoire  : gardez  la  croix  8c 
moy  l’anneau , car  j’y  voy  aufli  une  croix  gra- 
vée. Vous  n’avez  pas  mal  choüi  , dit  Veftiane , 
l’anneau  cft  creux  à cet  endroit}  8c  renferme  du 
bgis  de  la  croix. 

P.  100.  On  paflà  la  nuit  à chanter  des pfeaumes, com- 
me dans  les  feftes  des  martyrs;  8c  le  jour  étant 
venu  , comme  il  étoit  accouru  une  très  grande 
multitude  de  peuple,  S.  Grégoire  les  rangea  en 
deux  chœurs,  les  femmes  avec  les  vierges,  les 
hommes  avec  les  moines.  L’évêque  du  lieu  nom- 
, me  Araxe,  y étoit  auffi  avec  tout  fon  clergé.  S. 

P.  102.  Grégoire  8c  lui  prirent  pardcvantle  lit,  fur  lequel 
étoit  k corps,  deux  des  premiers  du  clergé  le 
prirent  par  derrière , 8c  ils  le  portèrent  ainfi  len- 
tement , arreftez  par  la  foule  du  peupk  qui  mar- 
choit  devant,  8c  s’empreffoit  tout  autour.  Deux 
rangs  de  diacres  8c  d’autres  miniftres  marchoient 
devant  le  corps , portant  des  flambeaux  de  cire  j 
8c  on  chantoit  des  pfeaumes  tout  d’une  voix  ,de- 

Î)uis  une  extrémité  de  la  proceflion  jufques  à 
“autre.  Quoiqu’il  n'y  eût  que  fept  ou  huit  ftades 
jufques  au  lieu  de  la  fcpulture,  c’eft*à»dire  envi- 
ron 


Digitized  by  Citwglc 


Livre  Dix  feptiéme»  57? 

ron  mille  pas , ils  furent  prefque  tout  le  jour  à 
les  faire.  C’eftoit  l’églife  des  quarante  martyrs  t 
où  le  pere  8c  la  mcre  de  fàinte  Macrine  étoient 
enterrez.  Y étant  arrivez,  on  fit  les  prieras  ac- 
coutumées, 8c  avant  que  d’ouvrir  le  fèpulcre, 

S.  Grégoire  eut  foin  de  couvrir  d’un  drap  blanc 
les  corps  de  fon  pere  8c  de  fà  mere , pour  ne  pas 
manquer  au  refpeél , en  les  expofant  à la  veüe  , 
défigurez  par  la  mort.  Enfuite  lui  8c  Araxe  pri- 
rent le  corps  de  &intc  Macrine  de  delTus  lelit , 8c 
le  mirent  comme  elle  l’avoit  toujours  defiré  au- 
près de  fàinte  Emmelie  fn  mere , faifant  une  priè- 
re commune  pour  toutes  les  deux.  Tout  étant 
achevé  S.  Grégoire  fe  prollerna  fur  le  tombeau , 

8c  en  baifà  la  poufificre.  C’eft  ainfiqu’ildécrit lui- 
même  les  funérailles  de  fàinte  Macrine  là  feeur  , 
dans  la  lettre  au  moine  Olympius,  qui  contient 
la  vie  de  cette  fàinte. 

Un  coïKile,  apparemment  celui  d’Antioche,  „ 
avoir  chargé  S. Grégoire  de  Nyffe  de  reformer  l’é-  je^s.^Gre- 
glife  d’Arabie.  Et  comme  la  Paleftinc  eneft  voi-goire*de 
fine,  il  vilita  Jeruralem  & les  fàints  lieux;  tant  Nyfle  fur 
pour  s’aquiter  d’un  vœU , que  pour  procurer  la  pe'erl- 
paix  encre  ceux  qui  gouvernoient  l’églife  de  Je*  p/”* 
xulàlem.  L’empereur  lui  donna  pour  ce  voyage  Weroj.  * * 
la  commodité  des  voitures  publiques:  enfortep.  io86.  C» 
qu’étant  maître  d’un  chariot , il  lui  fèrvoit , 8c  à 
ceux  qui  l’accompagnoient,  d’églife  8c  de  mona- 
ftere  ; ils  y cliantoient  les  pièaumes  pendant  le 
chemin,  8c  y obiérvoient  les  jeûnes.  Il  vifita 
Bethlehcm,  fc  Calvaire,  le  S.  Scpulcre,  le  mont 
des  Olives.  Mais  au  refte.il  fut  peu  édifié  des  ha- 
bitans  du  pais,  dont  il  témoigne  que  les  mœurs 
étoient  tréS'Coriompuè's , 8c  que  toutes  fortes  de 
crimes  y regnoient,  particulièrement  les  meur- 
tres. C’eft  pourquoi  étant  depuis  confulté  par 
un  folitaire  de  Cappaduce,  fur  le  pèlerinage  de 
Jcrufalem  ; il  déclare  qu’il  n’approttve  point  que 
. . les 
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les  pérlbnnes  qui  ont  renoncé  au  monde  8c  em^ 
braflë  la  perfcâion  chrétienne,  entreprenent  ces 
fortes  de  voyages.  Premièrement,  parce  qu’il 
n’y  a aucune  obligation,  puis  que  N.  S.  n’en  a 
rien  ordonné  dans  l’évangile  : enfuite , parce  qu’il 
y a du  danger,  pour  ceux  qui  fc  propofent  la 
vie  parfaite.  La  folitude  8c  la  feparation  du  mon- 
de leur  eft  necefl'aire,  pour  garder  la  pureté  8c 
fuir  la  rencontre  des  perfonnes  de  different  fexe. 
C’eft  ce  qu’il  eft  impoflible  d’obferver  dans  les 
voyages.  Une  femme,  dit- il,  ne  peut  voyager 
fans  quelque  homme  qui  l’accompagne  , pour 
lui  aider  à monter  8c  à defcendre  de  cheval,  8c 
la  foûtenir  dans  lesmauvaispas  Soit  un  ami , foit 
un  mercenaire  qui  lui  rende  ces  fervices,  il  y a 
•toujours  de  l’inconvenient.  Dans  les  hôtelleries 
8c  les  villes  d’Orient,  il  y a une  grande  liberté 
8c  une  grande  facilité  de  mal  faire.  On  y trou, 
ve  des  objets  capables  de  falir  les  yeux  8c  les  oreil- 
les , 8c  par  confequent  le  cœur.  Si  la  pureté  des 
mœurs  eft  une  marque  de  la  prefence  de  Dieu , 
il  faut  croire  qu’il  habite  plutôt  en  Cappadoce 
Qu’aüleurs  j 8c  je  ne  lai  fi  on  pourroit  compter 
dans  tout  le  refte  du  monde  autant  d’autels  éle- 
vez, en  fon  honneur.  Conlèillez  donc  à vos  fire- 
res  de  fortir  du  corps  pour  aller  au  Seigneur, 
plutôt  que  de  fortir  de  Cappadoce  pour  iler  en 
Palcftine.  Voilà  le  fentiment  de  S.  Gregtfire  de 
Nyfle  fur  les  pèlerinages.  Il  ne  les  blâme  point 
en  general,’  8c  il  avoit  fait  lui-même  celui  dont 
il  s’agit  ; mais  il  en  reprefente  les  inconveniens  , 
qui  ont  été  remarquez  par  les  perfonnes  l^es  de 
tous  les  fiecles. 

De  toutes  les  éçlifes  d’Orient , celle  de  C.  P. 
étoit  la  plus  defolee.  Les  Ariens  y dominoient 
depuis  quarante  ans;  plufieurs  autres  herefies  y 
• avoient  cours , 8c  lie  peu  qui  y reftoit  de  catholî- 
ques  étoient  ians  pafteur:  car  Evagrc  qu’ils  éleu- 
„ ' rent 
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’rent  en  570.  apre's  la  mort  de  l’Arien-  Eudoxe, 
fut  au(Iî*tôt  banni  par  Valens.  Pcrfonne  ne  parut 
plus  propre  à lelcvcr  cette  églilè  que  S,  Grégoi- 
re de  Nazianzej  là  vertu, fa  doârine & Ibn élo- 
quence lui  avoient  acquis  une  grande  réputation. 

11  étoit  évêque , mais  fans  églilè  ; car  il  n’avoit 
jamais  gouverné  celle  de  Safime , pour  laquelle  il 
avoit  été  ordonné;  8c  il  n’avoit  gouverné  celle 
de  Nazianzc  que  comme  étranger,  en  attendant 
qu’elle  eût  un  évêque.  Il  l’avoit  même  quittée  xvi. 
depuis  lix  ans,  8c  vivoit  en  retraite  au  monaftere”* 
de  làinte  Thecle  en  Seleucie.  Les  catholiques  de*^'^*^***^* 
C,  P.  delirerent  donc  de  l’appdlcr,  pour  Rendre 
foin  de  leur  églilè  abandonnée  ; les  évêques  en- 
trerent  dans  ce  dclfein , 8c  fes  meilleurs  amis  l’cn 
•prelTerent,  entre  les  autres  Bofphore  évêque  de 
Colonie. 

S.  Grégoire  eut  bien  de  la  peine  à quitter  là  t». 
chcre  Iblitude , ou  il  vivoit  détaché  de  tout,  gc’*^*^®**  * 
goûtoit  les  douceurs  de  la  contemplation  celefte. 

Sa  rcfiftance  fut  telle,  que  tout  le  monde  s’en*** 
plaignoit.  On  lui  reprochoit  d’avoir  quitté  Na» 
aianze:  on  l’acculbit  de  méprifcr  les  interefts  de 
l’églilè:  on  lui  reprelèntoit  qu’elle  étoit  mcna-^’^'  ^ 
cée  de  nouvelles  attaques  ; 8c  on  parloit  d’un  con-^* 
cile , qui  fe  devoit  tenir  à C.  P.  pour  établir l’he-  . 
relie  d’Apollinaire.  Il  céda  enfin  malgré  la  foi- 
blellède  fon  corps  ufé  de  vicilleflè,  d'aufteritez^* 

£c  de  maladies;  8c  il  crut  ne  pouvoir  mieux  ache- 
ver là  vie  , qu’en  travaillant  pour  l’églilè.  Ce  fut 
au  plus  tard  en  379.  qu’il  vint  à C.  F.  ‘ ”* 

Son  extérieur  n’étoit  pas  propre  à lui  attirer  le  C*m.  vit, 
refpcél  des  heretiques  ni  des  gens  du  monde. ** 

Son  corps  étoit  courbé  de  vieilleflè,  fa  telle  chau-^^^^j^^gJ’g^ 
ve,  fon  vifage  delïèché  par  fes  larmes  8c  fes  au-or.^27*. 
Héritez.  Il  étoit  pauvre , mal  vêtu , làns  argent  : p,  ^6S.  B. 
là  parole  avoit  quelque  cholè  de  rude  8c  d’étran- 
ger.  Il  fortoit  d'un  pis  éloigné,  8c  à peine con-^*  ^ 

0^  7 noif- 
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noidbit-on  le  lieu  de  là  naiflànce:  cependant  il 
ofoit  attaquer  l’herdie  triomphante  depuis  ii 
long-temps  dans  la  capitale  de  l’empire.  Aufli 
fut-jl  d’abord  très- mal  receu:  les  Ariens  ignorant 
abfolument  la  foi  de  l’églife , s’imaginèrent  qu’il 
venoit  cniêigner  plufieurs  dieux , & paflionnez 
pour  leur  évêque  Demophiles,ils  ne  purent  fouf- 
trir  qu’il  vint  lui  déclarer  la  guerre.  Tous  les 
heretiques  fe  ^réunirent  contre  Grégoire,  8c  le 
chargoient  de  calomnies.  Ils  padèrent  juiques 
aux  effets;  ils  le  pourfuivirent  à coups  de  pierres, 
dont  il  ne  receut  aucune  bleffure  dangereuiè  ; 8c 
le  traînèrent  devant  les  tribunaux  des  préfets: 
dont  Dieu  le  délivra  glorieufement.  Il  n’oppofà 
à tous  ces  outrages  que  fà  patience:  ravi  de  parti- 
ciper aux  fouftrances  de  J.  C.  En  arrivant  à C.  P. 
il  fut  receu  par  des  parens  qu’il  y a voit,  8c  re- 
fuià  plufieurs  autres  perfonnes  qui  lui  -offroient 
leurs  maifons.  Sa  vie  étoit  fi  frugale  , qu’il  n’é- 
toit  guère  à charge  à Tes  hôtes  : fà  nourriture  étoit , 
comme  il  dit , celle  des  beftes  8c  des  oiléaux.  11 
Ibrtoit  peu  : on  ne  le  voyoit  ni  dans  les  places  pu- 
bliques , ni  dans  les  lieux  les  plus  délicieux  de  cet- 
te grande  ville.  Il  ne  failôit  point  de  vifites  ; mais 
il  demeuroit  la  plufpart  dutempsàfonlogis,  mé- 
ditant 8c  s’entretenant  avec  Dieu.  Cetteconduitc 
étoit  nccefiâire  à C.  P.  où  la  vie  peu  édifiante  des 
ecclefiaftiques,  faifoit  tourner  en  raillerie  la  re- 
ligion; pour  y prêcher  utilement,  gn  ne  pou- 
voit  mener  une  vie  trop  fericulè;  8c  cette  philo- 
fopliie  fimple  8c  fincerc  attira  enfin  à S.  Grégoire 
l’affeâion  du  peuple.  Quoiqu’il  pût  s’aider  de  la 
puiflânee  temporelle,  il  ne  difputa  point  aux  he- 
retiques la  poffcff'ion  des  églifes,8c  des  biens  qui 
en  dépendoient , dont  ils  s’étoient  emparez  au 
préjudice  des  catholiques.  Il  ne  fut  point  jaloux 
de  l'execution  des  édits  qu’ils  mépriibient  : 8c  ne 
ibhicita  point  contre-eux  les  magilhats. 


Digitized  b 


Livre  Dix  feptîéme.-  57 j* 

Il  commença  à tenir  fes  aflemblées  <îhcz  fes  O’’- 
parents , <^ui  exerçoient  envers  lui  riiofpitalité.^*  ' 
Car  les  Ariens  avoient  ôté  aux  catholiques  toutes 
les  églifes,  8c  ne  leur  laiflbient  ia  liberté  de 
fembier  en  aucun  lieu.  Cette  maifon  devint  enfui- 
te  une  églife  célébré,  que  l’on  nommoit  l’Ana- 
ftafie,  c'eft-à-dire  la  rcfurreélion  : parce  que  S. 

Grégoire  y avoit  comme  refufeité  la  foi  catholi- 
que.  Quelques-uns  difoient  que  ce  nom  lui  fm*^®*®”** 
confirme  par  un  miracle:  qu’une  femme  encein- 
te tomba  des  galeries  hautes  où  les  femmes  c- 
toient  placées  dans  l’églife  : qu’elle  fe  tua  de  cette 
chute , 8c  que  tout  le  peuple  ayant  prié  pour  elle , 
elle  refufeita  avec  fon  enfant.  Ce  nom  fut  encore 
confirmé  fous  l’empereur  Leon  de  Thracc,cnvi-^®‘^^^****'^* 
ton  quatre-vingt  ans  après, quand  on  apporta  de  * 
Sirmium  les  reliques  de  iàintc  Aruftalîe  vierge  8c 
martyre , que  l’on  mit  dans  la  même  églife.  Au 
Telle,  il  ne  faut  pas  confondre  iàinte  Anaftafie 
des  catholiques,  avec  une  églife  des  Novatiens, 
qui  lui  donnèrent  le  même  nom  dés  le  temps  de 
l’empereur  Julien,  en  la  rebâtiflànt  après  qu’elle 
eut  été  démolie  fous  Conflantius.  ‘‘  3®* 

S.  Grégoire  fut  bien  tôt  l’admiration  de  tout  LL 
le  monde  , par  fà  profonde  connoiflànce  des  écri- Sermons 
turcs,  fbn  raifonnement  jufte  8c  preflànt , 
imagination  fertile  8c  brillante,  là  facilité  fo-Naiianie 
croyable  à s’expliquer,  fbn  Hile  exaél  8c  ferré. 

Les  catholiques  accouroient  comme  des  perfon-C^rw.  de 
nés  altérées  : ravis  d’entendre  prêcher  la  fàinte^"’*  *3» 
doârine  de  la  Trinité , dont  ils  etoient  privez  de-  * 
puis  fi  long-temps.  Ceux  qui  avoient  fait  venir 
S.  Grégoire,  le  favorifoient  comme  leur  ouvra- 
ge : les  neretiques  de  toutes  les  feéfes , 8c  les  payens 
mêmes  vouloient  goûter  au- moins  le  plafir  de 
fon  éloquence.  Pour  l’entendre  de  plus  prés , on  Or.  31. 
forçoit  les  baluftres  qui  entouroient  le  fanétuairc?*  C. 
où  il  préchoit.  On  l’interrompoit  fouvent  pourp|"^’ 

lui^‘  ' 
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lui  applaudir  en  battant  des  mains  , ou  fâifani: 
des  exclamations  à fa  loiiange  : plulleurs  écrivoient 
les  fermons.  Il  en  fit  deux  au  fujet  d’une  divi- 
fion  entre  les  catholiques  de  C.  P.  qui  penlà- rui- 
ner cette  églife  encore  mal  affermie.  Le  peuple 
& les  évêques  mêmes  avoient  pris  parti  entre 
deux  prélats  ; les  uns , dit  il , croient  pour  Paul , 
les  autres  pour  Apollos;  par  où  l’on  croit  qu’ü 
marque  la  divifion  de  l’églife  d’Antioche  entre 
Melece  & Paulin.  Lcspaffionsquiétoientla  vraye 
caufe  de  Ces  divifions,  fc  coavroient  du  pretex^ 
te  de  la  foij  & celui  qui  le  jour  precedent  étoit 
catholique , fe  trouvoit  hérétique  le  lendemain , 

■ fans  favoir  comment.  C’eft  le  mal  que  S.  Gré- 
goire déplore  en  cette  occafion  ; que  la  vertu  é- 
toit  décriée  ; que  l’on  ne  croyoit  plus  qu’il  y eût 
perfonne  qui  la  pratiquât  fincerementj  6c  que  ce 
mépris  paflbit  jufques  à la  religion,  dont  on  ju- 

feoit  par  ceux  cjui  l’enfeignoient.  La  réunion 
es  catholiques  étant  Élite,  il  reprocha  aux  hé- 
rétiques l’avantage  qu’ils  avoient  voulu  pendre 
de  cette  divifion , quoiqu’elle  ne  regadât  que  le 
choix  des  pafteurs , & nullement  la  doéiiine.  H 
réfuté  fommairement  leurs  erreurs  fur  la  Trini- 
té , & ajoûte  : J’ai  traité  ceci  en  peu  de  mots-, 
pour  vous  infiruire,  non  pour  difputer  : félon  la 
méthode  des  pefeheurs  & non  d’Ariftotc;  pour 
l’utilité  & non  pour  Poftentation.  Enfuite  il  pro- 
met de  repondre  plus  amplement  aux  objections 
des  hérétiques. 

Il  le  fit  en  effet  par  les  difcours  que  l’on  ap- 
pelle de  la  théologie , parce  qu’ils  renferment  ûl 
doctrine  fur  la  nature  de  Dieu  & le  myftere  de  la 
Trinité  î & l’on  croit  que  ce  font  ces  difcours , 
qui  lui  ont  principalement  attiré  le  nom  de  théo- 
logien. Car  c’eftainfi  que  les  anciens,  particulière- 
ment les  Grecs,  le  nomment  ordinairement , pour 
Icdillingucr  des  ^utres  Giegoircs}&  on:a  remar- 
qué 


Digtlized  by  Coogfc 


s Livre  Dix-feptiéme'. 

<jué  qu’il  cft  le  fcul  apres  l’apôtre  S.  Jean , à qui 
l’on  ait  donné  ce  grand  nom.  Le  premier  dif. 0r4/.  jj. 
cours  de  la  théologie  cft  comme  la  préfacé  des 
autres  , & montre  les  difpolitions  neceftàires 
pour  parler  dignement  de  Dieu.  S. Gr^oirc con- 
damne la  dcmangeaifbn  de  difputer  fur  la  reli- 
gion qui  regnoit  Sors  à C.  P.  même  entre  les  ca- 
tholiques , mais  bien  plus  entre  les  hérétiques 
qui  en  faifbient  leur  capital.  Les  places  publiques 
retentiflbient  de  ces  difeours  ; on  les  entendoit 
dans  les  feftins,  dans  les  vilites:  les  femmes  s’y  . 
laiftbient  emporter  contre  la  raodeftie  de  leur 
fexe.  La  théologie  devenoit  un  art  méprilàble  , 

& un  exercice  de  vaines  fubtilitez , femblables  à 
ces  tours  de  main , dont  les  charlatans  trompent 
ks  yeux. 

Voici  les  règles  qu’il  donne.  Il  ne  convient  pas  P.  j'jc. 
à tout  le  monde  de  philolbpher  fur  les  chofes 
divines  J mais  feulement  à ceux  qui  ont  purifié 
leur  corps  8c  leur  ame , ou  du  moins  qui  y tra- 
vaillent , & qui  ont  fait  du  progrev,  dans  la  mé- 
ditation des  chofes  faintes.  Il  n’en  faut  pas  tou- 
jours parler:  mais  quand  nous  fommes  tranquil- 
les, lans  paflion , libres  des  images  dangereufes 
qui  trouvent  nôtre  raifon.  Il  n'en  faut  parler 
qu’à  ceux  qui  prennent  la  chofe  fèrieufement  : 
non  pas  à ceux  qui  n’en  parlent  que  pour  s’amu- 
ser , après  les  fpeôtacles  du  cirque  ou  du  tlicatre , 

.après  la  mufique  ou  la  bonne  cherc;  comptant 
ces  difputes  entre  leurs  divertiftèmens.  11  ne  faut 
pas  raifbnncr  fur  tout , mais  fur  ce  qui  eft  de 
nôtre  portée  8c  de  celle  de  nos  auditeurs.  Non , 
dit-il, qu’il  ne  faille  toujours  penferà  Dicuj  nous 
devons  y penler  plus  fouvent  que  nous  ne  ref- 
pirons;  mais  il  n’en  faut  parler  qu’à  propos.  Il 
recommande  le  fecret  des  myftcres , 8c  fur  tout 
de  n’en  point  difputer  devant  les  payens.  Quand 1 S**  D* 
il$  catondent  parler,  dit-il,  d’ua  Dieu  engen- 
‘ " drç 
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dré  ou  créé , ou  tiré  du  néant  : comment  peu- 
vent-ils prendre  ces  difcours  , eux  qui  loiient  les 
adultérés  8c  les  impudicitez  de  leurs  dieux,  8c 
qui  ne  peuvent  rien  concevoir  audeffusducorps? 
N’eft-ce  pas  leur  donner  des  armes  contre  nous  ? 
Cérrtt.  I.  f.  Enfuite  il  fe  plaint  que  tous  veulent  eftre  favans 
15.  20.  gj  théologiens,  comme  s’il  n’y  avoit  point  d’au- 
tre' voyc  de  làlutjil  les  exhorte  à s’appliquer  plu- 
tôt à taire  des  bonnes  œuvres , à dompter  leurs 
paflions,  à régler  leurs  mœurs.  Enfin  il  leur 
montre  d’autres  matières  de  difputes  moins  dan- 
gereufes  , 8c  leur  confeille  de  s’exercer  plutôt 
contre  les  philofophes,  marquant  en  un  mot  le 
Or.  23.  inh.  foible  de  chaque  feéie.  Il  traite  encore  dans  un 
autre  diieours  des  difpofitions  ncceflaires , pour 
entendre  les  myfteres  de  la  religion,  8c  pour  en 
parler  dignement. 

Or.  34.  Dans  le  fécond  difcoursdela théologie,  S. Gré- 
goire commence  a entrer  en  matière,  8c  parle 
Or.  3 J-,  (je  la  nature  divine  en  general , 8c  de  fès  attributs  : 
dans  le  troiliéme  il  prouve  la  divinité  du  Verbe  : 
Or*  3^*  dans  le  quatrième,  il  répond  aux  paflàges  de  l’é- 
criture , que  les  heretiques  alleguoient  : enfin 
O’’*  37*  dans  le  cinquième , il  traite  du  S.  Efprit  contre 
P.  D.  les  Macédoniens.  11  montre  que  le  S.  Efprit  eft 
une  fubfiance  8c  non  pas  un  accidens  ou  une  o- 
peration  divine,  puis  que  lui  même  opéré,  par- 
le 8c  agit  en  diverfes  manières.  S’il  eft  fubftan- 
ce , il  eft  Dieu  ou  aéature.  Il  n’eft  point  créa- 
ture , puis  que  nous  croyons  en  lui , 8c  que  nous 
fommes  baptifez  en  fonnom.  Mais  s’il  eft  Dieu, 
difoient  les  Macédoniens,  il  eft  engendré  ou  il 
ne  l’eft  pas.  S’il  n’eft  pas  engendré , il  -y  a donc 
deux  principes  : s’il  eft  engendré , ou  c’eft  par 
le  pere  ou  par  le  fils.  Si  le  pere  l’a  engendré , il 
y a deux  fils,  qui  font  frères;  fi  le  fils  l’a  engen- 
dré, il  eft  donc  petit-fils  du  pere. 

S.  Grégoire  répond  : Nous  attribuons  à Dieu 

un 
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un  fils  dans  un  fens  trés-relevé,  parce  que  nous 
ne  pouvons  montrer  autrement  qu’il  procédé  du 
perc , & qu’il  lui  eft  confubftantiel  : mais  il  ne 
s'enfuit  pas  que  nous  devions  appliquer  à Dieu 
tous  les  noms  de  parenté  qui  font  parmi  nous* 

Il  faudroit  donc  aufii  fuivre  la  grammaire,  ôc 
reconnoître  en  Dieu  les  deux  fexesj  parce  que 
les  noms  de  Dieu  8c  de  pere  font  mafeulins , 8c 
le  nom  de  divinité  féminin.  Au  refte , le  S.  Efl 
prit  n’cft  ni  engendré  ni  non  engendré,  mais  il 
procédé  du  pere , comme  J.  C.  même  nous  l'en* 
feigne.  Etant  qu’il  en  procédé  , il  n’eft 
créature:  entant  qu’il  n’eft  point  engendré,  il'' 
n’eft^pas  fils:  entant  qu’il  eft  entre  le  non  en- 
gendré, & l’engendré,  il  eft  Dieu.  Mais  qud- 
e eft  cette  proceffion?  Expliquez- moi  l’innafci- 
ailité  du  pere  & la  génération  du  filsj  8c  je  vous 
expliquerai  la  procoSion  du  S.  Efprit.  Mais  que 
lui  manque  t’il  pour  eftre  fils?  Rien;  non  plus 
qu’il  ne  manque  rien  au  fils  pour  n’eftrc  pas  pe- 
re , ni  au  pere  pour  n’eftre  pas  fils.  Ces  noms 
n’expriment  aucun  défaut , mais  des  relations 
differentes  , qui  diftinguent  trois  hypoftafes  en 
une  feule  nature  divine.  Mais  comment  du  mê-p.  j-pg.  a. 
me  principe  peut  procéder  un  fils  confubftantiel , 

8c  un  autre  aufli  confubftantiel  fans  eftre  fils? 

Donnez- moi  un  autre  Dieu,  5c  je  vous  y mon- 
trerai les  mêmes  nomsSclesmêmescholès.  Dans 
les  CTéatures,  je  ne  puis  vous  donner  des  exem- 
ples de  ce  qui  ne  convient  qu’à  la  nature  divine. 

Toutefois  pour  donner  une  comparaifon  impar- 
faite ; Adam  8c  Eve  8c  leur  fils  Seth  étoient  tous 
trois  de  même  nature.  Adam  étoit  l’ouvrage  de 
Dieu , Eve  une  portion  d’Adam  , Seth  fon  fils: 

Eve  8c  Seth  étoient  fortis  d’Adam  , mais  diver- 
fement. 

S.  Grégoire  montre  enfuite  que  le  S.  Efprit  eft 
adorable  » puis  que  c’eft  par  lui  que  nous  ado- 

‘ rons 
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ft  (ot.  rons  8c  que  nous  prions.  Il  répond  à l'objeéHon 
capitale,  que  c’ctoit  admettre  trois  Dieux..  U 
dit  premièrement  que  les  Macédoniens  qui  re- 
connoillènt  la  divinité  du  üls,  devroient  donc 
admettre  deux  dieux , & contre  ceux  qui  nioient 
même  la  divinité  du  61s , il  dit  que  nous  ne  re- 
connoiflbns  qu’un  Dieu , parce  qu’il  n'y  a qu’une 
divinité,  8c  que  ceux  qui  procèdent  de  lui  le  rap- 
portent à lui  lèul.  Aucun  des  trois  n’cft  ni  plus 
ni  moins  Dieu,  ni  devant  ni  après,  ni  divifé  de 
volonté  ou  de  puiflânee  : puis  il  montre  la  dit. 
ference  de  la  multitude  des  faux  dieux,  . 8c  des 
hommes  qui  font  en  6 grand  nombre,  quoique 
de  même  nature.  Pour  montrer  la  divinité  du 
S.  Efprit  par  les  écritures,  il  remarque  diverfes 
locutions.  L’écriture  dit  quelquefois  ce  qui  n’eft 
point  , comme  quand  elle  attribue  à Dieu  des 
membres  8c  des  paffions  humaines  : quelquefois 
elle  ne  dit  point  ce  qui  eft,  comme  ces  mots, 
fur  lefquels  les  hérétiques  qu’il  combat  faifoient 
tant  de  force  , innafcible  , fans  principe  , im- 
mortel: mais  elle  dit  la  même  chofe  en  d’autres 
termes.  Il  ne  faut  pas  s’attacher  aux  mots,  mais 
. au  fens.  Dieu  voulant  conduire  les  hommes  par 

leur  volonté , a ménagé  les  veritez  félon  qu’ils 
les  pouvoient  porter.  L’ancien  teftament  a par- 
lé plus  clairement  du  pere  que  du  61s  ; le  nou- 
veau teftament  a parlé  plus  clairement  du  61s  que 
du  S.  Efprit  : lui-même  s’eft  mieux  déclaré , quand 
il  eft  venu  fur  les  apôtres  après  l’afccnlîon  de 
f.  doj.  B.  J.  C.  Sa  divinité  ne  laiflè  pas  d’eftre  fuffilam- 
ment  prouvée  par  les  noms  que  l’écriture  lui 
P.  6io.  donne,  8c  les  proprietez  qu’elle  lui  attribué,  que 
S.  Grégoire  raflèmble  ici  avec  grand  foin.  En6n 
■ .il  montre  que  toutes  les  comparaifons  tirées  des 

créatures , 8c  appliqués  à la  Trinité  divine  font 
imparfaites } 8c  par  confequent  dangereufes , fl 
on  ne  s’attache  au  fcul  point  de  la  comparaj- 
...  ‘ ' fon* 
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Fon  , écartant  avec  grand  foin  toutes  les  diffé- 
rences. ' 

En  ce  temps-là  S.  Jerôrae  vint  à C.  P.  écouter  LUT, 

S.  Grégoire  de  Nazianze  j & il  le  regarda  toû-  S.  Jérôme 
jours  depuis  comme  fon  maître.  Les  calomnies  ^ *’.* 

de  ceux  qui  l’aceufoient  de  ne  pas  bien  croire  la 
Trinité,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  dire  trois  hy- 
poftafes  , l’ayant  contraint  à quitter  fon  defert  Ep.  77.  ai 
de  Syrie,  il  alla  à Jerufàlem  , 8c  demeura  quel- 
que  temps  à Bethlehem.  Paulin  évêque  d’Antio- 
che  l'ordonna  prêtre  malgré  lui}  & il  ne  le  fouf-„„f.  R«ff. 
frit  , qu’à  condition  de  ne  pas  quitter  la  vie  fo-r.  7.  Ep.  61. 
litaire.  Il  ne  voulut  pas  même  demeurer  à An-  *"^  Pamm. 
tiqche , de  peur  d’eftre  obligé  de  prêcher  8c  de 
faire  les  fonétions  de  prêtre.  Etant  donc  venu  à 
C.  P.  il  demeura  quelque  temps  auprès  de  S.  Gre-  ?»  Ephef,  ' 
goire , étudiant  fous  lui  l’écriture  fainte , comme 
fl  témoigne  en  divers  endroits  de  fes  écrits.  Un  Ep.  a.  ai 
jour  il  le  pria  de  lui  expliquer,  ce  que  veut  di- 
rc  dans  S.  Luc  le  fabat  fécond  premier.  S.  Gre-'^”'*  ** 

goire  lui  répondit  agréablement  : Je  vous  en  in- 
ftruirai  dans  l’églife  où  tout  le  monde  m’applau- 
dit. Il  faudra  bien  là  que  vous  fâchiez  ce  que  . 
vous  lie  fàvez  pas  } car  fi  vous  elfes  feul  fans 
rien  dire,  tout  le  monde  vous  prendra  pour  un 
ftuDÎde.  ^ On  voit  par  là  qu’il  fàvoit  la  valeur  des 
acclamations  du  peuple,  qui,  comme  dit  S.  Jé- 
rôme , admire  le  plus  ce  qu’il  entend  le  moins.  v 

Ce  fut  à C.  P.  que  S.  Jerôme  à la  priere  de  les  V*' 
amis  , 8c  pour  elïàycr  fon  genie  , compolà 
promptement  un  petit  traité  fur  la  vilîon  rapor- 
tec  dans  le  fixiéme  chapitre  d’Ifàïe.  On  croit  ' 

auffi  que  ce  fut  en  ce  temps  là  qu’il  tradui- 
fît  en  latin  la  cronique  d’Eufebe  : 8c  l’adreflà 
a deux  de  fes  amis , le  prêtre  Vincent  8c  Gal- 

Lir.  • 

L’empereur, Theodolè  avoit  receu  de  fès  an-  Baptême 
Çcilres  la  religion  Chrétienne , 8ç  l’attachement  Je  Theo- 
’l  ^dofe. 
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a la  foi  de  Nicée  ; mais  il  n’avoit  pas  encore  rc- 
’ccu  le  baptême  J & il  y fut  déterminé  par  une 
maladie  qui  lui  vint  à Theflàlonique.  Il  nt  venir 
l’évêque,  8c  lui  demanda  avant  toutes  chofes  truel- 
le étoit  la  créance?  C’étoit  S.  Alcole  qui  etoit 
alors  évêque  de  Theflàlonique,  il  dit  à l’Empe- 
reur qu’il  profeflfoit  la  foi  de  Nicée  ,8c  que  tou- 
te rillyrie  étoit  demeurée  dans  cette  créance, 
fans  avoir  jamais  été  infeétée  de  l’Arianifme.  Il 
faut  entendre  l’Illyric  Orientale , qui  comprenoit 
la  Macedoine , 5c  dont  TheflTalonique  étoit  la  mé- 
tropole. L’Empereur  extrêmement  réjoüi  de  cet- 
te neureufe  rencontre,  receut  le  baptême  de  la 
main  de  S.  Afcole,  8c  peu  de  jours  après  il  gué- 
rit aulîi  de  fa  malîidie. 

S.  Afcole  n’étoit  pas  moins  confiderable  par  la 
iàinteté  de  fes  mœurs  que  par  la  pureté  delà  foi. 
Il  étoit  né  en  Cappadoce;  mais  dés  fà  première 
jeuneflfe  il  renonça  à fes  païens  Sc  à là  patrie,  8c 
ayant  embralTé  la  vie  monaftique  , il  s’enferma 
en  Achaie  dans  une  petite  cellule.  Etant  encore 
jeune,  il  fut  ordonné  évêque  de  Theflàlonique, 
à la  priere  des  peuples  de  Macedoine , 8c  par  le 
choix  des  évêques.  Il  rétablit  la  paix  dans  cette 
églife,  8c  y affermit  la  foi  ébranlée  par  la  cheu- 
te  de  Ion  predeceflêur  . que  l’on  croit  avoir  été 
Ercmius  ou  Herennius , qui  cedant  comme  plu- 
fieurs  autres  à la  perfecution  de  Conftantius,  re- 
nonça à la  communion  de  S.  Athanafc.  S.  Afco- 
le conferva  plufleurs  fois  ThcfTaloniquc  8c  toute 
la  Macedoine  contre  les  Goths , fans  employer 
d’autres  armes  que  lès  priere?.  Il  étoit  lié  a’ami- 
tié  avec  S.  Bafilc, comme  il  a été  dit} 8c  le  pape 
Damaiè  lui  commit  le  gouvernement  des  dix 
provinces , qui  compofoient  l’Illyrie  orientale 
pour  y exercer  fon  autorité  comme  fon  vicaire. 
Tel  étoit  S.  Afcole  qui  baptUà l’Empereur  Theo- 

dofe.  

L’Em- 
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L’Empereur  s’étant  informé  de  l’état  où  fe  ,LV.  . 
trouvoit  la  religion  dans  les  terres  de  fon  obéïf-  pjt'iife 
fance  , apprit  que  jufques  à la  Macedoine , elles  SoL 
étoient  toutes  unies  dans  la  foi  de  la  Trinité; 
mais  que  tout  le  refte  vers  l’Orient  étoit  divilë 
par  un  grand  nombre  de  fedles , 8c  particulière- 
ment C.P.oùl’herefîe  regnoit  plus  que  dans  tout 
le  relie  de  l’empire.  Ce  fut  le  motif  de  la  loi  cé- 
lébré Cnn£los  populos , connue  par  ces  deux  mots-^* 
latins , par  lefquels  elle  commence.  En  voici  les 
termes:  Les  Empereurs  Gratien  , Valentinien 
Sc  Tbeodofe  augudes,  au  peuple  de  la  ville  délit.  i6. 
C.  P.  Nous  voulons  que  tous  les  peuples  de  nô- 
tre obéïflànce  fuivent  la  religion  que  l’apôtre  S. 

Pierre  a enfeignée  aux  Romains , comme  il  pa- 
roît , parce  qu’elle  s’y  conferve  encore  à prelènt  ; 
celle  que  l’on  voit  fuivre  au  pontife  Damafe  8c 
à Pierre  évêque  d Alexandrie,  homme  d’une  fain- 
teté  apoftoliquej  enforte  que  félon  l’indrutlion 
des  apôtres  8c  la  dodlrine  de  l’évangile , nous 
croyons  une  feule  divinité  du  pere,  8c  du  fils 
8c  du  S.  Efprit,  fous  une  pareille  majeflé  8c  une 
fainte  Trinité.  Nous  voulons  que  ceux  qui  fui- 
vront  cette  loi  prennent  le  nom  de  Chrétiens  ca* 
tholiques,  8c  que  les  autres  que  nous  jugeons 
infenlez , portent  le  nom  infâme  d’heretiques , 

8c  que  leurs  affcmblées  ne  prennent  point  le  nom 
d’églifes:  refervant  leur  punition  premièrement 
à la  vengeance  divine , 8c  enfuite  au  mouvement 
qui  nous  fera  infpiré  du  ciel.  Donné  à Thelïàlo- 
nique  le  troifiéme  des  calendes  de  Mars,  fous 
le  cinquième  confulat  de  Gratien  8c  le  premier 
de  Theodofè,  c’eft  à-dire  le  vingt-huitième  de 
Février  380. 

. Theodofè  adreflà  cette  loi  au  peuple  de  C.  P. 
afin  que  de  la  capitale  de  £bn  empire  elle  fè  ré» 
pandit  plus  promptement  dans  les  provinces.  Il 
y déclaré  fâ  foi  pour  inviter  fes  fujets  à la  fuivre., 

..  . . Plû- 
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plùtôt  que  ks  y contraindre:  n’impofant  enco- 
re aucune  peine  aux  heretiques,  8c  fe  conten- 
tant de  les  menacer.  Il  marque  la  foi  de  l’églifc , 
par  la  tradition  de  l’églife  Romaine , receüe  du 
prince  des  Apôtres  : au  pape  Damafe  il  joint 
Pierre  d’Alexandrie,  comme  l’évêque  du  fécond 
liegc  du  monde  : mais  il  n’y  joint  pas  l’évêque 
du  troiliéme  fiege,  qui  étoit  Antioche  , parce 
que  cette  place  étoit  difputée  entre  Melecc  8c 
Paulin,  tous  deux  catholiques.  11  ordonne  que 
les  feuls  adorateurs  de  la  Trinité  porteront  le 
noni  de  Chrétiens  catholiques;  parce  que  les  he- 
retiques prennoient  aufli  le  nom  de  Chrétiens, 
8c  quelquefois  même  de  catholiques.  Par  une 
autre  loi  datée  du  même  lieu  8c  du  même  jour , 
qui  lèmble  n’eftre  qu’une  partie  de  celle-cy  ; 
■Theodofe  condamne  de  facrilege  ceux  qui  par 
ignorance  ou  par  négligence  violent  la  lainteté 
de  la  loi  divine;  ce  que  l’on  entend  des  évêques, 
qui  ne  s’oppofoient  pas  aflèz  foigneufement  aux 
hcrelies.  Un  mois  après  8c  le  fixiéme  des  calen- 
des d’Avril , c’cft'à-dire  le  vingt- feptiéme  de 
Mars,  étant  encore  à TheflTalonique , il  défendit 
de  faire  pendant -tout  le  carême  les  procedures 
criminelles. 

, On  commença  vers  ce  temps-là  à connoître 
en  Occident  l’herefie  desPrifeillianiftes.  Son  pre- 
mier auteur  fut  un  nommé  Marc  Egyptien  de 
Memphis  8c  Manichéen , qui  étant  venu  en  Ef- 
pagne  , eût  pour  difciples  premièrement  une 
femme  de  quelque  coniideration  nommée  Aga- 
pe,  8c  enfuite  un  reteur  nommé  Elpidius  attiré 
par  cette  femme.  Ils  inftruiiirent  Prifcillien, 
dont  la  feéie  prit  le  nom  ; c’étoit  un  homme 
noble,  riche  8c  d’un  beau  naturel  d’une  gran- 
de facilité  à parler;  capable  de  foufïfir  la  veille 
& la  faim  , vivant  de  peu  , definterelTé  : mais 
ardent,  inquiet,  yain  ^ enfle  des  études  profa- 
nes. 
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nés,  auxquelles  il  s’étoit  appliqué;  car  il  avoit 
beaucoup  de  leélure  6c  une  curiolité  infinie,  qui 
Tavoit  porté , difoit-on , jufques  dans  la  magie. 

Il  attira  à là  doârine  plulieurs  perlbnnes  nobles , 

8c  plulieurs  du  peuple  : l'ur  tout  les  femmes, 
naturellement  curicufes , peu  fermes  dans  la  foi , 
amatrices  des  nouveautez,  accouroient  en  fou- 
le autour  de  lui;  8c  il  s’attiroit  un  grand  refpeél 
par  Ibn  extérieur  humble  8c  fon  vilagecompofé. 

Cette  erreur  avoit  déjà  infeélé  la  plus  grande 
partie  de  l’Efpagne,  8c  même  quelques  évêques, 
entre-autres  Inllantius  Sc  Salvien,  qui  commen* 
çoient  à former  un  parti  pour  la  foûtenir. 

Le  premier  qui  s’en  apperceut , fut  Hygin  ou 
A Jygin  évêque  de  Cordoüe,  dont  Inllantius  8c 
, Salvien  étoient  voilins.  Hygin  en  avertit  Ida- 
ce  lévêque  de  Merida , qui  entreprit  avec  ardeur 
de  poulïèr  ces  heretiques.  Le  fonds  de  leur  do- 
élrine  étoit  celle  des  Manichéens  mêlée  des  er-  70.  Oro/; 
reurs  des  Gnoftiques,  8c  de  plulieurs  autres.  Ils  di- 
fbient  que  les  âmes  étoient  de  mê  me  fubftance  que 
Dieu  J 8c  qu’elles  defeendoient  volontairement 
fur  la  tene  au  travers  de  fept  deux , 8c  par  cer- 
tains degrez  de  principautez , pour  combattre 
contre  le  mauvais  principe  auteur  du  monde, 
qui  les  femoit  en  divers  corps  de  chair.  Ils  di-  Stip.  Bvl 
ioient  que  les  hommes  étoient  attachez  à cer-  m-  »•  «ÿJ 
taines  étoiles  fatales , 8c  que  nôtre  corps  dépen- 
doit  des  douze  lignes  du  Zodiaque , attribuant 
le  belier  à la  telle,  le  taureau  au  cou , les  jumeaux 
aux  épaules , 8c  ainfi  du  relie , fuivant  les  rêve- 
ries des  allrologucs.  Ils  ne  confellbient  la  Tri- 
nité que  de  parole , dilànt  avec  Sabellius,  que  le 
pere,le  fils  8c  le  S.  Efprit  étoient  le  même,làns 
aucune  diltinélion  réelle  de  perfonne.  Ils  dif- 
feroient  des  Manichéens,  en  ce  qu’ils  ne  rejet-  ' 
toient  pas  ouvertement  l’ancien  tellamcnt  ; mais 
ce  n’étoit  qu’artifice , car  ils  expliquoient  tout 
Tmt  ~ R par 
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par  des  allégories  ; 8c  joignoient  aux  livres  cano- 
niques beaucoup  d’écritures  apocryphes.  Ils  s’ab- 
Henoient  de  manger  de  la  chair  comme  immon- 
de} 8c  en  haine  de  la  génération  feparoient  les 
mariages , malgré  la  partie  qui  n’étoit  pas  de  leur 
opinion  ; difant  en  general  , que  la  chair  n’étoit 
pas  l’ouvrage  de  Dieu , mais  des  mauvais  anges. 
Ils  s’aflembioient  de  nuit , hommes  8c  femmes, 
prioient  nuds,8c  cbmmettoient  beaucoup  d’im- 
purete’z, , qu’ils  couvroient  d’un  fecret  profond  : 
car  ils  avoient  pour  maxime  de  tout  nier  quand 
ils  étoient  preliez , ce  qu’ils  exprimoient  par  un 
vers  latin  , qui  lignifie  ; Jure,  parjure-toi,  ne 
trahis  le  fecret.  Ils  jeûnoient  le  dimanche  , le 
jour  de  Pâque  8c  le  jour  de  Noël , 8c  fe  reti- 
roient  ces  jours-là  pour  ne  pas  fe  trouver  à l’é- 
glife;  tout  cela,  parce  qu’en  haine  de  la  chair, 
ils  croyoient  que  J.  C.  n’étoit  né  ni  refulcité 
qu’en  apparence.  Ils  recevoient  dans  l’églilè 
l’eucharilbe  comme  les  autres,  mais  ne  la  con- 
lùmoient  pas. 

Idace  évêque  de  Merida  attaqua  avec  tant  de 
chaleur  Inllantius  8c  les  autres  Prifeillianiftes , 
que  loin  de  les  ramener , il  ne  fit  que  les  aigrir  : 
aucontraireHyginde  Cordouë  qui  les  avoit  pour- 
luivis  le  premier  , fe  laiflà  honteufement  cor- 
rompre, 8c  les  receut  à fa  communion.  Enfin 
après  plufieurs  difputes , il  fe  tint  un  concile  à 
Sarragocc , où  les  évêques  d’Aquitaine  fe  trou- 
vèrent avec  ceux  d’El'pagne.  Nous  avons  un 
fragment  de  concile , qui  femble  en  eftre  la 
conclufion , daté  du  quatrième  d’Odlobre  de  l’E- 
re  418.  c’eft-à-dire  l’an  380.  Douze  évêques  y 
font  nommez } entre-autres  Fitade  que  l'on  croit 
eftre  S.  Phebade  d’Agen  ; enluite  S.  Delphin  de 
Bourdeaux  : Ithace  évêque  de  Sofl'ube  ville  d’Ef- 
pagne , que  l’on  ne  connoîtplus , 8c  Idace  de  Meri- 
da. Ce  fragment  contient  huit-canons , quidéfen  • 

dent 
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dent  de  jeûner  le  dimanche  par  fuperftition , 6c  . g 
de  s’abfenter  des  églifes  pendant  le  carême  , ‘ 3 

pour  fe  retirer  dans  les  montagnes  ou  dans  des 
chambres , ou  pour  s’affembier  dans  des  maifons 
de  campagne.  On  défend  aufli  de  s’abfenter  Cm.  4; 

!)endant  les  vingt  8c  un  jours , qui  font  depuis 
c dix-feptiéme  de  Décembre  jufques  au  fixiéme 
de  Janvier,  c’eft-à-dire  depuis  huit  jours  avant 
Noël  jufques  à l’Epiphanie.  Ce  qui  montre  que 
déslors  il  y avoit  au  moins  une  femaine  pour  fe 
préparer  à la  fefte  de  Noël.  On  condamne  ce-  Ca»,  3:  , 

fui  qni  fera  convaincu  de  n’avoir  pas  confumé 
l’euchariftie , qu’il  aura  receuc  dans  l’églife;  lescdn.  t. 
femmes  qui  s’aifemblent  avec  des  hommes 
étrangers  , fous  pretexte  de  doétrine  , ou  qui 
tiennent  elles-mêmes  des  alTemblées  , pour  in- 
ftruire  d’autres  femmes:  ceux  qui  s’attribuent  le 
nom  de  dodfeurs  fans  autorité  légitimé.  CeuXf.  7; 
que  les  évêques  auront  feparez  de  l’églife,  ne 
doivent  point  dire  receus  par  d’autres  évêques,  f.  f: 

On  défend  aux  clercs  de  quitter  leur  miniftere , c, 
fous  pretexte  de  pratiquer  une  plus  grande  per- 
feâion  dans  la  vie  monaftique:  enfin  on  défend 
de  voiler  les  vierges  qu’à  l’âge  de  quarante  ans , 

8c  par  l’autorité  de  l’évêque  : c’eft  la  première 
fois  que  nous  trouvons  qu’il  foit  parlé  de  vie 
monaftique  en  Efpagne  : 8c  voilà  ce  qui  nousf.  g; 
relie  du  concile  de  Sarragoce. 

Mais  il  cft  certain  d’ailleurs  que  les  heretiques 
n’ayant  ofé  s’expofer  au  jugement  du  concile , Sti/p'e,  iiidi 
furent  condamnez  en  leur  abfence  , (avoir  les 
évêques  Inftantius  8c  Salvien;  8c  Elpidius8c  Prif- 
cillien  laïques.  Itliace  de  Softiibe  fut  chargé  de 
publier  le  decret  des  évêques  j 8c  particulière- 
ment d’excommunier  Hygin  de  Cordoüe,  qui 
avoit  receu  les  heretiques  après  les  avoir  dénon- 
cez le  premier  Inftantius  8c  Salvien  loin  de  fe 
ibumettre  au  jugement  du  concile,  voulurent 
R a foi* 
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— — fortifier  leur  parti , en  donnant  le  titre  d’évéque 

An.  380. à Prifcillien.  Us  l’ordonnerent  donc  évêque  de 
F;  CT.  ad  Labine  ou  Labile,  que  l’on  croit  eftre  AvUa, 

^rro/tr  comprilè  alors  dans  la  Galice. 

Chl.M.tSc.  Cependant  Idace  & Ithace  croyant  pouvoir 
Lvin.  arrêter  le  mal  dans  fafource,  pouflbient  vive- 
Poiirfui-  " ment  les  hérétiques  ; & par  un  mauvais  confeil , 
us  d’Ida-  dit  Severe  Sulpice  , ils  s’adreflèrent  aux  juges 
ce  & d'I-  feculiers,  pour  les  faire  chafler  des  villes.  Après 
\^evcr  S«b  pourfuites  honteufes  l’empereur  Gra- 

tien  J à la  follicitation  d’Idace , donna  un  refcrit , 
par  lequel  il  étoit  ordonné  , que  tous  les  héréti- 
ques feroient  chaflez , non-feulement  des  églifès 
éc  des  villes , mais  de  tous  les  pais.  Les  Prif. 
ciUianiftes  épouvantez  par  cet  édit , n’ofêrent  fe 
défendre  en  juftice'.  ceux  qui  portoient  le  titre 
d’évêques,  cederent  d’eux-mêmes,  les  autres  (è 
difperferent.  Inftantius  , Salvien  & Prifcillien 
allèrent  à Rome , pour  fe  juftificr  devant  le  pape 
Damafe  En  pallànt  par  l’Aquitaine  , ils  fu- 
rent receus  magnifiquement  par  quelques  igno- 
rans  , 8c  y femerent  leurs  erreurs  ; principale- 
ment dans  le  territoire  d’Elufe  ou  Eaufe  dont  le 
fiege  a depuis  été  reüni  à celui  d’Auch  ; ils  cor- 
rompirent par  leurs  mauvaifes  inftruâions  ce 
peuple, qui  étoit  ton  de  lui-même  8c  affcâion- 
né  à la  religion.  S.  Delphin  les  empêcha  de  s’ar- 
refter  à Bordeaux  : mais  ils  demeurèrent  quelque 
temps  dans  la  terre  d’une  femme  nommée  Eu- 
chrocia,  veuve  de  Delphidius  orateur  8c  poète 
TroCper.  Chr.  tamcux.  Prifcillien  8c  les  fiens  continuèrent  en- 
an.  386.  fuite  leur  chemin  vers  Rome , menant  avec  eux 
leurs  femmes  8c  quelques  femmes  étrangères: 
entre-autres  Euchrocia  8c  fa  fille  Procula  , que 
l’on  aceufoit  de  s’eftre  fait  avorter,  étant  deve- 
nue grofle  de  Prifcillien.  Quand  ils  furent  ar- 
rivez à Rome,  le  pape  S.  Damafe,  loin  de  re- 
cevoir leur  juftification , ne  voulut  pas  même 
- les 
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les  voir.  Salvien  mourut  à Rome:  Inftantius  8c  "J” 
Prifcillien  revinrent  à Milan,  où  S.  Arabroife  ne 
leur  fut  pas  moins  contraire. 

Se  voyant  rejettez.  par  les  deux  évêques , dont 
l’autorité  étoit  alors  la  plus  grande  ; iis  changè- 
rent de  conduite  , 8c  fe  tournèrent  du  côré  de 
l’empereur  Gratien.  A force  de  follicitations  8c 
de  prefens , ils  gagnèrent  Macedonius  maître 
des  offices,  8c  obtinrent  un  refcrit,  qui  cafl’oit 
celui  qu’Ickce  avoit  obtenu  contre  eux , 8c  or- 
donnoit  de  les  rétablir  dans  leurs  églifes.  Inftan- 
tius  8c  Prifcillien  appuyez,  de  ce  refcrit,  revin- 
rent en  Efpagne  8c  rentrèrent  dans  leurs  fieges , 
fans  oppolition.  Ce  n’cft  pas  que  le  courage 
manquât  à Ithacc,  mais  la  torce  : car  les  Prit 
cillianiftes  avoient  auffi  corrompu  le  proconful 
Volventius.  Ainfi  ils  pourfuivirent  Ithace  lui- 
même,  comme  perturbateur  des  églifes  ; 8c  voyant 
contre  lui  une  condamnation  rigoureufe , il  s’en- 
fuit épouvanté  dans  les  Gaules,  8c  s’adrelîk  à 
Grégoire  préfet  du  prétoire.  Grégoire  inftruit 
de  ce  qui  s’étoit  pafl'é , ordonna  qu’on  lui  ame- 
nât les  auteurs  des  troubles,  8c  informa  l’empe- 
reur de  tout , afin  qu’il  fermât  la  porte  aux  iol- 
licitations  des  heretiques,  Mais  ce  fut  en  vain  : 
car  l’avarice  de  quelques  perfbnnes  puilTantcs 
rendoit  toutes  chofes  vénales  en  cette  cour. 
Læs  heretiques  donc  , par  leurs  artifices  8c  par 
une  grande  fomme  qu’ils  donnèrent  à Macedo- 
nius, obtinrent  que  l’empereur  ôta  la  connoif. 
fance  de  cette  affaire  au  préfet  des  Gaules,  8c  la 
renvoya  au  vicaire  d’Efpagne  } c^r  il  n’y  avoit 
plus  de  proconful.  Macedonius  envoya  des  offi- 
ciers pour  prendre  Ithace , qui  étoit  alors  à Trê- 
ves . 8c  le  ramener  en  Efpagne.  Mais  il  s’en  ga- 
rantit . premièrement  par  adreffe  , enfuite  par 
la  protection  de  Britannius  ou  Briton  évêque  de 
Treves.  C’eft_  ce  qui  fe  pafla  en  cette  affaire 

R 3 fous 
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fous  le  régné  de  Gratien.  Idace  écrivit  un  livre 
en  forme  d’apologie  , où  il  expliquoit  les  dog- 
mes 8c  les  artifices  des  Prifcillianiftes , 8c  l’ori- 
gine de  leur  feéte.  Il  paflbit  pour  éloquent , 8c 
tut  furnommé  Clarus,  c’eft-à-dire  illuftre. 

Les  travaux  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  à C. 
P.  furent  troublez  par  l’ordination  irreguliere 
de  Maxime  le  Cynique.  C’étoit^  un  Egyptien 
né  à Alexandrie , d’une  famille  où  il  y avoit  eu 
des  martyrs.  Bien  qu’il  fût  Chrétien , il  ne  laif- 
foit  pas  de  faire  profeffion  de  la  philofophie  Cy- 
nique , dont  il  portoit  l’habit  , le  bâton  8c  les 
grands  cheveux.  11  avoit  ainfi  couru  en  divers 
pais,  8c  avoit  été  plufieurs  fois  repris  de  la  juftice. 
A Corinthe  il  vécut  feul  quelque  temps  avec  des 
filles  qu’il  pretendoit  exercer  à la  piete;  il  fut 
fouetté  publiquement  en  Egypte  8c  relégué  pour 
des  infâmies  dans  le  defert  d’Oafis,  où  il  de- 
meura quatre  ans  : on  l’accufoit  de  luivre  l’herc- 
lîe  d’Apollinaire.  Il  vint  enfin  à C.  P.  8c  feut  fî 
bien  teindre,  qu’il  impofa  d’abord  à S.  Grégoi- 
re. II  fe  vantoit  d’avoir  quitté  pour  le  fer  vice 
.de  Dieu  la  confolation  de  vivre  avec  fa  mere  8c 
fes  foeurs,  qu'il  qu’alifioit  vierges.  Il  fe  faifoit 
honneur  des  coups  de  follet  qu’il  avoit  fou fferts, 
2c  de  fon  exil , comme  fi  c’eût  été  pour  la  reli- 
gion. Ainfi  S.  Grégoire  le  rcceut  comme  un 
confelfeur , capable  d’honorer  fon  petit  troupeau  ; 
car  il  ne  faifoit  que  commencer  à reffembler  les 
catholiques  de  G.  P.  dans  fon  Anaftafie.  Maxime 
donnoit.de  grandes  loüanges  à fes  difeours , 8c  de- 
clamoit  fortement  contre  les  hérétiques;  il  ne  ref- 
piroit  en  apparence  que  zele  8c  pieté.  S.  Grégoi- 
re y fut  fi  bien  tromipé,  qu’il  le  rcceut  dans  fa 
maifonScà  fa  table,  lui  communiquant  fes  études 
2c  fes  delîèins  avec  une  entière  confiance:  8c  non 
content  de  lui  donner  de  grands  éloges  dans  les 
çqnverfàtions  particulières  , il  prononça  devant 
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fon  églife  , quoique  malade  , un  difcours  à fà 
loiiange  ; que  nous  avons  encore  fous  le  nom  0.  23. 
d’éloge  du  philofophe  Hcroncmais  S.  J erôme  té- 
moigne, que  c’etoit  la  loiiange  du  philofophe 
Maxime,  & que  d’autres  y avoient  mis  ce  faux  Dtfcr'pt.'n 
titre.  On  voit  dans  ce  difcours  par  où  cet  im- 
porteur  avoit  furpris  S.  Grégoire.  Il  pratique, 
dit-il,  nôtre  philofophie  fous  un  habit  étranger; 
encore  le  peut-on  prendre  pour  un  ligne  de  la 
pureté  de  l’arae.  C’eft  que  l’habit  des  Cyniques 
étoit  blanc.  Il  n’a  , dit- il,  de  Cynique  que  de 
parler  hardiment , de  vivre  au  jour  la  journée, 
de  veiller  pour  la  garde  des  âmes , de  careilcr  la 
vertu,  d'aboyer  contre  le  vice,  Car  c’eft  ainlx 
que  les  Cyniques  s’appliquoient  toutes  les  pvo- 
prietez.  des  chiens , dont  on  leur  avoit  donné  le 
nom. 

Cependant  Maxime  ayant  formé  le  dclTcin  de 
iupplantcr  S.  Grégoire  , £c  de  fe  faire  lui-mêir-e 
ordonner  évêque  de  C.  P-  fe  joignit  à un  prertre 
de  cette  églife  , qui  avoit  conceu  de  l’averiioa 
contre  le  S.  évêque,  fans  autre  fujet  que  la  ja- 
lüulie  de  Ibn  éloquence.  Maxime  de  concert, 
avec  lui,  fit  venir  d'Egypte  d’abo  d fept  hom- 
mes capables  de  l’aider  dans  fon  defléin;  & en- 
fuite  quelques  évêques , qui  avoient  envoyé  ces 
premiers,  8c  qui  étoient  eux- mêmes  envoyez 
par  leur  Archevêque  Pierre  d’Alexandrie , pour 
ordonner  Maxime  évêque  de  C.  P.  Ce  n’eft  pas 
que  Pierre  n’eût  d'abord  approuvé  le  voyage  de 
Grégoire;  il  lui  avoit  même  donné  fes  lettres, 
pour  l’établir  de  fa  part  fur  le  fic.ge  de  cette 
églife  j 8c  l’on  ne  voit  point  le  motifdr  fon  chan- 
gement, ni  de  fon  attachement  à Maxime.  If 
talloit  encore  à Maxime  de  l’argent,  pour  exé- 
cuter fon  dclfein.  Il  trouva  un  preftre  de  l’ifle 
de  Thafle,  qui  étoit  venu  à C.  P.  acheter  du 
marbre  de  Proconefc  pour  fon  eglife  ; il  le  flatta 
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de  n belles  efperanccs,  qu’il  l’engagea  dans  (bn 
parti , & fe  rendit  maître  de  fon  argent.  Il  s’en 
fervit  à gagner  une  partie  de  ceux  qui  avoient 
témoigné  le  plus  d’affeéHcn  à S.  Grégoire  j & le 
leur  fit  regarder  comme  un  homme  dont  l’ami- 
tié étoit  inutile  , puis  qu’il  n’avoit  rien  à donner. 
Il  gagna  fur  tout  grand  nombre  de  mariniers, 
pour  reprelènter  le  peuple , 8c  lui  prêter  main- 
tbrte  au  befoin.  Ils  prirent  leur  temps  que  S. 
Grégoire  étoit  malade  : & làns  avertir  perfonne , 
les  Egyptiens  entrèrent  de  nuit  dans  l’eglife  avec 
quantité  de  mariniers  ,8c  commencèrent  la  cere- 
monie de  l’ordination  de  Maxime;  mais  le  jour 
ks  furprit  avant  qu’elle  fût  achevée.  Les  clercs 
qui  logeoient  aux  environs  de  l’églife  s’étant  ap. 
^erceus  de  cette  entreprife , le  bruit  s’en  répan- 
dit par  toute  la  villej  8c  tout  le  monde  accou- 
rut auflî-tôt  à l’égliiè,  les  magiftrats,  les  parti- 
culiers , ks  étrangers , 8c  jufques  aux  hérétiques. 
Les  Egyptiens  furent  obligez  de  quitter  l’égliie-^ 
2c  fe  retirèrent  dans  une  maifon  particulière, 
chez  un  joiieur  de  flûte,  accompagnez  de  quel- 
ques-uns du  bas  peuple  8c  de  quelques  excom- 
muniez. Ce  fut  là  qu’ils  achevèrent  l'ordination 
de  Maxime,  8c  lui  coupèrent  fes  grands  cheveux , 
qu'ils  lui  avoient  laiflé  jufques  alors , 8c  dont  tout 
k monde  avoir  été  feandalifé. 

Tout  le  clergé  8c  tout  le  peuple  de  C.  P.  fut 
étrangement  indigné  de  cet  attentat.  On  pu. 
blioit  tous  les  crimes  de  Maxime , 8c  on  le  char- 
geoit  de  malediélions  ; enfin  on  le  chaflà  de  la 
ville.  Cependant  les  catholiques  qui  étoient  dans 
l’Anaftafi'v  avec  S,  Grégoire , le  gardoient  avec 
grand  foiiî,  8c  prenoient  toutes  les  précautions 
poflibks  pour  fa  feureté.  Quant  à lui  pénétré 
d’une  vive  douleur,  il  refolut  d’abord  de  iè  reti- 
rer de  C.  P.  8c  ne  put  s’empêcher  de  le  témoi- 
gner à fon  peuple,  en  lui  difant  adieu.  A ce 
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mot,  toute  l'afTcmblée  s’éleva  contre  lui:  plu- 
fieurs  accoururent  à l’églife  fur  le  bruit  qui  s’en 
répandit  } & tous  enfemble  le  conjurèrent  de 
demeurer,  & d’arccpter  le  titre  de  leur  évêque: 
mais  il  refifta  jufques  à répandre  des  larmes , & 
à prononcer  des  malediélions  contre  lui-même 
s’il  l’acceptoit:  ne  croyant  pas  qu’il  fût  permis 
de  prendre  ce  lîege , fans  y avoir  été  placé  félon 
les  formes  , par  une  aiïemblée  d’évêques.  Le 
peuple  fe  reduifit  à le  fùpplier  de  ne  les  point 
abandonner.  Il  demeura  quelque  temps  interdit, 
ne  pouvant  leur  fermer  la  bouche,  ni  fe  relôü- 
dre  à les  contenter  r le  jour  baiflbit  8c  ils  jurè- 
rent tous,  que  jufqu'à  ce  qu’il  fe  fût  rendu  , ils 
ne  fortiroient  point  de  l’églife , quand  ils  y de- 
vroient  mourir.  Il  crut  même  oüir  une  voix, 

2ui  lui  reprochoit  de  bannir  avec  lui  de  C P.  la 
lime  Trinité.  Enfin  il  leur  promit  de  demeu- 
rer jufques  à l’arrivée  de  quelques  évôqurs,  que 
l’on  attendoit  dans  peu  de  temps-  Mais  il  ne 
voulut  point  s’y  engager  par  ferment , n'en 
ayant  fait  aucun  depuis  fon  baptême.  Ainfi  l’at-0«r.  ay. 
tentât  de  Maxime  ne  fit  qu’augmenter  l’affeétion®*  B. 
du  peuple  envers  S.  Grégoire,  8c  les  hérétiques 
furent  trompez  dans  l’efpcrance  qu’ils  avoienr’^V^î'i 
conceüc  d’une  grande  divifion  entre  les  catholi  4./1. 1655..* 
ques. 

Maxime  étant  chafiê  déC.  P'. aDk  trouver l’em'- r. 
pereur  Theodofe  à Theflàlonique , accompagné?*-**^  ^** 
des  évêques  Egyptiens  qui  venoient  de  l’ordoir- 
ner;  8c  lui  demanda  & proteébion  , pour  eflre 
maintenu  dans  le  fiege  de  C.  P.  mais  Theodofe 
le  rejetta  avec  indignation.  8.^  Afcolc  8c  cinq 
autres  évêques  de  Macedoine  éaivirent  au  pape 
I^mafe,tout  ce  qui  s’ëtoit  paffé  au  fujet  de  l’or- 
dination de  Nkxime.  Le  pape  leur  témoignexj..^, 
dans  fà  réponlé,  qu’il  étoit  fenfiblemetit  touchépi- 
de  la  témérité  des  Egyptiens , d’avoir  ordonné 
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un  homme, qui  ne  devoit  pas  même  paffêr  pour 
Chrétien  : portant  un  habit  de  philofophe  & d’i- 
dolâtre , & fur  tout  de  longs  cheveux , contre  la 
défcnfe  exprefle  de  S.  Paul.  Il  ajoute:  Et  com- 
me j’ai  appris , que  l’on  doit  tenir  un  concile  à 
C.  P.  je  vous  avertis  de  faire  enforte  que  l’on  y 
élife  un  évêque  làns  reproche  : afin  d’établir  une 
paix  folide  entre  les  catholiques.  Je  vous  aver- 
tis encore  de  ne  point  louffrir,  qu’un  évêque 
paflê  d’une  ville  à un  autre , contre  les  ordon- 
. nanccs  de  nos  anceftres.  Ecrivant  à S.  Afcole  en 
particulier,  il  lui  recommande  encore  de  faire 
enforte  que  l’on  mette  à C.  P.  un  évêque  catho- 
lique. Maxime  chafle  par  l’empereur  Theodolè 
retourna  à Alexandrie  j & ayant  gagne  par  îu:- 
gent  quelques  vagabonds , il  prefla  l’évêque  Pier- 
re de  le  faire  joiiir  du  fiege  de  C.  P.  menaçant 
de  le  chalTer  lui  même  de  celui  d’Alexandrie. 
Mais  le  prefet  d’Egypte  craignant  les  fuites  de 
cette  entre prifè,  chaflà  de  la  ville  Maxime,  qui 
demeura  pendant  quelque  temps  en  repos. 

L'empereur  Theodolè  vint  enfin  à C.P.  fur  la 
fin  de  l’année  380.  c’eft  à-dire  le  vingt- quatriè- 
me de  Novembre,  apres  avoir  remporte  divers 
.avantages  fur  les  barbares.  Son  premier  foin  fut 
de  rendre  la  paix  à l’églilê,&  de  réunir  les  efprits 
Il  fit  donc  au(fi-tôt  favoir  à Demophile  évêque 
des  Ariens , que  s’il  vouloit  erabralièr  la  foi  de 
Nicée,  il  n’avoit  qu’à  réiinir  le  peuple  8c  vivre 
en  paix.  Demophile,  rejetta  cette  propofition 
& l’empereur  lui  fit  dire:  Puis  que  vous  fiiyess. 
la  paix  8c  la  concorde,  je  vous  commande  aufit 
de  quitter  les  lieux  de  priere.  Demophile  ayant 
receu  cet  ordre  , 8c  voyant  qu’il  ne  pouvoir  y 
refifter  , aflcmbla  le  peuple  de  là  communion,! 
& fe  levant  au  milieu  de  rallèmblce;  il  dit:  Mes 
freres , il  eft  écrit  dans  l’évangile  : Si  on  vous 
pourfuic  dans  cette  ville,  fuye%  dans  l’autre  puis; 
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donc  que  l’empereur  nous  chafle  des  églifès , lâ- 
chez que  demain  nous  nous  aflemblerons  hors 
de  k ville.  Ayant  ainfi  parlé , il  fortit , & fit 
depuis  des  aflèmblées  hors  des  portes  de  C.  P. 

Lucius  le  faux  évêque  d’Alexandrie , qui  en  étant 
chalTé , s’étoit  retire  àC.P. fortit  avec  Demophi-  ri/'oy?.  ix. 
le:  qui  fe  retira  enfuire  à Berée,  & mourut  au'*  *5- 
bout  de  fix  ans.  Ainfi  deux  jours  après  l’entrée  Sny.  Vv, 
de  Theodofe  , c’eft-à  dire  le  vingt  fixiéme  de  7* 
Novembre  380.  les  Ariens  furent  chalTcz  des  é- 
glilès  de  C.  P , qu’ils  avoient  pofledées  quarante 
ans,  depuis  l’an  340.  8c  l’intrufion  d’Euiebe  de 
Nicomedie  à k place  de  S.  Paul. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  voulut  aufli  fc  reti- 
rer , fatigué  de  ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  fon 
arrivée  dans  cette  ville,  particulièrement  de  l’or- 
dination de  Maxime.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fût 
bien  traité  de  lempcreur;  à k première  entre- t- 
veiie,  l’empereur  lui  rendit  de  grands  honneurs, 
lui  donna  de  grandes  loiianges,  8c  voulut  le  met- 
tre lui  même  en  polTeflion  de  k grande  églilc. 

Une  multitude  infinie  de  peuple  Arien  s’alfem- 
bk  à ce  fpeétacle  ; toutes  les  rues  en  étoient 
remplies.  La  crainte  de  l’empereur  retenoit  k 
colere  dont  ils  étoient  animez  contre  S.  Grégoi- 
re , 8c  qui  ne  produifoit  que  des  gemiflemens 
8c  des  larmes.  S.  Grégoire  marchoit  au  milieu 
des  foldats  avec  l’empereur , levant  les  yeux  au 
ciel  8c  fi  hors  de  lui , qu’il  fe  trouva  dans  l’é- 
glilè  fans  lavoir  comment.  C'étoit  le  matin, 

8c  le  temps  étoit  fort  obfcur:  mais  fi-tôt  que 
l’empereur  8c  S.  Grégoire  eurent  paffé  k ba- 
luftrade  , pour  entrer  dans  le  fandtuaire , 8c 
que  tout  le  peuple  fidelle  eut  commencé  à é- 
lever  k voix  8c  les  mains  pour  loüer  Dieu;  le 
nuage  £è  diffipa , 8c  toute  l’égiife  fut  éclairée  d’u- 
ne très  vive  lumière  ; ce  qui  réjouit  le  peuple  ca- 
tholique. 
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Alors  prenant  courage , ils  crièrent  de  toute 
leur  force,  demandant  à l’empereur  de  leur  don- 
ner pour  évêque  S.  Grégoire,  6c  de  rendre  leur 
joyc  parfaite  : les  magirtrars  le  demandoient 
comme  le  peuple , les  femmes  mêmes  crioient 
du  haut  des  galeries , excedant  un  peu  leur  mo- 
dellie  ord  naire.  S.  Grégoire  fi  lurpris  , qu’il 
n’avoit  pas  la  force  de  parler,  leur  fit  dire  par 
un  des  preftres  qui  étoient  aflis  auprès  de  lui  : 
Areftez,  mes  amis,  retenez  vos  cris:  il  ne  s’a- 
git à prefent  que  de  rendre  à Dieu  des  adtions 
de  grâces,  nous  aurons  du  temps  pous  les  afiùi- 
res  plus  importantes.  A ces  paroles,  le  peuple 
bâtit  des  mains, charmé  de  fa  modeftie ; 6cl’em- 
pereur  fe  retira  après  lui  avoir  donné  des  loüan- 
ges.  Ainfî  fe  termina  cette  aifemblée;  8c  il  ne 
falut  autre  violence  pour  retenir  le  peuple  héré- 
tique, que  tirer  une  feule  épée  6c  la  remettre 
au  foureau.  Mais  quoique  S.  Grégoire  eût  re- 
fufé  ce  premier  jour  de  s’afiéoir  fur  le  fiege  é- 
pifcopal,  il  y fut  enfuite  placé  malgré  lui  par  le 
zele  du  peuple  ; 6c  il  eut  peine  à le  pardonner  à 
fès  meilleurs  amis,  regardant  cette  action  com- 
me irreguliere.  Car  quoiqu’il  n’eût  point  d’é- 
gHle,  6c  que  celle  de  O.  P;  fût  vacante,  il  y a- 
voit  un  canon  du  concile  d’Antioche  , qui  dé- 
fendoit  à un  évêque  vacant  de  s’emparer  d’uno 
églife  vacante,  fans  l’autorité  d’un  concile  légi- 
timé. Déplus  l’ordination  de  Maxime  le  Cyni- 
que, toute  illégitime  qu’elle  étoit , ne  laiffoit  pas 
de  caufer  quelque  embarras:  donnant  au  moins 
un  pretexte  de  chicane  à fes  ennemis  Or  il  avoit 
une  attention  particulière  à les  épargner:  loin, de 
les  aigrir  en  profitant,  du  temps  6c  de  la  faveur 
du  prince , il  cherchoit  à les  adoucir  6c  les  con- 
vertir. Il  délivia  les  uns  des  peines  que  le  repro- 
che de  leur  confcicnce  leur  faifbit  craindre  : ij 
ailifia  les  autres  dans  leurs  befoins.. 
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Le  jour  même  que  Theodoferavoit  mené  dans 
Féglifc  ^ comme  il  étoit  couché  dans  fa 
bre  accablé  de  travail  Î5c  de  foibleflè,  quelques- go  re  de 
uns  du  peuple  y entrèrent  j & après  y avoir  faitNazîanze. 
leurs  complimens  Sc  rendu  grâces  à Dieu  8c  ’* 

l’empereur  , qui  leur  avoir  donné  une  li  heu-^  b* 
rcufe  journée,, ils  fe  retirèrent.  Mais  il  aperccut  ’ 
entre  eux  un  jeune  homme  paüe  avec  des  che- 
veux longs,  V- tu  comme  les  perfonnes  affligées. 

Il  en  fut  effiayé,  8c  avança  les  pieds  hors  defon 
lit  pour  fe  lever.  Comme  les  aunes  s’en  alloient , 
ce  jeune  homme  fe  jetta  promptement  à fes  pieds 
fans  parler,  8c  comme  làili  de  crainte.  S.  Gré- 
goire lui  demanda  qui  il  étoit,  8c  ce  qu’il  vouloit: 
mais  fans  rien  répondre , il  crioit , il  gemiHoit , 

& fe  tordoit  les  mains  de  plus  en  plus.  Ce  fpec- 
taclc  tira  des  larmes  à S.  Grégoire.  Et  comme 
ee  jeune  homme  n’entendoit  point  raifon , on  le 
tira  de  force  d’auprès  de  lui,  8c  un  des  affiftans 
dit;  C’eft  un  meurtrier,' qui  vous auroit  égor- 
gé , fans  la  proteâion  de  Dieu , il  vient  lui-mê- 
me s’aceufer  8c  là  confcience  eft  fon  bourreau. 

S.  Grégoire  attendri  par  ce  difcours.ditaumeur- 
trier  : C^e  Dieu  te  conferve  ; je  dois  bien  te  trai- 
ter humainement , puis  qu’il  m’a  conferve  moi- 
même.  Tu  es  à moi  par  ton  crime,  prends  gar- 
de de  devenir  digne  de  Dieu  8c  de  moi.  Cette 
aétion  s’étant  répandue , adoucit  extrêmement 
toute  la  ville  à l’egard  de  S.  Grégoire. 

Une  autrefois  apparemment  avant  l’arrivée  de  Or.  4J» 
^empereur,  il  fut  attaqué  à coups  de  pierres juf- 
ques  dans  l’égüiè.au  milieu  des  iàints  myftcres, 
qui  furent  troublez , 8c  cette  infulte  lui  rut  faite 
par  des  vierges,  des  moines  8c  des  pauvres  du 
parti  des.  Aiiens.  Voici  comme  il  en  écrivit  8t,  adi 
• Théodore  , depuis  évêque  de  Tyane  , qui  en 
toit  fenliblement  touché;  Vôtre  rcifêntiment  eft^' 

. bien  £ondé  , mais  peut-eilrc  vaut-il  mieux  mon* 
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trer  un  exemple  de  patience:  car  la  plufpart  des 
gens  ne  font  point  touchez  des  dilcours  comme 
des  aâions.  Il  eft  bon  de  faire  punir  les  coupa- 
bles , pour  la  correftion  des  autres  ; mais  il  eft 
meilleur  & plus  divin  de  foufifrir:  l’un  retient  les 
méchans , l'autre  les  convertit.  Embraflbns  cet- 
te occalion  de  les  vaincre,  par  la  clemence,  & 
de  les  ramener  à la  vraye  religion  , plutôt  par  le 
reproche  de  leur  confcience,  que  par  la  crainte 
de  nôrre  reflentiment.  Ne  nous  lailfons  par  fur- 
prendre  au  démon , qui  nous  voudroit  Élire  per- 
dre promptement  cette  grande  œuvre. 

L’empereur  avoit  mis  S.  Grégoire  en  polTef- 
fion  de  la  maifon  épifcopale  & des  revenus  de 
l’églife  de  G.  P.  qui  avoit  la  réputation  d’eftre 
tres-riche , par  les  liberalitez , que  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  grand  dans  le  monde  lui  avoient 
laites,  depuis  le  temps  de  là  fondation.  Ellea- 
voit  dans  les  trefors  quantité  de  vafes  & de  meu- 
bles précieux , 8c  de  grands  revenus  de  tous  cô- 
tez.  S.  Grégoire  n’en  trouva  aucun,  compte  dans 
les  papiers  de  les  predeccllêurs , ôc  les  receveurs 
qui  en  avoient  la  charge  ne  purent  l’eninftruire; 
tant  la  dilTipation  avoit  été  grande  fous  les  pré- 
lats Ariens.  On  lui  confeilioit  de  prendre  quel- 
que laïque  pour  en  faire  la  recherche , 8c  de  s’y 
appliquer  avec  ardeur:  mais  il  n’en  voulut  rien 
faire , perfuadé  que  chacun  ne  rendra  compte  à 
Dieu , que  de  ce  qu’il  aura  receu , 8c  non  de  ce 
qu’il  auroit  été  jufte  qu’il  reçut.  Il  regardoit 
comme  une  honte  pour  la  religion , qu’un  étran- 
gre  prît  foin  des  adaires  de  l'églife:  il  là  voit  bien 
que  les  gens  intereflez  blâmeroient  fa  conduite  : 
mais  il  etok  perfuadé  qu’elle  foroit  approuvée  des 
gens  de  bien.  Parce  qu’encore  que  l’avarice  foit 
mauvailè  en  tout  le  monde , elle  eft  encore  beau- 
coup plus  odieulè  dans  les  eccleliaftiquesj  8cdés- 
^ors  on  n’en  voyoit  que  trop  les  fimeftes  fuites. 
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C’eft  ainfî  qu’il  s’en  explique  lui-même.  Il  vi- 
voir  te  ûjours  fort  retiré  , tandis  que  les  autres 
faifbient  leur  cour  alTidûment  aux  perfonnes 
puillàntes , particulièrement  aux  'eunuques  de  la 
chambre  , 8c  employoicnt  mille  artifices  pour 
s’infinuer  dans  le  palais.  Pour  lui,  ce  n’étoit  r. 
que  par  neceflité  qu’il  voy oit  les  grands,  quand 
k charité  l’obligeoit  à leur  demander  quelque  p* 
grâce } 8c  lors  qu’il  mangeoit  à k table  de  l’em-^*  °* 
pereur  , fon  humeur  libre  ne  fbuflroit  pas  peu 
de  k contrainte  que  k reTpedt  attire  en  ces  oc> 
calions. 
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r,  Oncile  de  C.  P,  if.  Mort  de  S.  Meleee.  iit. 
381.  ZleHion  de  Fiavien.  iv.  Retruile  deS.Gre- 

goîre  de  Sazianze.  v.  O'dination  de  Neéiaire  VK 
Symbole  de  C. P.  vit.  Cnno's  touchant  la  hierurchie. 
VIII.  Autres  eanont.  ix.  Loix  pour  l’églife,  x.  CoA- 
ciled'Aquilée.  Xi,  A^es  dueoncile.xii.  Eternité  du 
Fils  de  Dieu,  xiii.  Sa  divinité , (^c.  jliv.  Egalité  du 
Fils  ae  Dieu.  XV  Condamnation  de  Pallade  de 
381.  Secondien.  xvi.  Lettres  du  concile  d’Aquilée  xviv. 
Autre  concile  d'Italie,  xviii.  Secoodconcile deC, P, 
XIX.  Concile  de  Rome.  XX.  S.  Jerome  dRome  xxi. 
Sainte  Faute,  xxii  Lettres  de  Damaje  contre  Apol- 
linaire XXIII.  Traité  de  l'Incarnation  par  S Am- 
broife.  xxiv.  Lettres  de  S.  Gre.oire  de  Saiianze i 
Cledone  xxv.  Eulalius  évêque  de  Sazianze.xxvu 
3S3-  Troijiéme  concile  de  C. P.  fousTheodofe. -xxvil.  Loix 
contre  les  hérétiques,  xxviii.  Mort deGratien. Ma- 
xime empereur  .xxvx.Pour  fuites  d’Ithace . XXX. Pria 

384.  fcillien  exécuté  à mort.  xxxi.  Relation  deSymma- 
gSj-,  que.  xxxn.  Reponfes  de  S.  Ambroife.  xxxiu  Mort 

de  S,  Dama/e.  S.  Siricepape  xxx.v.  Decretales  de 
S .Sirice.  XXXV  .Réglés  fur  les  ordinations  .xxxvï. Re- 
tour de  S.  Jerome  en  Palefiinr.  xxxvn.  Voyages  de 
fainte  Paufe.  xxxviii.  Theodofe  attaque  PuloUtrie,. 
XXXIX.  Marcel  d’Apamée  xl.  Refcrit  pour  les  Lu- 
cifériens. XLi.Jufline attaque S.Ambroi/e  xhii.^ui- 

385.  te  de  la  même  perfecution.xhin.Loy  pour  les  Ariens, 

XLïv. Remontrance  de  S,  Ambroife . XLV  Sermon  con- 
tre Auxenee.  x\.v\.Chant  des  hymnes. XLVii.  'Reli- 
ques de  S. Gervais.XLvm. Commencement  deS  Au- 
guftin. XLix.  Il  devient  Manichéen. i.. il  s’en  âégou~ 
U.  Li.  Augujiin  d Milan.  i.u.Sa  converfion  Lin.Ses- 
premiers  ouvrages,  liv.  Traité  de  S.  Ambroife  des 
myjleres.  w.Catecheies  deS. Cyrille  lvi.  Mort  de 
fatnte  Monique.  LVii  Seconde  ambajfade  de  S.  Am- 
broife vers  Maxime.  Lviir.  S.  Martin  d la  table  de 
Maxime,Lix.S,  Martmçoifimuniqueavec  les  itha- 
fiens.  UVRB, 
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'Empereur  Theodofc  n’ayant  rien  plus  à r. 

cœur  que  la  réiinion  des  églifcs , avoir  refb-  Concile 

lu  dès  le  commencement  de  Ton  régné  d’afiTem-;^^ 
blés  à C.  P.  tous  les  évêques  de  fon  obéïlIânce._yg|.y° 

Il  faloit  un  pafteur  à cette  grande  ville  : S . Gré- 
goire de  Nazianze  vouloir  quitter  ; l’ordination 
de  Maxime  étoit  irriguliere,  mais  il  ne  laiifoit 
par  d’avoir  fes  partifàns:  le  fckifme  d’Antioche 
daroit  toujours.  On  ePperoit  auffi  réunir  les  Ma- 
cedoniens.  Le  concile  fut  donc  afTemblé  par  les^^' 
ordres  de  Theodofe  au  mois  de  Mai,  lous  le 
confulat  d’Eucher  6c  de  Syagrias,  c’en  à-dire  l’an 
381.  Il  s’y  trouva  cent  cinquante  évêques  ca-j^cr.  vu. 
tholiques,  dont  les  principaux  étoient;  S.  Me-c.  7* 
lece  d’Antioche,  accompagné  de  fes  preftresFJa-^"'’*’'^' 
vien  6c  Elpidius:  Hellade  de  Ceiàrée  en  Cappa-*'^'  * 
doce  fucceilèur  de  S.  Bafile:  S.  Grégoire  de  Nyl- 
fe  : S.  Pierre  de  Scballe  fon  frere  ; Amphiio- 
que  d’Icone;  Optimed’Antiocheen  Pilidie : Diow 
dore  de  Tarie:  S.  Pelage  de  Laodicée:  S.  £uio« 
ge  d’Edelle:  Acace  de  Berée  en  Syrie:  Ilidore 
de  Cyr:  S.  Cyrille  de  Jerufalem  ; 6c  fon  neveu 
Gelafe  de  Cefarée  en  Paielline.  On  trouve  enco- 
* re  dans  les  fouferiptions  Denis  de  Diofpolis  en 
Paleftine  : Vitus  de  Carres  en  Mefopotamie: 
Abraham  en  Batpe:  Antiochus  deSamoiàte,  ne- 
veu 6c  fuccefl'eur  de  S.  Eufebe  : Bofphore  de  Co- 
lonie en  Cappadpee,  Oirée  de  Melitine  en  Ar- 
ménie : tous  connus  d'ailleurs , principalement 
par  les  lettres  de  S.  Balile  ; làns  compter  les  é- 
vêques  d’Egypte  6c,  de  Macedoine  qui  vinrent  en- 
fuite.  Theodofe  y appella  aulfi  les  évêques  de  la 
feâe  de  Macedonius,  ne  defeiperant  pas  de  les 
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“ T ~ réunir  à l’églife;  8c  ils  y vinrent  au  nombre  de 
An.  301.  trente-fix,  la  plufpart  de  l’Hellefpont  : les  prin- 
cipaux étoient  Eleufius  de  Cyzique  8c  Maicein 
de  Lamplaque.  Ceux  qui  ont  compté  cent  qua- 
tre-vingts évêques  au  concile  de  C.  P.  y ont  ap- 
paremment compris  ces  Macédoniens.  Ce  con- 
cile n’étoit  aflcmblé  que  de  l’Orient,  parce  que 
Theodofe  qui  l’avoit  convoqué  n’y  appella  que 
les  évêques  de  fon  obéiflance  ; 8c  que  les  herc- 
fies  que  l’on  y vouloir  reprimer , n’avoient-  cours 
qu'en  Orient}  8c  on  ne  voit  perfonne  qui  y ait 
aflifté  de  la  part  de  S.  Damafe  8c  des  autres  Oc- 
V.  Pag.  an,  cidentaux  : toutefois  il  ne  laifTe  pas  d’eftre  rccon- 
381.  a,  4.  nu  pour  le  fécond  concile  écumenique  ou  uni- 
’ verlel , par  le  confentement  que  l’Occident  3 
donné  depuis  à ce  qu’il  avoir  décidé  touchant  U 
foy. 

S.  Mclece  prefida  d’abord  au  Concile } 8c  il  re- 
ceut  des  honneurs  extraordinaires  de  l’empereur 
T^«/iv.c.C.  Theodofe.  11  fe  relTouvcnoit , qu’aprés  avoir 
remporté  une  grande  viéloire  fur  les  barbares, 
■>  il  avoir  veu  en  fonge  S.  Mulece  qui  le  revêtoit 

du  manteau  impérial , 8c  lui  mettoit  la  couron- 
ne fur  la  telle.  Le  matin  il  raconta  ce  longe  à un 
de  fes  amis,  qui  lui  dit,  qu’il  étoir  clair  8c  fins 
énigme:  en  effet,  peu  de  jours  après,  il  fut  af- 
focié  à l’empire  par  Gratien.  Quand  donc  les  é- 
vêques  alfemblez  pour  le  concile  de  C.  P.  vinrent 
au  palais  faluer  Theodofe,  il  défendit  que  per- 
fonne luy  montrât  Melece;  mais  il  le  reconnut 
fans  peine}  8c  lailfant  tous  les  autres  , il  courut 
à lui , l’embrall'a , lui  baila  les  yeux  , la  bouche , 
la  poitrine , la  main  qui  l’avoit  couronné } Ôc  ra- 
conta la  vilion  qu’il  avoir  eue.  Il  témoigna  aufli 
beaucoup  d’amitié  à tous  les  autres,  8c  les  pria 
comme  fes  peres  de  délibérer  fur  les  affaires  de 
l’églife. 

La  plus  preflëe  étoit  de  donner  un  évêque  à 

C.P. 
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C.P.  On  commença  par  prononcer  furTordina- 
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tion  de  Maxime,  qui  fut  déclarée  nulle;  8c  on 
en  fit  un  canon  exprès,  qui  porte:  Que  Maxi-C’»’»-* 
me  le  Cynique  n’a  jamais  cté  8c  n’eft  point  évê-“"* 
que:  que  ceux  qu  11  a ordonnes  en  quelque 
du  clergé  que  ce  foit  , n’y  doivent  point  efire 
compter  J -8c  que  tout  ce  qui  a été  fait  ou  pour 
lui  ou  par  lui  eft  fans  effet.  Enfuite  l’empereur 
qui  admiroit  la  vertu  8c  l’éloquence  de  S.  Gre- 
^ire  de  Nazianze , délira  qu’on  l’établit  évêque 
de  C.  P.  Il  y refifta  jufques  aux  cris  8c  aux  lar- 
mes; mais  enfin  il  fe  laiflà  vaincre  fe  flattant,  t.pm 
comme  il  dit  lui-même , que  la  lituation  de  C.  P. ^+- 
lui  donneroit  la  commodité  de  réunir  l’Orient  8c' 
l’Occident , divifez  depuis  fi  long-tenaps  à l’occa- 
fion  du  fchifme  d’^tioche.  11  fut  donc  établi 
folemnellement  évêque  de  G.  P.  par  S.  Melece, 

8c  par  les  autres  évêques  du  concile  , fuivant  lé 
delir  de  l’Empereur. 

Mais  S.  Melece  mourut  peu  de  temps  après  à 1^* 

C.  P.  même,  où  il  avoit  prêché  plufieurs  fois^°”^® 
pour  l’inftru(ftion  du  peuple  ; 8c  il  exhorta  fes 
amis  à la  paix  , jufques  au  dernier  Ibupir.  Son  cr.  m .v/j/irf. 
corps  fut  embaumé  avec  une  ^ande  quantité 
parfums,  enveloppé  de  drap  de  lin  8c  de  foye,^"^’ 

8c  mis  en  déport  dans  l’églifc  des  apêtres  , 
attendant  qu’on  le  tranfportàt  à Antioche.  Scs" 
funérailles  furent  trés-magnifiques,  par  l’affluen- 
ce  du  peuple,  la  quantité  du  laminaire,  léchant^’ 
des  pfeaumes  à plu  leurs  chœurs  en  diverfes  lan- 
gues. On  appliquoit  fur  le  vifage  du  faint  des 
linges  , que  l’on  partageoit  enfuite  pour  les  di- 
ftribuer  au  peuple,  qui  les  regardoit  comme  des 
prefervatifis.  Tous  ceux  qui  avoient  quelque  re- 

i lutation  d’éloquence  entre  les  évêques  du  conci-*'^" 
e,  firent  Ibn  oraifon  funebre.  Mais  il  ne  nous  ^ 

refte  que  celle  de  S,  Grégoire  de  Nyffè,  où  il 
fe  contente  de  -déplorer  la  perte  que  l’églife  vc- 

noit 
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~ Z noit  de  faire  , & de  marquer  les  circonftances 
An.  301.  jg  £-gg  funérailles:  parce  que  ceux  qui  venoient 
de  parler  avant  lui,  avoient  fuffifàmment  racon- 
té  les  vertus  8c  lès  combats  pour  la  foi.  S.  Gre- 
p.  102  . . gQjj.g  n’oublie  pas  de  confoler  le  peuple  fidelle, 
en  dilànt  de  S.  Melece:  Il  parle  à Dieu  face  à 
face , 8c  il  prie  pour,  nous  8c  pour  les  ignorances 
. du  peuple.  Les  reliques  de  S.  Melece  mrent  cn- 

portécs  à Antiochc:  route  la  ville  de  C.  P, 
2 c.  fortit  des  portes , pour  les  conduire  ; tout  le  long 

SoK.  VII.  du  chemin  on  les  accompagna  en  chantant  des 
/.  10.  pfeapmes  à deux  chœurs  J 8c  il  y eut  un  ordre  ex- 
près de  l’empereur  , pour  recevoir  ce  fiiint  corps 
par  tout  dans  les  villes , contre  la  coûtume  des 
Romains,  qui  ne  foufïfoient  pas  de  corps  morts 
au  dedans  de  leurs  muraille^  Il  fut  enterré  au- 
près de  S.  Babylas,  dans  l’églife  qu’il  avoit  fait 
bâtir  lui-même  en  l’honneur  de  ce  martyr.  S; 
Sup.  Bv.  Melece  gouverna  l’églilè  d’Antioche  pendant 
XIV.  «.  31.  vingt  ans:  tout  l’Orient  lui  a donné  de  grandes 
' louanges,  8c  on  le  nommoit  ordinairement  le 

divin  Melece.  On  ne  peut  rien  ajouter  à ce  qu’en 
difent  S.  Bafile,S  Grégoire  de  Nazianxe,  S.  Gré- 
goire de  Nyllè,  S.  Chrylbllome  8c  Theodoret. 
S.  Epiphane  même,  quoi  qu’uni  de  communion 
7J*r.  73.  avec  Paulin,  loue  extrêmement  fes  vertus,  dans 

n.  35.  le  traité  des  herefies  écrit  de  fon  vivant  j 8c  il 

nous  y a confervé  le  premier  fermon  qu’il  fit  à 
Antioche  , le  feul  écrit  qu’il  nous  refte  de  lui. 
Enfin  l’Occident  8c  l’églife  Romaine  , quoique 
prevenuè'  quelque  temps  contre  Melece  en  fa- 
veur de  Paulin , lui  a enfin  fait  juftice , 8c  l’a  re- 
ceu  au  nombre  desfaints,  dont  elle  implore  la 

Îirotcéfion,  le  même  jour  qu’il  eft  honoré  par 
es  Grecs,  c’eft-à-dire  le  douzième  de  Février. 
Rom.  1 2.  Et  toutefois  l’églife  Romaine  n’a  pas  fait  le  mê- 
^ honneur  à Paulin. 

ticaion  ^ de  S.  ^Icce  fcmbloit  avoir  fini  le 
4e  Flaviea»  * fchiimc 
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fchifme  d’Antioche:  puis  qu’on  étoit  convenu , “ 
que  le  furvivant  de  lui  ou  de  Paulin  demeurcroit  3°^* 
kul  évêque  des  catholiques.  On  difbit  même , que  Stcr.  v.  c.  j-. 
l’on  avoit  fait  jurer  cet  accord  aux  fix  prêtres  du  5'o!c.vii.<-3* 
parti  de  Melece,  fur  qui  l’éleftion  pouvoir  tom- 
ber avec  plus  de  vrai-lemblance  , & entre-cux  à 
Flavienj  8c  qu’il  avoient  promis  avec  ferment, 
non-leulement  de  ne  point  rechercher  cette  pla- 
ce , mais  de  ne  la  pas  accepter , li  elle  leur  étoit 
déférée  Paulin  devoir  donc  eftre  reconnu  làns 
difficulté  pour  feul  évêque  d’Antioche.  Il  n’y  a-  ix. 
voit  plus  même  d’évêque  Arien  qui  lui  conteftât ‘‘  ^ 

la  place:  car  Dorothee  en  avoit  été  chaffé  par 
ordre  de  l’empereur  Theodofe,  8c  s’étoit  retiré 
en  Thrace  là  patrie;  8c  ce  qui  reftoit  d’Ariens  à 
Antioche,  n’étoient  conduits  que  par  deux  prê- 
tres Afterius  8c  Crilpin  , qui  ne  purent  même 
obtenir  la  communion  d’Eunomius  : tant  les 
Ariens  étoient  divifez  entre-eux. 

Nonobftant  toutes  ces  railbns  de  reconnoître  Gug.  N’ax, 
Paulin , les  évêques  alïèmbîez  àC.  P.  délibérèrent^'”’^' 
fur  le  choix  d’un  fuccelTeur  de  S.  Melece.  S.  Gre- 
goire  de  Nazianze  s’y  oppolà  fortement  : d’au- 
tant plus  que  l’on  vouloir  qu’il  impofit  les  mains 
à celui  qui  feroit  éleu  : car  depuis  la  mort  de  S. 

Melece,  il  fe  trouvoit  à la  telle  du  concile.  Vous 
ne  coaliderez  , difoit-il , qu’une  feule  ville , au  ■ 
lieu  de  regarder  l’églife  univerfellc.  Quand  ce 
lèroient  deux  anges  qui  contefteroient,  il  ne  fe- 
roit pas  jufte  que  le  monde  éntier  fût  troublé  par 
t leur  divilion.  'Tant  que  Melece  a vécu , on  pou- 
voir exeufer  l’éloignement  des  Occidentaux , 8c 
efperer  qu’il  les  gagneroit  par  là  douceur.  Main-/ 
tenant  que  Dieu  nous  a donné  la  paix , conlcr- 
vons-la:  lailibns  Paulin  dans  le  fiege  qu’il  occu- 
pe , il  e(l  vieux , là  mort  terminera  bicn-tôt 
cette  affaire.  Il  ell  bon  quelquefois  de  fe  lailïcr 
vaiûCTe,  Et  afin  que  l’on  ne  croye  pas  que  j’en 
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parle  par  intereft , je  ne  vous  demande  point 
d’autre  grâce,  que  la  liberté  de  quitter  mon  lie- 
ge,  & de  paflèr  le  refte  de  mes  jours  fans  gloire 
& fans  péril. 

Les  jeunes  évêques  s’élevèrent  contre  l’avis  de 
S.  Grégoire,  & ils  entraînèrent  les  vieux.  Ils  ne 
pouvoient  fe  refoudre  à ceder  aux  Occidentaux  : 
fans  dire  de  meilleure  raifon , finon  que  l’Orient 
devoit  l’emporter,  puis  que  J.C.avoitvoulupa- 
roître  en  Orient.  Flavien  prêtre  d’Antioche  fut 
donc  éleu  pour  fucedfeur  de  S.  Melece,par  tous 
les  évéques  d’Orient,  & du  confentement  del’é- 
glifc  d’Antioche;  .ce  qu’il  faut  entendre  à l’ex- 
ception du  parti  de  Paulin.  Quoique  Flavien  fut 
très  digne  de  cette  place,  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  demeura  ferme,  8c  n’approuva  point  fon 
élcélion , quelque  inftance  que  puifent  faire  lès 
meilleurs  amis  : au  contraire  il  fe  fortifia  de  plus 
en  plus  dans  la  refolution  de  quitter  le  fiege  de 
C.  P.  Il  commença  à le  retirer  des  aflèmWées , 
qu’il  voyoit  pleines  de  confufion  j 8c  la  mauvai- 
le  lànté  lui  en  donnoit  afléz  de  prétexté;  il  chan- 
gea même  de  logis,  quittant  la  maifon  joignan- 
te à l’églife , où  fe  tenoit  le  concile  j & qui  é» 
toit  apparemment  la  maifon  épifcopale.  Les  per- 
Ibnnesles  plus  affeéHonnées  de  ion  penple , voyant 
que  c’étoit  tout  de  bon  qu’il  vouloit  quitter , le 
conjuroient  la  larme  à l’œil  de  ne  point  abandon- 
ner l’ouvrage  qu’il  àvoit  fi  bien  commencé , 8c 
de  donner  a fon  églife  ce  qui  lui  reftoit  de  vie  : 
ils  le  touchoient  fenfiblement,  mais  ils  ne  purent 
le  fléchir,  8c  un  nouvel  incident  acheva  de  le  dé- 
terminer. 

On  appella  au  concile  les  évêques  d’Egypte  8c 
de  Macedonie,  comme  pouvant  contribuer  à la 
paix  ; 8ç  ils  arrivèrent  fubitement.  A la  telle  des 
Egyptiens  étoit  Timothée  évêque  d’Alexandrie, 
qui  avoit  fuccedé  depuis  peu  à Piene  fon  ffere 
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fucceflèur  de  S.  Athanafc}  & il  ctoit  comme  ■“ 

Pierre  dans  la  communion  des  évêques  d’Occi-^*^'  5^** 
dent.  Le  plus  confîderable  des  évêques  de 
cedoine  étoit  Ai'colede  Theflâlonique.  Les  évê-'^î'»«V.<o.a. 
ques  d’Egypte  8c  de  M.cedoine  étant  arrivez  P* 

C.  P.  parurent  fort  échauffez  contre  S.  Grégoire 
& contre  les  Orientaux , qui  de  leur  côté  ne  l’é-D. 
toient  pas  moins.  Les  Occidentaux , car  les  au- 
tres regardoient  comme  tels  les  Egyptiens  8c  les 
Macédoniens , fe  plaignoient  que  l’on  n’avoit  pas 
obfervé  les  canons.cn  ordonnantévêquedeC.P. 

Grégoire  qui  l’étoit  déjà  d’un  autre  fiege.  Mais 
il  dit  que  ces  canons  n’étoient  plus  guere  en  vi- 
gueur : il  y avoit  long-temps  qu’il  avoit  quitté 
ion  fiege  de  Safimej  8c  pour  Nazianze  il  n’enRuf.  ir. 
avoit  jamais  été  évêque  : quoiqu’on  lui  en  fit  le  9* 
reproche.  Les  Egyptiens  8c  les  Macédoniens  ®''* 

plaignoient  ainfi  plutôt  par  oppolition  aux  Orien-G^^.p.727. 
taux  , que  par  averfion  contre  S.  Grégoire,  ou 
par  defir  de  mettre  un  autre  à fà  place,  comme 
ils  lui  diibient  en  fecret. 

Pour  lui  il  embrafïà  avec  joye  cette  occafion,  IV. 
d’obtenir  la  liberté,  qu’il  deliroic  depuis  fi  long-  Retraite 
temps.  Il  entra  dans  l’afïbmblé,  8c  dit  qu’il 
fouhaitoit  rien  tant,  que  de  contribuer  àTunionf^â^anL. 
de  l’égliiè.  Si  mon  éleéfion  caufe  du  trouble, TCm</.v.c.8. 
ajouta-t’il,  je  ferai  Jonas:  jettez-moi  dans  la  mer  r. 
pour  appaifer  la  tempefle  , quoique  je  ne  l’aye^'  ^9’ 
point  excitée.  Si  les  autres  fui  voient  mon  exem- 
pie  , tous  les  troubles  de  l’églife  feroient  bien- 
tôt appaifez.  Je  fuis  aflèz  chargé  d’années  8c  de 
maladies  pour  me  rcpofer  : je  fouhaitte.que  mon 
fucccflcur  ait  affez  de  zele  pour  bien  défendre  la 
foi.  Il  fortit  ainfi  de  l’aflemblée,  joyeux  de  s’ê- 
tre déchargé  d’un  fi  pefant  ferdeau  , mais  trifte 
de  quitter  fon  peuple , qu’il  aimoit  tendrement. 

Tous  les  évêques  confentirent  à cette  propofi- 
tion,  plus  facilement  qu’ils  ne  fembloientlede- 
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T”"  voire  faire.  S.  Grégoire  alla  enfuite  trouver  l’em- 
-rt  ^°^'pereur,  & en  preience  de  plufieurs  perfonnes , 
il  lui' dit;  Seigneur,  j’ay  une  grâce  à vous  de- 
mander aufli  bien  que  les  autres.  Ce  n’eft  ni  de 
l’or  , ni  du  marbre  , ni  des  étoffes  precieufes 
pour  orner  la  table  facrée,  ni  des  charges  pour 
mes^  parens:  je  crois  mériter  quelque  choie  de 
plus  grand.  Accordez  moi  de  céder  à l’envie:  je 
liiis  odieux  à tout  le  monde,  même  à mesamis} 
parce  que  je  ne  puis  avoir  d’égard  pour  perlbn- 
ne,  que  pour  Dieu.  Vous  lavez  combien  c’eft 
malgré  moi,  que  vous  m’avez  mis  dans  celiege. 
L’empereur  loua  ce  dilcours  j 8c  tous  les  alfiftans 
y applaudirent  , mais  Grégoire  obtint  fon 
congé. 

Les  railbns  publiques  des  évêques,  poür  ac-. 
cepter  fi  facilement  cette  demiflion  , furent  le 
'trouble  que  caufoit  l’éleétion ,de  S.  Grégoire  8c 
fès  infirmitez  corporelles.  Mais  les  railbns  lè- 
crettes,  étoient  la  jaloufie  de  fon  éloquence  8c 
de  fa  doftrirte:  8c  la  fevérité  de  fes  mœurs,  qui 
condamnoit  leur  faite  8c  leur  luxe.  Quelques- 
uns  , même  des  catholiques  , étoient  choquez , 
qu’il  prêchât  fi  ouvertement  la  divinité  du  S.Efi. 
prit.  Mais  plufieurs  ne  purent  foulfrir  de  le  voir  ^ 
ainfi  abandonné  j 8c  dés  qu’ils  virent  que  l’on 
prenoit  cette  refolution  , ils  fe  bouchèrent  les 
oreilles  , frappèrent  des  mains  , 8c  s’enfuirent 
de  l’alTemblée  pour  n’avoir  pas  la  douleur  de  voir 
un  autre  fur  Ion  fiege.  Pour  les  confoler  aulfi 
bien  que  fon  peuple  8c  fon  clergé  , il  prononça 
dans  la  grande  églife  de  G.  P.  en  prefence  desé- 
vêques  du  concile  , le  difeours  célébré  qui  eft 
fon  adieu.  Il  leur  rend  compte  de  là  conduite  : 
il  reprelente  l’état  déplorable  où  il  a trouvé  cet- 
te églife,  8c  l’état  florillànt  où  il  la  lailTe;  Il 
montre  la  doârine  qu’il  a enfeignée,  par  une 
expoûtion  foœmaire  du  myftere  de  la  Trinité  ; 
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où  pour  terminer  toutes  les  difputes , 
le  mot  de  perfonne  profopon , comme 
au  mot  d’hypoftal'e,  quand  l’un  8c 
bien  expliqué.  Il  protelte  qu’il  a gouverné  làns 
Hitereft,  & ne  demande  pour  recompenfe  que 
la  liberté  de  fe  retirer , marquant  les  reproenef 
^ù’on  lui  faifoit,  8c  combien  fa  conduite  étoit 
éloignée  de  plaire  au  monde.  Il  finit  en  pre-^. 
nant  congé  de  fon  églife,  de  fa  chere  Anafta-^.  ^27, 
lie  en  particulier,  de  fon  trône,  du  clergé,  du 
peuple,  de  l’empereur,  de  la  cour,  de  tout  le 
monde.  ' 

, Nous  avons  encore  le  teftament  de  S.Grcgoi- 
re  de  Nazianze,  en  date  du  dernier  jour  de  i.; 

cembre  de  cette  année  381.  Il  y prend  le  titre 
d’évêque  de  G.  P.  8c  l’on  peut  croire  qu’il  le  gar-' 
da  même  après  la  demiilion , comme  il  fe  prati-< 
que  encore.  Ce  teftament  ell  fait  dans  toutes  les 
formes  du  droit  Romain.  Il  inftituë  heritier  Gré- 
goire diaae  8c  moine  fon  affranchi , à la  charge' 
qu’il  rendra  tout  à l’égHfe  de  Nazianze,  par  droit 
de  fideicomis.  S.  Grégoire  dit  qu’il  ne- fait  en 
cela  que  fuivre  la  volonté  de  fes  parenS)  qui 
avoient  promis  tous  leurs  biens  aux  pauvres;  8c  - 
que  lui-même  les  leur  avoit  déjà  abandonnez;' 
ious  la  conduite  de  trois  adminiibrateurs,  Mar- 
cel diacre  8c  moine , Grégoire  qu’il  fait  fon  hc-  ’ . . 

rider , 8c  Euftathe  moine  qui  avoit  auffi  été  fon, 
elclave.  Il  confirme  la  liberté -à 'tous  ceux' 
qu’il  avoit  affranchis,  8c  leur  conferve  leurs  pe-‘ 
cules.  '-Il  fait  quelques  legs  particuliers  à Gré- 
goire fon  heritier,  8c  au  moine  Euftathe'.  Ilcon-' 
lerve  à une  vierge  nommée  Rufliene , la  penfion 
qu’il  lui  donnoit  pour  fk  fubfiftance,  avec  une 
habitation  à fon  choix;  8c  lui  donne  deux  filles  ef^ 
claves,  qu’elle  choifira,  pour  demeurer  avecelld  .v  ' ••.  T 
toute  fà  vie:  il  liii  donne  pouvoir  de  les  affran- 
chir: finon  elles  appartiendront  à l’églifo  de- Na-: 
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— ’ zianze.  Il  afïranchit  deux  efclaves,  dont  l’uit 
Ah.  381.  efl;  Theodofe  Ibn  notaire,  Sx.  donne  enfuite  ua 
legs  à un  autre  notaire  : c’ell-à-dire  ceux  qui  é« 
crivoient  fous  lui  en  notes. 

Il  fait  excufe  à Âlypiene  qu’il  nomme  & che- 
re  fille,  de  ce  qu’il  ne  lui  laifTe  rien  : mais  il  dé- 
claré qu’il  ne  fait  point  d’état  .d’Eugeiiie  Sx.  de 
Nonne , parce  que  leur  vie  étoit  reprehenfible. 
C’étoient  iès  nieces-,  Sx  il  étoit  neceûàire  de  les 
nommer , 2c  de  marquer  pourquoi  ü ne  les  faU 
foit  ps  heritieres,  afin  qu’elles  ne  puHènt  conte- 
Aer  le  teftament.  C’efl  ce  qui  s’appelloit  des4 
heriter  avec  éloge.  11  nomme  Alypiene  là  fille, 
^ & Melece  qui  l’avoit  époufée  fon  gendre , peut- 

eftre  parce  qu’il  l’avoit  adoptée  : car  il  cft  certain 
d’ailleurs  qu’il  avoit  toujours  gardé  la  continen- 
ce. Ce  tedament  eA  figné  de  fept  témoins  ^ 
dont  le  premier  cft  S.  Amphiloque,  8c  le  dernier 
Cledonius  preftre  d’Icone.  Les  autres  font  des 
>«vêques  de  la  même  province:  ce  qui  peut  ftii- 
re  croire  qu’il  le  fit  en  Afie  à fon  retour;  peut- 
oftre  à l’occafion  de  qudque  concile. 

, La  ceftion  de  S.  Grégoire  ayant  été  acceptée 
par  le  concile,  il  fut  queftionde  lui  donner  un 
fucceflèuF.  L'empereur  recommanda  aux  évê^ 
ques , d’examiner  avec  ^^d  foin  celui  qui  en 
iWoit  le  plus  digne,  8c  ils  fe  trouvèrent  part»* 
gez  fur  iCe  choix.  Il  y avoit  alors  à C.  P.  un 
vieillard  nomme  j Neâake  venerable  pour  ià  digni- 
té, 1 ft>n  âge  8c  ùt  bonne  mine.  Il  étoit  né  à Tar- 
is en  Cilicie  de  àmille  ptriciene  .,  8c  avoit  la 
charge  de  prêteur.  Ses  vertus  8c  prticulierement 
& douceur , le  faifoient  admirer  de  tout  le  mon<< 
de  : mais  il  n’étoit  ps  encore  baptifé.  Etant  preft: 
à ^partir  poiir  retourner  en  ion  pis.  Il  alla  voir 
T»fcrf.v.f.8.Pipdorq  évêque  de  Tarfci,  pour  Êvoir  s’il  n’a- 
'vpit  rien  > à mandep<che&.  lui,  .&  fe  .charger  de 
iès  lettres.  ^ Piodore  peofoit  alofs  en  lui;  même 
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sfu  choix  de  l’évêque  de  C.  P.  Comme  il  vit  Ne ^ — 

ébire , fes  cheveux  bbnes , fon  vilâge  majeftueux  An  . j8 1 . 
&la  douceur  de  fes  mœurs,  lui  firent  croire  qu’il 
pourroit  remplir  dignement  cette  place,  8c  il  s’ar- 
rêta à cette  penfée.  Il  le  mena  donc  à l’évêque 
d’Antioche , c’eft-à-  dire  à Flavien , l’entretint  de 
fon  mérité,  8c  le  pria  d’y  faire  une  ferieulè  ré- 
flexion. Gomme  on  propofoit  plufieurs  per- 
fbnnes  trés-confiderables  pour  cette  place  : la 
penfée  de  Diodore  fit  rire  Flavien.  Toutefois  il 
fit  venir  Neétaire , 8c  le  pria  de  retarder  un  peu 
fon  départ.  Peu  de  tems  après  , l’empereur 
ordonna  aux  évêques  d’écrire  fur  un  papier  les 
noms  de  ceux  qu’ils  jugeroient  dignes  du  fiege  / 
de  C.  P.  fè  refervant  d’en  choifir  un  entre  tous. 

Chacun  dreflâ  fon  mémoire , 8c  l’évêque  d’An- 
tioche ayant  mis  dans  le  fien  ceux  qu’il  voulut, 
y ajoûta  à la  fin  Neétaire,  pour  faire  plaifir  à 
Diodore.  L’empereur  ayant  leu  ces  noms,  s’ar- 
rêta fur  Neébire;  8c  demeura  quelque  temps  à 

rifer  en  lui-même , tenant  le  doigt  arrêté  fur 
derniere  ligne  : puis  revenant  au  commence- 
ment, il  parcourut  encore  tous  les  noms,  8e 
choifit  Neâaire.  Tout  le  monde  en  fut  éton- 
né: on  demandoit  qui  étoit  ce  Neéfaire,  de 

Sudle  condition  8c  de  quel  pais;  8c  quand  on 
;ut  qu’il  n’étoit  pas  même  baptifé,  on  s’étonna  ■ 
encore  plus  du  choix  de  l’empereur.  On  croit 
que  Diodore  lui- même  y fut  trompé,  que  l’âge 
àc  Neûaire  lui  fit  juger,  qu’il  étoit  baptifé,  8c 
qu’autrement  il  n’auroit  pas  oë  le  popoferpour 
l’épilcopat.  Quoi  qu’il  ‘en  foit , cet  événement 
fut  regardé  comme  ayant  quelque  chofe  de  di- 
vin. Car  quand  l’empereur  eut  appris  qu’il  n’é- 
toit point  baptifé , il  perfifta  dans  fon  choix,  non- 
obftantla  reuilance  de  plufieurs  évêques.  Enfin, 
ils  cederent  tous  à k volonté  du  prince,  8c  au 
defir  dû  peuple, qui  demandoit  aum  Neâaire:  il 
, S a fut 
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fut  baptifé,  8c  portant  encore  l’habit  blanc  de 
néophyte,  il  fut  déclaré  évêque  de  C.  P.  d’un 
commun  confentement  de  tout  le  concile. 
On  a remarqué  les  deux  Gregoires  en  particulier, 
c’eft-à  dire  celui  de  Nazianze  & celui  de  Nyfle, 
comme  ayant  concouru  à cette  éledtion  avec  Dio- 
dore  de  Tarfe.  L’empereur  Theodofè  envoya 
des  députez  de  fa  cour  avec  des  évêques , pour 
demander  au  pape  là  lettre  formée  en  confrma- 
tion de  l’éledlion  de  Nedtaire. 

Nedfaire  apprit  les  fondfions  épifcopales  de 
Cyriaque  évêque  d’Adane  en  Cilicie  ; car  il  pria 
Diodore  fon  métropolitain , de  trouver  bon  qu’il 
demeurât  quelque  temps  avec  lui.  Il  retint  plu- 
heurs  autres  Ciliciens  : entre-autres  Martyrius 
ion  Médecin , confident  des  deibrdres  de  fa  jeu- 
neife.  Nedlaire  vouloit  l’ordonner  diacre , mais 
Martyrius  ne  le  fouf&it  pas  ; aifurant  qu’il  en  é- 
toit  indigne,  8c  prenant  Nedfaire  lui  même  à 
témoin,  du  déreglement  de  là  vie  paifée.  Et 
moi,  dit  Neéfaire,  qui  fuis  à prefent évêque 
n’ai-je  pas  mené  une  vie  encore  plus  deibrdon- 
née  que  la  vôtre , 8c  ne  m’avez-vous  pas  fouvent 
fervi  dans  mes  débauches?  Mais,  répondit  Mar- 
tyrius , vous  venez  d’eftre  purifié  par  le  baptê- 
me 8c  vous  avez  receu  par  deifus  la  grâce  du  là- 
cerdocej  enforte  que  je  ne  trouve  point  de  dif- 
férence entre  vous  8c  les  enfans  nouveaux-nés; 
moi  au  contraire,  j’ai  receu  le  baptême  il  y a 
longtemps,  8c  j’ay  continué  de  vivre  comme 
auparavant.  Ainfi  il  demeura  ferme  à refufer 
l'ordination. 

S.  Melece  avoit  d’abord  prefidé  au  concile  de 
C.  P.  Après  fa  mort,  ce  fut  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  : après  la  ceifion  de  S.  Grégoire , Timo- 
thée d’Alexandrie,  8c  enfin  Neéiaire.  Il  eft  diffi- 
cile de  marquer  en  quel  temps  précis,  8c  fous  quel 
prelidentfepaiferentles  actions  du  concile:  mais 
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fi  eft  certain  que  l’on  y fit  un  decret  fur  la  foi» — 

& quelques  canons  de  difcipline.  L’empereur  An.  381. 
Theodole  avoir  efperé  de  réunir  les  Macédoniens ”•  *• 
à l’églife  catholique  , 8c  dans  cette  veiie,  il  a- ^ ^ J*  *' 
Voit  admis  leurs  évêques  au  concile  jufqiies  au  £.  7". 
nombre  de  trente- fix,  dont  Eleufius  deCy2,ique 
étoit  le  chef.  L’empereur  8c  les  évêques  catho- 
liques leur  reprefenterent , qu’ils  a voient  en- 
voyé au  pape  Libéré  une  députation  conduite 
par  Euftathe  de  Scbaftc}  8c  que  depuis  peu,  ilsxvu  n.  7, 
avoient  volontairement  communiqué  avec  eux 
fans  difiinétion  : qu’ainfi  ils  ne  faiibient  pas  bien 
de  vouloir  renverfer  la  foi  qu'ils  avoient  approu- 
vée , 8c  quitter  le  bon  parti  qu’ils  avoient  pris. 

Mais  les  Macédoniens  déclarèrent  qu’ils  aime» 
xoient  mieux  confefièr  la  doârine  des  Ariens, 

^uc  de  convenir  du  confubftantiel;  8c  fc  retirè- 
rent de  C.  P.  puis  iis  écrivirent  en  chaque  ville 
à ceux  de  leur  parti , les  exhortant  à ne  point 
confentir  à la  foi  de  Nicée.  Cette  feparatioa 
des  Demi- Ariens  ou  Macédoniens  arriva  dés  le 
commencement  du  concile  ; 8c  les  fit  traiter 
comme  des  heretiques  déclarez. 

On  ordonna  donc , que  perfonne  ne  pourroit 
rejetter  le  fymbole  de  Nicée,  mais  qu’il  demeu- 
reroit  dans  fon  autorité  ; 8c  que  l’on  anathema- 
tiferoit  toutes  les  herefies , particulièrement  cel- 
les des  Eunomiens  ou  Anoméens:  des  Ariens  ou  , ' 
Ëudoxiens:  des  Demi- Ariens  ou  ennemis  du  S. 

Efprit  : des  Sabelliens  : des  Marcelliens  : des  Pho- 
tiniens  : des  Apollinariftes.  En  confirmant  le 
fymbole  de  Nicée,  on  y ajouta  quelques  paro- 
les touchant  le  myftere  de  l’incarrution , à cau- 
fe  des  ApoUinariftes  8c  des  autres  nouveaux  he- 
retiques 5 8c  une  explication  plus  ample  de  l’ar-  ' 
ticle  du  S.  Efprit,  à caufe  des  Macédoniens.  Le 
fymbole  de  Nicée  difoit  feulement  fur  l’incar- 
nation de  J.  C.  U eft  defeendu  des  cieux,  s’eft 
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— ' — incarné  & jfait  homme  ; a fouffert , eft  refufcitë 
An.  301.  le  troilîéme  jour,  eft  monté  aux  cieux,  8c  vien- 
drajugcr  les  vivans  8c  les  morts.  Nous  croyons 
aulli  au  S.  Ëfprit.  Mais  le  fymbole  de  C.  P.  dit 
ainli  : Il  eft  delcendu  des  cieux , 8c  s’eft  incarné 
pr  le  S.  Efprit  8c  de  la  vierge  Marie,  8c  s’eft; 
fait  homme.  Il  a été  crucifié  pour  nous  Ibus 
Ponce  Pilate:  il  a foufFert  8c  été  eniêveli)  £c  il 
eft  refufcité  le  troifiéme  jour , fuivant  les  écritu- 
res. Il  eft  monté  aux  cieux  : il  eft  ^Ifis  à la 
droite  du  pere , 8c  il  viendra  encore  avec  gloire 
juger  les  vivans  8c  1er  morts.  Son  rojaume 
n’aura  point  de  fin.  Le  fymbole  de  Nicee  por- 
toit  fimplement  : Nous  croyons  auffi  au  S.  Et 
pritj  8c  ne  parloit  point  de  l’églilè.  Le  fym- 
bole  de  C.  P.  porte:  Nous  croyons  aulli  au  S. 
Efprit  Seigneur  8c  vivifiant , qui  procédé  du  pe^ 
re:  qui  eft  adoré  8c  glorifié  avec  le  pere  8c  le  ms; 

' ' qui  a parlé  par  les  prophètes:  Nous  croyons  en 

une  feule  ^lifefainte,  catholique  & apoftolique. 
Nous  conreflbns  un  ^ptéme  pour  la  remiftion 
des  pechez.  Nous  attendons  la  refurreâdon  des 
morts  8c  la  vie  du  fiecle  futur.  Amen.  Le  refte 
du  fymbole  de  C.  P.  c’eft-dire,  le  commence- 
ment, eft  entièrement  conforme  à celui  de  Ni- 
cée.  C’eft  ce  fymbole  de  C.  P.  que  nous  difons 
à la  méfié. 

VIT.  Quant  à la  difcipline,  le  concile  de  C.  P.  dé- 
Car.ons  tou-  fend  aux  évêques  d’aller  aux  églifes  qui  font  hors 
rarchie^  de  leur  diocele,  ni  de  confondre  les  églifes.  Mais 

,.  J.  fuivant  les  canons  , l’évêque  d’Alexandrie  ne 

'’doit  gouverner  que  l’Egypte  : les  évêques  d’O- 
rient  ne  doivent  régler  que  l’Orient:  gardant  à 
l’églife  d’Antioche  les  privilèges  marquez  dans  les 
Oa,  W7;.  fi.canon  de  Nicée.  Les  évêques  de  la  diocefè 
d’Afie  ne  gouverneront  quel’Afie:  ceux  de  Pont, 
le  Pont  feulement  : ceux  de  Thrace , la  Thrace  feu- 
le . Les  évêques  ne  fortiroot  point  de  la  diocefe,  fans 
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«ftrc  appelle!  pour  des  ckâions  ou  d’antres  af-  ~ T ' 
feires  ecdefiaftiqucs  : mais  les  afeites  de  cha-^”* 
que  province  leront  réglées  par  le  concile  de  la 
px>Tince,  luivant  les  canons  de  Nicée.  Les  é- 
glifes  qui  font  chez  les  nations  barbares,  CeioatCan.  NI:. 
gouvernées  fuivant  la  coutume  receiie  du  temps  4*  r* 
des  pères.  Tel  eft  le  lècoiui  canon  du  cotu:iie 
de  C.  P.  J’appelle  icy  une  diocefe  au  feminin,  r.  Thomajf. 
ce  que  le  grec  nomme  Dioice/is,  qui  étoit  . 

gnmd  goureroement,  comprenant  pmlieurs  pro-^/'^Â  * 
vinces;  dont  chacune  avoit  ià  métropole.  Car 
ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  un  diocefe: 
c’eft-à'dire,  k territoire  d une  cité  fournis  à un 
feul  évéque , fe  nommoit  alors  paroicia , c’efe>à* 
dîne , voilinage , d’où  nous  avons  hût  le  mot  de 
paroiffe:  je  nomme  province  ce  que  le  grec 
nomme  eparchia , S:  qui  étoit  moins  que  la  dk»  Soa,  v.  c.  8. 
ode.  ‘L’occafioa  de  ce  canon , fut  que  pendant 
la  perfecution  de  Valens,  quelques  evéques  s’é« 
toient  mêlez,  même  utilement  des  aâàires  eccie« 
üafliques  des  autres  provinces:  comme  S.  £u> 
ièbe  de  Samolàtc , qui  avoit  même  ordonné  des 
évêques;  6c  l’on  ne  voaloit  pas  que  ces  exem^ 
pies  fuflent  drez  à confequence.  On  voit  dans 
ce  canon  tout  le  plan  ide  l'églife  Orientales  pre- 
mièrement les  deux  patriarches , comme  on  les 
a nommez  depuis  , celui  d'Alexandrie  6c  celui 
d’Antioche:  dont  les  ckoits  étoient  bien  y.Thimâjf. 
rens.  L’evêque  d’Alexandrie  avoit  le  gouverne-  Dîfcjp.part. 
ment  de  toutes  les  églifes  d’Egypte,  compris  la  *-*®***«*  3* 
Libye 6c  la  Pentapole;  l’évêque  d’Antioche  avoit C4».  Ni. 6. 
feulement  quelques  privilèges , mais  le  gouver- 
XKnaezst  ecclcliailique  de  la  diocefe  d Orient, 
dont  Andoche  étoit  la  capitale , eft  ici  attribué 
en  general  aux  évêques  d’Ocient , entre  lefqueU 
il  y avoit  plufieurs  métropolitains.  Les  pre- 
miers évêques  des  trois  autres  grandes  diocefes 
d’Aüc,  de  Pont  £c  de  Thrace,  prirent  enfuite 
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An~  ?8i.  d'Exarques  : celui  d’Afie  étoît  l’évêque 

^ ^ ’ d’Ephelè , celui  de  Pont  l’évêque  de  Cefàrée  en 

Cappadoce,  celui  de  Thrace  avoit  été  jufques  là 
l’évêque  d’Heraclée,  mais  il  étoit  déslors  cfïàcé 
par  celui  de  C.  P. 

Au  refte  en  tout  ceci , le  concile  de  C.  P.  non 
plus  que  celui  de  Nicée,  ne  pretendoit  rien  éta- 
blir de  nouveau  J mais  feulement  confirmer  les 
anciennes  coutumes.  Il  les  confirme  aufli  à l’é- 
gard des  pais  barbares , c’eft-à-dire , hors  l’éten- 
due de  l’empire  Romain:  parce  qu’il  feloit  s’ac-  - 
commoder  a l’état  des  lieux , 8c  aux  mœurs  des 
peuples.  Ainfi  les  Scythes  voilins  de  l’embou- 
chure du  Danube  n’avoient  qu’un  feul  évêque  : 
^oz.  VI.  apparemment,  parce  qu’ils  étaient  encore  eirans 
f.  21.  8c  fans  demeure  fixej  & nous  ne  voyons  aufli 
i 13  évêque  chez  lés  Goths.  Tout  l’ordre  de  la 
XVI.».  hiej.j^rchie  eccleiiaftique  étoit  réglé  8c  ednfirmé 
<Conc.  Sard.  par  une  ancienne  tradition.  Ce  canon  donnant 
c.  3.  ■4-y.  aux  conciles  des  lieux  toute  autorité  pour  les  af- 
Snp.  liv.  fiaires  ecclefiaftiques , femble  ôter  b faculté  d’âp- 
XII.  ».  35>.peller  au  pape  accordée  par  le  concile  de  Sardi- 
Can,  3.  que , 8c  revenir  à l’ancien  droit.  Il  fut  aufli  or- 
So  r.  v.  t.  8.  donné  en  ce  concile , que  l’évêque  de  C.  P.  au- 
roit  la  prérogative  d’honneur  apres  l’évêque  de 
Joz.  VII.  Rome:  parce  que  C.  P.  étoit  la  nouvelle  Rome. 
c.  5.  Ce  canon  eft  le  plus  célébré  de. tout  le  concile} 

8c  foit  que  cet  honneur  fût  nouveau  pour  l’évê- 
que de  C.  P.  foit  qu’il  en  fût  déjà  en  poflèflion  , 
les  fuites  en  furent  très-importantes.  8c  au  lieu 
d’une  Ample  dignité,  ce  fut  bien-tôt  une  juriC. 
diâion  fort  étendue. 

VIII.  r Pour  empêcher  la  facilité  de  calomnier  le* 
Autres  ca-  évêques  catholiques , le  concile  ordonne  qu’il  ne 
■ons.  fèroit  pas  permis  à toutes  fortes  de  perfbnncs 
' indifféremment  de  les  aceufer.  S’il  s’agit  d’un  in- 
tereft  particulier  , 8c  d une  plainte  perfonnelle 
contre  l’évêque , on  ne  regardera  ni  la  perfonne 
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de  l’accufateur  ni  fà  religion:  parce  qu’il  — T — 

feire  juftice  à tout  le  monde.  Si  c’eft  une  affaire  3°‘* 
cccleliaftique , un  évêque  ne  pourra  eftre  accufé , 
ni  par  un  herctique  ou  un  fchifmatique , ni  par 
un  laïque  excommunié  ou  par  un  clerc  dépofe. 

Celui  qui  cft  accufé  , ne  pourra  accufer  un  évê- 
que ou  un  clerc , qu’aprés  s’eftre  purgé  lui-mê- 
me. Ceux  qui  font  fans  reproche , intenteront 
leur  accufàtion  devant  tous  les  évêques  de  la  pro- 
vince. Si  le  concile  de  la  province  ne  fufKt  pas, 
ils  s’adrefleront  à un  plus  grand  concile,  c’eft-à- 
dire  à celui  de  la  diocefe.  L’accufàtion  ne  fera 
recûüe  qu’aprés  que  l'accufàteur  fc  fera  fournis 
par  écrit,  à la  même  peine  en  cas  de  calomnie. 

Celui  qui  au  mépris  de  ce  decret  ofèra  importu- 
ner l’empereur  , eu  les  tribunaux  feculiers  , ou 
troubler  un  concile  écumenique , ne  fera  point 
recevable  en  fon  aceufation.  Ce  canon  ne  fait 
point  non  plus  mention  du  pape  ni  des  canons 
de  Sardique. 

Le  concile  de  C.  P.  réglé  auffi  la  maniéré  deCan.  ji 
recevoir  les  hérétiques  qui  reviennent  à l’églifè 
catholique  Les  Ariens,  dit-il,  les  Macédoniens, 
les  Sabbatiens , les  Novatiens,  qui  fè  nomment 
eux- mêmes  Cathares  ou  Arifteresj  les  Quarto* 
deciraains  8c  les  Apollinariftes  font  receus  en 
donnant  un  aéle  d’abjuration,  8c  renonçant  à tou- 
te herelîe.  On  leur  donne  premièrement  le  feau 
ou  l’onéfion  du  faint  crème  au  front , aux 
yeux  , aux  narines,  à la  bouche  8c  aux  oreilles; 

8c  en  faifant  cette  onétion  , on  dit  : Le  feau  du 
don  du  S.  Eforit.  Mais  pour  les  Eunomiens 
qui  font  baptifez  par  une  feule  immerlion,  les 
Montaniftes  ou  Phrygiens , les  Sabclliens , 8c  les 
autres  heretiques,  principalement  ceux  qui  vien- 
nent de  Galatie,  nous  les  recevons  comme  des 
payens.  Le  premier  jour  nous  les  faifons  Chré- 
tiens , le  fécond  catecumenes , le  troiliéme 
r S y nous 
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nous  les  exorcifons,  apres  leur  avoir  foufflé  troî* 
fois  fur  le  vifàge  8c  fur  les  oreilles  : ainfî  nous  les 
mftruifons,  nous  les  tenons  long-temps  dans  l’é- 
glife  à écouter  les  écritures,  & enfin  nous  les 
baptifons.  On  trouve  encore  dans  l’Euchologe 
‘des  Grecs  les  mêmes  onélions  8c  les  mêmes 
paroles  , pour  le  facrement  de  confirmation. 
Quant  aux  hérétiques,  que  le  concile  ordonne 
de  baptifer,  c’eft  qu’ils  n’étoient  point  bapti- 
fez  , ou  ne  l’étoient  pas  félon  la  forme  de  l’é- 
glile;  8c  ce  font  les  mêmes  8c  du  même  pais, 
dont  parles.  Bafile  dans  fa  première  épître  cano- 
■ nique  à S.  Amphiloque , 8c  dont  il  déclaré  le  bap- 
tême nul. 

Il  y a un  canon  particulier  dans  le  concile  de 
G.  P.  fur  la  réunion  de  l’églife  d’Antioche , con- 
ceu  en  ces  termes.  Touchant  le  tome  des  Occi- 
dentaux ; nous  recevons  aufli  ceux  d’Antioche , 
oui  confeflênt  une  feule  divinité  du  pere  8c  du 
ms  8c  du  S.  Efprit.  Ce  tome  des  Occidentaux  eft 
quelque  éait  envoyé  en  faveur  du  parti  de  Pau- 
lin: mis  on  ne  peut  dire  precifément  quel  il 
eft.  Voilà  tout  ce  qui  fut  ordonné  au  concile  de 
C.  P. 

Les  évêques  écrivirent  enfuite  une  lettre  fyno- 
dale  à l’empereur  Theodofe , où  après  la  relationi 
fommaire  de  ce  qu’ils  ont  &it  pour  la  foi  8c 
pour  la  difeipline , ils  ajoutent:  Nous  vous  prions 
donc  d’autorifer  l’ordonnance  du  concile:  afin 
que  comme  vous  avez  ionoré  l’églifo  par  les  let- 
tres de  convocation:  vous  mettiez  aufti  la  con- 
clufion  8c  le  fèau  à nos  refolutions.  Enfuite  de 
cette  lettre,  font  les  feps  canons.  Le  premier 
pour  confirmer  la  foi  de  Nicéc , 8c  condamner 
-nommément  les  nouveaux  hérétiques:  le  fécond 

Eiur  marquer  la  diftinâlon  des  provinces  , 8c 
s privilèges  des  principales  égliies  : le  troifié- 
me  pour  donner  le  fécond  rang  à l’éréque  de 
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C.  P,  le  quatrième  contre  l’ordination  de  Ma-  

xit¥^  le  Cynique:  le  cinquième  pour  la  réunion 
de  r^iic  d’Antioche  : Je  Jixièmc  touchant  les 
acculàtioas  des  èvéques:  le  fèptième  fur  la  ma- 
niéré de  recevoir  les  hérétiques.  Enfuite  eft  le 
fynibole  : puis  dans  les  exemplaires  latins,  les 
fouicnptionsde  cent  quarante-iept  évêques  divi- 
fez  par  provinces  dons  les  premiers  font  Nc- 
âake  de  C.  P.  & Timothée  d’Alexandrie.  Mais 
on  y voit  auifi  Melecc  d’Antioche  mort , avant 
l’arrivée  de  Timothée;  ce  qui  fait  aoire  que 
l’on  iôulcrivoit , à mefurc  que  chaque  decret  é- 
tok  formé  ■,  & que  ceux  qui  vinrent  les  derniers , 

Toukri virent  à tout  ce  qui  avoit  été  fait  aupara- 
vant. Les  canons  du  concile  font  datez  du  fep-  P- 
tiéme  des  ides  de  Juillet,  c’eft- à-dire  du  neuviè- 
me du  même  mois. 

Pour  fatisfaire  au  défit  du  concile,  d’empereur 
Theodoiè  fit  une  loi  en  date  du  troifiémedesca-  rVgUfe. 
leodes  d’Aoufi,  c’eft-à-dire  du  trentième  de  Juil-L.  ?.c.T». 
Ict  de  la  même  anné  581.  par  laquelle  il  ordon-'^)?*^^'*- 
ne  de  Uvrer  inceflâm  raient  toutes  les  églifes  auxJo'r.v.f.  8. 
évêques  qui  confeilènt  la  iàinte  Trinité,  recon-*^®'* 
noiiiànt  une  icule  divinité  en  trois  perfbnnes  é-*' 
gales, êc  qui  (bnt  dans  la  communion  de  Neâai- 
le  évêque  de  C.  P.  en  Egypte  de  Timothée  d’A- 
lexandrie : en  Orient  de  Pelage  de  Laodicée  Sc 
de  Diodore  de  Tarie:  dans  l’Afie  proconfulaire 
& la  dioceiè  d’Afie.d’Amphüoque  evêqued’Ico- 
ne  ôc  d’Optimus  d’Antioche:  dans  la  dioceiè  de 
Pont , d’Hellade  évêque  de  Cefàrée,  d’Otreius  de 
Mihtine  & de  Grégoire  de  Nyffe:  & encore  de 
Terencc  évêque  de  Schytic  & de  Marmarius  de 
Marciano{^  : ceux  qui  communiqueront  avec 
tous  ces  évêques , doivent  eftre  mis  en  poflèfiion 
des  églifes  i éc  ceux  qui  ne  conviennent  pas  avec 
eux  fur  la  foi,  en  doivent  eflre. chaffez  comme 
^«ti^es  inanifcfles , &ns  qu’elles  puiifeat  leur 
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être  rendues  à l’avenir  : afin  que  la  foi  de  Nicéc 
demeure  inviolable.  Cette  loi  eft  adreflee  au  pro- 
conful  d’ Afie , parce  que  cette  province  étoit  la 
plus  infeétée  par  les  hérétiques,  que  le  concile 
venoit  de  condamner,  particulièrement  les  Ma- 
cédoniens. La  loi  comprend  les  cinq  grandes  dio* 
cefes  foûmifes  au  préfet  du  prétoire  d'Orient, 
dont  la  première  étoit  l'Orient  proprement  dit, 
c’eft-à  dire  la  Syrie; puis  l’Egypte, l’Afie,  le  Pont 
& la  Thrace.  Quoique  C.  P.  fût  dans  cette  der- 
nière , fop  évêque  eft  nommé  le  premier  à caufè 
du  rang  d’honneur  que  le  concile  venoit  de  lui 
accorder.  L’évêque  de  la  grande  Antioche  de  Syrie 
n’eft  point  nommé,  à caufe  du  fchifme  qui  y du- 
rcit: car  Paulin  n’étoit  point  reconnu  par  les  O- 
rientaux.  S.  Melece  étoit  mort,  & Flavien  élu 
pour  lui  fucceder,  n’étoit  peut-eftre  pas  coniàcré 
évêque,  & dù  moins  n’étoit  pas  reconnu  de  tous. 
L.’empereur  fe  contente  donc  de  marquer  deux 
évêques  des  plus  approuvez  de  la  diocefe  d’Orient , 
Pelage  de  Laodicée  &DiodoredeTar(è.  On  joint 
i’Afie  proconfulaire  & k diocefe  d'Afie:  parce 
qu’encore  que  ce  fiiflènt  deux  diocefes,  fuivant 
le  gouvernement  temporel,  la  police  ecclefiafti- 
que  les  joignoit , deiorte  que  la  diocefe  d’Afie 
comprenoit  onze  provinces.  Quoique  Epheiè 
fût  la  capitale  de  cette  diocefe , d’Afie , fon  évê- 
que n'eft  point  icy  nommé  : mais  feulement  Am- 
philoque  d’Icone  & Optimus  d’Antioche  de  Pifi- 
die.  Pour  la  diocefe  de  Pont,  on  nomme  l’évê- 
que de  Cefarée , qui  en  étoit  la  capitale , fçavoir 
Hellade  fuccelfeur  de  S.  Bafile.  Les  deux  derniers 
Terence  & Marmarius  font  pour  la  diocefe  de 
Thrace, outre  l’évêque  de  C.  P.  nommé  d’abord. 
Terence  étoit  évêque  de  Tomi  métropole  de  la 
Scytic.  Marmarius  évêque  de  Marcianople  me 
tropole  de  la  Myfic.  Voila  les  raifons  que  nous 
connoiifons  d’avoir  nommé  cesonzeévéquesen- 
• tr« 
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tre  les  autres;  & tous  leurs  noms  (c  trouvent" 
dans  les  Ibulcriptions  du  concile.  SiKrate 
qu’on  les  fit  patriarches;  ce  que  l’on  entend  du  soir.‘v?c.i. 
pouvoir  extraordinaire  qui  leur  fut  attribué  dans 
ces  grandes  diocefes. 

Nous  trouvons  plufieurs  autres  loix  de  Théo-  L.  6.  C.  Th, 
dofe,  données  cette  même  année  ^Si.en  faveur ^*  *^*^* 
de  la  religion.  Il  y en  a une  datée  du  quatriè- 
me des  ides;  c’eft-à-dire  du  fixiéme  de  Janvier, 
par  laquelle  il  ôte  aux  heretiques  toutes  les  égli- 
fès , nonobfiant  les  refcrits  qu’ils  auroient  pu  ob- 
tenir par  furprifè.  Il  y condamne  nommément 
les  Photiniens,  les  Ariens  & les  Eunomiens:  il 
recommande  la  foi  de  Nicée , 8c  défend  toutes 
les  alTcmblées  des  heretiques  au  dedans  des  vil- 
les. Cette  loi  eft  adreffee  à Eutrope  prefet  du 
prétoire  d’Orient,  dont  S.  Grégoire  de  Naz.ian- 157. 
zc  loue  la  doânrine  8c  la  vertu.  Par  une  autre 
loi  adreflee  au  comte  d’Orient  8c  datée  du 
torziéme  des  calendes  d’Aouft  , c’eft  à-dire  du 
dix-neuviéme  de  Juillet,  l’empereur  Theodofè 
défend  aux  Eunomiens,  aux  Ariens  8c  aux  Aë- 
tiens  de  bâtir  des  églifes  dans  les  villes , ni  à la 
campagne  fous  peine  de  confifeation  des  lieux. 
C’eft-à-dire  qu’il  ordonne  l’executjon  de  ce  qui 
avoit  été  refolu  dans  le  concile  pour  les  quinze, 
provinces,  comprifès  dans  la  diocefe  d’Orient, 
où  les  Ariens  avoient  principalement  domi- 
né , 8c  où  Eunomius  8c  Aëtius  avoient  enfei» 
gné. 

Vers  le  même  temps,  c*eft-à  dire  le  huitième  L.  7.  C.1%* 
de  May  delà  même  année  381.  il  fit  une  loi  con-  ^ 
tre  les  Manichéens , qui  confirme  les  défenlès  qui 
leur  étoient  déjà  faites,  de  rien  donner  ou  rece-‘^*^"j'*’^^ 
voir  entre-eux  par  teftament  ou  par  donation  ^ * 

ôc  de  tenir  des  aflcmblécs;  8c  cela  fous  quelque 
nom  qu’ils  fe  déguifent , d’Encratites , d’Apo- 
taéiites,  d’Hydroparaftates  où  de  Saccophores, 
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An.  381.  odieufes,  dont  les  Manichéens  empruntoient  les 
noms  pour  Ce  garantir  de  la  haine  publique.  Ils 
Ce  nommoient  Encratites  ou  coorinens,  parce 
qu’ils  condamnoient  le  mariage:  Hydroparafta- 
tes  ou  Aquariens . parce  qu'ils  n’employoicat  que 
de  l’eau  dans  l’euchariitie , condamnant  tous  l’u« 
iàge  du  vin.  La  profenion  qu’ils  faUbient  de 
pauvreté , leur  failbit  prendre  le  nom  d’Apotaâi- 
tes , ou  renonqansj  & de  Saccophores  eu  porte- 
lacs  : mais  ils  railèmbloient  toutes  les  erreurs  de 
chacune  de  lès  ièâes  8c  en  avoient  de  plus  ca- 
pitales. Cette  loi  e(l  encore  adreilée  à Eutrope 
prefet  du  prétoire  d’Orient,  à qui  ell  adrcHèe 
7,.  1.  C.  r/t.auflî  une  loi  contre  les  Apoftats  ^tée  du  mênae 
de  4poft.  mois , 8c  peut  eftre  du  même  jour } qui  ôte  la 
faculté  de  tefter  à ceux  qui  de  Chrétiens  fe  font 
7.  7-  C.TA.paycns  8c  cafle  leurs  teftamens.  A la  fin  de  la 
même  année  8c  le  trieziéme  des  calendes  de  Jan* 
vier  , c’eft-à^dire  le  vingtième  de  Décembre, 
Theodoic  fit  la  première  loi  que  nous  ayons  de 
lui  contre  les  payens,  contre  Icfquels  nous  n’en 
trouvons  point  auparavant  depuis  CoaAantius 
8c  l’an  376.  Cette  loi  de  Theodolè  leur  défend 
de  fiiire  des  fàcrifices  de  jour  ou  de  nuit,  fous 
peine  de  profeription.  Mais  il  ne  fit  pas  encore 
fermer  les  temples  j 8c  il  donna  l’année  fuivante 
381.  un  referit  pour  pernættre  expreflèment  de 
s’aflèmbler  dans  un  temple  fameux  de  l’Ofdroé'- 
ne , quoiqu’il  y eût  des  idoles  : à la  charge  tou- 
L.  9.  C.  TTi^.tefois  de  n’y  point  faire  de  fàcrifices.  La  mê- 
de  htrtj.  nie  année  381.  il  fit  une  loi  contre  les  Mani- 
chéens plus  fevere  que  la  precedente}  par  k- 
' quelle  confirmant  à l’égard  de  tous  la  peine  de 

ne  pouvoir  difpofcr  de  leurs  biens , il  ajoute  k 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  prennent  les  noms 
d’ Encratites,  de  Saccophores ou  d’Hydroparafta- 
tes}  8c  ordonne  à Floius  prefet  du  prétoire  d’O- 

rient; 
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tient,  d’établir  des  inquiliteurs  pour  les  recher*  — * 

cher;  8c  c’eft  la  première  fois  que  nous  trouvons  3®** 
dans  les  loix  le  nom  d’inquihteurs  contre  les  he> 
rctiques. 

L’empereur  Theodofe  ayant  apris  ce  qui  étoitSjcr.  v.  r.  9. 
arrivé  à S,  Paul  évêque  de  C.  P.  que  le  prefct‘y»**»»*vii. 
Philippe  avoit  fait  mourir  dans  fon  exil:  fit  rap-VÎ°^.^ 
porter  fon  corps  d’Ancyrc  , 8c  l’enterra  avec^iii.  ni  8. 
grand  honneur  dans  l'églilè  que  Macedonius  ad« 
verfàire  de  Paul  avoit  fait  bâtir  , 8c  qui  étoit 
très-grande  8c  trés-confiderable.  Elle  prit  le  nom 
de  S.  Paul;  8c  la  plûpart  du  peuple,  principale- 
ment les  femmes , crurent  depuis  que  c’etoit 
l’Apôtre  S.  Paul  dont  les  reliques  y repofoient. 

Il  y avoit  des  perfbnnes  deftinees  â la  garde  des 
ëglifes  ou  repofoient  les  reliques,  8c  des  autres 
lieux  làintSjSc  ces  gardiens  joüiffoient  des  exem- 
ptions perfonnelles  du  Clergé.  Nons  en  avons 
une  loi  célébré  de  Theodofe  en  date  du  dernier^ 
jour  de  Mars  381.  adrcflëe  au  comte  d’Orient. 

Ce  qui  fait  croire  que  les  lieux  fàints , dont  elle 
parle , font  ceux  de  Jcrufàlem , 8c  du  refie  de  la 
Palefiine. 

Incontinent  après  le  concile  de  C.  P.  on  tint 
en  Occident  celui  d’Aquilée  , convoqué  par 
ordres  de  l’empereur  Gralien,  dés  le 
cernent  de  l’an  379.  Nous  n’y  trouvons  que  tren*j».  4, 
te -deux  ou  trente- trois  évêques,  la  plufpart  d’I- 
talie ; mais  les  autres  provinces , excepté  l'Efpa- 
ffne , y envoyèrent  des  députez , enforte  que  tout 
POccident  y prit  part.  Il  étoit  permis  aux  évê-^C/?-*fw; 
ques  d’Orient  d’y  venir,  mais  ils  ne  crurent  pas^  7* 
le  devoir  faire.  S.  Valerien  d’Aquilée  y tenoit  le^/^^ 
premier  rang,  peu-être  à caufe  de  Ion  âge, 
que  le  concile  fe  tenoit  chez  lui;  mais  S.  Am- 
broifo  conduifit  toute  l’aélion, comme  métropo- 
litain du  vicariat  d’Italie,  dont  Milan  étoit  la  ca- 
pitale, 11  acheva  ver»  le  temps  de  ce  concile  Pou-  . 
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vrage  furie  S.  Efprit,que  l’empereur  Graricn  lui, 
aroit  demandé  trois  ans  auparavant.  Car  il  y mar- 
que au  commencement  la  mort  d’Athanaric  roi 
des  Goths  , arrivée  le  vingt-cinquième  de  Jan- 
vier 381.  8c  nomme  pourévêquesde Rome,  d’A- 
lexandrie 8c  de  C.P.Damafe,  Pierre  8c  Grégoire} 
ce  qui  montre  qu’il  ne  favoit  encore  ni  la  mort 
de  Pierre  ni  la  renonciation  de  Grégoire.  Cet  ou- 
vrage eft  divifé  en  trois  livres,  8c  S.  Ambroilcy 

Erouve  contre  les  Ariens  8c  les  Macédoniens , que 
: S,  Efprit  eft  Dieu  , égal  au  Pere  8c  au  Fils, 
8c  de  même  fubftance:  qu’il  a parlé  par  les  pro- 
phètes } 8c  tout  le  refte  qu’avoient  prouvé  les  au- 
tres docteurs  catholiques}  comme  Didyme  , S. 
Athanafe,  S.  Bafile,  S.  Grégoire  de  Nazianze  8c 
S.  Grégoire  de  Nyflè:  dont  il  employé  judicieu- 
fement  les  preuves  8c  les  penfées,  pour  les  faire 
connoîtreàl’églifed’Occident.  Apres  S.  Ambroi- 
fe,  on  void  dans  le  concile  d’Aquilée,  Anomius 
qu’il  avoir  depuis  peu  fait  élire  évêque  de  Sir- 
miun,  capitale  del’Illyrie  Occidentale}  Conftan- 
tius  de  Sciflia  dans  la  même  province,  8c  Félix 
. de  Jadres  fur  la  côte  de  Dalmatie.  Les  députez 
des  Gaules étoient  S.  Juft  de  Lyon,  Conftantius 
d’Orange , Proculus  de  Marfeilk}  8c  pour  les 
Alpes,  Thedore d’Oélodure  en -Valais,  Domnin 
de  Grenoble  8c  Amantiusde  Nice.  On  croit  que 
S.  Juft  de  Lyon  eft  le  même  à qui  font  adrelTées 
deqx  lettres  de  S.  Ambroilè , fur  quelques  que- 
ftions  de  l’écriture.  Au  retour  de  ce  concile,  S. 
Juft  quitta  fon  églife,  8c  fe  retira  dans  les  folitu- 
des  d’Egypte , ou  il  vécut  quelques  années  avec 
un  jeune  ledteur  nommé  Viator , qui  l’avoit  fui- 
vi.  Après  leur  mort  leurs  corps  furent  raportez 
à Lyon  le  deuxième  de  Septembre , jour  auquel 
l’églife  honore  encore  la  mémoire  de  S.  Juft. 
Conftantius  évêque  d’Orange  fe  trouve  avoir 
alTifté  à pluiieuts  conciles,  auffi-bien  que  Procu- 
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lus  de  Marfcille  j que  S.  Jérôme  qualifie  très-  ’ 
iàint  & trés-dofte  pontife,  & exhorte  • 

moine  Ruftique  à profiter  de  fès  inftru£Hons.j_  jJ, 

Les  évêques  d’Afrique  députez  au  concile  d’A- 
quilée  étoient  Félix  & Numidius.  On  n’y  voit 
perfbnne  de  la  part  du  pape , ni  de  toute  la  par- 
tie d’Italie  qui  lui  étoit  particidiercmcnt  foûmi- 
fe,  c’eft-à-dire  du  vicarjat  de  Rome.  Du  refte 
de  l’Italie  y aflifterent  Eufebe  de  Bologne , dont  . 

S.  Ambroife  loüe  le  zele  à former  8c  à conduire «‘^129, 
des  communautez  de  vierges;  Limeniusde  Ver-  * * * 5» 

ceil  fuccefleur  de  S.  Eufebe;  Sabin  de  Plailàncc , 
à qui  font  addreflecs  plulieurs  lettres  de  S.  Am-  ig.  y„/.* 
broife  ; Abondantius  de  Trente , Philaftre  de  Martyrol. 
Brellè  , cclebrc  par  fa  fainteté  8c  par  fon  livre  1 9.  J/mn. 
des  herelies:  Maxime  d’Emone  en  Iftrie;  Baf- 
lien  de  Lodi,  ami  de  S.  Ambroife;  Heliodorc ^^^*  ^ ** 
d’Altino  connu  par  l’amitié  de  S.Jerôme.  Even- ,, 
tius  de  Ticinum  ou  Pavic , nommé  auITi  J uven-  Martyrol. 
tius,  ces  trois  font  comptez  entre  les  lâints.  y.  J«l. 
Exuperance  de  Tortone,  difciple  de  S.  Eufebe  ' 
de  Verceil  8c  confeifeur;  Diogene  de  Genes.  ll;f/,r. 
y en  a quelques  autres  nommez,  fans  marquer 
leur  fiege , ni  même  leur  titre  d’évêque.  On  y 
trouve  aufli  le  prêtre  Chromace  ami  de  S.  Jérô- 
me 8c  depuis  évêque  d’Aquilée.  Voilà  ceux  qui 
allifrerent  à ce  concile  ; prefque  tous  honorez 
par  l’églilè  comme  làints.  De  la  part  des  Ariens , -ttmbr.  ef. 
il  ne  s’y  trouva  que  Pallade  8c  Secondien  évê-*°’  ”* 
ques,  8c  un  prêtre  nommé  Attale,  difciple  de 
Valens  évêque  de  Pettau  en  lllyrie:  ce  Valcns 
fe  tenoit  alors  caché  à Milan.  Le  premier  jour 
de  Septembre  les  évêques  s’aflèmblerent  dans  l’é- 
glife  d’Aquilé,  preflez  par  les  Ariens,  qui  s’y 
rendirent  même  avant  l’heure  marquée.  Pour  •S’*/* x. 
remonter  à l'origine  de  la  queftion , on  fit  lire’’*  3®* 
la  lettre  d’Arius  à S.  Alexandre  d’Alexandrie,  8c 
oa  les  voulut  obliger  à condamner  les  blasfémes 
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TOUS  plaira  , que  le  fils  le  Dieu  n’eft  pas  é-  — 
teraei;  An.  381 

Pallade  dit  : Vous  avez  fait  en  forte  que  le 
concile  ne  fût  pas  general , comme  on  voit  par 
la  lettre  de  l’empereur  que  vous  avez  produite: 
nous  ne  pouvons  répondre  en  l’abiènce  de  nos 
confi-eres.  S.  Ambroiiè  dit  ; Qui  font  vos  con- 
frères ? Le  évêques  Orientaux , dit  Pallade.  S. 
Ambroilè  dit  : Cependant , puis  que  dans  les 
temps  paflèz  l’ufàge  des  conciles  a été , que  les 
Orientaux  tinflènt  le  leur  en  Orient,  8c  les  Oc- 
cidentaux en  Occident  : nous  qui  fommes  en 
Occident , nous  fommes  afièmblez  û Aquilée 
fuivant  l’ordre  de  l’empereur.  Enfin  le  préfet 
d'Italie  a même  déclaré  par  fes  lettres , que  les 
Orientaux  y pouvoient  venir  s’ils  vouloient  : mais 
parce  qu’ils  fçavoient  la  coutume  que  j’ai  mar- 
quée, ils  n’ont  pas  vorla  venir.  Pallade  dit;  Nô- 
tre empereur  Gratien  a ordonné  aux  Orientaux 
de  venir:  le  niez-vous?  Il  nous  l’a  dit  lui-même. 

11  l’a  bien  ordonné , dit  S.  Ambroife , puis  qu’il 
ne  l’a  pas  défendu.  Pallade  dit:  C’efi  par  vos  fbl- 
licitations  , que  vous  les  avez  empêchez  de  ve- 
nir, fous  pretexte  d’un  faux  ordre:  8c  vous  a- 
vczÆloigne  le  concile. 

^ Ambroife  dit:  il  ne  faut  point  s’écarter  plus  XIT.  ' 

^ng-temps,  répondez  maintenant.  Arius  a-Pil  f 
bien  dit,  que  le  pere  fcul  eft  éternel?  l’a-t’il  dit 
félon  les  écritures  ou  non?  Pallade  dit  : Je  ne 
vous  réponds  pas.  Conftantius  évêque  d’Orange 
dit:  Vous  ne  répondez  pas,  après  avoir  blasfé- 
mé  fi  long-temps?  Il  faut  entendre  Ceci  de  la 
difpute  OTecedente  , avant  que  l’on  écrivît  les 
aâes.  Ëufèbe  de  Bologne  ajouta  : Vous  devez 
déclarer  fimplement  vôtre  foi.  Si  un  payen  vous 
demandôit,  comment  vous  croyez  en  J.  C.  voua 
ne  devriez  pas  rougir  de  le  conrefTer.  Sabtn  évê- 
que de  Plai£iaoc  dtC;  C’eft  tous  qui  nous  avez 
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prcflèz  de  nous  afTembler  aujourd’hui , iàns  at- 
* • tendre  le  refte  de  nos  freres  qui  pouvoient  ve- 
nir. Ainli  il  ne  vous  eft  pas  libre  de  reculer.  Di- 
tes-vous que  le  Chriit  foitereé,  ou  que  le  Fils 
de  Dieu  foit  éternel  ? Pallade  dit:  Nous  vous 
avons  dit , que  nous  viendrions  pour  vous  con- 
vaincre , d’avoir  eu  tort  de  furprendre  l’empe- 
reur. S.  Ambroife  dit  : Qu’on  life  la  lettre  de  Pal- 
ladc,  pour  voir  s’il  nous  a mandé  ccia;  & on 
verra  qu'il  trompe  encore.  Pallade  dit:  Oui  qu’on 
la  life.  Les  éveqne  lui  dirent:  L’empereur  étant 
à Sirmium,  l’avez-vous  follicité,  ou  li  c’eft  lui 
qui  vous  a preflTé  ? Pallade  dit:  Il  me  dit: 
Allez.  Nous  lui  dîmes  : Les  Orientaux  font- 
ils  appeliez?  Ils  le  font,  dit-il.  Si  les  Orien- 
taux n’avoient  été  appeliez,  ferions -nous  ve- 
nus? 

S.  Ambroife  dit . Laiffons  les  Orientaux  : je 
demande  aujourd’hui  vôtre  fentiment.  On  a lu 
la  lettre  d’Arius;  vous  dites  que  vous  n’êtes  point 
Arien  : ou  condamnez  Arius  , ou  le  défendez. 
Pallade  chicana  encore  fur  l’abfence  des  Orien- 
9-  taux,  & S.  Ambroifo  ajoûta:  C’eft  vous-même 
ui  nous  avez  preffé  de  nous  aflèmbler  aujour- 
’hui  : vous  nous  avez  dit  : Nous  venons  oom- 
xne  des  Chrétiens  à des  Chrétiens  ; vous  ifOu$ 
avez  donc  reconnus  pour  Chrétiens.  Vous  aven 
promis  de  dire  vos  raifons  fie  d’écouter  les  nô- 
tres. Je  vous  ai  prefenté  la  lettre  qu’a  écrite  A- 
rius , fous  le  nom  duquel  vous  ditez  que  l’on 
vous  fait  injure  : Vous  dites  que  vous  ne  fuivez 
point  Arius.  Il  feut  aujourd’hui  déclarer  vôtre 
opinion:  ou  condamnez-le  ou  foûtenez-le,  par 
tels  paflàges  qu’il  vous  plaira.  Puis  il  ajoûta: 
Donc  fuivantla  lettre  d’Arius  J.  C.  Fils  de  Dieu 
n’eft  pas  éternel.  Pallade  chicana  encore  fur  la 
validité  du  concile.  S.  Ambroife  ajouta:  On  a 
condamné  tout  d’une  voix , celui  qui  difoit  que 
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le  Fils  de  Dieu  n’eft  pas  éternel:  Arius  l’a  dit, — ^ 

Pallade  le  fuit,  ne  voulant  pas  condamner  Arius.  An.  381. 
Voyez  donc  s’il  faut  approuver  fon  opinion , & 
s’il  parle  félon  l’écriture  ou  contre  l’écriture.  Car  f 
noüs  liions:  la  vertu  éternelle  de  Dieu  & là  di«  ’ 
vinitéj  ôc  encore,  J.  C.  eft  la  vertu  de  Dieu. 

Donc  fi  la  vertu  de  Dieu  eft  éternelle,  J.  C.  eft 
éternel.  S.  Eufebe  de  Bologne  dit:  C'eit  là  nôtre 
foi,  c’eft  la  doftrine  catholique:  anathème  à 
qui  ne  le  dit  pas.  Tous  les  évêques  dirent:  A- 
nathême. 

Pallade  dit:  Je  n’ai  point vû  Arius,  &je  ne».  *4i 
fai  qui  il  eft.  S.  Eufebe  dit:  On  a propofé le blas- 
féme  d’ Arius,  qui  nie  l’éternité  du  Fils  de  Dieu; 
voulez  vous  le  condamner  avec  fon  auteur , ou 
le  défendre?  Pallade  dit;  Je  ne  parle  point  hors 
d’un  concile  légitimé.  S.  Ambroife  continuant 
de  demander  les  avis , s’adreflà  aux  députez  des 
Gaulois;  8c  Conftantius  évêque  d’Orange  dit:»»,  ty; 

Nous  avons  toûjours  condamné  cette  impiété, 

8c  nous  condamnons  encore,  non  Iculemînt  A- 
rius , mais  quiconque  ne  dit  pas  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  éternel.  S.  Ambroife  demanda  l’avis  de 
S.  Juft  en  particulier,  comme  député  d’une  au- 
tre partie  de  la  Gaule;  8c  S.  Juft  répondit;  Qui 
ne  confeftè  pas  le  Fils  de  Dieu  coëternel  avec  le 

Î>ere , Ibit  anathème.  S.  Ambroife  demanda  aulfi 
'avis  aux  députez  d’Afrique,  8c  l'évêque  Félix”’ 
répondit  au  nom  de  tous  , qu’ils  avoient  déjà 
condamné  cette  crrèur,  8c  qu’il  la  condamnoit 
encore.  Anemius  comme  évêque  de  Sirmium 
capitale  de  l’Illyric  , prononça  le  même  ana- 
thème. 

S.  Ambroilè  dit ‘.Ecoutez  la  fuite.  On  lût  dans  xrrr. 
la  lettre  d’ Arius  ces  paroles  touchant  le  Pere  : Divinité.  ’ 
Seul  éternel  , feul  làns  commencement , feuH“.  ‘ 

iàint  véritable,  feul  ayant  l’immortalité.  S.  Am- 
l>roife  dit;  Condamnez  encore  en  ce  point  ce-  ”* 

lui 
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lui  qui  dit , <jue  le  Fils  n’eft  pas  vrai  Dieu. . Pal- 

An.  3Si.lade  dit:  ^ui  ne  dit  que  le  Fils  eft  vray  Dieu? 

S.  Ambroife  dit:  Arius  l’a  dit.  Pallade  dit:  Puis 
que  l’apôtre  dit,  que  J.  G.  eft  Dieu  par  deftus 

• tout,  quelqu’un  peut-il  nier  qu’il  ne  foit  vray 

Fils  de  Dieu?  S.  Ambroife  dit;  Afin  que  vous 
fâchiez,  combien  fimplement  nous  cherchons  la 
vérité,  voyez,  je  dis  ce  que  vous  dites,  mais 
vous  n’en  dites  que  la  moitié.  Car  en  parlant 
ainfi , vous  femblez  nier  qu’il  foit  vrai  Dieu . Si 
donc  vous  confcflcz  fimplement  que  le  Fils  dç 
Dieu  eft  vray  Dieu  : dites  ces  paroles  dans  le  même 
ordre  où  je  les  avance.  Pallade  dit:  Je  vous  parle 
félon  les  écritures:  je  dis  que  le  Seigneur  eft  vrai 
Dieu.  S.  Ambroife  dit  : Dites-vous  que  le  Fils 
de  Dieu  eft  vrai  Seigneur?  Pallade  dit:  Puisque 
je  dis  qu’il  eft  vrai  Fils,  que  faut-il  plus  : S.  Am- 
broifè  dit  : Je  ne  demande  pas  feulement  que 
vous  difiez  qu’il  eft  vrai  Fils,  mais  que  le  Fils 
de  Dieu  eft  Rigueur.  S.  Eufe^  de  Bologne  dit; 

T.  G.  eft  vray  Dieu, félon  la  foi  Catholique. Pal. 
lade  dit:  Il  eft  vray  Fils  de  Dieu.  S.  Eufebe  dit: 
Nous  fbmmes  aulfi  fils  par  adoption , mais  il  l’eft 
par  la  génération  divine.  Confeftez-vous  donc 
que  le  vray  Fils  de  Dieu  foit  vray  Seigneur  pro- 
prement & par  nature  ? Pallade  dit  ; Je  dis  qu’il 
eft  vray  Fils  unique  de  Dieu.  Eufèbe  dit:  Vous 

> croyez  donc  que  c’eft  parler  contre  les  écritures, 
’m.  2c.  fi  on  dit  que  J.  G.  eft  vray  Dieu.  CommePalla- 
de  ne  difoit  mot.  S.  Ambroife  dit:  Celui  qui 
dit  feulement  qu’il  eft  vray  Fils,  fans  vouloir 
dire  qu’il  eft  vray  Seigneur,  femble  le  nier. 
Que  Pallade  le  confefle  donc  en  cet  ordre,  s’il 
peut  s’y  refoudre , Sc  qu’il  déclaré  s'il  dit , que 
Jmh.  XVI  I.l®  ^ Seigneur.  Pallade  dit  : 

g,  3.  Le  Fils  dit:  Afin  qu’ils  vous  connoifiènt  vous 
fcul  vray  Seigneur  & J.C.quevousavezenvoyc. 
Le  dit- il  par  paftion  ou  en  vérité?  S.  Ambroife 

dit 
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dît:  S.  Jean  a dit  dans  fon  épître:  Il  eft  vray  — 

Dieu.  Niez- le.  Pallade  dit:  Quand  je  vous  dis  3^  ' • 
qu’il  eft  vray  Fils,  je  confeffe  aufll  une  vraye 
divinité.  S.  Ambroüe  dit:  En  cela  même  , il  y 
a de  la  fraude  : car  quand  vous  dites  une  Feule  ix. 
vraye  divinité , vous  ne  l’attribuez  qu’au  Pore  8c 
point  au  Fils.  Si  donc  vous  voulez  parler  claire- 
ment , puis  que  vous  me  renvoyez  aux  écritu- 
res , dites  comme  l’Evangelifte  S.  Jean  : Il  eft  vray 
Dieu,  ou  niez  qu’il  l’ait  dit.  Palkde  dit:  Il  n’y 
en  a point  d’autre  que  le  Fils  qui  Toit  engendré. 

S.  Eufebedit:  j.  C.  eft  vray  Dieu  félon  k foi  de 
tout  le  monde  8c  la  profedîon  catholique.  Selon 
vôtre  opinion,  ne  l’eft-il  pas?  Pallade  dit:  Il  eft 
la  vertu  de  nôtre  Dieu.  S.  Ambroife  dit:  Vous 
ne  vous  déclarez  point  franchement  -,  8c  par  con- 
fequent , anathème  à celui  qui  ne  confelTe  point 
gue  le  Fils  de  Dieu  eft  vray  Seigneur.  Tous  les 
evêques  dirent  : anathème  à celui  qui  ne  diia 
point  que  le  Chrift  Fils  de  Dieu  eft  vray  Sei- 
gneur. 

Et  continuant  la  leélure  de  la  lettre  d’Arius , 
on  examina  cette  parole  : que  le  Pere  feul  pof- 
fede  l’immortalitéi  8c  S.  Ambroife  dit:  Le  Fils 
de  Dieu  a-t’il  l'immortalité  ou  ne  l’a  t’il  pas,  fé- 
lon la  divinité?  Pallade  dit:  Recevez  vous  ces 
paroles  de  l’apôtre  ou  non?  Le  roides  rois  qui,.7y„,,i. 
feul  a l’immortalité?  .S.  Ambroife  dit:  Que  di-itf. 
tes- vous  du  Chrift  Fils  de  Dieu?  Pal'adedit:  Le 
nom  de  Chrift  eft-il  divin  ou  humain  ? S.  Eufe- 
be  dit:  Selon  le  myftere  de  l’incarnation  , on 
l'appelle  Chrilt,  mais  le  même  eft  Dieu  8c  hom*- 
me:  Pallade  dit:  Cluift  eft  un  nom  de  la  chair,  *■ 
un  nom  humain:  repondez-moi  aufti  vous  au- 
tres. S.  Eufebe  dit:  Pourquoi  vous  arrêtez-vous 
à des  chofcs  inutiles?  Ce  paflâge  de  l’apôtre  que 
vous  avez  alcgtié  par  Arius,  exprime,  ft  vous 
l’entendez loua  le  nom  de  Dieu  la  dignité  de 
. toute 
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~ toute  la  nature  divine:  car  le  Pere  8c  le  Fils  font 
* 'marquez  par  le  nom  de  Dieu.  S.  Ambroife  dit: 
Je  vous  demande  clairement  vôtre  fentiment. 

' V.  Le  Fils  de  Dieu  a-t’iU’immortalité  félon  la  géné- 
ration divine,  ou  ne  l'a-t’il  pas?  8c  après  quel- 
ques chicanes  de  Pallade,  il  ajouta  : Que  vous 
icmble  de  celui  qui  nie  que  le  Fils  de  Dieu  ait 
l’immortalité?  Tous  les  évêques  dirent:  Qu’il 
foit  anathème.  Pallade  dit  : La  génération  divi- 
ne cft  immortelle.  S.  Ambroile  dit:  C’eft  en- 
core une  rufe  , pour  ne  pas  s’expliquer  claire- 
ment fur  le  Fils  de  Dieu.  Je  dis  que  le  Fils  de 
Dieu  a l'immortalité  félon  fa  divinité  : niez-lc. 

25.  Pallade  dit:  J.  C.  eft-il  mort  ou  non?  Selon  la 
chair,  dit  S.  Ambroife.  Nôtre  amc  même  ne 
meurt  pas.  Croyez- vous  donc  que  J.  C._  foit  mort 
félon  la  divinité?  Pallade  dit:  Pourquoi  craignez- 
vous  ce  nom  de  mort?  S.  Ambroile  dit:  Je  ne 
le  crains  point;  au  contraire  je  confeflê  qu’il  efl; 
mort  félon  ma  chair:  car  c’elUui-mêmequi  m’a 
délivré  des  liens  de  la  mort.  Et  comme  Pallade 
P-  parloit  toûjours  ambiguement,  difant  qu’il  ne 
connoiUbit  point  Arius,  làns  vouloir  le  condam^ 
ner,S.  Ambroife  dit;  Anathème  à celui  qui  n’ex- 
plique pas  librement  fa  foi.  Tous  les  évêques 
dirent;  Anathème. 

ji.  27.  On  continua  à lire  dans  la  lettre  d’ Arius:  Seul 
• fage;  8c  Pallade  dit:  Le  Pere  cil  làge  par  lui-^ 
mcfme,  mais  le  Fils  n’eft  pas  làge.'S*  Ambroife 
8c  S.  Eufebe  fe  reaierent  fur  cette  impiété , 8c 
Palladc'  avoiia  que  le  Fils  de  Dieu  cft  la  làgellè. 
S.  Ambroife  lui  demanda:  Eft-il  làge  ou  non? 
Pallade  répondit:  11  eft  la  fagefle.  Il  eft  donc 
fàge,  dit  S.  Ambroife,  puisqu’il  cft  la  fagelfe. 
Pallade  dit  : Nous  vous  répondons  félon  l’écri- 
I,  j^  ture.  S.  Eufebe  dit.*  Anathème 'à  qüi-nie  que 
«.  28.  le  Fils  de  Dieu  foit  làge.  Tous  les  évêques 
dirent  : Aoathéme.  On  interrogea  aufti  Se- 
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Condien  fur  ce  point , mais  il  ne  voulut  pas  s’cx-  ~ ~ 

piquer.  ■^*  3®^' 

On  paflà  au  titre  de  bon,  & Pallade  avoUa 
que  J.  C.  eft  bon.  S.  Ambroife  dit  ; Arius  a 
donc  eu  tort  de  le  dire  du  Pere  feul.  Pallade  dit: 

Celui  qui  ne  dit  pas  que  J C.  eft  bon,  dit  mal. 

S.  Euicbe  dit  ; Vous  confellèz  que  J . C.  eft  bon  : n.  25.’ 
mais  je  le  fuis  aufli  tcar  c’eft  à moy  qu’il  eft  dit  : 

Courage  bon  ferviteurj  &.  l’homme  bon  tire  àeMatt,  xxv, 
bonnes  choies  de  Ibn  trelbr.  Pallade  dit  : Je  l’ai 
déjà  dit:  Je  ne  vous  répons  point  jufques  à un'^*^'’^* 
concile  plein.  S.  Ambroife  dit:  Les  Juifs  di- 
Ibient:  Il  eft  bon.  Et  Arius  nie  que  le  Fils  de 
Dieu  foit  bon.  Qui  le  peut  nier? dit  Pallade. 

Eufebe  dit:  Le  Fils  deDieu  eft  donc  un  Dieu  bon. 

Pallade  dit  : Le  pere  qui  eft  bon  a engendré  un 
bon  Fils.  S.  Ambroife  dit:  Il  nous  a aulTi  en- 
gendrer bons,  mais  non  pas  félon  la  divinité.  Et 
n’en  pouvant  tirer  autre  chofe , il  dit:  Anathê-^.  jg; 
me  à qui  ne  confclTe  pas  que  le  Fils  de  Dieulbit 
un  Dieu  bon.  Tous  les  évêques  dirent:  Ana- 
thème* 

On  continua  de  lire:  Seul  puiflànt.  S.  Ambroi-»»  3i<! 
fe  dit:  Le  Fils  de  Dieu  eft-il  puiflànt  ou  non? 

Pallade  dit ‘.Celui  qui  a tout  tait  n’eft-il  paspuif> 
fànt?  S.  Ambroife  dit:  Arius  a donc  mal  dit:  le 
condamnez- vous  du  moins  en  cela?  Pallade  dit; 

Que  fçai-je  qui  il  eft  ? Je  vous  réponds  pour 
moi.  Enfuite  il  avoua  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
puiflànt,  mais  il  ne  voulut  pas  avoiier  qu’il  eft  le 
Seigneur  puiflànt.  S.  Ambroife  dit:  Les  hom-».  31; 
mes  aufli  font  puiflàns:  car  il  eft  écrit:  Pour-^*  ?• 
quoy  te  glorifies-tu  en  ta  malice,  toi  qui  es  puiC- 
tant  en  iniquité?  Et  ailleurs:  Quand  je  fuis  foi-^* 
ble,  c’eft  alors  que  je  fuis  puiflànt.  Je  vous  de- 
mande  de  confefler  que  le  Chrift  Fils  de  Dieü  * 
eft  le  Seigneur  puiflTant;  ou  de  prouver  le  con- 
traire. Car  moi  qui  disque  le  pere  Sc  le  Fils 
Terne  ly,  T n’ont 
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n’ont  qu’une  puifîânce  , je  dis  que  le  Fils  de 
Dieu  elt  puiflànt  comme  le  Pere.  Pallade  dit: 
Je  l’ai  déjà  dit:  nous  vous  répondcms  en  cette 
diiputc  , comme  nous  pouvons.  Vous  voulez 
iculs  eftre  les  juges,  vous  voulez  eftre  les  par- 
ties. Nous  ne  vous  répondons  point  maintenant: 
nous  vous  répondrons  dans  un  concile  general. 
S.  Ambroife  dit;  Anathème  à qui  nie  que  le 
Chrift  foit  le  Seigneur  puiflànt.  Tous  les  évê- 
ques dirent:  Anathème. 

On  examina  la  qualité  de  juge,  Sc  Pallade  a- 
voüa  que  le  Fils  de  Dieu  eft  juge  de  tous.  Mais 
il  ajouta  : Il  y a celui  qui  donne  8c  celui  qui  re- 
çoit: voulant  dire  que  le  Pere  a donné  au  Fils  le 
pouvoir  de  juger.  S.  Ambroilè  dit  : L’a-t-il 
donné  par  grâce  ou  par  nature  ? car  on  le  donne 
auflj  aux  hommes.  Pallade  dit;  Dites-vous  que 
le  pere  eft  plus  grand  ou  non  ? S.  Ambroife 
, voyant  qu’il  vouloir  détourner  la  difpute  par  cet 
incident , qui  étoit  le  grand  fort  des  Ariens , lui 
dit  ; Je  vous  répondrai  après.  Mais  comme  il 
s’opiniâtroit  à ne  point  répondre,  fl  on  ne  lui 
, répondait  fur  ce  point,  S.  Eufebe  de  Bologne 
dit  ; Scion  la  divinité  le  Fils  eft  égal  au  Pere. 
|.  Vous  voyez  dans  l’évangile  que  les  Juifs  le  per- 
Iccutoicnt , parce  qu’il  difoit  que  Dieu  éroit  fon 
pere , fe  failant  égal  à Dieu.  Ce  que  les  impies 
ont  coofeflTé  en  le  perfccutant  , nous  autres  fi- 
déliés  nous  ne,  pouvons  le  nier.  S.  Ambroife 
I.  ajouta  ; Vous  liiez  ailleurs:  Etant  en  la  forme 
de  Dieu , il  n’a  pas  crû  que  ce  fût  une  ufurpa* 
tlon  d’eftre  égal  à Dieu:  mais  il  s’eft  anéanti, 
prenant  la  forme  d’efclave.  Voyez- vous  com- 
me il  eft  égal  en  la  forme  de  Dieu  ? En  quoi 
donc  eft-il  moindre  ? félon  la  forme  d’efclavc, 
non  félon  celle  de  Dieu.  S.  Eufebe  dit  : Comme 
étant  en  la  forme  d’efclave,  il  n’a  pu  eftre  au 
deflbus  de  l’efdave,  ainfl  étant  en  la  forme  de 

Dieu , 
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Dieu, fl  n’a  pù  eftre  au  deflbus  de  Dieu. S.  Am-  . q 
broife  dit  : Ou  dites  que  fcion  la  divinité  le  Fils^^lg^  *’ 
de  Dieu  cft  moindre.  Pallade  dit;  Le  Pere  eftya^n/xiv,. 
plus  grand.  Selon  la  chair, dit  S.  Ambroifc.  Pal- 27. 
lade  dit:  Celui  qui  m’a  envoyé  elt  plus  grand 
que  moi.  La  chair  eft-elle  envoyée  ou  le  Fils  de 
Dieu  j S.  Ambroilè  dit:  Vous  voila  convaincu  au-, 
jourd’hui  de  falfifier  les  écritures:  car  il  eft  é- 
crit  : Le  Pere  eft  plus  grand  que  moy , & noa 
pas:  Celui  qui  m’a  envoyé  eft  plus  grand  que 
moy.  Pallade  dit:  Le  pere  eft  plus  grand.  S. 

Ambroilè  dit  : Anathème  à celui  qui  ajoute  ou 
diminue  aux  divines  écritures.  Tous  les  évê- 
ques dirent:  Anathème.  On  continua  à diipu-».  57, 
ter  fur  ces  paroles;  Le  pere  eft  plus  grand.  Palla-;/.  38. 
deie  leva,  & voulut  fortir;  toutefois  il  demeura. 

8c  après  qu’il  eut  encore  un  peu  chicané  fur  ce 
point,  S.  Ambroife  dit -.Anathème  à celui  qui  nie  «.  35, 
quelefils  foitégalau  pere,  félon  la  divinité.  Tous 
les  évêques  dirent;  Anathème. 

Pallade  revint  encore  au  même  point-,  dilant».  40. 
que  le  fils  eft  fujet  au  pere , 8c  moindre  parcon-„.  41. 
iequent , làns  vouloir  diftinguer  l’humanité  de 
la  divinité;  8c  renouvellant  de  temps  en  temps 
fos  proteftations,  de  ne  point  répondre  dans  ce 
concile.  Enfin  S.  Ambroife  reprit  ainfi  ; Quand 
on  lilbit  les  impiétés  d’Arius  , on  a auffi  con- 
damné la  vôtre  qui  y étoit  conforme.  Il  vous«.  44# 
a plu  au  milieu  de  la  leéture  , de  propofer  ce 
que  vous  vouliez:  on  vous  a répondu  comment 
le  fils  a dit  que  le  pere  eft  plus  grand , à favoir 
félon  la  chair  qu’il  a prife.  Vous  avez  aulîi 
propofé  que  le  fils- de  Dieu  eft  fujet;  8c  on  vous 
a répondu  qu’il  l’eft  félon  la  chair,  non  félon  la 
divinité.  Vous  avez  nôtre  déclaration  : écou-K,  43, 
tez  maintenant  le  refte , puis  qu’on  vous  a ré- 
pondu , repondez  à ce  qu’on  va  lire.  Pallade 
dit  : Je  ne  vous  répons  point  ; parce  que 
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tout  ce  que  j’ai  dit  n’a  point  été  écrit.  On  n’é- 
crit que  vos  paroles:  je  ne  vous  répons  point.  S. 
Ambroife  dit:  Vous  voyez  que  l’on  écrit  tout. 
Enfin  ce  qui  eft  écrit  ne  fuffit  que  trop  pour 
vous  convaincre  d’impieté.  Dites-vous  que  J. 
C.  eft  créature  , ou  le  niez-vous  ? Pallade  ne 
voulut  point  répondre , & demanda  de  faire  ve- 
nir fes  écrivains } ce  que  Sabin  évêque  de  Plai- 
fànce  fut  d’avis  de  lui  accorder.  Mais  Pallade 
revint  à demander  un  plein  concile. 

Alors  S.  Ambroifè  s’adreflà  au  preftre  Attale, 
qui  étoit  aufli  entre  les  Ariens , & le  preflà  de 
déclarer  s’il  n’avoit  pas  foufait  au  concile  de  Ni- 
cée.  Attale  apres  avoir  gardé  quelque  temps  le 
filence , ne  parla  que  pour  refuler  de  répondre , 
8c  l’évêque  Sabin  dit;  Nous  fommes  témoin» 
qu’Attale  a foulcrit  au  concile  de  Nicée,  8c  qu’il 
ne  veut  pas  répondre.  S.  Ambroifè  de  l’avis  de 
tous  les  évêques,  fit  continuer  la  leâure  de  la 
lettre  d’Arius,  8c  dit  à Pallade;  Je  vous  ay  ré- 
pondu fur  le  plus  grand  8c  furie/»/?#:  répondez- 
moi  a votre  tour.  Pallade  dit:  Je  ne  vous  ré- 
pondrai point,  s’il  ne  vient  des  auditeurs  après  le 
dimanche.  S.  Ambroifè  dit  : Vous  étiez  venu 
pour  conférer:  mais  parce  que  vous  avez  veu  la 
lettre  d’Arius  que  vous  n’avez  pas  voulu  condam- 
ner-, 8c  que  vous  ne  pouvez  foutenir , vous  fuyez 
maintenant,  8c  vous  chicanez.  Je  la  lis  tout  au 
long.  Dites  fi  vous  croyez  J.C.créé:  s’il  a été  un 
temps  qu’il  n’étoit  pas  ; ou  fi  le  fils  unique  de  Dieu 
a toujours  été.  Pallade  dit:  Je  vous  convaincrai 
d’impieté,  vous  n’eftes  point  mon  juge:  vous  êtes 
un  tranlgrefléur.  Sabin  de  Plaifance  dit:  Quelles 
impietez  reprochez-vous  à nôtre frere  Ambroilè  ? 
dites-les.  Pallade  dit;  Je  vous  l'ay  déjà  dit;  je  ré- 
pondrai dans  un  concile  general,  & devant  des  au- 
oiteurs.  S.  Ambroifè:  je  veux  eftre  aceufé  8ç 
çonvaincu  dans  i’afièmblée  de  mes  fi-eres. 

Enfui- 
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Eofuite  S.  Valerien  d’Aquilée  dit  : Ne  prcflez 

rs  tant  Pallade,  il  ne  peut  confeirer  Amplement 

vérité  catholique  ; il  le  fent  coupable  de  deux  co-ûlam- 
nerefies  : il  a été  ordonné  par  des  Photiniciis , natioade 
& condamné  avec  eux;  8c  il  va  cftre  condamné 
comme  Arien.  Pallade  dit:  Prouvez-le.  S.  coa/icn*' 
broife  dit;  Vous  m'aceufez  d’impieté  : prouvez-  ' ^ 
le;  Et  un  peu  après  tous  les  evêques  dirent;”' 

Nous  difons  tous  anathème  à Pallade.  S.  Am- ”• 
broilb  dit:  Conlêntez  vous,  Pallade,  qu’on  life».  ji, 
le  relie  de  la  lettre  d’Arius?  Pallade  dit;  Don- 


nez-nous des  auditeurs;  qu’il  vienne  aulTi  des  é- 
cri vains  de  part  8c  d’autre.  S.  Ambroife  dit: 

Quels  auditeurs  demandez-vous  ? Pallade  dit  : Il  y 
a ici  plufieurs  peribnnes  conllituées  en  dignité. 

S.  Ambroife  dit;  Les  évêques  doivent  juger  les 
laïques,  8c  non  pas  élire  jugez  par  eux.  Mais 
pourtant  dites  quels  juges  vous  demandez.  Le 
prellrc  Chromace  dit:  Sans  préjudice  du  juge- 
ment  des  évêques,  que  l’on  life  au  long  ceux 
qui  font  du  parti  de  Pallade.  S.  Ambroife  a-»,  fz, 
joûta  : Nous  rougilfons  de  voir  que  lui  qui  fe 
prétend  évêque,  veut  dire  jugé  par  des  laïques; 

8c  il  mérité  encore  en  cela  d'eltre  condamné, 
outre  les  impietez  dont  il  eft  convaincu;  ainfi  je 
prononce  qu’il  eft  indigne  du  fàcerdoce  ; qu'il 
en  doit  eftre  privé , £c  un  catholique  ordonné  à 
fa  place.  Enfuite  il  fit  fouvenir  les  évêques,».  ^3. 
que  l’empereur  leur  avoit  renvoyé  la  décilion  de 
cette  difpute,  comme  aux  interprètes  des  écri- 
tures , Sc  il  prit  les  voix  de  tous. 

S.  Valerien  évêque  d’Aquilée  dit  fon  avis  le 
premier,  en  ces  termes;  Il  me  femble  que  ce-^,^  .. 
lui  qui  défend  Arius  eft  Arien;  celui  qui  ne-con-  ’ , 
damne  pas  fes  blasfêmes  eft  blasfemateur  lui- 
même  ; c’eft  pourquoi  je  fuis  d’avis , qu’il  foir  re- 
tranché de  la  compagnie  des  évêques.  Pallade 
voyant  que  c’étoit  tout  de  bon  , 8c  qu’il  alloit 
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■ eftre  dépofé  , fit  femblant  de  s’en  moquer , 8c 
dit  : Vous  avez,  commencé  déjouer  ; Sc  bien  jouez. 
Nous  ne  vous  répondons  point  làns  un  concile  O- 
riental.  Après  quoi  il  ne  dit  plus  rien.  Les  évê- 
ques continuèrent  de  dire  leurs  avis , cliacun  en 
particulier,  dans  le  même  fens,  quoiqu’en  diver» 
les  paroles  j 8c  tous  le  déclarèrent  Arien , 8c  depo- 
fé  de  l’épilcopat.  S.  Ambroife  s'adreflà  enfuite 
à Secondien  , 8c  le  preflà  de  reconnoître  que  le 
fi  s de  Dieu  eft  vrai  Dieu.  Mais  Secondien  ne 
voulut  jamais  dire  autre  chofe , finon  qu’il  eft 
vrai  fils  unique  de  Dieu  j Sc  non  pas  qu’il  eft  vrai 
Dieu  : dilbnt  que  cette  propoiition  n’eft  point 
dans  l’écriture.  Et  quelque  infiance  que  fit  S. 
Ambroife,  fécondé  de  S.  Eufebe  de  Bologne,  ils 
n’en  purent  jamais  tirer  autre  chofe.  Après  que  la 
difpute  eut  durcdcpuislepointdujour  jufquesà  la 
feptiéme  heure,  c’eft-à  dire  une  heure  après mi- 
dy,  Secondien  fut  dépofé  du  facerdoce,  com- 
me Pallàde , 8c  le  preftre  Attale  pareillement 
condamné. 

Le  concile  d’Aquilée  écrivit  enfuite  plufieurs 
lettres,  dont  quatre  nous  reftent.  La  première 
aux  évêques  de  Gaule,  des  provinces  de  Vienne 
8c  de  Narbone  , par  laquelle  il  les  remercie  des 
députez  qu’ils  lui  ont  envoyez  , 8c  leur  rend 
compte  de  la  condamnation  de  Pallade  8c  de  Se- 
condien. On  peut  juger  qu’il  y avoit  des  lettres  pa- 
reilles aux  autres  provinces , qui  auoient  envoyé 
des  députez  j8t  peut- eftre  etoit-ce  la  même  lettre,- 
en  changeant  feulement  les  noms.  Les  trois  au- 
tres lettres  du  concile  d’Aquilée  font  adreflées  aux 
empereurs  , c’eft-à-dire  à Gratien.  Par  la  pre- 
mière, les  évêques  remercient  les  empereurs  de 
la  convocation  du  concile,  8c  leur  rendent  comp- 
te de  ce  qui  s’y  eft  palfé , c’eft-à-dire  des  fuites 
8c  des  chicanes  des  hérétiques , de  leurs  blastè- 
mes 8c  de  leur  ccuidamnation.  Ils  prient  les  empe- 
• rcuns 
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reurs  de  k faire  exccuter , en  adrcfïânt  des  let- 

très  aux  juges  des  lieux , pour  les  chaflèr  des  c-An-  3S1. 
glîlès , 8c  pour  faire  mettre  à leurs  places  des  é- 
vêques  catholiques  par  les  députez,  du  concile. 

Après  avoir  parle  du  prcHre  Attalc,  ils  ajoutent  : n.  S. 

Que  dirons-nous  de  ion  maître  Julien  Va!cns.'«.  ÿ.  lo. 
qui  bien  qu’il  fût  très-proche , a évité  le  concile , 
de  peur  de  rendre  compte  de  fa  patrie  renver- 
fée  , 8c  de  fes  citoyens  trahis,  ün  dit  même 
qu’il  a ofé  paroître  devant  l’armée  Romaine  ha- 
billé en  Goth,avec  un  colier  &c  un  bracelet  corn- 
me  les  payens , en  protànant  fon  faccrdoce.  Car 
il  avoir  été  ordonné  évêque  à Petau  après  le 
fàint  homme  Marc,  dont  la  mémoire  eft  en  ad- 
miration : 8c  maintenant  il  demeure  à Milan 
après  la  ruine  de  fa  patrie.  Ils  demandent 
donc  qu’il  foit  chaffé  d'Italie  8c  renvoyé  chez 
luy.  Que  les  empereurs  écoutent  favora'olc- 
ment  les  députez  du  concile  , 8c  les  rcnvoycnt 
promptement  , après  leur  avoir  accordé  leurs 
demandes.  Enfin  qu’eri  execution  des  loix  pre- 
cedentes , les  aflémblées  des  Photiniens  foient  ‘ 
défendues:  parce  qu’ils  en  tenoient  encore  à Sir- 
mium. 

La  fécondé  lettre  aux  empereurs,  ou  plutôt Amhr. 
à Gratien  , regarde  l’antipape  Urfin.  Les  évê-'^f*  *'* 
ques  avoient  reconnu  dans  ce  concile , qu’il  s’é-”’  3* 
toit  joint  aux  Ariens , particulièrement  avec  Va- 
lens  de  Petau,  pour  troubler  l’églife  de  Milan: 
tenant  des  alfemblées  lecrettes  avec  eux , tantôt 
devant  les  portes  de  la  fynagogue,^ tantôt  tbms 
les  maifons  des  Ariens , 8c  leur  donnant  des  in- 
ftrudbions  pour  troubler  la  paix  de  l’églife.  Les 
évêques  prient  donc  l’empereur  , de  ne  le  plus 
écouter , 8c  de  rcliftcr  avec  fermeté  à toutes  fes 
importunitez  : non  - feulement  , parce  qu’il  a 
favorifé  les  hérétiques  , mais  parce  qu’il  a voulu 
troubler  i’égliic  Romaine  capitale  de  tout  l’em-  «.  4. 

T 4 pire, 


Digitized  by  Google 


An.  381. 

ulp,  jfmbr» 
tf.  12. 

V,  3. 


..  xvn. 
Autre  , 


440  Hiftoïre  ^cclejîajlîque. 

'pire,  d’où  le  droit  de  la  communion  fe  répand 
lur  toutes  les  autres  églifesj  ce  font  leurs  termes. 

La  troifiéme  lettre  du  concile  d’Aquilce  aux 
empereurs , eft  proprement  pour  Theodofe , puis- 
qu’elle regarde  l’Orient.  Les  évêques  y parlent 
ainû  en  fubftance:  Dans  tout  l’Occident  il  ne 
reftoit  que  les  deux  feuls  hérétiques  que  nous 
venons  de  condamner,  & qui  troubloient. feule- 
ment deux  coins,  de  la  Dacie  6c  de  la  Meüe. 
Dans  tout  le  refte  jufques  à l’Ocean , tous  les  fi- 
delles  font  en  une  même  communion . Mais  en 
Orient,  quoique  les  hérétiques  foient  réprimez , 
nous  apprenons  qu’il  y a de  frequentes  diviûons 
entre  les  catholiques.  On  dit  que  Timothée 
d’Alexandrie  8c  Paulin  d’Antioche , qui  ont  tou- 
jours éié  dans  nôtre  communion,  font  inquié- 
tez. par  ceux  dont  la  foi  n’a  pas  toujours  été  fer- 
me. Nous  fouhaitons  de  les  réunir,  mais  fans 
préjudice  de  l’ancienne  communion  que  nous 
confervons  avec  les  autres.  Il  y a long  temps 
que  nous  avons  receu  des  lettres  des  deux  partis , 
& principalement  de  ceux  qui  étoient  divilcz  à 
Antioche  j 6c  nous  avions  refolu  d’y  envoyer 
quelques-uns  dés  nôtres  , pour  eftre  les  média- 
teurs de  la  paix  ; mais  nous  en  avons  été  empê- 
chez par  l’irruption  des  ennemis  8c  le  tumulte 
des  afraires  publiques.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
prions  d’ordonner  que  l’on  tienne  encore  à Ale- 
xandrie un  concile  de  tous  les  évêques  catholi- 
ques, pour  décider  à qui  il  faut  accorder  la  com- 
munion , 8c  avec  qui  il  la  faut  garder.  P’eft  ce 
qui  fe  palla  au  concile  d’Aquileej  8c  cette  der- 
aiere  lettre  montre  clairement  que  les  évêques 
qui  y aflifterent , ne  tenoient  pas  pour  écume- 
nique  le  concile  qui  venoit  de  fo  tenir  à C.  P»ou 
qu’ils  ne  favoient  pas  encore  ce  qui  s’y  étoit 
pafle. 

Il  paroît  même  que  les  évêques  d’Occideat 
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changèrent  d’avis  : car  on  ne  voit  point  qu’il  fe 

foit  tenu  alors  de  concile  à Alexandrie}  & il  eft  3^^* 
certain  qu’ils  demandèrent  que  le  concile  uni-j°j'^'j5 
verfel  fe  tint  à Rome,  & que  l’empereur  Gra-jv>*.  vu. 
tien  l’ordonna.  Mais  avant  qu’il  fe  tînt,  il  y enr.  ii. 
eut  un  autre  en  Italie  où  prelida  S Ambroife,  8c  ar. 
dont  nous  avons  deux  lettres  à l’empereur  Théo- 
dofê.  Dans  la  première,  ils  difent:  Nous  avions  jtfl Amhr. 
écrit  il  y a long-temps,  que  les  deux  évêques  «y.  .13,  14, 
ë’ Antioche  Paulin  8c  Melece  que  nous  eAimions 
catholiques , s’accordaffent  entre-eux  : ou  du 
moins,  que  fi  l’un  mouroit  avant  l’autre,  on  ne 
mit  perfonne  à la  place  du  défunt.  Maintenant 
on  nous  aflùre,  que  Melece  étant  mort  8c  Pau- 
lin encore  vivant,  qui  a toûjours  été  en  nôtre 
communion  : on  a fubftitué  ou  plutôt  ajoûté  un 
évêque  en  la  place  de  Melece , contre  tout  droit 
& tout  ordre  ecclcfiaftique.  Et  l’on  dit  que  cela 
s’eft  fait  du  conlcntement , 8c  par  le  confcil  de 
Neâaire,  dont  nous  ne  voyons  pas  que  l’ordi- 
nation foit  dans  l’ordre.  Car  l'évôque  Maxime 
nous  a fait  voir  dernièrement  dans  le  concile, 
qu’il  conferve  la  communion  de  l’églife  d’Alexan- 
drie , en  nous  lifant  les  lettres  de  Pierre  de  fàin- 
tc  mémoire}  8c  comme  il  nous  a prouvé  claire^ 
ment,  qu’il  avoit  été  ordonné  dans  une  maifon 

!)articuliere  par  l’ordre  des  évêques,  parce  que 
es  Ariens  tenoient  encore  les  églifes  : nous  n’a- 
vons pas  eu  fujet  de  douter  de  fonépifeopat;  d'au- 
tant moins  qu’il  proteiloit  que  la  plufpart  du  peu)> 
pie  8c  du  clergé  lui  avoit  fait  violence  pour  l’or- 
donner. Toutefois  pour  ne  rien  décider  par  pré- 
occupation- en  l’abfence  des  parties , nous  avons 
cru  , Seigneur  , devoir  vous  en  inftruire  ; afin 
que  vouspuiffiez  y pourvoir  félon  l’intcreft  de  la 
paix . Car  nous  avons  remarqué  , que  Grégoire 
ne  peut  s’attribuer  le  fiege  de  C.  P.fuivantlatra»- 
^tion  des  peres. 
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An.  381.  {'3chant  que  Maxime  étoit  venu  en  Occident 
pour  plaider  là  caufè  dans  un  concile  univerfel, 
ont  évité  de  s’y  trouver , & n’ont  point  attendu 
le  jugement  des  Occidentaux.  Toutefois,  ajou- 
tent'ils  , quand  il  n’y  auroit  pas  eu  de  concile 
indiaué , il  auroit  agi  félon  le  droit  Sc  la  coutu- 
me de  nos  anceftres , ayant  recours  au  jugement 
de  l’églife  Rximaine,  de  l’Italie  & de  tout  l’Oc- 
cident; comme  ont  feit  Athanalè  de  làinte  mé- 
moire , 8c  depuis  Pierre  , tous  deux  évêques 
d’Alexandrie,  8c  laplufpart  des  Orientaux.  Nous 
ne  nous  attribuons  ps  la  prérogative  de  l’exa- 
men , mais  nous  devions  avoir  part  au  jugement. 
Ils  concluent  qu’ils  n’ont  pu  refufer  leur  com- 
munion à Maxime , ni  l’accorder  à Nedlaire  ; 8c 
que  ce  different  ne  peut  s’accorder,  qu’en  re- 
mettant à C.  P.  celui  qui  a été  ordonné  le  pre- 
mier, c’eft-à  dire  Maxime:  ou  en  tenant  à Ro- 
me un  concile  d'eux  8c  des  Orientaux , fur  l’or- 
dirution  de  l’un  8c  de  l’autre.  Car,  ajoutent-ils, 
les  Orientaux  ne  doivent  pas  refufer  l’examen  de 
l’évêque  de  Rome , 8c  des  autres  évêques  du  voi- 
£nage  8c  de  l’Italie,  eux  qui  ont  attendu  le  ju- 
gement du  fcul  Afcole , jufques  à le  faire  venit 
a C.P.  des  parties d’Occident.  Pour  nous, ayant 
été  avertis  par  le  prince  vôtre  frere  de  vous  écri- 
re , nous  demandons  que  le  jugement  ibit  com- 
mun entre  ceux  d’une  même  communion.  Ce 
firere  eft  l’empereur  Graticn. 

L’empereur  Theodofe  répondit  à cette  lettre^ 
ft:  defàbufà  les  évêques  d’Italie  , leur  apprenant 
quel  étoit  Maxime,  8c  combien  fbn  ordination 
étoit  differente  de  celle  de  Nc^ire.  Il  leur  repre- 
fenta  que  ces  affaires  8c  celle  de  Flavien  dévoient 
eftre  jugées  en  Orient,  où  toutes  les  parties  c- 
toient  prefentes,  8c  qu’il  n’y  a voit  point  de  fu- 
jet  de  faire  venir  les  Orientaux  en  Occident. 
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Ceftce  qui  paroît  par  la  fécondé  lettre  de  S.  Am 

broifc  & des  évêques  d’Italie;  où  ils  remercient  An.  381. 
l’empereur  d’avoir  rélini  les  églifes  d’Oricnt  avec^P'  *4- 
celles  d’Occident , 8c  d’avoir  diflipé  les  fraudes 
qui  les  avoient  feparées  des  Orientaux.  Ils  s’ex- 
culènt  de  lui  avoir  écrit  fur  le  delir  de  fe  réii- 
nir,  & de  faire  cefTef  les  plaintes  des  Orientaux, 
qui  fc  croyoicnt  neglige’i.  Car,  difent-ils,  nous 
n’avons  pas  demandé  un  concile  pour  nôtre  in- 
tereft,  puis  que  tout  l’Occident  eft  en  paix.  Ils 
ajoûtent  une  autre  matière  pour  le  concile , tou-  ».  4; 
chant  ceux  qui  veulent , difent-ils,  introduire 
dans  l’églife,  je  ne  fai  quel  (^me  attiibué  à A- 
pollinaire:  il  falloit  queVaffeire  fût  examinée  en 
prefcnce  des  parties  5 afin  qu’étant  convaincu  de 
nouvelle  doârine , il  ne  fe  cachâtplus  fous  le  nom 
general  de  la  foy,  8c  fût  privé  du  facerdoce  Oo 
voit  par  là  qu’ Apollinaire  étoit  encore  en  place , 

8c  que  fon  herefie  n’étoit  pas  connue  de  tous,  du 
moins  en  Occident. 

Cependant , fuivant  la  demande  ducopciled’A- 
quilée  , l’empereur  Theodofe  en  convoqua 
pour  appaifcr  les  divifions  d’Orient,  particulie- c.  P» 
rement  d’Antioche;  il  eft  vrai  qu’il  ne  le  convo- 
qua pas  à Alexandrie,  comme  les  Occidentaux 
avoient  demandé, mais  à C.  P.  8c  la  plufpart  des 
évêques  qui  avoient  aflifté  au  grand  concile , s’y 
rendirent  encore  l’année  fuivante  381.  fous  ïcnrod.r. 
confulat  d’Antoine  8c  de  Syagrius  aucommen-c.  8. 
cernent  de  l’efté.  S.  Grégoire  de  Naiianze  y 
fut  invité  ; mais  il  s’en  exeufà , 8c  en  écrivit  à 
un  officier  confiderable  nommé  Procope  en  ces 
termes:  Mon  inclination , s’il  faut  dire  la  vérité,  jj. 
eft  de  fuir  toute  aflèmWéc  d’évêques  ; parce  que 
}c  n’ai  jamais  veu  de  concile,  qui  air  eu  bonne 
fin , 8c  qui  n'ait  augmenté  les  maux , plutôt  que 
de  les  guérir.  L’amour  de  la  difpute  8c  l’am- 
bition , ne  foyei  pas  Icandalifé  fi  je  parle  ainfi , 

.T  ^ y 
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■ y régné  au  delà  de  ce  qu’on  peut  dire  ; 8c  celui 
qui  veut  juger  les  méchans , s’expofe  à eftre  ac- 
cufé  lans  les  corriger.  C’eft  pourquoi  je  me  ren- 
ferme en  moi-même,  8c.  je  ne  compte  de  fcu- 
reré  pour  l’ame  que  dans  le  repos.  J’ay  même  à 
prefent  une  maladie  qui  m’autorife,  me  mettant 
hors  d’état  d’agir  , & quaü  toujours  à l’extrcmi- 
té.  Recevez  donc  mes  excufcs,  8c  perfuadez  à 
l’empereur  de  ne  pas  m’accufer  de  parellè}  mais 
de  pardonner  à mon  infirmité,  en  veiie  de  la- 
quelle il  fait  qu’il  m’a  accordé  de  me  retirer  pour 
toute  grâce.  On-  crut  que  là  maladie  étoit  un- 
pretexte , 8c  on  réitéra  les  ordres  par  un  autre 
grand  officier  nommé  Icare,  8c  par  Olympius 
gouverneur  de  Cappadoce.  Au  relie  , cet  éloi- 
gnement des  conciles  que  l’on  voit  encore  en 
Ef.  83.  84.  quelques  autres  écrits  de  S.  Grégoire  de  Nazian- 
p.  842.  ^ jjg  porte  aucun  préjudice  au  refpeét  que  l’on 

Carm.  n.  general  à ces  faintes  allémblées,  ni  à la 

neceffité  de  les  tenir , fi  bien  établies  d’ailleurs. 
Il  eft  aifé  de  voir  que  le  mauvais  fuccés  de  les 
bonnes  intentions  dans  le  grand  concile  de  C.  P, 
» devoir  avoir  fait  une  forte  impreffion  fur  une 
imagination  auffi  vive  que  la  fienne  j 8c  Ibn  cha.- 
grin  étoit  Ibûtenu  par  fon  grand  âge  8c  fes  mala.- 
dies  continuelles. 

Les  évêques  d’Orient  étant  à G.  P.  receurent 
,une  lettre  fynodale  des  Occidentaux  , qui  les  in- 
vitoit  à venir  à Rome  au  grand  concile  qui  s’y  . 
tenoit  ; mais  ils  s’en  exeuferent  comme  d’un 
voy^e  qui  ne  ièroit  d’aucune  utilité.  Leur  l é- 
AWi  (.  p.  ponie  étoit  adrelTée  à Damafe , Ambroile , Briton , 
Valerien , Afcole , Anemius , Bafile , 8c  aux  autres 
évêques  affemblez  à Rome.  Ils  commencent  par 
k defeription  de  la  perfecution,  dont  ils  for- 
toient , 8c  dont  les  defordres  demandoient  bien 
du  temps  pour  eftre  reparez  : parce  qu’cncore 
^Uüc  les  hérétiques  fulTcnt  ciulTcz  des  égliiès» 

leurs. 
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à l'églifè  de  tout  leur  pouvoir.  Ainfi , ajoutent- 
ils  , quelque  defir  que  nous  ayons  de  correfpon- 
dre  à la  charité , avec  laquelle  vous  nous  avez  in- 
vitez, nous  ne  pouvons  dénucr  entièrement  nos 
églifes , qui  commencent  à fe  renouveller  ; 8c  ce. 
voyage  feroit  même  abfolument  impoflîble  à la 
plulpart  de  nous.  Car  nous  étions  venus  à C.  P. 
fiiivant  les  lettres  que  vous  écrivîtes  l’année  paf- 
fée,  après  le  concile  d’Aquilée , au  très- pieux  em- 
pereur Thepdofè  : nous  n’étions  préparez  que 
pour  ce,  feul  voyage  , nous  n’aportions  le  con- 
fentement  des  évêques  qui  font  demeurez  dans 
les  provinces  , que  pour  ce  feul  concile,  nous 
-ne  nous  attendions  point  àaller  plus  loin,  8c  nous 
a’en  avions  pas  même  oüi  parler , avant  que  de 
nous  aflèmbler  àC.P.  De  plus  le  terme  étoit  trop 
court  pour  faire  nos  préparatifs , ou  avertir  tous 
les  évêques  de  nôtre  communion,  8c  recevoir 
leurs  confentemeas.  Ce  que  nous  avons  pu  fai- 
re , eft  de  vous  envoyer  nos  vencrables  frcres  les 
■ évêques  Cyriaque , Eufebe  8c  Prifcien , qui  vous 
feront  connoître  nôtre  amour  pour  la  paix,  8c 
nôtre  zele  pour  la  foy. 

En  effet,  fi  nous  avons  fouffcrt  des  perfecu- 
tiens,  c’ell  pour  la  foy  de  Nicée,  qui  nous  cn- 
feigne  à croire  au  nom  du  pere , 8c  du  fils , 8c  du 
S.  Efprit  : c’eft-à- dired’une feule  divinité , puilTan- 
ce  8c  fubftance,  d’une  égale  dignité  8c  d’un  régné 
coëternel,  en  trois  parfeites  hypoftafes  ou  trois- 
parfaites  perfonnes  profopois.  Enforte  quUl  n’y  ^ 
ait  point  de  lieu  à l’erreur  de  Sabellius,  qui  con- 
fond les  hypoftafes  ou  détruit  les  proprietez  : n’y 
à celle  des  Eunomiens,  des  Ariens  8c  des  enne- 
mis du  S.  Efprit , qui  divifent  la  fubftance , la 
nature  ou  la  divinité  j 8c  qui  introduifent  une  na 
^e  poflecieure  créée  j ou  d’une  autre  fubftance: 

T 2 éafli. 


leurs  faux  pafteurs  ne  laiffoient  pas  de  les  affem- 
bler  dehors , d’exciter  des  feditions , 8c  de  nuire 
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àms  la  Trinité  increée^  conlubftaütiellc  & coë- 
ternelle.  Nous  confervons  aulTi  dans  fa  pureté 
la  dcébine  de  l’incarnation  ; 8c  nous  ne  recevons 
point  dans  ce  myftere  une  chair  impar&ite,  fans 
ame  ou  fans  entendement.  Mais  nous  reconnoif^ 

lons,  que  le  Verbe  de  Dieu  eft  entièrement  par- 
tit avant  les  fiecles,  8c  dans  les  derniers  jours 
eft  devenu  homme  par&it  pour  nôtre  falut.  Voi- 
là en  abrégé  la  foy  que  nous  prêchons,  8c  dont 
vous  pourrez  vous  inftruire  plus  amplement  par 
l’écrit  du  concile  d’Antioche.  8c  par  celui  du 
concile  écumenique  , qui  fut  tenu  l’année  der- 
nière à C.  P.  On  croit  que  ce  concile  d Antio- 
che eft  celui  de  l’an  379.  8c  l’on  voit  ici  que  les 
Orientaux  tenoient  pour  écumenique  celui  de 
C.  P.  en  381. 

Ils  rendent  compte  enfuite  de  ce  qu’ils  avoient 
réglé  touchant  la  difcipline.  Vous  lavez , difènt- 
ils,  l’ancienne  réglé  conhrmée  par  le  decret  de 
Nicée,  que  les  ordinations  fe  feroient  dans  cha- 
que province  par  ceux  de  la  province , en  y ap- 
pellant  s’ils  vouloient  leurs  voifîns,  Ainft  pour 
l’églilc  de  C.  P.  nouvellement  rétablie,  nous  a- 
vons  ordonné  évêque  le  venerable  N eâaire  dans 
le  concile  écumenique,  d’un  commun  confente- 

ment,  à la  veüedu  trés-pieux  empereur  Thco- 
dolè,  du  conientement  de  tout  le  clergé  8c  de  tou- 
te la  ville.  Pour  l’églife  d’Antioche , les  évêques 
de  la  province  8c  de  la  diocefe  d’Orient , ont  éleu 
canoniquement  le  venerable  Flavien , d’un  corn* 

. mun  accord  de  toute  l’églife  ; 8c  tout  le  concile  a 
approuvé  cette  ordinationcommelegitime.  Pour 
l’eglUè  de  Jerulàlem,  nous  reconnoiilbns  le  re- 
nerable  évêque  Cyrille,  quia  autrefois  été  ordon- 
né canoniquement  par  ceux  de  toute  la  proviit- 
ce,  8c  a beaucoup  iouffert  en  divers  lieux  de  la 
part  des  Ariens.  Les  Orientaux  concluent , en  ex- 
portant les  Occidentaux  à conlèacir  à tout  enef^ 
' - prit 
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prit  d’union  8c  de  charité , quittant  tous  les  pré- 
jugez 8c  les  afFeâions  particulières. 

Mais  ils  ne  les  periuaderent  pas  pour  le  point  XIX* 
le  plus  important,  qui  étoit  l’ordination  de  Fia*  Concile 
vicn.  Le  rape  Damafe  8i  tous  les  évéques  d’Oc- 
cident}  adreflêrent  leurs  lettres  fynodales  à Pau-^‘’*jj’^ 
lin,  comme  évêque  d’Antiochs,  8c  n’écrivirent  * 
point  à Flavien  , ni  ne  communiquèrent  plus 
avec  Diodore  de  Tarie  8c  Acace  de  Berée  quil'a- 
voient  ordonné.  Les  Egyptiens  8c  les  Arabes 
tinrent  aufll  pour  Paulin:  mais  les  Syriens, ceux 
de  Paleftine,  de  Phenicie,  d’Armenie,  de  Cap- 
padoce , 8c  la  plufpart  de  ceux  de  Galatie  8c  de 
Pont,  prirent  le  parti  de  Flavien.  C’eft  toutcc 
que  l’on  iàit  de  ce  concile  de  Rome.  On  voit 
par  l’infcription  de  la  lettre  des  Orientaux  que 
S,  Ambrotfe , S.  Valerien  d’Aquilée,  S.  Afcole 
de  Theflâlonique , 8c  Anemius  de  Sirmium  iW 
trouvèrent  J 8c  il  cft  certain  d’ailleurs; -que  S.  E- 
piphane  8c  Paulin  d’Antioche  y vinrent  d’Orient,^^ 
accompagnez  de  S.  Jerôme.  S.  Epiphane  logea  FrintJ^ 
chez  Paule,  dame  Romaine  déjà  illu lire  par  ibnr.  5.  ^ 

rang , 8c  plus  illuftre  depuis  par  là  l'ainteté  : Pau- 
lin Ta  voyoit  trés-fouvent;  8c  ils  lui  infpirerent 
un  ardent  defir  de  la  folitude.  Ils  paflêrent  l’hi- 
ver à Rome,  8c  ne  retournèrent  en  Orient  que 
l’année  fuivante  : mais  S.  Jerôme  y demeura  prés^^'V?*  99- 
dt  trois  ans.  _ .d 

S*  Ambroife  étant  à Rome,  fut  invité  par  une 
dame  du  rang  des  ClarilTimes,  d’aller  dans  là 
mailbn  au  delà  du  Tibre , 8c  y offrit  le  làcrifice. 

Une  baigneufe  qui  étoit  au  lit  paralytique,  ayant 
apris  qu’il  étoit  dans  cette  maifon , s’y  fit  por- 
ter dans  une  chaife , 8c  pendant  qu’il  priôit  8c  lui 
impofoit  les  mains  , elle  toucha  fes  vêtemens. 

En  les  bailànt,  elle  fut  auffi  tôtguerie,  8c  com- 
mença à marcher.  Paulin  fecretaire  de  S.  Am-  Paul,  vît* 
hroiic  qui  rapporte  cc  miracle,  dit  l’avoir  apris  à ».  10, 

Rome 
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Rome  même  plufieurs  années  après , parlerai, 
port  de  quelques  faints  perfonages  • On  voit  en 
paflànt , que  l’on  celebroit  quelquefois  le  laine 
làcriBce  dans  des  maifons  particulières.  S.  Am< 
broife  retrouva  à Rome  là  cliere  fœur  làinte 
Marcelline  qui  y demeuroitj  8c  elle  lui  fut  d’un 
grand  fecours  dans  une  maladie,  pendant  laquel- 
le il  fut  vilité  par  S.  Afcolc  de  Thellàlonique. 
Ce  lui  fut  une  très  fenfible  confolation;  car  il  ne 
l’avoit  point  encore  vû , 8c  ils  arroferent  enlem- 
ble  leurs  habits  de  leurs  larmes  en  déplorant  les 
maux  du  lîecle. 

S.  Jerôme  pendant  ce  féjour  de  Rome,  s’at- 
tacha au  Pape  S.  Damafe  , 8c  lui  aidoit  à éaire  " 
fes  lettres , pour  répondre  aux  confultations  que 
les  conciles  de  diverfes  èglifes  lui  adrellbient. 

S.  Jerôme  s’attira  bien-tôtT’eftime  8c  l’affeâioa 
de  tout  le  monde , par  la  làinteté  de  lès  mœurs , 
Ibn  humilité  8c  Ibn  éloquence  : enCorte  qu’on  le 
jugeoit  digne  de  l’épifcopat.  Le  Pape  Damale 
l’avoit  déjà  confulté  quelquefois  lur  diverfes  que- 
llions  de  l’écriture,  8c  l’avoit  excité  à corriger 
la  verûon  latine  du  nouveau  telfament.  Il  corn* 
tinua  , l’ayant  auprès  de  lui  à le  faire  travailler 
fur  l’écriture  J Sc  on  raporte  avec  railbn , au  temps 
qu’il  étoit  à Rome  , le  traité  fur  la  villon  des 
chérubins  d’Ilà'ie  , 8c  lur  la  parabole  de  l’eufànt 
prodigue  , qu’il  difta  l’un  & l’autre  ayant  mal 
.aux  yeux:  la  traduction  des  deux  homélies  d’O- 
rigene  fur  le  cantique  : 8c  la  correction  du  plàu- 
tier , félon  les  feptante.  Ce  fut  aulli  en  ce 
temps-là  8c  du  vivant  du  Pape  S.  Damafe , qu’il 
écrivit  contre  Helvidius  difeiple  d’Auxence,  qui 
avoit  écrit  un  livre , où.  il  pretendoit  prouver 
par  l’écriture,  que  la-  làinte  Vierge  après  la  naiü 
lànce  de  N.  S.  avoit  eu  de  S.  Jofeph d’autres enw 
fans;  8c  palTanc  à la  thefe  generale , il  Ibûtenoit 
que  la  virginité  n’a.voit  aucun  avantage  fur  le 

maria- 
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mariage.  Erreur  qui  avoir  déja'cours  en  Orient, 
comme  nous  avons  vû  en  parlant  des  Antidico-  xvii, 
marianites,  8c  commençoit  alors  à fe  répandre”’  ~ 

en  Occident,  S..  Jerôme  méprifà  quelque  temps/»  Hr/v.r.  i» 
le  traité  d’Helvidius,  tant  par  l’oblcurité  de  l’au- 
teur, qu’il  ne  connoUToit  pas,  quoiqu’ils  fuirent 
tous  deux  à Rome}  que  par  le  peu  de  mérite  de*.  8. 
l’ouvrage.  Enfin  il  fe  laiflà  perfuader  d’y  répon- 
dre} ôc  montra  clairement  qu’il  n’y  a rien  dans  *' 
l’écriture  , qui  ne  favorife  la  créance  établie  dans 
l’églife , que  Marie  eft  toujours  demeurée  Vier- 
ge, 8c  que  S.  Jofeph  n’a  été  que  le  gardien  de  là 
virginité.  Il  foûtient  même  que  ce  làint  a vécu 
vierge  } enfin  il  releve  la  virginité,  mais  làns 
blâmer  le  mariage.  On  croit  qu’il  écrivit  dans 
ce  temps-là  le  dialogue  contre  les  Lucifériens, 
qui  joints  aux  partilànsd’Ürlin,broiiilloient con- 
tinuellement à Rome  contre  le  pape  Damalé. 

C’eft  en  ce  traité  que  S.  Jerôme  ait  voir  claire- «f»;, 
ment,  par  les  aéles  du  concile  de  Rimini , 
maniéré  dont  les  évêques  y a voient  été  fut- 
pris. 

Une  des  plus  grandes  occupations  de  S.  Jerô- 
me, pendant  ce  léjour  de  Rome,  étoit  de  ré- 
pondre à ceux  qui  le  confultoient  fur  l’écriture 
làinte , principalement  aux  dames  Romaines. 

Car  quelque  foin  que  là  modellie  lui  fit  prendre  5».  ad 
d’éviter  leur  rencontre,  elles  avoient  encore  plus 
d’emprellément  à le  (iercher.  Sainte  Marcelle , 
fàinte  Afclle  là  fœur  8c  leur  mere  Albine  furent  Prlf.  ht  ep. 
de  ce  nombre  : Marcelle  profita  en  peu  de  temps  ‘td  Gat. 
de  ce  que  S.  Jerôme  avoit  appris  par  un  long  tra- 
vail, 8c  le  confulta  fouveni  depuis,  comme  il  , 
paroît  par  fes  lettres.  Etant  demeurée  veuve  le£p. 
îéptiéme  mois  après  lès  noces  : elle  refufii  d’é-  ' 37* 
poufer  Ccrcalis  homme  âgé,  mais  trés-noble  8c 
très-riche , qui  fous  Gonftantius  avoit  été  pvefet 
de  Rome,  8c  conful  l’an  3/8.  Pendant  la  Ion-  sp.  lo.  ad 
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gue  viduité  de  Marcelle,  - la  pureté  de  fà  condui- 
te ne  fut  jamais  flétrie  du  moindre  foupçon.  El- 
le fe  retira  dans  une  maifon  de  campagne  proche 
de  Rome,  où  elle  pratiqua  long- temps  la  vie 
monaftique  avec  fa  fille  fa  vierge  Principia;  6c 
leur  exemple  produifît  à Rome  un  grand  nom- 
bre de  monafteres  d’hommes  8c  de  filles.  Sainte 
Marcelle  avoit  pris  le  goût  de  la  pieté  6c  de  la  vie 
monaftique  quarante  ans  auparavant , lors  que 
S.  Athanafe  vint  à Rome,  fous  le  pape  Jules  en 
341.  Elle  apprit  de  lui  la  vie  de  S.  Antoine  qui 
vivoit  encore  , 8c  la  difeipline  des  monafteres 
de  S.  Pacome,  pour  les  hommes  6c  pour  les 
femmes. 

Paule  amie  de  Marcelle  eft  la  plus  iiluftre  des 
dames.  Romaines  que  S.  Jerôrae  inftmifit.  tllc 
étoit  fille  de  Rogatus  6c  de  Blefilla.  Le  pere  grec 
d'origine  remontoir  fà  généalogie  jufques  à A- 
gamemnon.  la  mere  deicendoit  des  Sci pions  8c 
des  Gractjues.  Paule  époufa  Jules  Toxotius  de 
la  famille  Julia,  par  confequentdelcendud’Iülus 
8c  d’Enée  : elle  en  eut  quatre  filles  6c  un  fils. 
L’aînée  des  filles  nommée  Blefilla,  comtne  fon 
aycule , fut  mariée  feulement  pendant  fept  mois , 
comme  fainte  Marcelle , 8c  detneura  veuve  à l’â- 
ge de  vingt  ans.  S.  Jerôme  pendant  fon  féjour 
de  Rome,  lui  expliqua  le  livre  de  l’Eccleliafti- 
que , pour  l’exciter  au  mépris  du  monde.  Elle 
le  pria  de  lui  en  laifler  un  petit  commentaire , 
afin  qu’elle  pût  l’entendre  fans  lui  : mais  comme 
il  fe  preparoit  à cet  ouvrage,  elle  mourut  d’une 
fièvre  qui  l’emporta  en  peu  de  temps.  Sainte 
Paule  la  mere  en  fut  excelTivement  affligée , 8c 
S.  Jerôme  lui  en  éa  ivit  une  lettre  de  confolation  ; 
où  il  marque  que  Blefilla  parloit  grec  comme  la- 
tin, 8c  qu’elle  avoit  même  aprisT'hebreu  en  peu. 
de  jours  : 8c  que  l’écriture  lainte  étoit  toûjours 
entre  Tes  mains. 
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La  fcconJe  fille  de  faint«  Paule , fut  Pauline 
qui  époufa  Pammachius,  coulin  de  làinte  ai 

celle,  de  la  tamille  Furia,  & qui  comptoit  plu-  Pamm.’ iniu 
fieurs  confuls  entre  fes  ancêtres.  Il  étoit  ancien 
ami  de  S.  Jerôme  qui  avoit  étudié  avec  lui,  8c 
lui  adrcflâ  depuis  plufieurs  de  fes  ouvrages.  Pau- 
line mourut  devant  lui  5 8c  le  trouvant  veuf  fans 
enfans  , il  fe  donna  tout  entier  au  lèrvice  de  Ep.  x6.  ad 
Dieu  8c  aux  bonnes  ceuvres:  embrafla  la  vie  mo- 
naftique  , 8c  employa  tout  fon  bien  à fecoarir 
les  pauvres , particulièrement  les  étrangers , dans 
un  hôpital  qu’il  établit  à Porto  prés  de  Rome. 

La  troifiéme  fille  de  fainte  Paule  fut  Euftochium  , 
qui  ne  la  quitta  jamais , 8c  demeura  vierge.  La 
quatrième  fut  Ruffine , qui  époufa  depuis  Ale- 
thius  du  rang  des  Clarilfimes.  Le  fils  de  fainte 
Paule  8c  le  dernier  de  fes  enfans,  fut  nommé 
comme  fon  pere  Toxotius.  Il  époulà  Leta  fille 
d’ Albin , payen  8c  pontife  des  idoles , mais  qui 
fè  convertit  en  fa  vieillellè,  à la  perfuafion  de 
fa  fille  8c  de  fon  gendre.  Du  mariage  de  Toxo- 
tius 8c  de  Leta  vint  la  jeune  Paule  : au  fujet  de 
laquelle  S.  Jerôme  écrivit  à Leta  déjà  veuve, 
une  infiruâion  pour  la  maniéré  de  l'élever  chré- 
tiennement. Telle  fut  la  famille  de  fainte 
Paule. 

S.  Jerôme  nous  a encore  laifle  les  éloges  de 
deux  veuves  Lea  8c  Fabioh,  8c  de  la  vierge  A-. 
felle.  Lea  gouvernoit  un  monaftere  de  vierges  2».  ad 
qu’elle  inftruifoit  plus  par  fon  exemple  que  par 
fes  paroles:  elle  palToit  les  nuits  en  prières,  fon 
habit  8c  fa  nourriture  étoient  très- pauvres:  tou- 
tefois fans  oftentation.  Elle  étoit  fi  humble, 
qu’elle  paroifibit  la  fervante  de  toutes,  elle  qui 
avoit  eu  autrefois  grand  nombre  d'efclavcs.  L’é- 
gHfe  honore  ià  mémoire  le  vingt-deuxième  de 
Mars  S.  Jerôme  apprit  là  mort  au  matin, com- 
me il  expliquoit  à lainte  Marcelle  le  pfeaumeya. 
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«d  ce  qu  i lui  donna  occafion  de  lui  envoyer  Ibrl  é- 
loge.  Deux  jours  après  il  lui  envoya  celui  de  lâin- 
te  Afelle,  fœur  de  Marceüe  même,,  qui  vivoit 
encore.  Elle  avoit  été  confacrée  à Dieu  dés  l'âge 
de  dix  ans.  A douze  ans  elle  s’enferma  dans  une 
cellule,  couchant  à terre,  ne  vivant  que  de  pain 
& d’eau , jeûnant  toute  l’année , & paflànt  Ibu- 
vent  deux  ou  trois  jours  fans  manger  : en  carê- 
me les  femaines  entières-  Elle  avoit  déjà  cinquan- 
te ans,  & fes  aufteritez  n’a  voient  point  altéré  la 
lànté.  Elle  travailloit  de  fes  mains ,.  ne  fortoit 
point  , li  ce  n’étoit  pour  aller  aux  églifes  des 
martyrs,  mais  fans  eftre  veuë.  Elle  n’avoit  ja- 
mais parlé  à aucun  homme,  8c  à peine fi fœur 
la  voyoit  elle.  Sa  vie  étoit  limple  8c  uniforme , 
& elle  gardoit  au  milieu  de  Rome  une  parfaite 

lew.  folitude.  L’églife  en  fait  mémoire  le  lixiéme  de 
Décembre.  Fabiole  étoit  de  l’illuftre  famille  Fa- 
bia.  Elle  avoit  époufé  un  homme  de  mœurs  fi 
. déréglées , que  ne  le  pouvant  fbuffrir  , elle  le 
quitta:  mais  fe  trouvant  encore  jeune,  elle  ufà 
de  la  liberté  que  lui  donnoient  lesloix  civiles,  8c 
£c  remaria  à un  autre.-  Apréa  la  mort  de  ce  fé- 
cond marr,  elle  rentra  en  elle-même , 8c  recon- 
noifiànt  que  ce  mariage  avoit  été  contre  la  loi 
de  l’évangile,  elle  en  fit  penitence  publique;  8c 
la  veille  de  pâque  elle  fe  prefenta  à la  halilique 
de  Lateran  avec  les  penltens,  les  cheveux  épars, 
8c  dans  le  trifte  état  des  autres,  tirant  les  larmes 
de  l’évêque , des  prêtres  8c  de  tout  le  peuple. 
Elle  demeura  hors  de  l’églife,  jufques  à ce  que 
l’évêque  l'y  rappellât,  comme  il  l’en  avoit  chaf- 
fée.  Enfuite  elle  vendit  tout  Ion  bien , 8c  fut  la 
première  qui  établit  à Rome  un  hôpital  de  mala- 
des , oû  elle  les  fervoit  de  fès  propres  mains.  El- 
le faifoit  de  grandes  libcralitez  aux  clercs , aux 
moines,  aux  vierges  : non  feulement  dans  Ro- 
me , mais  dans  toute  Ix  côte  Tofeane  , où.  il 
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y avoit  déjà  plufieurs  monaftercs.  On  juge  avec  

vraifemblance  que  ces  liberalirez  des  dames  Ro-"^*  3°3* 
maines,  8c  des  autres  Chrétiens  riches , attiroient 
à Rome  un  grand  nombre  de  mendians.  Et  l’on  L.  U».  C.  de 
y rapporte  une  conRitution  de  Valentinien 
jeune , adrelTée  au  prefet  de  Rome  en  381.  par 
laquelle  il  ordonne  d’examiner  leur  âge  8c  leurs 
forces  : d'alTiRer  les  invalides  ; 8c  pour  les  vali- 
des , les  donner  au  dénonciateur,  s’ils  font  de 
condition  fervile,  8c  s’ils  (ont  libres  les  attacher 
à la  culture  des  terres.  Audi  les  faints  ont  toû-  Ambr.  9jpt: 
jours  été  d’avis,  qu’il  y eût  du  choix  dans  lesi*r>ié. 
aumônes  : pour  ne  pas  entretenir  l’oiliveté  8c  l’a- 
varice des  vagabonds,  au  préjudice  des  vrais  pau- 
vres. 

S.  Epiphane  8c  Paulin  d’Antioche  ayant  paflTé  XXII. 
l’hiver  à Rome , retournèrent  en  Orient  l’année 
fuivante  383.  Ils  paflèrent  par  la  Macedoine,  8c 
amverent  a Theflalonique  , qui  changea  d evê-  pollinaire , 
que  cette  même  année.  S.  Afcole  mourut,  8c  &c. 
les  evêques  de  Macedoine  8c  le  clergé  de  Theflà-  ef. 
Ionique  en  écrivirent  à S.  Ambroifè:  qui  dans*^* 
là  réponfe  fit  l’éloge  de  S.  Afcole,  8c  les  félicita 
de  l’eleélion  d’Anyfius  fondilciple, qu’ils avoient 
mis  à fa  place , 8c  à qui  il  écrivit  audi , l’exhor- 
tant à imiter  les  vertus  de  fon  predecedèur.  Le 
pape  S.  Damalè  donnai  Anyfîus,  comme  il  avoit 
4àit  à S.  Afcole,  le  pouvoir  de  connoître  de 
ce  qui  le  padèroit  dans  l’Illyrie  Orientale.  Pen- 
dant que  Paulind’AntiocheétoitàThefl&lonique, 

S.  Damafe  lui  adredà  une  lettre,  qui  commence R»»»* 
ainlî:  Je  vous  avois  déjà  écrit  par  mon  fils  ^ 

tal  , que  je  laidbis  tout  à vôtre  jugement.  C’ed:„„j/^“85^ 
pourquoi  afin  que  vous  ne  fadiez  point  de  didi-E. 
culte  de  recevoir  ceux  qui  voudront  fe  réiinir  à 
l’églife  , nous  vous  envoyons  nôtre  confedion 
de  foi  : non  pas  tant  pour  vous  ; qui  la  tenez 
comme  nous , que  pour  ceux  qui  fe  joindront  à 
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Ali  îST  Donc  apres  le  concile  de  Nicée,  Sc  celui 

^ ^’qui  fut  tenu  à Rome  parles  évêques  catholiques} 

Ibid p.  90c.  on  aajoûté  quelque  cnofe  touchant  le  S.  Elprit, 
ntod  V P^tce  que  quelques  uns  ont  avancé  depuis  qu’U  ^ 
hift,  c.  Il . 'C'eft  pourquoi  nous anathe- 

matifons  ceux  qui  ne  dilcnt  pas  franchement, 
que  le  S.  Efprit  a la  même  puiflànce , & la  mê- 
me fdjftance  que  le  pere  & le  fils.  Nousanathe- 
matifbns  les  Sabelliens  qui  difent  que  le  pere  cÆ 
le  même  que  le  fils:  Arius  & Eunomius  qui  di- 
fent également  , quoiqu’en  differentes  paroles, 
que  le  fils  & le  S.  Efprit  font  des  aéatures:  les 
Macédoniens  qui  viennent  d’ Arius  fous  un  autre 
nom  ; Photin  qui  renouvcllant  l’hcrdie  d’Ebion 
foûtientque  N.  S.  J.  C.  ne  vient  que  delà  vierge 
Marie:  ceux  qui  difent  qu'il  y a deux  fils;  l’un 
avant  les  ficelés,  l’autre  après  l’incarnation.  En- 
fuite  il  y a un  anathème  contre  Apollinaire  : 8c 
un  contre  Marcel  d’Ancyre,  fans  les  nommer: 
puis  un  canon  contre  les  tranilations  li  frequen- 
tes déslors  en  Orient  ; puis  les  Anathèmes  con- 
tinuent contre  diverfes  propofitions  des  Ariens 
& des  Macédoniens.  Le  dernier  défend  defefèr- 
vir  du  nom  de  dieux  au  pluriel , en  parlant  des 
perfonnes  divines , quoique  l’écriture  le  donne 
quelquefois  aux  anges  8c  aux  frints  hommes. 

S.  Damafc  ajoûte  enfuite , parlant  à Paulin  : C’eft 

Î>ourquoi  fi  mon  fils  Vital  8c  ceux  qui  font  avec* 
ui  veulent  fe  joindre  à vous,  ils  doivent  pre- 
mièrement foufcrire  la  foi  de  Nicée;  enfuite, 
parce  que  l’on  ne  peut remedier aux  maux  futurs, 
il  faut  déraciner  l’herefie  que  l’on  dit  avoir  paru 
depuis  en  Orient  : 8c  confefl'er  que  la  fàgelîe 
même,  le  verbe,  le  fils  de  Dieu  a pris  le  corps 
humain  , l’ame  8c  l'entendement:  c’eft-à-dire 
Adam  tout  entier  , tout  nôtre  vieil  homme , 
fans  péché.  Car  comme  en  confeflànt  qu’il  a 
pris  im  corps  humain , nous  ne  lui  attribuons 

pas 
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pas  pour  cek  les  pallions  humaines  : ainfî  en  di- — 

iant  qu’il  a pris  l’ame  8c  l’entendement  de  An.  383. 
l'homme,  nous  ne  difbns  pas  qu’il  ait  été  fu- 
jet  au  péché,  qui  vient  des  penfées.  On  voit 
ici  que  l’erreur  i^pollinaire  était  clairement 
connue  8c  condaimée  à Rome;  mais  que  Vital 
n’étoit  pas  encore  convaincu  d’en  eftre  infeélé , ad,  CU- 
quoiqu’il  en  fût  foupçonné:  au  contraire  il  a- 
voit  donné  au  pape  Damafè  une  confelfion^* 
de  foi , qui  paroiübit  orthodoxe , 8c  le  pa* 
pe  le  renvoyoit  % Paulin  pour  s’en  éclair- 
cir. 

On  rapporte  au  même  temps  une  lettre  du  pa-  Thead, 
pe  S.  Damaiè  aux  Orientaux,  qui  commence ^ 
ainlî  : Quand  vous  rendez  au  liege  apoftoliquc 
1 honneur  qui  lui  eft  deû , le  plus  grand  avanta- 

fe  vous  en  revient  à vous-mêmes,  mes  trés- 
onorei  fils.  Enfuite  il  déclaré  qu’il  a condam-  Snp,  l!v. 
né  il  y a long  temps  Timothée  avec  fan  maître  xvii.  n.  3a. 
Apollinaire,  en  prefence  de  Pierre  évêque  d’A- 
lexandrie ; 8c  qu’ils  n’ont  pas  de  fujet  de  de- 
mander, qu’il  foit  dépofé  de  nouveau.  Il  les 
exhorte  donc  à fe  tenir  fermes  à la  foi  de  Nicée, 

8c  à ne  pas  fouftfir  que  ceux  qui  leur  font  foû- 
mis,  écoutent  de  vains  difeours  8c  des  quefiions 
déjà  refoluës. 

C’efl:  à peu  prés  le  temps  oùS.  Ambroifè  é-  XXirr. 
cri  vit  fon  traite  du  myftere  de  l’incarnation,  con-J]’’^''^ 
tre  les  mêmes  erreurs  U y fut  engagé  par  deux 
cu’uiculaires  ou  valets  de  chambre  de  Tempe-  Ambroife*. 
reur  Gratien , qui  étaient  Ariens,  Ils  lui  pro-  Panl.  vhs 
poferent,  comme  il  prêchoit,  une  queftion  fur 
l’incarnation  de  N.  S.  8c  promirent  de  fe  trouver 
le  lendemain  dans  la  bafilique  Portiene,  pour  en 
attendre  la  folution.  Le  lendemain  ces  deux  of- 
ficiers fe  moquant  de  leur  promeilê , 8c  de  Té-  i 
vêque  8c  du  peuple  aifemblé  dans  Téglilè,  mon- 
tèrent en  chariot  8c  Sortirent  de  la  ville  pour  lè 

pro- 
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■ promener.  S.  Ambroife  ayant  long-tcmps  atten* 
du , & ne  pouvant  plus  retenir  le  peuple , mon- 
ta fur  le  tribunal  de  l’églife , & commença  à 
traiter  la  queftion,  en  ddànt:  Je  déliré,  mes 
freres , payer  ma  dette , maiûe  ne  trouve  point 
mes  debiteurs  d’hier  ; fi  ce  *eft  qu’ils  croyent 
nous  troubler  en  nous  iùrprenant , mais  la 
vraye  foi-  ne  le  trouble  jamais.  Ils  viendront 
peut-eftre,  & en  -attendant  arrêtons-nous  à ces 
laboureurs  que  l’on  vient  de  nous  propolèr  : c'eft 
à dire  Caïn  & Abel,  dont  on  venoit  de  lire 
l’hiftoire.  Il  en  prend  occalion  d’entrer  en  ma- 
tière , & fait  d’abord  le  dénombrement  des  hé- 
rétiques , qui  erroient  fur  le  fils  de  Dieu  ; en- 
tre lefquels  il  compte  ceux  qui  feparoient  l’ame 
railbnnable  du  myftere  de  l’incarnation;  c’eft  à 
dire  les  Apollinariftes,  que  toutefois  il  ne  nom- 
me pasi  & ajoute  que  peut-eftre  ils  honorent 
bien  la  'Trinité , mais  qu’ils  ne  lavent  pâs  diftin- 
guer  la  nature  humaine  de  la  divine.  La  nature 
d^e  Dieu  eft  fimple,  dit- il;  l’homme  eft  com- 
pofé  d’une  ame  raifonnable  & d’un  corps  : 11  vous 
ôtez,  l’un  des  deux , Vous  ôtez  toute  la  nature  de 
l’homme.  Enfuite  entrant  en  matière,  il  prou- 
ve contre  les  Ariens  l’éternité  de  la  divinité  du 
Verbe;  puis  il  vient  aux  Apollinariftes,  & mon- 
tre la  différence  de  la  chair  de  J . C.  8c  fa  divini- 
té ; car  ils  vouloient  que  le  Verbe  eût  été  chan- 
gé en  chair;  puis  il  détruit  leur  autre  erreur, 
touchant  l'ame  railbnnablequ’ilsrefufoientà  J.C. 
comme  la  Iburce  du  péché  ; 8c  il  Unit  là  fon  dif- 
cours. 

Cependant  les  deux  valets  de  chambre  de  l’em- 
pereur continuant  leur  promenade,  tombèrent 
du  chariot  8c  ié  tuerent  tous  deux  ; on  rappor- 
ta les  corps  8c  on  les  entena.  Mais  S.  Ambroilè 
loin  d’infultcr  à- leur  mémoire,  n’a  fait  dans  fes 
ouvrages  aucune  mention  de  cet  accident: 

• même 
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'même  en  rédigeant  par  écrit  le  fermon  qu’il  avoit 
fait  à leur  occalion.  C’eft  ce  qui  compofe  fon 
traité  de  l’incarnation.  Mais  l’empereur  Gra- 
tien  qui  n’a  voit  pas  oui  ce  fermon , lut  propolà 
une  objection  , dont  les  Ariens  faifoient  leur  '■ 
fort  : lavoir , que  le  fils  étant  engendré  ne  pou- 
voir eftre  de  même  nature  que  le  pere  non  en- 
gendré. Il  ajouta  donc  la  réponfe  à cette  ob- 
jeâion,  qui  confifte  principalement  à montrer,^-9.«. p/.' 
que  la  didlion  d’engendré , & non  engendré , 
me  regarde  point  la  nature  , mais  la  perfon- 
ne. 

S. Grégoire  de  Nazianze  écrivit  auffi  de  là  re-  XXIV. 
traite , contre  les  erreurs  d’Apollinaire , qui  trou 
bloient  l’églife  de  Nazianze.  Etant  revenu  en  ré  de  Na-*^ 
Cappadoce , il  fe  retira  dans  la  terre  d’ Arianze , zianze  à 
qui  lui  venoit  de  fon  pere } & nonobftant  fes  cieJone. 
infirmitez , il  -y  mena  une  vie  trés-penitente , 
mais  que  le  repos  8c  la  folitude  lui  rendoient  a-  * 
gréable.  Il  pallà  même  le  carême  entier  ûns  54.’ 
parler;  8c  fit  un  poème  pour  rendre  compte  de^^'^®* 

Ibn  lilence;  8c  un  autre  à pâque,  pour  recom-^^ 
mencer  à parler  par  les  louanges  de  j.C.  Cepen- c^nw. 
dant  il  trouva  que  l’églilè  de  Nazianze  avoit  été  74*  D. 
fort  négligée  pendant  fon  abfence  j 8c  même  in- 
feâée  de  l’erreur  d’Apollinaire.  Il  prit  d’abord 

patience:  mais  voyant  que  les  heretiques,  non  con- or^’. 
tens  de  lèmer  leurs  erreurs , le  calomnioient 
lui-même , 8c  pretendoient  qu’il  étoit  dans  leurs 
fentimens , parce  qu’il  les  trattoit  encore  en 
ireres:  il  crut  fe  devoir  déclarer,  8c  en  écrivit 
au  preftre  Cledonius  , à qui  il  avoit  laille  en 
fon  abfence  le  principal  foin  du  troupeau,  8c 
qui  menoit  depuis  long  temps  la  vie  monalH- 
que.  Les  Apollinarifies  fe  vantoient  d’avoir  été  Sup.  Ev, 
receus  par  un  concile  d’Occident;  Ilir  quoy 
Grégoire  dit:  S’ils  ont  été  rcceus , qu’ils  le  ^*7  38.  B. 
inontrent,  8c  noHS  ferons  contens^  eux  ils  ne 
. ïmeiy^  K l’au. 
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l’auront  été  qu'en  {è  conformant  à la  {àinte  âow 
ârine.  Et  ils  ne  le  peuyent  montrer  que  par 
un  decret  fynodique  ou  par  des  lettres  de  com- 
muftioa:  car  telle  eft  la  coutume  des  conci- 
les. 

Entrant  en  matière , il  dit  : Que  perfonne  ne 
trompe  ni  ne  fe  laiflè  tromper , en  croyant  un 
homme  iàns  entendement  , l’homme  du  Sei- 
gneur, corn  me  ils  le  nomment  :difons  plutôt  nôtre 
r.  jtug.  t.  Seigneur  ëc  nôtre  Dieu.  C’eft  que  les  ApolKna- 
retraû.  riftcs  appelloicnt  J. C. l’homme  du  Seigneur,  en 
i.  zÿ.  grec  Kyriacon , en  latin  Dominicum.  S.  Grégoi- 
re, continué:  Nous  ne  ieparons  point  l’homme 
de  k divinité } nous  enièignons  que  c’eft  le  mê- 
■ me , qui  auparavant  n’étoit  point  homme , -maia 

Dieu  & fils  unique  avant  les  ■fiecles , ikns  mé- 
}{H^ede  conpsiri  de  rien  de  corporel.  <^i  àlafin  a 
• pris  auffi  l'humanité  pour  nôtre  falut  : paftîble 

par  la  chair,  par  k divinité  ; borné 

. par  le  «corps,  (fans  bornes  par  l'efprit:  le  même 

terreftre  <&  celefte,  viûble  8c  imtclligible , corn- 
‘ prehonfiWe  <&  mcoimprehenfible  ; afin  que  Ihom- 

me «entier  tombé  dans  le  péché,  fûtTeparé  par 
iîèlui  qui  «eft  homme  tout  entier  & Ifiea.  Si 
'qoelqu‘«im  Trte  croit  pas  Marie  mere  de  Dien 
‘ , il  aftlèparédekdiviBité.  Si  quelqu’un 

^ - dit),  quHlu  pafi»  par  la  vierge , conwne  par  *ü* 
canal , & uot  pas  qu^l  <a  «été  formé  en  dfe  ,«d^- 
1DC  *ma«ibre  divi&e&  humaine  toottnfelîibte  îdi*- 
vine  cn«ce  qüe  i’homme  a pcnnt  eu  «de  paxtV 
humaine  «en  ce  <me  «les  loix  de  la  -groilèife  ont 
été  obfèrvées  : il  eft  encore  impie.  Si  qu«l- 
^ qu’un ‘dit,  que  l’homme  aeréformé,  «ScqueDréti 

eRfiihe  y eft  entré,  il'eft  condamnaWe.  Siqud- 
. ^ qu’un  .introduit  deux  fik:  Tim  de  ©ieu  le  pere-, 
•'  Ikutre  de  k mere  ,ëc  ne  dit  pas  «que  tfeft  iemê- 

>me:  il  doit  déchoir  de  l’adoption  proStïife 'aux 
•vra»  fidclks;<or  üy  a<tewx4tî«ares,Dieu'Sç'lîh®^ 
- • 'inc 
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ine,  comme  l’amc  & le  corps;  mais  il  n’y  a pas 
deux  Hls  ni  deux  Dieux , non  plus  (que  deux 
hommes  : quoique  S.  Paul  ait  ainli  nommé  l’in- 
terieur  Sc  l’exterieur  de  l’homme.  Et  pour  le 
dire  en  un  mot  : le  Sauveur  eR  compofé  de  deux 
chofes  differentes;  puis  que  le  viRbier  Sc  l’invifî* 
ble  n’eff  pas  la  même  chôTe,  non  plus  que  ce  qui 
eft  fujet  au  l£mps , 8c  ce  qui  n’y  eR  ps  fujet  : 
mais  ce  ne  ibut  pas  deux  perfonnes  ; a Dieu  ne 
plaiiè.  Car  les  deux  cko&s  font  unies  : Dieu 
eR  devenu  homme  , ou  l’homme  eR  devenu 
I>ieu , ,ou  comme  on  voudra  le  dire. 

Or  je  dis  que  ce  font  differenteschoièsaucon* 
traire  de  la  Trinité.  Car  nous  difons  qu’il  y en  a 
un  autre  & un  autre , pour  ne  pas  confondre  les 
jbypoRafes;  mais  non  pas  une  autre  chofe  8c  une 
autre  chofb  : les  troisfont  une  même  chofe  par  la 
divinité.  Si  quelqu’un  dit , que  Dieu  a opéré  en 
J.C.pargrace,  comme dansnn prophète, &.non Ltu.ii.fii 
p!as.qifils’y  efl  uni  par:  là  fubRance  ; qu’il  foit  pri- 
vé d:  l’operation  divine.  Si  quelqu’un  n’adore 
ftas.le  crudâé , qu’il  foit  anathème , 8c  au  rangde 
les  mourtriers.  Si  quelqu’un  dit  que  J.  C.  a été 
}>er£eâdané  par  les  oeuvres, ou  élevé  à la  dignité 
de-  ffls^aprés  Ton  baptêmeou  après  fz  refurreâion, 
jcamme  ceux  que  les  payens  mettent  au  rang  des 
dieux.:  qu’illbit anathème.  Car^ce  qui  oommen> 
ce  ou  profite  .QU  lè  pafeâionne  n’eR  pas  Dieuf 
iquaiquel’on  parle.ain£  de  ^ . C.àcaufe  qu’il  fc  de^  > 

aoouvrditpeuàpeu.  SiquelqiRun  dit  ; qu’ila  main»^ 

^tenant  x^tté  ia  chair , que  la  .divinité  eRdépouil- 
Jée  du.coups;  Scqu’il  ne  viendra  pas  avec  le  corps 
-qu’iLa:  pris  ôc . qu’ü  confênre  : puiflê  Nil . ne  point 
.iroir  lajglouedefon.avenement.  Si  quelqu’un  dit 
■jqoe  la  ohaii  de  J . C.  eRde&cadué  du  ciel , .8c  non  P.  74^ 
-fias:qu’ehe>eRprife:ici  de  .noos:'  qu’il ifdit.anathé- 
fjne.  f . 

. Veuaat  çnfoite  au  point  capital  . de  l’heiefie 
c-  •.  V ;i  d'Apol, 
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d’Apollinaire,  il  dit;  Si  quelqu’un  efpere  en  uiï 
homme  fans  entendement,  il  eft  iàns  entende- 
ment lui-même  , & indigne  d’eftre  fauvé.  * Car 
Dieu  n’a  guéri  8c  ne  fauve  que  ce  qu’il  a pris.  Si 
Adarn  n’eft  tombé  qu’à  demi , il  n’a  fallu  en  pren- 
dre 8c  n'en  fauver  que  la  moitié  ; s’il  eft  tombé 
tout  entier,  qu’ils  ne  nous  envient  donc  paslefà- 
lut  parfeit  ; 8c  qu’ils  ne  révèrent  pas  feulement  le 
Sauveur  d’os,  de  nerfs,  8c  de  la  peinture  d’un 
homme.  S’il  eft  homme  fans  ame:  c’eft  ce  que 
difent  les  Ariens,  afin  d’attribuer  la  paffion  à la  di- 
vinité , comme  au  principe  des  mouvemens  de 
Ibn corps.  S’ilauneamefansenten^mcnt , com- 
ment eft- il  homme  ? car  l’homme  n’èftq?as  un  ani*' 
mal  fans  entendement.  Car  fc  fera  la  figure  8c  l’ha- 
bitation d’un  homme,  avec  l’ame  d’un  cheval 
ou  d’un  bœuf , ou  d’une  autre  befte.  Ce  fera  donc 
là  auffi  ce  qui  eft  fàuvé  ; 8c  la  vérité  m’aura  trompé, 

■ . ' • ' £ je  me  glorifie  de  l’honeur  qu’un  autre  a rcceu.  Il 

répond  enfuitc  aux  objeâion&  d’ Apollinaire } 8c 
protefte  à la  fin  que  ceux  qui  uepronteront  pas  de 
fes  avis . 8c  continueront  à divifèr  l’églife , en.  ren- 
dront compte  au  jour  du  Jugement.  Et  comme 
^ . Apollinaire  impofbit  à la  multitude  par  la  quantité 

de  fes  écrits  8c  les  grâces  de  fa  poéfie , . S.  Grégoire 
.promet  aufli  d’écrire  8c  de  faire  des:vers  ; ce  qui 
■lèmble  eftrc'  la.  caufè  de  tant  de  pdë'Qes,  qu’il  a 
:compofées  depuis  fbn  retour  de  G.  P..'  ":  :j  > î: 
Oyat,  fl,  - Il  éaivit  une*  fécondé  lettre:à  Oledone,^pour 
•contenter  ceux  qui  demandoient  des:;afturances 
- de  fa  foi,  comme  s’il  n’en  eût  pas.affés:donné  de 
•preuves.  Il  déclaré  fimplement  qu’il  n’a  point 
d’autre  foi  que  celle  de  Nicée;  y ajoutant  iêule- 
ment  ce  qui  regarde  le  S.  Efprit , dont  la  queftion 
. n’avoit  pas  encore,  été.  meiie  alors. vil  dedare 
-aufn  fà  foivfur  l’Incarnation}  '8c  parlant  des  A- 
pollinariftes , il  ajoûte  qu’il  veut  bien  donner  un 
cdwciflemment  touchant  Vital  t itfia:'»:  dit- il, 
• ' ’ . ' " qu’on 
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iqu*on  ne  m’accufe  pas  de  rejetter  maintenant  là 
confeflion  de  foi  , que  j’ai  receuë  autrefois, 
comme  il  la  donna  par  écrit  au  bienheureux  Da- 
mafe  évêque  de  Rome>  qui  la  lui  avoit  deman- 
dée. . Ces  termes  font  voir  que  cette  lettre  a été 
écrite  quelque  temps  après  que  Vital  eut  donné 
là  confeffion  de  foi;  8c  après  la  mort  de  S.  Da- 
mafe.  S.  Grégoire  continue,  en  diiànt  que  les 
Apullinariftcs  ne  declaroient  leur  fecret  qu’a  leurs 
dilciples:  mais  que  quand  ils  fe  fentoient  preflez 
dans  la  difpute,  par  les  notions  communes  que 
l’écriture  nous  donne  de  l’Incarnation  ; ils  a- 
vouoient  que  J.  C.  avoit  la  raifon  8c  l’entende- 
ment, 8c  qu’il  étoit  homme  partait:  entendant 
que  la  divinité  fuppléoit  à ce  qui  manquoit  du 
, côté  de  la  nature  humaine  ; comme  nous  avons 
vu  dans  la  difpute  de  S.  Epiphane  contre  Vital. 
raut-il  donc  setonner,  dit  S.  Grégoire,  u ma^^  ^^8,  ^ 
bonne  volonté  m’a  tait  prendre  du  meilleur  cô-^’ 
té  les  paroles  de  Vital , dont  d’autres  font  choquez , 
les  prenant  dans  fon  vrai  fens  ? Delà  vient , a mon 
avis,  que  Damafo  lui- meme  étant  mieux  inltruit, 

8c  fçaehant  qu’ils  perliftoient  dans  leurs  premières 
explications , les  a déclaré  excommun  icz , 8c  a ren- 
verfé  leur  confeflion  de  foi  avec  anathème:  indi- 
gné qu’ils  euflentabufé  de  fa  llmplicité.  Et  enfui- 
te:  Quelle  abfurdité  de  prétendre  annoncer  au- 
jourd’huyune  dodtrine  cachée  depuis  J.  C..car  $’\\Greg.  N'az. 
n’yaquetrenteansqueleurtbiacommencé.quoi-«P-  7«- 
qu’il  y en  ait  prés  de  quatre  cens  que  J . C.  a paru: 
nôtre  évangile  a été  inutile  pendant  tout  ce  temps , sa'inr. 
nôtre  foi  a été  vaine , le  martyrs  ont  fouffert  en 
vain , tant  de  li  grands  Prélats  ont  en  vain  gouver-  x XV. 
né  les  peuples.  Eiilnlius 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  S. Grégoire  fo  dé-  <^vèque 
chargea  entièrement  du  foin  de  l’églife  de 
zianze.  Il  demanda  inftamment  aux  évêques  de  la  Ep.  aâj-, 
province  d’y  en  établir  un,  8c  en  particulier  à Hel-  912.  d.* 
y 3 lade^M'+*»»/' 
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lade  de  Cefàrée,  qui  étoit  le  metropoHtaîti^  ïf 
l’obtint  enfin  , 8c  Eulalius  fut  ordonné  évêque 
de  Na2^iaaze.  On  croit  avec  raiîbn  , que  c'elt 
le  même  dont  S.  Grégoire  parle  avantageuie* 
ment  en  pluâeurs  endroits:  qui  étoit  fbn  paient  » 
•avoit  erabrafle  la  vie  monaftique  » 8c  s’7  ^^toit 
diftingué  par  fà  vertu.  S.  Grégoire  l’avoit  feit 
prêtre  8c  chorevêque , 8c  eut  une  grande  jofa 
quand  il  le  vit  placé  dans  le  fiege  de  Nazianze. 
Ce  fut  toutefois  encore  un  nouveau  iùjet  de  ca^ 
lomnie  contre  lui  : les  uns  difoient  qu'il  avoh 
méprifé  cette  églife,  les  autres  qu’on  lui  avoi'f 
donné  un  fuccefleur  malgré  lui.  Voicy  comme 
il  en  écrivit  à S.  Grégoire  de  Nyffe  qui  étoit  dé 
la  province  : Que  perfonne  ne  me  cak>mnie, 
comme  fi  on  a voit  ordonné  un  autre  évêque 
malgré  moi.  Je  ne  fuis  ni  fi  méprifé  ni  fi  hw, 
mais  je  les  en  ay  beaucoup  priez  , parce  que  je 
fuis  déjà  commemoct,8cqaejecraignoisle|Kiid3 
de  cette  égliiè  négligée  : je  leur  ai  (femaode  cet- 
te grâce  , qui  làns  eflre  contraire  aux  canons , 
tendoit  à mon  foulagement;  8c  par  vos  prières,- 
on  a donné  à cette  églife  un  payeur  dt^e  de 
vous.  Je  le  remets  entre  vos  mains;  le  vénéra» 
Ue  Euyius,  entre  les  mains  duquel  je  fouhske 
de  rendre  l’efprit.  Que  fi  quclqu'cn  dit , que  da 
vivant  de  l’évêque . on  ne  devoit  pas  en  ordoa« 
ner  un  autre  , qu’il  fçache  que  cela  ne  fek  rien 
contre  moi  : car  tout  le  monde  fait  que  jfai  été 
ordonné  pour  Safime  8c  non  pour  Nazranzc  j 
quoique  j’en  aye  receu  la  conduite  pour  on  temps , 
comme  étranger , par  refpeét  pour  mon  pere  8c 
pour  ceux  qui  m’en  prioient. 

Cependant  ayant  apris  que  l’on  alloit  tenir  etw 
core  un  concile  à C.  P.  8c  en  craignant  Pévene-' 
ment  par  l'experience  du  pafTé , il  écrivit  à deuse 
magiftrats  , les  premiers  de  l’Orient , Saturnin 
coi3ul  de  l’année  383.  8c  Pofthumicn  préfet 
— t ' du 
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3u  Pretoiie , tous  d«ux  Cbrétiens , 8c  déjà  üe>&  T I ! 
d’amitié  avec  ku:  les  priant  d’y  procurer  la  paix  t 

& le  bien  de  l’églife , autant  qu’il  fesoit  en  leur 
pouvoir.  Car,  dit- il,  en  renonçant  à la  dignité, 
je  n’ay  pas  renoncé  à l’affection  Sc  à l’inquietude 
pour  l’eglife.  - 

Le  concile  fetint  en  effet.  L’emperçur  Th,eo-  xxvr. 
doiè  toûjours  appliqué  à,  procurer  la  paix  de^  é- 
glffès,  voulut  aflemWer  à C.  P.  les  évé<^s 
toutes  les  fcéèes  , 8c  crut  qu’en  ks  tai.iint  confe-  Theodofe. 
ter  enièmble,  ils  pourroient  convenir  d’un  m.è’  Sêcrve.  10. 
nie  fentiment.  Il  vint  de  tous  c^e4  des  évêques  vu» 
de  toutes  les  religions;  8e  üs  fc  trouvèrent^  Q.  P.^* 
au  mois  de  Juin fous  le  coofulat  ^ IVJerobaude 
fie  de  Saturnin , c’eft-à-4ire  l’an  583.  L’empereur 
envoya  Querir  Nçéiaire  évêque  de  P.  eWeba 
avec  lui  les  moyens  de  réunir  l’églife;  8c  dit  qu’il 
felqit  faire  paroUre  cWreruent  a queffioa  qui 
divifoit  les  efprits,  8c  la  fkire  ceffet,  Çe  dif. 
cours  donna  beaucoup  à penfer  à Neélaire;  il 
envoya  querir  Agelius  évi^uedesNovatiçns.qui 
étoit  dam  les  inêtnes  fenrimensque  lui  touchant 
la  Trinité;  8c  il  lui  expliqua  la  penfée  de  l’enif 
peveur.  AgcUus  qui  n’étoit  pas  fort  dans  la  dif, 
pute , fit  venir  un  kéteyr  de  fon  églife  riomnaé 
Sifinnius  , homme  fçavant  8t  expérimenté 
les  afi&ires , inftruit  de  l’expiicatton  des  écritu-» 
les  8c  des  dogmes  des  philofophes.  Il  fçavoit 
que  les  difputes  font  plus  propres  à augmenter 
les  divUions  qu'à  les  terminer:  il  fçavojt  aulfi 
que  les  anciens  ne  doanoient  point  de  comraen, 
cernent  à l’exiftence  du  Fils  de  Dieu , 8c  le 
croyoient  coëternel  au  Pere,  Il  Confeilla  donc 
à Nechire  d’éviter  les  difputes  8c  ks  raifonne*- 
mens , mais  de  s’en  rapporter  aux  expofitions  des 
anciens  ; 8c  de  faire  demander  par  l’empereur 
aux  chefs  de  parti,  s’ils  faifoient  quelque  étal 
des  doâeurs,  qui  avoient  été  célébrés  dans  l’é^ 
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glilè  avant  la  divifion  : ou  s’ils  les  rejettoient' 

An.  383.  comme  étrangers  au  Chriftianilme.  S’ils  les  re- 
jettent , dit  il  , il  faut  auflî  qu’ils  les  anathema- 
tifent;  & s’ils  ofent  le  faire,  le  peuple  les  chaf- 
fera , & la  viâroire  de  la  vérité  fera  manifefte. 
S’ils  ne  rejettent  pas  les  anciens  doéteurs  : c’eft  à 
nous  à montrer  leurs  livres , qui  rendent  témoi- 
gnage à nôtre  doéirine. 

Neâraire  ayant  oui  Sifinnius  parleramfi , cou- 
rut au  palais,  8c  dit  à l’empereur  ce  qu’on  lui 
avoir  confeillé.  L’empereur  l’approuva  8c  l’exe- 
cuta  adroitement.  Car  fans  découvrir  fon  def- 
‘ fein , il  demanda  feulement  aux  hérétiques  s’ils 
eftimoient  ceux  ejui  avoient  enfeigné  dans  l’é- 
glife  avant  la  divilion.  Ils  n'oièrent  le  nier:  au 
contraire , ils  dirent  qu’ils  les  honoroient  com« 
me  leurs  maîtres.  L’empereur  leur  demanda 
encore  s’ils  les  fuivoient  comme  des  témoins  di- 
gnes de  foi  de  la  doctrine  Chrétienne.  Cette 
queftion  embarraflâ  les  chefs  des  diverfes  feéles  ^ 
&les  dialeéticiens  qu’ils  avoient  amenez  en  grand 
nombre , bien  préparez  à la  difpute.  Ils  fe  divi- 
fèrent  : les  uns  difant  que  la  propofition  de  l'em- 
pereur étoit  bonne , les  autres  qu’elle  étoit  con- 
traire à leurs  intentions.  Car  ils  étoient  de  dif- 
ferent avis,  touchant  les  livres  des  anciens j 8c 
ceux  d’une  même  feéte  n’étoient  pas  d’accord. 
L’empereur  voyant  leur  confuûon } & qu’ils  ne 
s’appuyoient  que  fur  la  difpute , 8c  non  l'ur  l’au- 
torité des  anciens:  fit  un  pas  plus  avant j 8c  leur 
ordonna  de  donner  chacun  leur  confefiion  de  foii 
Ceux  qui  étoient  eftimez  les  plus  habiles,  écri- 
virent leur  dogme,  choififlânt  avec  grand  fpin 
les  paroles  J 8c  les  évêques  de  chaque  feéle  fe 
trouvèrent  au  palais  le  jour  que  l’empereur  avoit 
marqué.  Nedtaire  y étoit  à la  "tefte  de  ceux 
qui  foûtenoient  le  confubfiantiel  : Demophile 
pour  les  Ariens  , Ëunomius  pour  les  £uno- 

miensj 


Digitized  by  C 


Zlvfe  T>îx~huîtîéme,  ' 

miens } 8c  nous  avons  encore  la  confelTion  de — 

foi  qu’il  drellâ  en  cette  occafion.  Les  Macedo-  An.  583. 
niens  avoient  pour  chef  Eleullus  de  Cynique./»  noth 
L’empereur  prit  tous  leurs  écrits,  & s’étant  re-^*'^'/- 
tiré  à part,  il  implora  le  fecours  de  Dieu  pour 
choifir  la  vérité.  Enfuite  ayant  lû  chacune  de 
ces  confelTions  de  foi , il  rejetra  toutes  celles  qui 
divifoient  la  Trinité  8c  les  déchira  : celle  du  con- 
fubftantiel , fut  la  feule  qu’il  approuva  8c  qu’il  re- 
ceut.  C’eft  ainli  que  Socrate  8c  SoMmene  le 
raportent. 

Il  faut  croire  que  l’empereur  Theodofe , quoi- 
que très  bien  inftruit  de  la  doârine  catholique , 
ae  fit  pas  ce  choix  de  fon  chef;  8c  qu’il  conful- 
ta  non  feulement  Neéfaire,  mais  les  autres  évê- 
ques catholiques  qui  étoient  à ce  concile  : com-  Orttr.  de 
me  S.  Grégoire  de  Nyfle,  dont  nous  avons  en-5" 
cote  un  difeours  prononcé  en  cette  afTemblée,^gçg”*‘^* 

& S.  Amphiloque  qui  y fignala  fon  courage. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  heretiques  demeurèrent 
confus,  s’aceufant  les  uns  les  autres,  8c  acculez*^*  * 
d’ignorance  par  leurs  fèftateurs.  Ils  fe  retirèrent 
trilles,' 8c  écrivirent  chacun  à ceux  de  là  feâe, 
de  ne  pas  s’affliger  du  grand  nombrequiles  quit- 
toit  pour  embraflèr  la  toi  du  conflubftanticl  : par-  •* 
ce , difoient  ils , quil  v en  a beaucoup  d’appellez 
8c  peu  d’élûs.  Ce  qu’ils  ne  difoient  pas,  dit  Socra- 
te, lors  que  leur  puiflânee  leur  attiroit  le  plus, 
grand  nombre  du  peuple. 

• L’empereur  fit  alors  plufîeurs  loix  pour  défen-  xxvrr. 
dre  aux  heretiques  de  s’alTembler , 8c  il  y fut  ex-  Loix  con*. 
cité  par  une  aélion  de  S.  Amphiloque  évêque 
d’Icone.  Peu  de  temps  auparavant,  c’eft-à-dircc'^^"^"^*'  ^ 

au  mois  de  Janvierde]amêmeannee3S3.  ihto  Theod.  v. 
dofe  avoit  déclaré  Augufte  fon  fils  Arcade,  âgér.  10. 
feulement  de  ûx  ans.  S.  Amphiloque  étant  vena‘^"‘''*’^*^*to* 
au  palais  avec  quelques  évêques  rendit  à l’em- 
pcfcur  les  refpeéls  ordinaires}  mais  il  n’çn  rcn-ar.V.i'î*. 

' y S ' ' - ditp.  ‘ 


\ 


Digitized  by  Googic 


’4<5(5  Hijloîre  ’Ecclefiafiicfut'." 

■ '■  ■ *'  dit  aucun  à Arcade,  quoi  qu’il  fût  auprès  de  fon- 
An.  383.  pere.  Thcodofè  crut  que  Vévêquc  n’y  fongeoit 
pas , 8c  l’avertit  de  fàluer  fon  fils,  S.  Ampnilo- 
que  s’approcha,  8c  le  carellànt  du  bout  du  doigt,, 
lui  dit:  Bon  jour  mon  enfant.  L’empereur  ir> 
rité , commanda  que  l’on  chaflàt  ce  vieillard  de 
ià  prefence  ; 8c  on  le  pouflbit  déjà  dehors , lors 
que  fè  retournant  vers  l’empereur , il  luiditàhau> 
te  voix  : Vous  ne  pouvea  fbuffrir  que  l’on  mé-. 
prife  vôtre  fils  : ne  doutez  pas  que  Dieu  n’abho- 
re  de  même  ceux  qui  rerufent  de  rendre  à fbo; 
fils  unique  les  mêmes  honneurs  qu'à  lui.  Theo- 
dofe  admira  la  âgeflè  de  l’évêque  ; il  le  rapella 
lui  demanda  pardon  , 6c  refolut  aulTi-tôt  la  loi  qu’il 
lui  demandoit , pour  défendre  les  aiTemblées  des 
hérétiques. 

Z.  u.C.Th.  En  effet,  nous  avons  une  loi  adreflee  à Poft- 
de  h»r.  humein  prefet  du  prétoire  d’Orient , 8c  datée  de 
C.  P.  le  huitième  des  calendes  d’Aouft,  Ibus  le 
■ confulat  de  Merobaude  8c  de  Saturnin , c’eft-à- 

dire  le  vingt-cinquième  de  Juillet  383*  8c  vers  le- 
temps  du  concile,  par  laquelle  il  e(t  défendu  à 
Z.  12,  ïï/V.tous  les  hérétiques  de  tenir  des  afiembléés,  mê-‘ 
me  dans  les  malfons  particulières}  8c  permis  à 
tous  les  catholiques  de  les  empêcher.  Par  une 
autre  loi  addreffée  au  même  Pofthumien , 8c  da- 
tée du  troifiéme  Septembre , la  même  défêtifè 
eft  réitérée , ajoutant  les  Apollinariftes  aux  Ariens; 
8c  aux  Macédoniens  nommez  dans  la  preceden- 
/ : te.  Elle  défend  aux  hérétiques  de  s’alfembier 

même  à la  campagne,  8c  de  faire  des  codinacions 
d’évêques.  Elle  confifque  les  maifbns  où  ils  fe 
Ibnt  allèmblez  ; 8c  ordonne  que  leurs  doâeurs 
8c  leurs  miniftres  publies  feront  chaflèz  8c  ren- 
voyez aux  lieux  de  leur  origine.  Enfin  eÛe  me-> 
‘ üaee  ks  officiers  des  màgiurats,  de  répon(ùe  de 

leur  négligence  à l’obfervation  de  cettt  loi.  Mais; 
dk  ne  ^t  pas  rigoMreafêment  exécutée,  putsr 

^ ' V * que 
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qae  nous  voyons  encore  ces  4éfenfei5  rc'iteréBS ^ 

quatre  mois  après,  par  une  loi  4u  douzième  des  An.  385. 
alendes  de  Février , ç’eft- à-dire  du  vingt^uniénre  l.  i i.ibid. 
de  Janvier  de  l’année  fuivantç.  Car  remp.reur-yo^-viï- 
Theodofc  n’ayant  pour  but  que  de  réiinir  à Yé/" 
glife  les  horetiques,  cherchoit  plutôt  à les  intimi-r 
der  qu’à  les  punir.  Les  Novatiens  ne  Font  point 
compris  dans  ces  loix , parce  qu’ils  étoient  d’ac- 
cord avec  les  catholiques  touempt  la  Trinité  i fie 
ils  recootmencerent  à s’alTembler  dans  les  vil-‘5''^f’'.v.c.io; 
les. 

Vers  le  même  temps,  c’en:- à, dire  le  vingtiér^*»*^*^'^* 
me  de  May,  Theodofe  fit  une  fécondé  loi  contre'*' 
les  fidelles  fie  les  catecumenes,  qui  retournoient 
W paganiûne,  leur  ôtant  la  libertédes  tefiamens. 
Valentinien  le  jeune  en  Italie  en  fit  une  à peu  ô.  3.  eod, 

Ses  de  la  même  datte  contre  lesapofiats  de  trois 
rtes  : c’eA-à-dirc  les  Chrétiens  qui  devieodroient 
I^yens , Juifs  ou  Manichéens , & contre  leurs  ü- 
duéieurs.  L’année  fuivante  384,.  Theodofe  en  fitt.  s-C.Th. 
une  pour  défendre  aux  Juifs  d’avoir  des  alclavcs<*^  fonir^ 
Chrétiens,  ou  de  les  rendre  Jui&j  fbus  peine*'*'.^^* 
de  les  perdre. 

Cependant  il  s’élela  un  parti  contre  Gratien , XXVIII/ 
qui  étoit  toujours  dans  les  Gaules,  failànt  la  gua--^^" 

K aux  Germains.  Maxime  Efpagnol  de 
ce,  commaadoit  dans  la  grande  Bretagne, où  ilempérenr. 
avoit  fervi  fous  Theodofe.  Il  praiendoit  eftreZoK.//s.4. 
fbn  allié,  & IbufScoit  avec  peine  fon  élévation. 7^®* 
Ainfi  il  profita  de  la  mau  vaife  dilpofition  des  Viaor 

dats  Romains  contre  Graden  : mr  ils  fe  plai-  £,/(.' 
gnoieot  qu’il  donnoit  toute  (à  confiance  aux  bar- Gr<if. 
bores , paitlculierement  aux  Alains.  Ils  reconnu* 
sont  donc  Maxime  empereur,  & lui  doimerenc 
la  pourpre  Sc  le  diadème.  11  palfa  la  mer , «atr» 

^ Gaule  à l’embouchure  du  Rliin , 6c  fbûleva  les 
peuples  eoritre  Gratien , qui  fut  abandonné  par 
vae  partie  de  fes  gens  : fie  ne  laiâà  pas  de  lui 
* . V 6 près  - 
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prefenter  la  bataille  prés  de  Paris.  Mais  fes  trou- 
pes le  quittèrent  encore,  pour  prendre  le  parti 
de  Maxime;  Sc  il  ne  lui  reita  oue  trois  cens  che- 
vaux , avec  lefquels  il  prit  le  chemin  des  Alpes , 
pour  paflêr  en  Italie.  Les  villes  qui  £e  trou- 
voient  fur  fa  route  lui  fermèrent  les  portes.  En- 
fin il  fut  prisa  Lion,  & tué  par  la  perfidie  d’An- 
dragathius.  On  l'invita  à un  feftin , on  lui  fit 
ferment  fur  les  évangiles:  mais  au(fi-tôt  on  le  fit 
mourir,  & on  lui  refufa  même  la  fepulture. 
Ainfi  mourut  l’émpereur  Gratien  le  huitième 
des  calendes  de  Septembre , fous  le  confulat  de 
Merobaude  &.  de  Saturnin,  c’eft- à-dire  le  vingt- 
cinquième  d'Aouft  383.  Il  étoit  âgé  de  vingt- 

?|uatre  ans,  étant  né  en  3f9.  6c  en  avoit  régné 
eize, partie  avec  fon  pere,  partie  avec  fbn  frere 
8c  avec  Theodofe.  11  étoit  bien  fait  de  fa  per- 
fonne  8c  beau  de  vi&ge:  d’un  excellent  naturel, 
bien  inltruit  dans  les  belles  lettres  8c  dans  la  re- 
ligion ; 8c  il  la  conferva  toujours  très-pure  par 
le  fecours  de  S,  Ambroife,  dont  il  regretta  l’ab- 
lènce  en  mourant , 8c  parla  fouvent  de  lui.  Il 
n’étoit  adonné  ni  au  fommeil  ni  au  vin,  ni  à 
aucune  débauche,  fur  tout  à l’égird  des  fem- 
mes. il  étoit  doux , modéré , 8c  toutefois  aétif 
8c  vigoureux  à la  guerre.  Mais  voulant  borner 
à des  divertilTemens  innocens  l’amour  du  plai- 
fir , fi  naturel  à cet  âge , il  s’adonnoit  exceffive- 
ment  aux  exercices  du  corps , 8c  en  particu- 
lier à tirer  fur  des  beftes  dans  un  parc.  Il  étoit 
cnjoiié  8c  trop  timide  en  public  : deforte  qu’il 
étoit  gouverné  par  ceux  qui  l’approchoient  ; 
ils  vendoient  tout  pour  iàtisfàire  leur  avari- 
ce , 8c  fomentoient  ibn  averfion  pour  les  af- 
faires. 

^xime  aflbcia  à l’empire  fbn  fils  Vidtor,  à 
qui  il  fit  prendre  le  nom  de  Flavius,  vénérable 
depuis  Çonftîintin,  Pour  lui,  il  fc  nommoit 

Ma- 
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Magous , Clemens , Maximus.  Il  établit  & rc- — 

fidence  à Trêves  capitale  des  Gaules,  qu’il  pol-AN.  3^3* 
lèdoit  entières  avec  l'Efpagne,  8c  la  Bretagne j 
c’eft-à-dire  tout  ce  que  Gratien  s’étoit  refervé. 

/H  fit  mourir  le  conful  Merobaude , 8c  quelques 
autres  perfonnes  confiderables.  Macedonius  maî- 
tre  des  offices,  qui  s’étoit  laifle  corrompre  par"’^  '■•^•37* 
argent , pour  favorifcr  les  Prifcillianiftes , fut  a- 
lors  puni.  8c  vérifia  une  prédiéiion  de  S.  Am- 
broiie.  Car  ce  faint  évêque  étant  un  jour  allé  à 
fon  palais,  afin  d’interceder  pour  quelqu’un;  il  ’ • ’ 
en  trouva  les  portes  fermées,  8c  ne  put  avoir 
audience.  S.  Ambroiè  dit  alors  à Macedonius; 

Tu  viendras  auffi  à l’églifè,  8c  tu  n’y  pourras 
entrer.  En  effet,  après  la  mort  de  Gratien, 
comme  il  voulut  fe  réfugier  dans  l’églife , il  ne 
put  jamais  y entrer,  quoique  les  portes  fuffent 
ouvertes. 

Peu  de  temps  après  que  Maxime  fut  entré  dans 
Trêves,  S.  Ambroife  y arriva  de  la  part  de  l’em- 
pereur Valentinien  , ou  plutôt  de  l’imperatrice 
Juftine  fà  mere,  & de  ceux  qui  gouvernoient 
pendant  fon  bas  âge:  car  il  n’avoit  que  douze 
ans  Quelque  averfion  que  Juftine,  comme  A- 
riene , eût  contre  S.  Ambroife , elle  eut  recours 
à lui  en  cette  occafion , 8c  lui  mit  entre  les  mains 
ks  interefts  de  fon  fils.  Il  entreprit  ce  voyage  !><«>.  frf- 
tout  périlleux  qu’il  étoit,8c  paflâ  tout  l’hiver  au- 18* 
prés  de  Maxime,  en  attendant  le  retour  du  com- 
te Viâor,  que  Maxime  avoit  envoyé  de  foncô-  Ep.  24. 
té  vers  Vdentinien.  Enfin  S.  Ambroife  obtint  la  »•  r-^.7. 
paix  qu’il  defiroit;  empêcha  Maxime  de  pafler  en  *’• 
Italie,  8c  donna  du  temps  à Valentinien  pour^^ 
pourvoir  à fa  feureté.  Pendant  ce  féjour  à Tré-  Amhr.n.ï'^ 
ves , S.  Ambroife  ne  communiqua  point  avec  Ma- 
xime; parce  qu’il  le  regardoit  comme  le  meur- 
trier de  fon  maître. 

L’évêque  Ithace  étoit  toûjours  à Trêves , appli-  xxix. 

V 7 que  Foui  fuites. 
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«j’ithace.  qyé  à pourfuivre  le?  Prifcilluniftes.  Il  avoit  évU 
té  d’être  conduit  en  Efpagne,  fuivant  l’ordre  de 
s-v.  Su!p.  l’empereur  Gratien , furpri»  par  Macedonius  : 6ç 
B.  Z.  fj-tôt  qu'il  apprit  que  Maxime  étoit  reçonnuem- 
pçrcur,  CO  Bretagne,  6c  qu’il  alloit  paffer  en 
Gaule  j il  refolut  de  le  tenir  en  repos  jufques  à 
■ fon  arrivée.  Quand  Maxime  fut  entré  victo- 

rieux dans  Trêves,  Ithace  lui  prefenta  une  re- 

Suefte  pleine  d'accuiàtions  contre  Prifcillien,  8c 
;s  feCfateurs.  Maxime  qui  faifoit  profelHon  du' 
(•  34*  Chriftûnifmc , & hors  ion  ambition  avoit  des 
fentimeos  de  probité , fut  touché  de  cette  reque- 
ftci  8c  écrivit  au  préfet  des  Gaules  8c  au  vicaire 
des  Efpagiies  ,de  &ire  conduire  àBourdeaux  tous 
ceux  généralement  qui  fe  trouvoicot  iofeéiez  do 
cette  erreur , pour  y eftrc  jugez  par  un  concilci 
ïnftantius  8c  Prifcillien  y furent  amenez  : on  fit 
parler  Inftantius  le  premier , 8c  comme  il  (ê  dé.» 
Érndoit  mal , il  fut  déclaré  indigne  de  l’épifco- 
pat.  Prücillien  de  peur  de  répondre  devant  les 
évèaues,  appella  à l'empereur  i 8c  ils  eurent  Iq 
foibleilè  de  le  fouHnr,  au  lieu  qu’ils  dévoient, 
dit  Sulpicc  Severe,  le  condamner  par  contuma» 
ce:  ou  s’ils  lui  étoient  fufpeéls,  avec  quelque 
fondement,  referver  ce  jugement  à d’autres  évé- 
Ques;  8c  non  pas  laiflèr  à l’empereur  le  jugement 
■ de  crimes  fi  manifeftes.  C’eft  ce  que  nous  favons 
<ic  ce  concile  de  Bourdcaux. 

. On  mena  donc  à Trêves  devant  Maxime  tous 
ceux  qui  étoient  enveloppez  dans  cette  aceufa» 

. tion:  les  évêques  Liace  & Ithace  les  fuivirent 

comme  accusateurs.  Ce  qui  déplaifoit  aux  gens 
de  bien , voyant  qu’ils  agiiroiem  plutôt  par  pafr 
lion  de  réüflir  dans  leur  entreprile,  que  par  le 
zcle  de  la  juftice:  pardeuliereraent  Ithace,  qui 
n’avoit  ni  la  lainteté  ni  k gravité  d’on  évêque. 
Il  étoit  hardi  jufques  à l’impudence,  grand  par»- 
leur,  dé|»enner,  adonné  à la  bonne  chere;  8c 

trai- 
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traitoit  de  Prtfcillianiflies  ceux  qu’il  voyoit  jeû- 
ner, & s’appliquer  à la  leârure.  S.  Martin  fe 
trouva  alors  à Trêves,  où  il  étoit  venu  pour  Ibl- 
liciter  la  grâce  de  quelques  malheureux.  11  ne 
ceflbit  de  reprendre  la  conduite  d’Ithace,  8c  le 
preflbit  de  fe  défifter  de  cette  acculàtion;  8c  d’un  ‘ 

autre  côte  il  prioit  Maxime  d’épargner  le  làng 
des  coupables  ; difant  que  c’étoit  bien  afîèz , 
qu’étant  déclarez  hcrctiques  par  le  jugement  des 
evéques,  on  les  chaflat  des  églilès:  enûn  qu’it 
étoit  iàns  exemple , qu’une  caufe  ecclefiaftique 
fut  foûmife  à un  juge  ieculier.  Ithace  loin  de 
profiter  des  avis  de  S.  Martin,  olà  bien  l’accu- 
fèr  lui-même  d’herefie , comme  il  en  faifbitlere<« 
proche  à tous  ceux  dont  la  vie  lui  paroilibit  trop 
auftere.  Mais  l’empereur  Maxime  eut  tant  d'e- 
gard aux  remonfirances  du  S.  évêque;  que  tant 
qu’il  fut  à Trêves , ce  jugement  fut  différé , 8c 
en  partant  il  eut  l’autorité  d’obliger  Maxime  à lui 
promettre , que  l’on  ne  répandroit  point  le  fang 
des  acculez. 

Mais  après  que  S.  Martin  fut  parti,  l’empe-  XXX. 
reur  lè  lailîâ  entraîner  aux  mauvais  confeüs  des  Pr>lcillieo 
évêques  Magnus  8c  Rufus:  dont  le  dernier 
comme  l’on  croit  un  évêque  d’Eipagne,  depuis 
dépofé  pour  herefie.  L’empereur  quitta  donc 
les  fentimens  de  douceur , & commit  la  caulè 
des  Prifeiliianiffes  à Evodius , qu’il  avoir  fitit  pré- 
fet du  prétoire  : homme  jaffe , mais  ardent  8c 
fevere.  Il  examina  deux  fois  Prilcillien,  8c  le  ' \ 

convainquit  de  plulîeurs  crimes  , par  là  propre  a 

confeflion.  Car  il  ne  delàvouoit  pas  d’avoir  étu- 
dié des  doârines  honteulès  , d’avoir  tenu  de 
nuit  des  allêmblées  avec  des  femmes  corrom- 

fmè's , 8c  d’avoir  accoûtumé  de  prier  nud.  Evodius' 
e déclara  donc  coupable,  8c  le  mit  en  prilbn 
julques  à ce  qu’il  en  eût  fait  Ibn  rapport  au  prin- 
ce. Les  aéles  du  procès  ayant  été  portés  devarjt 

l’cnf; 


by  C^ijogl 


An.  384. 


Pacatîi 
faneg.n.  zÿ 


thr.  Trofp, 
i$n.  386. 


472  Hifioire  Ecclejtajiique'. 

‘l’empereur,  il  jugea  que  Prifcillien  & fes  com- 
plices dévoient  eftre  condamnez  à iport.  Alors 
Ithace  s’apperceut  combien  il  fe  rendroit  odieux 
aux  évêques  , s’il  afliftoit  aux  dernieres  proce- 
dures contre  ces  criminels  ; car  il  falloir  les  ju- 
ger encore  une  fois,  pour  prononcer  la  fenten- 
ce  définitive , Sc  il  n’en  avoir  que  trop  fait , ayant 
même  été  prelènt  quand  on  leur  donnoit  la 
queftion.  Ithace  donc  craignant  de  s’attirer 
plus  de  haine  fe  retira  ; 8c  l’empereur  commit  à 
là  place  pour  aceufateur  un  nommé  Patrice,  a« 
vocat  du  fife.  A ià  pourfuite,  Prifcillien  fut 
condamné  à mort;  8c  avec  lui  deux  clecs  Feli- 
cifTime  8c  Armenius  , qui  avoient  depuis  peu 
quitté  l’églifè  catholique  pour  le  fuivre.  Latro. 
nien  laïque  8c  Euchrocia  furent  condamnez  de 
même  ; 8c  tous  les  cinq  furent  executez  à mort. 
L’érêque  Inllantius , déjà  condamné  par  les  con- 
ciles de  Saragoce  8c  de  Bourdeaux , fut  banni  dans 
l’ille  Syline,  au  delà  de  la  Bretagne.  On  conti- 
nua enluite  à faire  le  procès  à d’autres  Prücillia- 
niftes.  Afàrin  8c  Aurelius  diacres  furent  con- 
damnez à mort.  Tibcrien  fut  envoyé  dans  la 
même  ifle,  8c  fes  biens  confifquez.  Tertullus, 
Potamius  8c  Jean  furent  feulement  releguez  pour 
un  temps  dans  les  Gaules  : tant  parce  qu’ils  étoient 
moins confiderables, que  parce  qu’ils  étoient  plus 
dignes  de  compaïfion , s’étant aceufez  eux- mêmes 
8c  leurs  complices  avant  la  queftion.  Ainfi  furent 
punis  les  Prifeillianiftes.  En  même  temps  lepeu- 
ple  de  Bourdeaux  aflbmraa  à coups  de  pierres  une 
femme  nommée  Urbica,  qui  s’obftinoità  défen- 
dre la  même  impiété.  > 

Car  la  mort  de  Prifcillien , loin  d’éteindre  fôn 
herefie,  ne  fit  que  l’étendre  8c  la  fortifier.  Ses 
fcâatcurs  qui  l’honoroient  déjà  comme  fàint, 
paflerent  julqucs  à lui  rendre  le  culte  d’un  mar- 
tyr , 8c  leur  plus  grand  ferment  étoit  de  jurer 
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par  lui.  On  rapporta  en  Efpagne  fon  corps  8c 
ceüx  des  autres,  que  l’on  avoir  exécutez  à mort,  3^4" 
8c  on  leur  fit  des  runeraillcs  folcnnelles.  S.  Jérô- 
me écrivant  fept  ou  huit  ans  après  Ton  catalogue 
des  écrivains  ecclelîalliques,  8c  y parlant  de  Prif^ 
cillien,  dit  qu’il  a été  mis  à mort  par  la  faétioii 
d’Icace  8c  d'Ithace;  que  quelques-uns  l’accufent 
de  l’herefie  des  Gnoftiques,  8c  que  d’autres  l’en  ‘ 
défendent.  Mais  enluite  étant  mieux  inflruit  du  Àdverf. 
fait , il  en  parle  affirmativement  comme  d’un^''^’^* 
heretique  juftement  condamné.  11  témoigne  que 
Prifcillien  avoit  écrit  plulieurs  petits  ouvrages} 

8c  parle  aulfi  de  ceux  de  Matronien  8c  de  Tibe- 
rien  de  la  même  feéte,  tous  deux  Efpagnols, 

Matronien , que  l’on  croit  eftre  le  même  que  La- 
tronien , étoit lavant}  8c  faifoit  de  très-beaux  vers. 

Tiberien  écrivit  un  apologétique  pour  fon  here- 
lie , d’un  ftile  enflé  8c  compofé.  Ennuyé  de  fon 
exil  dans  l’ille  Syline , il  quitta  le  parti } mais  il 
tonaba  dans  une  autre  faute , 8c  maria  là  fille  qui 
avoit  conlàcré  à Dieu  fa  virginité. 

Les  payens  abbatus  par  les  loix  de  Gratien,  XXXr. 
relevèrent  leurs  efperances  à là  mort,  fous 
foible  gouvernement  de  Valentinien  8c  de  fame-maque. 
re.  Quand  Conftantius  vint  à Rome  en  4y7.  il  Amm.  Üb, 
fit  ôter  du  lieu  où  le  fenat  s’aflèmbloit , l’autel  à- 
de  la  viâoire:  mais  Julien  le  fit  rétablir,  8c  Va- 
lentinien  premier  le  laiflà.  Gratien  le  fit  ôter  dexii"i.*»*45'; 
nouveau,  8c  confifqua  les  terres  des  temples,  L/J.xv.*». 3. 
ks  revenus  deltinez  aux  dépenfes  desfacrificesSc 
à l’entretien  des  pontifes  , 8c  les  penfions  des 
vierges  veftales,  dont  il  aWit  les  privilèges}  il 
attribua  même  au  fife  ce  qui  à l’avenir  feroitdona 
né  par  teflament  aux  temples,  aux  pontifes  ou 
aux  veifales.  Les  fenateurs  payens  le  plaignoient 
de  cette  ordonnance:  ils  députèrent  à Gratien 
Symmaque  , qui  paffoit  pour  l’homme  le  plus 
éloqucn.t  de  fon  fiecle,  fils  d’un  autre  Symma-< 

que 
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A " ^ préfet  de  Rome,  fous  Valentinien  pre^ 

j^br't  fenateurs  payens  députèrent 

i^.n.  10.  Symmaque  le  61s,  comme  au  nom  de  tout  le  fè- 
Githefr.  * nat.  Mais  les  fenateurs  Chrétiens,  dont  le  nom- 
fnjffoir.  bre  étoit  très-grand,  donnèrent  auÆ  de  leur-cô- 
té  une  requefte  , par  laquelle  ils  delkvoüoient 
, celle  des  payens^  & ils  protefterent  en  public  & 

en  particulier  , qu’ils  ne  viendroient  point  au 
fenat,  fi  la  prétention  des  payens  avoit  lieu.  Le 
pape  Damafe  envoya  à S.  Ambroife  cette  requefte 
des  fenateurs  Chrétiens,  pour  la  rendre  comme 
il  fit  à l’empereur  Gratien:  qui  n’eut  aucun  égard 
à celle  des  payens , 8c  ne  voulut  pas  mcême  les 
écouter.  Cela  fe  pailà  environ  l’an  jSi.  Aprést^ 
k mort  de  Gratien  Symmaque  fut  prefet  de  Ro- 
me , fous  le  confukt  de  Clearque  8c  de  Ricimer  : 
«’eft-à-dire  en  384. 

Il  fit  faire  un  decret  au  nom  du  fenat  en  for- 
me de  plainte , de  tous  ces  droits  ôtez  aux  payens. 
Fuis  comme  obligé  par  {à  charge  de  rendre 
compte  de  ce  qui  iè  pafibit  à Rome,  il  dreftà 
une  relation  qui  contenoit  les  mêmes  plaintes , 
8c  s’adreftbit  fuivant  la  formule  ordinaire  aux 
trois  empereurs  Valentinien , Theodolè  8c  Arca- 
de : mais  elle  ne  fut  en  effet  prefentée  qu’à  Va- 
Refat.  lentinien.  Là  Symmaque  employant  tous  les  ar- 
Symm.  A'i.x.tifices  de  fà  retorique  , dit  qu’il  agit  en  deux  qua- 
ep.  5-4.  ^ litez , comme  prefet  8c  comnte  député.  11  fe 
rotf  pkint  de  l'audience  qui  lui  avoit  été  déniée  dans 

. tf.  ly.  ^ députation  j^ecedente  j 8c  fè  promet  que  l’oa 
corrigera  les  defordres  du  régné  pafte.  Il  appuyé 
fiir  le  nom  de  la  viétoire  , comme  fi  die  eut  été 
attachée  à cet  autel.  Il  infifta  fur  l’antiquité  8c  k 
force  de  la  coutume  ; 8c  employant  la  figure  que 
les  retoiiciens  appellent  |»ofiipopée,  il  fait  par- 
ler Rome,  qui  dit:  Qu’elle  veut  garder  la  re- 
ligion, dont  elle  s’eft  bien  trouvée}  qu'elle  eft 
ts:op  âgée  pour  changer , 8c  que  c’eft  lui  faire 
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injure  de  vouloir  la  corriger  dans  fài  vreHlelïê. 

Pour  ne  pas  ofFenler  les  empereurs,  il  veut  3°-^  - 

re  croire  que  c’en  le  même  Dieu,  qui  eft  adoré 

fous  divers  noms.  Il  tâche  de  les  piquer  de  ge- 

nerofité  ^ par  le  peu  d’utilité  qu’apportoient  à 

leur  trefor  les  contfeations  dont  il  îe  plaint;  Sc 

de  les  épouvanter  par  les  calamites  publiques, 

qu’il  attribue  à ce  mé{»is  de  l’ancienne  religion. 

Sur  quoi  il  &it  une  deferi^ion  tragique  de  la  &•> 
mine , dont  Rome  avoit  été  affligée  rannée  pre- 
cedente. C’ed;  ce  que  le  plus  habile  homme  de 
ce  temps>là  troovoit  de  {dus  folide , pour  la  dé- 
fenfe  du  paganilme. 

- S.  Ambroife  ayant  eu  avis  de  cette  relation,  XXXII. 
écrivit  auméme  inftant  à l’empereur  Valentinien  ,Rtfponfe 
pour  empêcher  qu'il  ne  fe  lailïàt  prévenir  par  lès^®  ?• 
payens.  Vosfujets,  dit- il , vous  lèrvent  & vous^^'j^^ 
fervez.  Dieu  : vous  devez  au  moins  empêcher  i g j 
que  l’on  ne  ièrve  ks  faux  dieux:  or  ce  lèroit 
leur  donner  du  vôtre  , que  de  leur  rendre  ce  qui 
eft  confifqué  depuis  long-temps.  Ils  fe  plaignent 
de  leurs  pertes , eux  qui  n’ont  jamais  épargné 
nôtre  làng , £c  qui  ont  renverfo  jurques  aux  bâ- 
timens  des  égliies:  ils  demandent  des  privilèges, 
eux  quifous  Julien  nous  ont  refiifé  la  lüâerté  com- 
mune de  parler  & d’enfeigner.  Vous  ne  devez  ’ ’ • 
pas  plûtôt  donner  atteinte  à ce  que  vos  prede- 
ceficurs  ont  ordonné  pour  la  rcli^ou  , qu’à  ce 

Ju’ils  ont  réglé  pour  les  afÊiires  civiles.  Que  per- 
i>nne  n’abuK  de  vôtre  jeunelTe.  Si  c’cftunpaycn,’ 
qui  vous  donne  ce  confeil , qu’il  vous  lailTc  la  li- 
berté que  vous  lui  laiflêz:  car  vous  ne  coutrai- 
mcz  perfonne  à adorer  ce  qu’il  ne  veut  pas.  S’il 
le  dit  Chrétien:  ne  vous  laiffezpas  tromper  aux  * ' 
noms,  il  eft  paye»  en  effet.  Ce  ièroit  exciter  la 
perfecution  ctnitre  les  femteurs  Chrétiens,  que 
de  les  obKgcr  de  jurer  devant  cet  autel:  car  c*eft 
4m  petit  nombre  de  payens,  qoi  abufent  du  iKMh 
*■  dq 
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7 dufcnat.  Je  vous  demande  donc  comme  évêque 
An.  304.  gj.  jjy  nom  de  tous  les  évêques,  qui fejoindroient 
à moi,  fi  cette  nouvelle  étoit  moins  fubite  6c  ' 
moins  incroyable:  de  ne  rien  ordonner  fur  cette 
requefte.  Du  moins  donnez-en  avis  à l’empereur 
Theodofe  vôtre  pere  , que  vous  avez  accoûtu- 
' mé  de  confulter  dans  les  grandes  afîàircs.  Que 
l’on  me  donne  copie  de  la  relation  qui  vous  a été 
envoyée,  afin  que  j’y  puilTe  répondre  plus  am- 
plement: fi  on  ordonne  autre  chofe,  nous  ne 
le  pourrons  diflimuler.  Vous  pourrez  venir  à l’é- 
glife;  mais  vous  n’y  trouverez  point  d’évêque  , 
ou  vous  trouverez  qu’il  vous  refiftera , 6c  ne  re- 
cevra point  vos  offrandes.  Il  exeufe  enfuite  Va- 
lentinien fon  pere , lur  ce  qu’il  n’a  pas  été  infor- 
rné  qu'il  y eût  un  autel  à Rome  dans  lefenat,  8c 
que  l’on  y fift  des  facrifices. 
ï8.  Enfuite  S.  Ambroife  ayant  receu  la  c<mie  de 
la  réponfe  de  Symmaque  y fit  une  réponle , par 
laquelle  il  effece  toutes  les  feullês  couleurs  de  û 
retorique.  Il  réfuté  là  profopopée  par  une  au« 
tre , en  làilànt  avoiier  a Rome , qu’elle  ne  doit 
pasièsviétoires  à fes  dieux , qui  lui  étoient  com- 
muns avec  fes  ennemis  j mais  à la  valeur  de  les 
guerriers:  8c  il  releve  les  malheurs  arrivez  fous 
w-  les  empereurs  idolâtres.  Sur  la  plainte  que  fai- 
foient  les  payens  de  la  perte  de  leurs  revenus  8c 
de  leurs  privilèges , il  dit;  Voyez  nôtre  magna- 
nimité. Nous  nous  fommes  accrus  par  les  mau- 
vais traitemens , par  la  pauvreté , par  les  fuppli^ 
ces  : ils  ne  croyent  pas  que  leurs  ceremonies  puifi 
fent  fubfifier  fans  efire  lucratives.  Ils. ne  peuvent 
croire  que  l’on  garde  la  virginité  gratuitement, 
i».  *».  A peine  y at’il  fept  vcftales;  voilà  tout  1^  nom- 
bre que  l’on  oblige  à garder  la  chafieté  pendant 
un  temps  preferit,  par  des  ornemens  de  teftes, 
des  habits  de  pourpre  : la  pompe  de  leurs  li- 
ficrcs,  8c  d’un  grand  nombre  de  ferviteurs 

■qui 
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qui  les  fuivent , de  grands  privilèges  Sc  de  grands ■•“r 

revenus.  Il  leur  oppofe  la  multitude  des  vierges  An  . 384. 
Chrétiennes  : dont  la  pauvreté  , les  jeunes,  la 
vie  humble  6c  auftere  , fcmbloit  plus  propre 
à détourner  de  cette  profeilion  qu’à  y atti» 
rer. 

Ils  fè  plaignent , continue  t’il  , que  l’on  ne 
donne  pas  de  penfions  aux  facrificateurs  6c  aux 
minières  des  temples  , aux  dépens  du  public; 

£c  pour  nous  au  contraire , les  loix  nouvelles  nous 
privent  même  des  fucceilions  des  particuliers, 
dont  elles  ne  privent  pas  les  miniftres  des  tem- 
ples. Si  un  prêtre  veut  jouir  de  l’exemption  des 
charges  de 'ville,  il  faut  qu’il  renonce  aux  biens 
de fes.anceftres .-tandis  qu'un  decurioneft exempt 
de  ces  mêmes  charges.  Je  ne  le  dis  pas  pov^r 
m’en  plaindre , mais  pour  montrer  de  quoi  je 
ne  me  plains  pas.  Ils  répondent  que  l’égliica  des 
•revenus;  que  ne  feifoient-ils  le  même  ulàge  des 
leurs  ? Le  bien  de  l’églifc  eft  l’entretien  des  pau- 
vres. Qu’ils  comptent  les  captifs  que  leurs  tem- 
ples ont  rachetez  , les  pauvres  qu’ils  ont  nour- 
ris, les  exilez  à qui  ils  ont  envoyé  du  fecours. 

Ce  qui  ne  tournoit  qu’au  profit  des  facrificateurs , 
s’em ployé  à l'utilité  publique;  6c  voila  ce  qu’ils 
allèguent  pour  caufe  des  calamitez.  Enfuite  il 
réfuté  la  calomnie  de  Symmaque,  qui  imputoit 
.la  famine  au  mépris  de  là  religion;  en  montrant 
que  ces  accidens  font  arrivez  de  tout  temps;  8c 
que  celui  de  la  derniere  année  n’a  voit  affligé  que 
, l’Italie.: . Il  répond  auffi  au  malheur  de  Gratien, 

. par  les  exemples  des  princes  payens , 8c  parti» 
culietement  de  julien  , qui  montrent  que  ce 
.font 'les  viciffitudes  ordinaires  des  choies  humai- 
pes.  Ces  deux  mémoires  de  S.  Ambroife  furent^.  37.  w.ÿ; 
. kus  dans  le  confiftoire  de  Valentinien  , en  pre- 
fence  du  comte  Bauton  maître  de  la  milice,  8c 
,dc  Rumoride  revêtu  de  la  même  dignité  8c  payen  ; 
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l’empereur  touché  de  ces  remontrances,  n’ac»- 

An.  384.  corda  rien  anx  payens  jde  ce  qu’ils  demaa- 
doient. 

XXXlll.  Symmaque  éprouva  dans  cette  même  année 
Mort  de-  la  prefeâuœ  la  juftice  des  Chrétiens.  Il  fut 
Sirice  auprès  de  l’empereur  Valentinien  d’en  a- 

voir  maltraité  qudqnes-uns , à l’occafion  d’une 
commiflion  qu’il  avoit  receuë,  pour  la  recher- 
che de  ceux  qui  auroient  endommagé  les  murail- 
les de  la  ville.  On  difoit  qu’il  avait  lait  enlever 
des  Chrétiens  du  fond  des  églifes  poux  leur  don^ 
ner  la  queftion  ^ gc  qu’il  avoit  fait  amener  des 
évêques  de  plulicurs  villes  voifines  6c  éloignées, 
.pour  les  mettre  en  prifon.  Nous  avons  la  lettre 
-qu’il  écrivit  à l’empereur  pour  fe  juftifier.  Il  y 
allégué  le  témoignage  des  officiers  qui  fervoient 
Ibus , lui  ôc  qui  marquoient  qu’il  ,n’y  avoit  aucun 
Chrétien  dans  les  fers  ou  en  priions  quoiqu’il  y 
eût  divers  criminels.  Mais  il  infifte  principal 
-ment  fur  la  lettre  du  pape  Damaiè , qui  témoi- 
gnoit  qu’aucun  Chrétien  n’avoit  été  maltraité  ni 
ïjîer.fcript.  emprifonné -en  cctte  occafion.  Le  pape  S.  Da- 
mafe  mourut  cette  même  année  384.  l’onzième 
Sup.^lîv!  Décembre,  âgé  de  prés  de  quatre-vingt  ans, 
XVI.». 8.  ayant  tenu  le  lâint  liege  dixhuit  ans,  depuis  l’an 
3Ô6.  On  lui  attribué  plulieurs  miracles  de  Ibn 
vivant  & après  fa  mort,  il  avoit  voulu  fè  faire 
enterrer  <en  un  lieu  où  étoient  les  reliques  de  S- 
Damâj:  5ixte  , 6c  de  plufieurs -autres  martyrs:  mais  il 

Carm.  29.  «n  fut  «détoumé , par  la  crainte  'de  troubler  leurs 
^naji.  m Æendpcs.  Il ‘fut  donc  onfcveli  dans  «ne  églilè, 
Vamaj.  aux  tatacombes,  fur  le  ch«- 

Caim.  2t.  min  d’Ardée,  auprès  de  fà  mere  8c  de  & -Iœur 
la  vierge  irene,  dont  il  avoit  fait  l’épit^he  ; Il 
,Çn»f.  16.  .fît  aufli  la  fienne,  où  il  marque  là  foi  fiir  la  re- 
-liirreétion.  Il  bâtit  ou  répara  l’églifè  de  S.  Lau- 
Cam.  18.  jent  auprès  du  theatre  , où  il  .«voit  fefvi  apres 
fou  pere,  & elle  porte  «acore  icu  nom.  INa 

fit 
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fît  orner  de  peintures  d’hiftoires  (àintes,  que  Ton  — — — 
voyoit  encore  quatre  cens  ans  apres  j 8c  y donna  An.  384. 
une  parene  d’argent  du  poids  de  quinze  livres,  Hadr. 
un  vafe  cifelé  de  dix  livres,  cinq  calices  d’argent 
de  trois  livres  piece  , cinq  couronnes  d argent  p.  9,- 
à porter  des  cierges  de  huit  livres  piece  : des  C.  Auaft. 
chandeliers  de  cuivre  de  feize  livres  , des  mai- 
ions  autour  de  l'églifê  du  revenu  de  cinquante- 
cinq  fous  d’or , une  terre  du  revenu  de  deux  cens 
vingt  fous  , une  autre  de  cent  trois,  un  bain 
prés  de  l’églife  rapportant  vingt-fept  fous  d’or 
Tout  ce  revenu  monte  à quatre  cens  cinq  fous 
d’or , qui  à huit  livres  la  piece  font  trois  mille 
deux  cens  quarante  livres  de  nôtre  monnoye:  8c 
Jes  vafes  d’argent  à douze  onces  la  livre  Romai- 
ne , reviennent  à quatre-^vi^t  marcs  iàns  les  fa- 
çons. S.  Damafe 'fit  auffi  nlïembler  l’eau  des  four- 39. 
ces  du  Vatican,  qui  moUilloh  les  corps  qui  y é-  Hîer.fcrîjt. 
toiont  onfèvelis , 8c  de  cette  eau  il  y •fit  des  fonds 
baptifmaux.  >lls  laifià  quelques  écrits,  entre-autres 
plufieurs  épitaphes  , 8c  d’autres  infijriptions 
en  vers  : Sc  on  en  ^ recueilli  julques  à qua- 
rante. .4 


A ià  tpkce  fut  'élen  Sirice  Romain  de  nailïànce , jtnafl. 

•fils  de  ’i'lbùrce,&-préwe  du  titre  de  pafteur,  qui  'Baron,  in 
tint  4e  faint  fiege  environ  quinze  ans.  L’empe- 
-reor  Valentinien  qui  -étoit  à Milan,  approuva 
cette 'éleétion,  comme  al  paroit  par  un  refcrit  an.^is,n.6y 
-drefle  à iPinien  prefet-de  Rome,  mari  de  la  jeu- 
^ 'Mdanie.  'Il  porte  que  Sirice  a été  éleu  tout  > 

■d’une  Voix , 8c  Drfin  lejetté  par  les  acclamations 
^u  peuple:  par  où  l’on  voit  qü’Ürfin  n’avoit  pas 
-encore  renoncé  à fcs<pretc  )tions.  Ce  refcrit  eft 
■du  fcpttéme  des  calendes  de  Mars,  c^eft-à-dire 
•du  -'vingt-tToifiéme  ’Féviier  3%. 

• 'Himerius -qui  gouvemoit -depuis  long-temps  xxxrv; 
l*Bglhè  de  Tarragone  , métropole  d’une  grande  Decrerale 
'partie  ^e  l’Bfpagne , '«voit  envoyé  à Rome  vers 

le 
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*7^”^  le  pape  Damafc  un  prêtre  nommé  Baflien , char- 
An.  365-.  gé  ci’une  confultation  fur  divers  points  de  difcipli- 
ne  eccleliaftique.  Il  n’arriva  qu’aprés  l’ordination 
le  commencement  de  fon  pon- 


’To.  2 

^.10 


. Conc.  de  Sirice , qui  dés  le 
‘7’  tificat  , fit  réponfe 


1. 


i,  2. 


par  une  lettre  célébré  , la 
première  des  lettres  femblables  qui  foient  venues 
jufques  à nous  ; & que  l’on  nomme  Decreta- 
les  , parce  que  ce  font  des  refolutions  qui  ont 
force  de  loi.  Celle-cy  eft  datée  du  troifiéme  des 
ides  de  Février,  fous  le  confiilat  d’ Arcade  & de 
Bauton:  c’eft-à-dire  1’onz.iéme  de  Février  38;*. 
Vôtre  confultation,  dit  le  pape,  a été  leliedans 
l’aflemblée  de  nos  freresj  ce  que  l’on  peut  en- 
tendre des  évêques  qui  avoient  affifté  à Ibn  élec- 
tion ; car  les  decretales  étoient  pour  l’ordinaire 
le  refultat  d’un  concile.  Et  enfuite:  Je  répon- 
drai à chaque  article,  après  vous  avoir  donné 
part  de  ma  promotion  comme  illefaloit.  Ce  qui 
montre  que  les  papes  fe  tenoient  obligez  d’aver- 
tir de  leur  ordination  les  évêques  des  grands  fie- 
ges.  Il  donne  enfuite  les  réglés , pour  reformer 
divers  abus,  qui  regnoient  dans  les  églifes  d’Ef- 
pagne.  Sur  le  baptême,  il  défend  de  rebaptilèr 
les  Ariens;  fuivant  les  decrets  envoyez  aux  pro- 
vinces par  le  pape  Libéré , après  la  caflàtion  du 
concile  de  Rimini.  Ils  feront receus, dit- il, com- 
me les  autres  heretiques  , par  la  feule  invoca- 
tion du  S.  EfpritSc  l’impofition  des  mains  de  l’é- 
vêque. C eft-à-dire  qu’on  leur  donnera  la  con- 
firmation. En  Efpagne  chacun  baptilbit  quand 
, il  le  jugeoit  à propos:  à Noël , à l’Epiphanie, 
aux  feltes  des  Apôtres  & des  Martyrs.  Le  pape 
Sirice  condamne  cet  abus  ; & conformement  à 
l’ufàge  de  toutes  les  églifes,  il  ordonne  de  ne 
pas  baptifèr  qu’à  pâque , & pendant  les  cinquan- 
te jours  fuivans  jufques  à la  pentecôte.  Enco- 
re ne  doit-on  baptifèr  alors  que  ceux  qui  auront 
été  choifis  y qui  auront  donné  leur  nom  avant 
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quarante  jours  au  moins,  c’cft-à-dire  avant  le 
carême,  2c  qui  auront  été  purifies  par  les  exor- 
cifmes , les  oraifons  journalières , & les  jeûnes.  ' 

Dans  le  refte  de  l’année  l’on  ne  pouvoir  obferver  •! 

fi  régulièrement  ces  faintes  préparations.  Mais  j 

pour,  les  enfans  qui  ne  peuvent  encore  parler,  2c  ; 

ceux  qui  lé  trouvent  en  quelque  necelfité , com-  . 

me  dans  un  naut'.age,  une  incurlion  d’ennemis,  | 

un  fiege  ou  une  maladie  défelperce  : nous  vou- 
lons, dit  le  pape,  que  ceux  qui  demandent  le  I 

baptême  en  ces  occalions , le  reçoivent  au  mê- 
me moment  i de  peur  que  fi  quelqu’un  meurt 
làns  baptême,  nous  ne  répondions  de  la  perte 
de  fbn  ame , au  péril  de  la  nôtre.  L’exception 
pour  les  petits  enfans  eft  remarquable  j & mon- 
tre l’antiquité  de  nôtre  ulàge  de  les  baptifer  en 
tout  temps. 

Sur  la  Peniîence  : les  apofiats  qui  retournent  c.  3.' 
à l’idoktrie,  font  prives  des  facrcraens:  feule- 
ment ils  feront  reconcilies  à la  moit,  s’ils  paf- 
Icnt  tout  le  refte  de  leur  vie  en  penitence.  Ceux  .. 
qui  après  avoir  fait  penitence,  retournent  au 
péché,  foit  en  portant  les  armes,  ou  exerçant 
des  charges,  foit  en  fréquentant  des  fpeétacles, 
ou  contractant  de  nouveaux  mariages:  ceux-là 
n’ayant  plus  le  rcmede  de  la  penitence,  ne  par-^ 
ticiperont  qu’aux  prières  des  fidelles , 8c  rece^ 
vront  feulement  le  viatique  à la  mort,  en  cas 
qu’ils  fe  foient  corriges.  La  milice  8c  le  maria-; 
ge  étoient  défendus  aux  penitens  publics:  defor- 
te  que  c’étoit  un  nouveau  péché , fi  pendant  le 
cours  de  la  penitence  ils  s’engageoient  dans  le 
fervice,  contraéloient  mariage,  ou  ufoient  du 
mariage  déjà  contracté.  Et  ce  que  le  pape  dit  icit 
Après  avoir  fait  penitence:  fe  peut  entendre  a- 
prés  la  plus  grande  partie , avant  le  dernier  de- 

fjé  8c  l’abfolution  rcceué.  Les  moines  8c  les  re-  f.  çj 
gieufes,  qui  au  mépris  de  leur  profeflion,  auront 
fmc  IVi  X con. 
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contrafté  des  mariages  facrileges,  8c  condami 
nez  par  les  loix  civiles  8c  eccleliaftiques , doivent 
eftre  chaflêz  de  la  communauté  des  monafteres 
8c  des  aflèmblées  de  l’églife,  8c  enfermez  dans 
des  prifons , pour  y pleurer  leurs  pechgz , 8c  ne 
recevoir  la  communion  qu’à  la  mort.  On  peut 
remarquer  ici  qu’il  y avoit  déslors  en  Efpagne 
des  communautez  religieufes,  outre  ce  qui  a 
déjà  été  obfcrvé  fur  le  concile  de  Sarragoce  ; 8c 
que  les  mariages  des  perfonnes  de  cette  profeC- 
lion , étoient  condamnez  par  le  concours  des  deux 
puiflànces.  Il  eft  défendu  d’époufer  la  fille  fian- 
cée à un  autre  j 8c  c’eft  une  efpece  de  facrilege 
de  violer  la  benediétion  des  fiançailles. 

Il  y avoit  en  Efpagne  des  preftres  8c  des  dia- 
cres, qui  long-temps  après  leur-ordination  vi- 
voient  avec  leurs  femmes  ou  avec  d’autres,  en- 
fbrte  qu’ils  en  avoient  des  enfàns  j 8c  alleguoient 
pour  pretexte  de  leur  incontinence,  l’exemple 
des  preftres  de  l’ancienne  loi.  A quoi  le  pape 
répond , que  ces  anciens  ufoient  du  mariage  , 
parce  que  les  miniftres  de  l’autel  ne  pouvoient 
eftre  d’une  autre  famille:  8c  toutefois  ils  fe  fêpa- 
Toiqpt  de  leurs  femmes  dans  le  temps  de  leur  fer- 
vice,  Mais  J.C.  étant  venu  perfeélionner  la  loi, 
les  preftres  8c  les  diacres  font  obligez,  par  une 
loi  inviolable,  à garder  du  jour  de  leur  ordina- 
tion la  fobrieté  8c  la  continence , pour  plaire  à 
Dieu  dans  les  fàcrifices  qu’ils  offrent  tous  les 
jours.  Ceux  donc  qui  ont  péché  par  ignorance 
& reconnoiffent  leur  faute , demeureront  dans  l’or- 
dre où  ils  font,  à la  charge  d’obferver  la.continen- 
ce  à l’avenir:  ceux  qui  voudrontdéfendre leur  er- 
reur , feront  privez  de  toute  fonftion  eccleûafti- 
que  : ce  qui  eft  dit  en  general  pour  les  évêques  , 
les  preftres  8c  les  diacres.  On  n’examinoit  pas 
afièz  les  ordinans,  principalement  fur  la  bigamie: 
c’eft  pourquoi  le  pape  donne  ccsxeglcs  : Câui  qui 
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2és  fbn  enfance  s’eft  dévoilé  au  fervice  de  l’égli» 
lé , doit  eftrc  baptifé  avant  l’dge  de  puberté , 8c 
mis  au  rang  des  lefteurs.  S’il  a tenu  jufques  à 
trente  ans  une  conduite  approuvée,  fe  conten- 
tant d’une  feule  femme,  qu’il  l’ait  époufée  vier- 
ge avec  la  benedidtion  du  preftre,  il  doit  élira 
acolyte  8c  foudiacrc.  Enfuite  il  peut  monter  au 
degré  du  diaconat , s’il  en  ell  jugé  digne , apres 
avoir  promis  la  contience.  Quand  il  y aura  fer- 
vi  dignement  plus  de  cinq  ans,  il  pourra  rece- 
voir la  preftrife.  Dix  ans  après , il  pourra  monter 
à la  chaire  épifcopale , fi  l’on  cil  content  de  là 
foi  8c  de  fes  mœurs.  Mais  celui  qui  dans  un  âge 
avancé,  délire  d’entrer  dans  le  clergé,  ne  l’ob- 
tiendra qu’à  condition  d’ellre  mis  au  rang  des 
ledlcurs  ou  des  exorcilles,  aufii-tôt  après  Ibn 
baptême  : pqurveu  qu’il  n'ait  eu  qu’une  femme  8c 
l’ait  prife  vierge.  Deux  ans  apres  il  pourra  ellrer*  *0.1 
acolyte  8c  foudiacre  pendant  cinq  ans;  8c  ainfi 
ellre  élevé  au  diaconat  : puis  avec  le  temps  à la 
preftrife  ou  à l’épilcopat , s’il  cft  choili  par  le 
clergé  8c  par  le  peuple.  C’eft  la  première  ordon- 
nance ecclefîaftique  où  l’âge  des  ordinans  8c  les 
interftices  foient  marquez  fi  diftinébement.  On  y 
voit  que  l’égiife  ne  delàprouve  pas  que  les  laïques 
s’offrent  d’eux-mêmes , pour  entrer  dans  le  cler- 
gé. Le  clerc  qui  aura  époufé  une  veuve  ou  pris;,  ii; 
une  fécondé  femme,  cft  réduit  à b communion 
laïque.  Il  eft  défendu  aux  femmes  d’habiter  e.  12. 
dans  les  maifons  des  clercs , linon  celles  que  per-  Nic.can-  Ji 
met  le  concile  de  Nicée. 

Nous  fouhaitons,  dit  le  pape,  que  les  moinese.  13, 
qui  feront  trouvez  dignes , foient  admis  dans  le 
clergé:  à la  charge  que  s’ils  font  au  delTous  de 
trente  ans , ils  foient  promeus  aux  moindres  or- 
dtes  par  tous  les  degrez , 8c  qu’ils  viennent  dans 
un  âge  meur  au  diaconat  ou  a la  preftrife  : mais 
qu’on  ne  les  falTe  pas  tout  d’un  coup  fauter  à 
' X a l’épif. 


Digitized  by  Google 


t*  14* 


c.  IJ. 


XXX  VJ. 

Pvetour  de 
5.  Jérô- 
me en 
Paleftine. 

in 

Didym,  Ad 
Fanlin^ 

EplJ}.  21,  f, 
12. 


’4.?4  Hlfioirt  ’EcthJîaJlîqHt 

l’épifcopat.  Comme  il  n’eft  point  permis  -auï 
clercs  de  faire  penitence  publique , ainfi  il  n’efl: 
pas  permis  d’admettre  à l'honneur  de  la  clerica- 
turc  les  laïques  qui  ont  lait  penitence  publique , 
quoique  reconciliés  & purifiés  de  leurs  pechez. 
On  ufe  d’indulgence  pour  le  pafiTé , à l’égard  de  ceux 
qui  ont  péché  par  ignorance  contre  ces  réglés , 8c 
qui  fe  font  intrus  dans  le  clergé  étant  penitens 
ou  bigames:  mais  à la  charge  qu’ils  demeure- 
ront dans  leur  rang , fans  efperance  d’eftre  pro- 
meus à un  ordre  fuperieur.  Le  pape  envoyant 
ces  décifions  à l’évêque  Himerius , l’exhorte  à en 
donner  part  à tous  les  évêques , non  feulement 
de  fa  province  de  Tarragone,  mais  de  celle  de 
Carthagene,  de  la  Betique,  de  la  Lufitanie  8c 
de  la  Galice , 8c  des  autres  provinces  de  fon  voi- 
iînage  ; ce  qui  s’entendoit  dans  la  Gaule  Narbo- 
noife. 

Après  la  mort  du  pape  S.Damalè,  S.  Jérôme 
ne  demeura  pas  long-temps  à Rome.  La  répu- 
tation de  la  dodfrine  avoir  excité  la  jaloufîe  de 
plufieurs  du  clergé , 8c  fz  liberté  à reprendre  leurs 
vices,  avoit  attiré  leur  haine.  Pendant  ce  fé- 
jour  de  Rome , il  écrivit  un  petit  traité , de  la 
maniéré  de  garder  la  virginité  , addreflfë  à la 
vierge  Euftochium , fille  de  làinte  Paule  : où  il 
l’avertit  de  fuir  les  hypocrites  de  l’un  8c  de  l’au- 
tre fexe  i 8c  parlant  des  clercs  en  particulier . il 
dit  : Il  y en  a qui  briguent  la  preftriie  ou  le  diaco- 
nat, pour  voir  les  femmes  plus  librement.  Tout 
leur  foin  eft  de  leurs  habits,  d’ettre  chauflèz 
proprement,  d’eftre  parfumez.  Ils  frifent  leurs 
cheveux  avec  le  fer,  les  aneaux  brillent  à leurs 
doigts  : ils  marchent  du  bout  du  pied , vous  les 
prendriez  pour  de  jeunes  fiancez,  plutôt  que 
pour  des  clercs.  Il  y en  a dont  toute  l’occupa- 
tion eft  de  fçavoir  les  noms  8c  les  demeures  des 
femmes  de  qualité , 8c  de  connoître  leurs  incli- 
nations 
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Datrons.  J’en  décriray  un  qui  eft  le  maître  en 
ce  métier.  Il  le  levé  avec  le  foleil,  l’ordre  de^^’ 
fes  vilites  ell  préparé  , il  cherche  les  chemins 
les  plus  courts  J & ce  vieillard  importun  entre 
prclque  jufques  dans  les  chambres  où  elles  dor- 
ment. S'il  void  un  oreiller  , une  ferviette  ou 
quelque  autre  petit  meuble  à Ibn  gré , il  le  loue , 
i en.  admire  la  propreté  , il  le  tâte  , il  le  plaint 
de  n’en  avoir  point  de  femblable,  8c  l’arrache 
plutôt  qu’il  ne  l'obtient.  S.  Jerôme  marquoit 
encore  leur  avarice , en  dilant , que  ces  clercs 
interefl'ez,  Tous  prétexté  de  donner  leur  bene- 
diéliion,  étendoicnt  la  main  pour  recevoir  de 
l’argent , 8c  devenoient  dépendans  de  celles  qu’ils 
dévoient  gouverner.  Il  fe  plaint  ailleurs  de  ceux^.''* 
qui  s’attachoient  à des  perlbnnes  âgées  8c  làns  7- 

enfàns,  8c  leur  rendoient  avec  afliduité  les  fer- 
vices  les  plus  bas  8c  les  plus  indignes , pour  avoir 
part  à leur  fucceffion. 

Plufieurs  furent  choquez  de  cette  liberté  de  Ep.  S, 

S.  Jerôme,  8c  prirent  pour  eux  ce  qu’il  difoit.  ^ 

On  l’attaqua  par  toutes  fortes  de  médilànces:“^’2^^^‘°'*' 
on  reprenoit  jufques  à fà  démarché  , fon  ris , 
l’air  de  fon  vifâge  ; là  fimplicité  leur  étoit  fufr  jijeli, 
peéie.  Enfin  la  calomnie  s’étendit  julques  à noir- 
cir Ùl  réputation,  fous  prétexté  des  femmes  8c  des 
vierges  à.  qui  il  expliquoit  l’écriture  fàinte  r 
quoique  depuis  fon  baptême , fa  conduite  eût 
toûjours  été  parfaitement  pure  8c  defintereffée , 

8c  qu’il  ne  vît  que  des  femmes  d’une  pieté  exem- 
plaire 8c  d*une  rigoureufe  penitence.  En  gene- 
ral, le  peuple  de  Rome  murmuroit  contre  les 
moines  venus  d’ Orient  : les  regardant  comme  Ep.  2^.  ai- 
des Qrecs  8c  des  impofteurs , qui  feduifoient  les  Mantll.  în^ 
filles  de  qualité  , 8c  les  faifoient  périr  par  une/'”;^P'^î’v 
vie  trille  8c  auftere. 

S.  Jerôme  refolut  donc  de  ceder  à l’envie,  8c  3.  ^poiog.. 
de  quitter  Rome  pour  retourner  en  Faleftine-.  U/n  Ruff.t.fp- 

^ 3r  s’Çiû: 
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s’embarqua  à Porto  au  mois  d’Aouft  de  cetté 
année  385-.  avec  fon  jeune  frere  Paulinien,  un 
prcftre  nommé  Vincent , ôc  quelques  autres 
moines.  Plufîeurs  perfonnes  picuiès  le  vinrent 
conduire;  comme  il  étoit  preft  à monter  dans 
le  vaifTeau,  il  éaivit  à fainte  Afelle  une  lettre, 
où  il  lui  rend  compte  des  caufes  de  fon  d^rt: 
appellant  fes  calomniateurs  au  tribuiud  de  j^.  C. 
îk  fe  recommandant  aux  làintes  Dames  qu’il 
üaifîbit  à Rome.  Il  vint  à Rege,  d’où  il  paflà 
la  mer  loniene  8c  les  Cyclades,  & aborda  pre- 
mièrement en  rifle  deCypre,  où  il  fut  reçû  par 
S.  Epiphane.  De-là  il  vint  à Antioche  prés  l’é- 
vêque Paulin,  qui  le  conduiflt  quand  il  partît 
pour  Jerufalem , où  il  arriva  au  milieu  de  l’hi- 
ver. Il  paflà  en  Egypte,  8c  trouva  un  nouvel 
évêque  à Alexandrie  ; car  Timothée  mourut  en 
38/.  fous  le  confulat  d’ Arcade  8c  de  Bauton,  8c 
eut  pour  fucceflèur  Théophile , qui  tint  le  fie- 
ge  vingt-fept  ans.  Nous  avons  des  réponfes  de 
Timothée  fur  dix-huit  articles  de  cas  de  conlcien- 
ce , touchant  l’adminiftration  des  i&cremens. 
S.  Jerôme  vint  à Alexandrie  , principalement 
pour  voir  le  fameux  aveugle  Didyme , 8c  s’in« 
flruire  auprès  de  lui  : quoique  lui-même  eût  déjà 
des  cheveux  blancs,  8c  fût  regardé  comme  un 
des  plus  fçavans  doÂeurs  de  l’églifè.  Il  demeura 
un  mois  avec  Didyme , lui  propolànt  les  diffi- 
culté! fur  toutes  les  écritures  ; 8c  ce  fup  à 
fa  priere  que  Didyme  compofà  trois  livres 
de  commentaires  fur  Ofée,  8c  cinq  fur  Zacharie, 
pour  fuppleer  à ce  qu’Origene  n’a  voit  pas  fait. 

Pendant  ce  voyage , S.  Jerome  vilita  les  mo- 
nafteres  d’Egypte;  puis  retourna  promptement 
, en  Paleftine , 8c  fe  retira  à Bcthlehem.  On 
croyoit  qu’apres  avoir  oui  Didyme  il  n’avoitplus 
rien  à aprendre;  mais  il  prit  encore  pour  maî- 
tre un  Juif,  qui  moyenant  un  certain  iàlaire  le 
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venoit  inftruire  la  nuit, de  peur  des  autres  Juifs. 

Ce  fut  alors  que  S.  Jerome  entreprit  d’expliquer 
les  épîtres  de  S.  Paul , premièrement  l’cpîti  e à 
Philemon,  puis  aux  Gaiates;  puis  aux  Ephe- pr^y.  • 
•fiens.  S.  Cyrille  de  Jcrufalem  mourut  vers  ccGal.  Pr.tf. 
temps-là , apres  avoir  été  fouvent  chafTé  de  fon 
lîege,  & fouvent  rétabli;  8c  l’avoir  tenu  huit 
ans  fans  trouble  fous  Theodofe.  Il  refte  «Je  luif^y.  «.  5j. 
dix-huit  catechefes,  compofées  pour  expliquer 
le  fymbole  aux  catecumenes;  & cinq  autres, 
pour  expliquer  aux  nouveaux  bnptil'ez,  les  trois 
lacremens  qu’ils  venoient  de  recevoir.  Saint  Cy- 
rille eut  pour  fuccelfeur  Jean , qui  avoit  aupa- 
ravant pratiqué  la  vie  monaftique. 

■ Sainte  Paule  fuivit  de  prés  S.  Jerôme;  elle  XXX Vir. 
quitta  Rome,  £c  s’embarqua  fans  écouter 
tendreflé  maternelle  , qui  devoit  l’empêcher  de\>^y'lç, 
quitter  fa  fille  Rufnns  déjà  nubile,  Sc  fon  fils //>r. ay. 
Toxotius  encore  enfant.  Elle  emmena  la  fiile-i<^ 
Eufiochium  , avec  très- peu  de  domeiliques,  8c 
s’arrêta  d'abord  à l’iflc  Pontia,  aux  côtes  d’I- 
talie , pour  vifiter  les  cellules  où  fainte  Domi- 
tille  avoit  pafi'é  fon  exil  fous  l’empereur  Domi- 
tien,  trois  cens  ans  auparavant.  Enfuite  fainte  5n/).  A ri. 
Paule  aborda  en  Cypre,  où  elle  fe  jetta  aux»-  Î-- 
pieds  de  S.  Epiphane  , qui  la  retint  dix  jours 
pour  la  faire  repofer.  Mais  elle  employa  ce  temps 
à vifiter  tous  les  raonafteres  du  pais,8c  y diftri- 
buer  des  aumônes  aux  folitaires , que  l’amour  du 
S.  évêque  y avoit  attirez  de  tout  le  monde.  De- 
là elle  paflà  à Antioche , où  elle  fut  un  peu  arrê- 
tée par  l’évêque  Paulin.  Mais  elle  en  partit  au 
milieu  de  l’hiver,  montée  fur  un  âne,  au  lieu 
d’eftre  portée  par  fes  eunuques,  comme  elle  a- 
voit  accoûtumé. 

Elle  traverfa  la  Syrie  8c  vint  à Sidon  : prés  de 
laquelle  à Sarepta , elle  entra  dans  la  petite  tour 
d’Elie.  A Cefarée  elle  vit  la  maifon  du  Cente- 
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nier  Corneille , cliangée  en  églife  : la  mailbn  dé 
S.  Philippe,  6c  les  chambres  des  quatre  vierges 
prophetelTes  fes  filles.  Elle  vit  prés  de  Jerufa- 
AV.  I.  îeni  le  tombeau  d'Helene  reine  d’Adiabene.  Le 
n.  25.  gouverneur  de  Paleftine  qui  connoiflpit  la  fa- 
mille de  fàinte  Paule,  envoya  devant  des  offi- 
ciers pour  lui  préparer  un  palais  : mais  elle  aima 
mieux  une  pauvre  cellule.  Elle  vifita  tous  les 
iàints  lieux  avec  une  telle  dévotion,  qu’elle  ne 
pouvoit  quitter  les  premiers,  que  par  l’emprell 
l’ement  de  voir  les  autres.  Profternée  devant  la 
croix  , elle  y adoroit  le  Sauveur , comme  fi  elle 
l’y  eûtvû  attaché.  Entrant  dans  le  Sépulcre,  elle 
baifoit  la  pierre  que  l’ange  avoit  ôtée  pour  l'ou- 
vrir J 8c  encore  plus  le  lieu  où  le  corps  de  J . C. 
avoit  repofé.  Au  mont  de  Sion,  on  lui  montra 
la  colomne  où  il  avoit  été  attaché  pendant  la  fla- 
gellation, encore  teinte  de  fon  ûng,  8c  foûte- 
liier.  ep.ij.  nant  alors  la  galerie  d’une  églifè.  On  lui  mon- 
4*  tra  le  lieu  où  le  S.  Eiprit  defeendit  fur  les  apô- 
tres le  jour  de  la  pentecôte.  Après  avoir  diftri- 
bué  des  aumônes  à Jerufàlem , elle  prit  le  chemin 
de  Bethlehem,  8c  vit  en  paflànt  le  fepulcre  de 
^ • Rachel.  Etant  entrée  dans  la  caverne  de  la  Nati- 

vité , elle  croyoit  y voir  l’Enfant  Jefus , adoré  par 
les  Mages  8c  lesPafteurs.  Elle  vilita  laTourd’A* 
Ü,  C,  der  ou  du  troupeau  j 8c  tous  les  autres  lieux  célé- 
brés de  la  Paleiline.  Elle  vit  entre-autres  à Beth- 
phagé  le  fepulcre  de  Lazare , 8c  la  maifon  de  Mar- 
rhe  8c  de  Marie.  Sur  le  Mont  d’Ephraïm , elle 
rêvera  les  fepulcres  de  Jofué  8c  du  Pontife  Elea- 
zar.  ASichar,  elle  entra  dans  l’églife  bâtie  fur  le 
puits  de  Jacob,  où  le  Sauveur  parla  à la  Samari- 
taine. Puis  elle  vit  les  Sépulcres  de  douze  Pa- 
triarches ; 8c  à Sebafte  ou  Samarie  ceux  d’Eliféc 
& d’AbdiasiSefur  tout  celui  de  S.  Jean-Baptifte, 
où  elle  fut  épouvantée  des  effets  du  démon,  fur 
les  poffçdez  qu’on  y amenoit  pour  cftre  délivrez. 


iXvrt  Dîx-fjuiiifme}. 

Sïïè  rît  àMorafthijune  églife  oùavortétéautre- 
fbis  le  fepulcre  du  Prophète  Michée.  C’eftS  Jérô- 
me qui  décrit  ce  pèlerinage  de  fainte  Paule  j 8c  nous» 
aprend  ainfi  les  veftiges  de  l’antiquité  iàcréc , que- 
l’on  montroit  de  fon  temps  en  Paleftine.. 

Sainte  Paule  accompagnée  de  Gi  fille  Eufto-  c.  ft. 
chium  8c  de  plufieurs  autres  vierges,  paflà  en- 
fiiite  en  Egypte.  Elle  vint  à Alexandrie,  puis; 
au  defert  de  Nitrie:  où  l’évêque  Ifidore  confefi-  î 

feur  vint  au  devant  d’elle,  avec  des  troupes  in-- 
nombrables  de  moines,  dont  plufieurs  étoient 
preftres  ou  diacres.  Elle  vifita  es  plus  fameux> 
folitaires,  entra  dans  leurs  cel/ules,  fe  profterni 
à leurs  pieds  j 8c  elle  feroit  volontiers  demeurée' 
dans  ce  defert  avec  fes  filles,  fi  elle  n’en  eût  été: 
retirée  par  l’amour  des  iàints  lieux.  Elle  revint 
donc  promptement  en  Paleftine , 8c  s’établit  à< 

Bethlehem  ; où  elle  demeura  trois  ans  dans  uts 
petit  logement,  jufques  à ce  qu’elle  fit  bâtir  des' 
cellules , des  monafteres  8c  des  maifons  d’hofpi- 
talité  prés  du  chemin , pour  recevoir  les  pelc-  - 
tins.  Ce  fat-là  qu’elle  paflà  lerefte  de  fes  jours» 
fous  la  conduite  de  S.  jerôme,quiyachevaaufli  -. 
fa  vie-,  appliquée  à l’étude  des  iàintes .écritures 
8c  à l’hofpitalité  envers  les  étrangers. 

L’empereur  Theodofe  travailloit  puiflamment  XXXVIirî- 
en  Orient  à la  ruine  de  l’idolâtrie.  Le  grand  Con-  Theodofe 
ftantin  défendit  bien  de  ûcrifier  aux  démons , iV- . 
mais  il  n’abatit  pas  les  templesj  il  fe  contenta 
d’ea défendre,  l’entrée,.  Sfcs  enfans  fuivirent  fes;^.  762.^  * 
traces  ; J ulien  s’efforça  de  rétablir  l’idolâtrie;  v. 

vien  la  défendit  de  nouveau;  maisValens  ne  fit^’^*  J* 
la  guerre  qu’aux  Catholiques , 8c  laiflà  fuivre  ’ *^**^' 
tous  les  autres  telle  religion  qu’ils  vouloient;- 
snforte  que  fous  fon  régné , on  facrifioit  publia 
qnement  aux  idoles,  & on  celebroit  les  orgies 
déBacchus.  Theodofe  ayant  trouvé  les  choies 
daaî  cet' état entreprit  de  détruire  l’idolatrio- 
' ■ ■ ' Tuf^ 
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jufqucs  aux  fondemens.  Ne  fe  fentaût  pas  eti4 
corc  en  état  de  faire  la  guerre  à Maxime , il  rc- 
ceut  une  ambaflâde  de  ùl  part , accepta  l’alliance 
qu’il  lui  ofFroit , le  reconnut  pour  collègue  ; 8c 
ordonna  à Cynegius  préfet  du  prétoire  d’Orient, 
qu’il  envoyoit  en  Egypte,  d’y  faire  proclamer 
Maxime  Augufte,  8c  d’expofer  fon  image  à A-* 
lexandrie.  Mais  en  même  temps  il  chargea  Cy« 
ttfau  fafl.  negius  de  faire  fermer  les  temples , 8c  de  défen- 
a/i.  388.  dre  atout  le  monde  d’adorer  les  idoles  : ce  qui 
fut  exécuté.  On  marque  toûjoursl’Egypteences 
occafions , comme  la  iburcc  des  fuperftkiofis , 8c 
le  pais  où  l’idolâtrie  avoit  jettédeplus  profondes 
L.  9.  C.Th.  racines.  Nous  trouvons  une  loi  de  Theodofe 
ile  adrefl'ée  à Cynegius , 8c  datée  de  ,C.P.  le  huitié> 

me  des  calendes  de  Juin,  feus  le  confulat  d’Âr» 
cade  Sc  de  Bauton,  c’eft-à-dire  le  vingt-cinquié- 
me  de  May  ;8y.  par  laquelle  il  eâ:  détendu  feus 
peine  d’un  fupplice  rigoureux , de  feire  des  làcrû 
fices  d’animaux , pour  regarder  leurs  entrailles  8c 
y chercher  l’avenir  j 8c  generalement  d’ufer  de 
quelque  efpece  de  divination  que  ce  feit. 

XXXIX.  A Heliopolis  en  Phenicie,lc  grand  8c  fameux 
s.  Marcel  temple  de  Balanius  ou  Belenius,  que  l’on  croit 
«l’Apamée.  eftre  un  nom  du  foleil,  fut  converti  en  églifc» 
A Damas  on  en  fit  autant.  S.  Marcel  d’Apamée 
7hi'c!mg.  premier  des  évêques  qui  abatit  les  temples 

Theo/Lv.  de  ià  ville,  appuyé  fer  la  loi  de  l’empereur, 
c.  ai.  Il  avoit  feccedé  à l’évêque  Jean , qui  aififta 
au  grand  concile 'de  C.  P.  en  98  t.  Miarcelétoit 
un  nomme  d’une  vertu  finguliere:  qui  avoit. eu 
commerce  de  lettres  avec  les  martyrsi  c’eft-à- 
dtre  apparemment  avec  S.  Eufebe  de  Samolà-. 
te,  8c  les  autres  periècutez  feus  Vaiensj  8c  ü 
fut  enfin  martyr  lui-même.  Le  pefet  d’O-, 
rient,  c’eft-à-dire  Cynegius,  étoit  venu  àApa*« 
znée  avec  deux  tribuns  8c  leurs  troupes:  dont  la 
crainte  retint  le  peuple  en  repos,  la  prçfet  e£^ 
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faya d’abatre  le  temple  de  Jupiter, qui  étoit  très- 
grand  & enrichi  de  quantité  d’ornemcns;  mais 
il  Ce  trouva  fi  folidement  bâti,  que  l’entrepri- 
Ce  lui  parut  au-defius  des  forces  humaines.  C’ç- 
toit  de  grandes  picnes  parfaitement  bien  join- 
tes,  8c  nées  encore  avec  du  fer  8c  du  plomb. 
Saint  Marcel  voyant  le  prefet  ainfi  découragé , 
lui  confeilla  de  paflèr  aux  autres  villes , 8c  iè  mic 
à prier  Dieu , de  lui  donner  quelque  moyen  pour 
ruiner  cet  édifice.  Le  lendemain  matin  un  hom- 
me qui  n’étoit  ni  maçon  ni  charpentier,  mais 
fimple  portefaix,  fe  prefenta  de  lui-même;  8c 
promit  d’abattre  ce  temple  très- facilement,  de- 
mandant feulement  le  falaire  de  deux  ouvriers. 
L’évêque  lui  promit,  8c  voicy  comme  s’y  prit 
ce  manœuvre.  Le  temple  étoit  bâti  fur  une- 
hauteur,  8c  accommagné  des  quatre  côtez  d’une 
galerie  qui  y étoit  jointe,  8c  dont  les  colomnes 
aufil  hautes  que  le  temple , avoient  chacune  fei- 
ze  coudées  de  tour:  la  pierre  en  étoit  très-dure,. 
Sc  donnoit  peu  de  prifè  aux  outils.  Le  manœu- 
vre creufa  la  terre  autour  de  chaque  colomne,. 
qu’il  fbûtint  par  deflbus  arec  du  bois  d’olivier. 
Én  ayant  ainfi  miné  trois , il  mit  le  feu  au  bois  : 
mais  il  ne  peut  le  faire  brûler , 8c  il  parut  un  dé- 
mon comme  un  fiintôme  noir , qui  empêchoit 
l’cf&t  du  feu.  Après  avoir  tenté  plufieurs  fois 
inutilement  de  l’allumer , ils  en  avertirent  fàintr 
Marcel,  qui  dormoit  après  midy  félon  l’ufàgc 
des  pais  chauds.  Il  courut  auffi-tôt  à l’églife, 
fit  aporter  de  l’eau  dans  un  vafè ,.  8c  la  mit  fbus 
l’autel  : puis  il  Ce  profierna  le  vi^ge  fur  le  pavé  , 
8c  pria  Dieu  d’arrêter  la  putfiànce  du  démon,, 
afin  qu’il  ne  féduisît  pas  plus  long-temps  les  in- 
fidellcs.  Eniuite  il  nt  le  figne  de^  la  croix  fur 
l’eau , 8c  commanda  à un  diacre  plein  de  foi  8c. 
de  zele , nommé  Equitius , de  courir  prompte- 
ment en  arrofèr  le  bois,  8c  y mettre  le  feu.  Le 
X 6 ■"  ^ 
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' dcmon  s’enfuit , ne  pouvant  foufFrir  la  vertu  dé' 
cette  eau:  ce  font  les  paroles  de  Theodoret}  8c 
elle'fervit  comme  d’huile  pour  allumer  le  feu  , 
qui  confuma  le  bois  en  un  inftant.  Les  troi& 
colomnes  n’étant  plus  foûteniies , tombèrent  8c 
en  entraînèrent  douze  autres  avec  un  côté  du- 
temple.  Le  bruit  retentit  par  toute  la  ville , 8c 
attira  à ce  fpeéfacle  tout  le  peuple , qui  fe  mit  à 
loüer  Dieu.  S.  Marcel  ruina  de  même  les  autres 
temples , tant  de  la  ville  que  de  la  campagne , é- 
tant  perfuadé  qu’il  ne  feroit  pas  &cile  autremenb 
de  convertir  les  idol-âtres- 

Ayant  apris  qu’il  y avoit  un  grand  temple  dans; 
un  canton  du  tenitoire  d'Apamée  nommée  Au- 
lone , il  s’y  en  alla  avec  des  foldats  8c  des  gla> 
diateurs.  Car  les  payens  défendoient  leurs  tem- 
ples, 8c  faifoient  fou  vent  venir  pour  les  garder- 
des  Galiléens  8c  des  habitans  du  Mont  Liban.. 
S.  Marcel  étant  arrivé  prés  du  temple  d’Aulone, 
fc  tint  hors  de  la  portée  du  trait.  Car  il  avoit 
mal  aux  pieds,  8c  ne  pouvoit  ni  combattre,  ni- 

Jîourfuivre,  ni  fuir.  'Tandis  que  les  foldats  8c 
es  gladiateurs  attaquoient  le  temple  , quelques- 
paycns  fortirent  par  l’endroit  qui  n’étoit  point 
attaqué , 8c  fçachant  que  l’évêque  étoit  fèul , le  fur- 
prirent,  le  jetterent  dans  un  feu , 8c  le  firent  mou- 
rir. On  n’en  feut  rien  d’abord  : mais  on  le  dé- 
couvrit avec  le  temps,  8c  les  enfans  de  S.  Marcel' 
vouloient  venger  fit  mort.  Le  concile  de  la  pro- 
vince s’y  oppoiâ,  jugeant  qu’il  n’étoit  pas  jufte 
de  pourfuivre  la  punition  d’une  mort,  dont  il  faU 
loit  plutôt  rendre  grâces  à Dieu.  L’églilè  honore 
S.  Marcel  d’Apamée,  comme  martyr  le  quator- 
zième d’Aouft. 

Theodofe  adrelTàau  même  Cynegius  un-reicrit- 
en  faveur  des  Lucifériens  fchifmatiques.  Deux 
preftres  de  cette  feéte  nommez  Marcellin  8c 
prefenterent  unerequefte  aux  trois  em-.^ 

pes 
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percurs  Valentinien,  Theodofe  8c  Arcade,  pour  . ' — 

demander  juftice  de  la  perfccution  (ju’ils  preten- 
doient  fouf&ir  de  la  part  des  catholiques , qu’ils,  g j-ô. 
nomment  prévaricateurs,  parce  qu’ils  avoient 
receu  à leur  communion,  ceux  qui  étoient  tom-y^^iO^ 
bez  à l’occafion  du  concile  de  Rimini.  Ces^"^* 
fchifmatiques  avoiient  que  leur  nombre  eft  très-  Marùll.  é- 
petit,  8c  condamnent  les  plus  faints  évêques 52, 
S.  Hilaire  qu’ils  accufent  d’avoir  favorifé  les  pre-  19.- 
Taricateurs  8c  même  les  heretiques:  Ofîus  qu’ils?.  39.. 
prétendent  avoir  été  p;rfecuteur  après  fà  cheute 
8c  dont  ils  décrivent  la  mort  d’une  maniéré  ter- 
rible, mais  fabuleufe:  ils  n’épargnent  pas  S.  A-;>^ 
thanafe.  Mais  ils  s’emportent  principalement 
contre  le  pape  S.  Damafe,  8c  iè  déclarent  ou-?- 
vertement  pour  l’antipape  Urlin.  Celui  qu’ils 
relevent  le  plus,  8c  qu’ils  regardent  comme  lep^  la! 
chef  de  leur  communion,  eft  Grégoire  évêque 
d’Elvire  en  Efpagne  : ils  lui  attribuent  le  don  des 
miracles  ; 8c  dîfent  que  jamais  on  n’avoit  ofé  le 
chafîèr  de  fon  liege  ni  le  bannir.  Pour  l’Orient, 
ils  relevent  extrêmement  Heraclide  évêque  d’O- 
xyrinquc  en  Egypte,  qu’ils  prétendent  avoir?. 75. 77; 
fouffert  de  grandes  peri^utions  de  la  part  des^f» 

Ariens  8c  des  catholiques.  Ils  avoient  même  à 
Rome  un  évêque  nommé  Ephefius  ou  EurcCus. 

Ils  fe  plaignent  qu’on  les  nomme  Lucifériens,  p. 
foûtenant  qu’ils  font  fimplement  Chrétiens,  8c <?«/*»/.  11. 
que  Lucifer  n’ayant  point  eu  de  dogme  particu-^*  , 

lier,  ne  doit  point  eftre  regardé  comme  chef  de^* 
feiSle.  Enfin  ils  demandent,  qu’on  les  laiflè  en  p.  70. 
repos,  vivre  félon  leur  confcience : déclarant p, 
qu’ils  laiflênt  volontiers  aux  autres  les  égliiès 
magnifiques  8c  les  riches  polïèlfions , dont  l’af- 
feélion , difent-ils , leur  a fait  perdre  l’intégrité 
de  la  foi.  L'empereur  Theodofe  répondit  à cet- 
te requefte,  par  le  refcrit  adrefle  à Cynegius 
où  il  reconnoît  Grégoire  d’Efpagne  8ç  Heraclide 
X 7 d’O-, 
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d’Orieat  pour  des  évêques  ikints  8c  loüables;  8c 
défend  d’inquieter  en  aucune  maniéré  ceux  qui 
font  de  ieur  communion , comme  ne  defirant 
que  de  vivre  dans  la  foi  catholique.  C’ell  ainü 
que  Theodofe  fe  laiflà  fiirprcndre  à ces  fehifma- 
tiques  : mais  on  ne  voit  pas  que  fon  referit  ait  eu 
un  grand  eftet,  8c  ce  fchifme  s’eteignit  en  peu 
de  temps. 

La  paix  que  S.  Ambroife  avoit  procurée  entre 
Maxime  8c  Valentinien , donna  la  commodité  à 
hmperatrice  Juftine  mets  de  ce  jeune  prince, 
de  perfccuter  le  faint  évêque  ; ce  qu’elle  n’avoit 
ofé  faire  ni  du  vivant  de  Valentinien  fon  mari , 
ni  du  vivant  de  Graticn.  Comme  la  fefte  de  pi- 
que approchoit  en  385'.  elle  lui  fit  demander  aa 
nom  de  l’empereur  fon  fils  une  églifè , où  les 
Ariens  qu’elle  avoit  auprès  d’elle  puffent  s’aflèm- 
bler.  Dabord  on  demanda  la  balilique  Porcien- 
ne,  qui  étoit  hors  de  la  ville,  8c  qui  porte  au- 
jourd’hui le  nom  de  S.  Viâor.  Enfuite  on  de- 
manda la  baftlique  neuve  plus  grande  8c  dans  la 
ville.  On  envoya  premièrement  à S.  Ambroife 
des  comtes  confiftoriaux , qui  étoient  comme 
des  confeillers  d’eftat , afin  qu’il  donnât  la  bafili- 
que,  8c  qu’il  empêchât  que  le  peuple  ne  s’é- 
meût.  Il  répondit  qu’un  évêque  rie  pouvoit  li- 
vrer le  temple  de  Dieu.  C’étoit  le  vendredi  a- 
vant  le  dimanche  des  Rameaux.  Le  lende- 
main làmedy,  le  prefet  du  prétoire  vint  dans, 
l’églife  où  S.  Ambroife  étoit  avec  le  peuple,  8c 
s'efforça  de  lui  perfuader , qu’il  cédât  au  moins 
la  bafilique  Porciene.  Le  peuple  fe  récrira , 8c 
le  préfet  dit  qu’il  en  feroit  fon  rappwt  à l’empe- 
reur. 

Le  dimanche , apres  les  leâures  de  l’écriture- 
fainte  8c  le  fermon , les  catecumenes  étant  con- 
gédiez, , S.  Ambroife  expliquoit  le  fymbole  à quel- 
ques compctcQs,  dans  le  baptiftere  de  la  baüii- 


Livre  Dix-huhiéme, 

iquc.  Lfcscompctens  étoicnt , comme  il  a été  dit 
les  catecumenes  choilis  que  l’on  preparoit  pen-^N.  38p. 
dant  tout  le  carême, pour  eftre  baptilez  àpâque.‘y»f*A'«.x** 
Comme  S.  Ambroile  étoit  occupé  à cette  fbnc-”* 
tion , on  lui  vint  dire  que  l’on  avoit  envoyé  du 
palais  des  doyens,  pour  {ufpendre  des  voiles  dans 
a bailliaque  Porciene  j Sc  que  fur  cette  nouvelle , 
une  partie  du  peuple  y alloit.  Ces  doyens  étoient 
une  efpece  d’huimers}  & les  voiles  ou  panonce- 
aux  étoient  la  marque, qu’une  mailbn  ou  un  au> 
tre  Heritage  appartenoit  à l’empereur.  S.  Am« 
broilè  ^ant  receu  cet  avis , ne  laiflà  pas  de  con- 
tinuer fes  fonâions  8c  de  commencer  la  mellè, 
c’efl-à-dire  l’oblation.  Pendant  qu’il  ofïroit  le”* 
làint  ikcriHce,on  lui  vint  dire  que  le  peuple  avoit 
pris  un  certain  Caftulus  preftre  des  Ariens , l’ayant 
rencontré  comme  il  paÔbit  dans  la  rue.  A cette 
nouvelle,  S.  Ambroilc  commença  à pleurer  amé^ 
rement,  8c  à demander  à Dieu  dans  l’aétion  mê- 
me du  èicrifice,  d’empêcher  qu’il  n’y  eût  du  fang 
répandu  pour  la  caufc  de  l’églilèj  ou  que  l’on  ne 
répandît  que  le  fîen , non  feulement  pour  fon  peu- 
ple, mais  pour  les  heretiques.  Il  envoya  des  prê- 
tres 8c  des  diacres,  8c  délivra  ainh  ce  preihre 
Arien  du  péril  où  il  étoit. 

La  cour  traita  de  fédition  la  refUtance  du  peu-»* 
pie: on  décerna  aulTi-tôt  de  groflès  amendes  con- 
tre tout  le  corps  des  marchands.  On  en  mitplu- 
fieurs  aux  fers  pendant  toute  la  femaine  fainte, 
où  l’on  avoit  accoûtumé  de  délivrer  les  priforu» 
niers,  fuivant  les  loix  des  derniers  empereurs  8.C.  Th^ 
8c  une  de  Valentinien  même  donnée  cette  année  indul. 

levingt-troifiémede  Février.  11  eft  vrai  que*^"”‘ 
ces  loix  exceptent  entre-autres  les  criminels  de 
leze-majefté.  En  trois  jours  on  exigea  de  ces 
marchands  deux  cens  livres  pelant  d’or , c’ell-à- 
dire  trois  cens  marcs } 8c  ils  difoient  qu’ils  endon^ 

^croient  encore  autant,  pouiveu  qu’ils  confer- 
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vaflent  la  foi.  Les  prifons  étoient  pleine'dé  marî 
chands.  On  retenoit  tous  les  officiers  du  palais',, 
les  fecretaires , les  agens  de  l’empereur  8c  les  me- 
nus officiers,  qui  Fervoient  fous  divers  comtes  r 
on  leur  défendoit  de  paroi tre  en  public  , fous  pré- 
texté de  ne  fe  pas  trouver  dans  la  fédition.  On 
faifoit  de  terribles  menaces  aux  perfonnesconfti- 
tuées  en  dignité  , s’ils  ne  livroient  la  bafilique; 
La  perfecution  étoit  fi  échauffée , que  pour  peu 
qu’on  y eût  donné  d’ouverture  , on  en  pou  voit 
attendre  les  derniers  excès. 

Les  comtes  8c  les  tribuns  vinrent  fommer  Si 
Ambroife  de  livrer  promptement  la  bafilique  : 
difant,  que  l’empereur  ufoit  de  fon  droit,  puif- 
que  tout  étoit  en  fa  puiflànce.  H répondit;  S’il 
me  demandoit  ce  qui  feroit  à moi,  ma  terre 
mon  argent,  je  ne  les  refuferois  pas;  quoique 
tout  ce  qui  eft  à moi  foit  aux  pauvres . mais  les 
rhofes  divines  ne  font  pas  foûmifes  à la  puillàn- 
ce  de  l’empereur.  Si  on  en  veut  à mon  patri- 
moine , qu’on  le  prenne  ; fi  c’eft  à mon  corps 
j’irai  au  devant;  Voulez-vous  me  mettre  aux 
■fers,  me  mener  à la  mort?  j’en  fuis  ravi;  je  ne 
me  ferai  point  entourer  du  peuple , pour  me  dé*« 
fendre  ; je  n’embrafferai  point  les  autels  en  de^ 
mandant  la  vie;  j’aime  mieux  eftre  immolé  pour 
les  autels.  S.  Ambroife  parloit  ainfi,  parce  qu’il 
fàvoit  que  l’on  avoit  envoyé  des  gens  armez , 
pour  s’emparer  de  la  bafilique-,.  8c -if  étoit  faifi 
d’horreur , quand  il  penlbit  qu’il  pouvoit'arriver 
quelque  maflàcre,-qui  cauièroit  la  ruine  de  tou- 
te la  ville,  8c  peut-eftre  de  toute  l’Italie.  Il  expô* 
foit  fa  vie , pour  détourner  de  l’églife  la  haine  du 
fang  qu’on  alloit  répandre.  Comme  on  le  pref* 
foit  d’appaifer-le  peuple,  il  répondit;  11  dépend 
de  moi  de  ne  le  pas  exciter;.mais  il  eft'enlaimaia 
de  Dieu  de  l’adoucir.  Enfin  fi  vous  . croyez  que 
je  l’éçhauffe.,  puniflêz-moi,  oajn’envoyez  en 
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ïel  dcfcrt  qu’il  vous  plaira.  Apres  qu'il  eut  ainft 

parlé,  ils  le  retirèrent.  S.  Ambroilé  palla  toute  An.  jSp. 
la  journée  dans  la  vieille  ballliqne:  mais  il  alla 
coucher  à fa  maifon;  afin  que  li  on  vouloir  l’en- 
lever , on  le  trouvât  preft. 

_ Il  fbrtit  avant  le  jour,  & la  bafilique  fut  en-  XLir. 
vironnée  de  foldats.  Mais  on  difoit  qu’ils  avoient  Suite  de  la 
mandé  à l’empereur,  que  s'il  vouloir  fortir,  il, même 
le  pourroit}  6c  qu’ils  l’accompagneroient  s’il  al-P^Jj^*' 
loit  à i’alTemblée  des  catholiques  : autrement  qu’ils„,  i*,. 
palîèroient  à celle  que  tiendroit  S.  Ambroife.  En 
effet , ils  étoient  tous  catholiques , aulfi  bien  que 
les  citoyens  de  Milan.  Il  n’y  avoir  d’heretiqucs 
que  quelque  peu  d’officiers  de  l’empereur 8c  quel- 
ques Goths  ; 8c  l’imperatrice  menoic  par  tout 
avec  elle  ceux  de  là  communion.  Mais  alors  au- 
cun d’eux  n’ofoit  paroître.  S.  Ambroife  comprit 
par  le  gemiffemcnt  du  peuple,  que  les  foldats 
cnvironnoient  la  bafilique  où  il  étoit.  Mais  pen- 
dant que  l’on  lifoit  les  leçons , on  l’avertit  que 
la  bafilique  neuve  étoit  auffi  pleine  de  peuple  ; 
qu’il  paroifibit  plus  nombreux  que  quand  on  é- 
toit  en  liberté,  8c  que  l’on  demandoitunleéieur.  / 

Les  foldats  qui  entouroicnt  l’églife  où  étoit  S» 
Ambroife,  ayant  appris  l’ordre  qu’il  avoit  don- 
né de  s’abflcnir  de  leur  communion , commen- 
cèrent à entrer  dans  l’aflèmblée.  A leur  veüe  les 
femmes  furent  troublées , 8c  il  y en  eut  une  qui 
s’enfuit.  Mdis  les  Ibldats  dirent , qu’ils  étoient 
venus  pour  prier  Dieu  8c  non  pour  combattre,. 

Le  peuple  fit  quelques  exclamations  avec  mo- 
defHe  8c  fermeté.  Ils  difoient  comme  fi  l’empe- 
reur eût  été  prefent  ; Nous  vous  prions  , Au-^^ 
gufle,  nous  ne  combattons  pas,  nous  ne  aai- 
gnons  pas , mais  nous  prions.  Ils  demandoient  à 
S.  Ambroilé  d’aller  à l’autre  bafilique , où  l’on  di- 
ibit  que  le  peuple  le  defiroit. 

. Alors  il  commença  à prêcher  fyr  le  livre  de 
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■Job,  qui  venoit  d’eftrc  leu  , lùivant  l’office  du 
temps;  & cct  ulàge  dure  encore  dans  l’égliic 
Greque,  où  l’on  lit  le  livre  de  Job  à l’office  du 
foir;  pendant  la  femaine  fainte:  le  commençant 
le  lundi , 8c  finiilânt  le  vendredi.  S.  Ambroilè 
accommodant  cette  leûurc  à l’occafion  prefente , 
loua  la  patience  de  fon  peuple,  8c  la  compara  à 
celle  de  Job-  Il  compara  auffi  les  tentations  qu’il 
fouffroit  à celles  de  ce  fàint  patriarche.  Le  dé- 
mon, dit- il,  me  veut  ôter  en  vous,  mes  enfans 
8c  mes  richeffes  ; 8c  c’eft  peut-eftre  parce  que 
Dieu  connoît  ma  foiblefle , qu’il  ne  lui  a pas  en- 
core donné  de  puiflànce  fur  mon  corps.  11  com- 
pare à la  femme  de  Job  , l’impératrice  qui  le 
prelïbit  de  livrer  l’églife,  8c  de  blasfemer  con- 
•tre  Dieu.  Il  la  compare  à Eve,  à Jez,abel,  àHe- 
rodiade.  On  m’ordonne,  dit-il,  de  livrer  la  ba- 
filique.  Je  réponds:  Il  ne  m’eft  pas  permis  de 
la  livrer;  8c  vous  empereur,  il  ne  vous  cfl  pas 
avantageux  de  la  recevoir.  On  foûtient  que  tout 
cft  permis  à l’empereur,  que  tout  cfl:  à lui.  Je 
répons;  Ne  vous  faites  pas  ce  tort  de  croire  que 
comme  empereur  vous  ayez  quelque  droit  l'ur 
les  choies  divines.  On  dit  de  la  part  de  l’empe- 
reur; Je  dois  auffi  avoir  une  balilique.  J’ai  ré- 
pondu : Qu’avez- vous  de  com  mun  avec  l’adultere  ? 
c’efl-3-dire  avec  l’églife  des  hérétiques.  Pendant 
que  S.  Ambroilè  prêclwit  ainli , on  l’avertit  que 
l’on  avoit  ôté  les  panonceaux  de  l’empereur , 8c 
que  la  bafilique  étoit  pleine  de  peuple , qui  de- 
mandoit  là  prefence  II  y envoya  des  prêtres , 
mais  il  ne  voulut  pas  y aller,  8c  dit;  Je  me 
confie  en  J.  C.  que  l’empereur  fera  pour  nous. 
Auffi-tôt  tournant  Ion  diieours  fur  cette  nouvel- 
le , il  continua  de  prêcher,  8c  dit;  Que  les  ora- 
cles du  S.  Efprit  font  profonds?  Vous  vous  fou- 
venez , mes  freres  , avec  quelle  douleur  nou* 
ÿvons  répondu  à ces  paroles  qu’on  lifoit  ce  ma< 
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tin  J Seigneur , les  nations  font  venues  dans  vô- 

tre  Heritage.  Il  eft  venu  des  Goths  & d’autres  An* 
étrangers  en  armes,  ils  ont  entoure  la  balilique ; 
mais  ils  font  venus  gentils  , 8c  font  devenus 
Chrétiens.  Ils  font  venus  pour  envahir  l’herita-w.  21, 
ge , ils  font  devenus  coheritiers  de  Dieu.  J’ay 
pour  défenièurs  ceux  que  je  croyois  mes  enne- 
mis. 

Il  continuoit  de  rendre  grâces  à Dieu  de  cet». 
heureux  changement  , admirant  comme  l’em- 

J>ereur  s’étoit  adouci  par  l’afFeâion  des  foldats, 
es  indances  des  comtes  8c  les  prières  du  peuple. 

Quand  on  l’avertit  qu’on  avoit  envoyé  un  fecrc- 
taire  de  l'empereur  chargé  de  fes  ordres  il  fo 
retira  un  peu  à l’écart , 8c  le  fecretaire  lui  dit: 

A quoi  avez  vous  penfé  de  faire  contre  l’ordre 
de  l’empereur?  S.  Ambroife  répondit  : Je  ne  fai 
quel  eft  cet  ordre,  ni  de  quoi  on  fo  pUint.  L’of- 
ficier dit:  Pourquoi  avez-vous  envoyé  des  prê- 
tres à la  bafilique  ? Si  vous  eftes  un  tyran , je  le 
veux  lavoir,  pour  fonger  à me  préparer  contre 
vous.  S.  Ambroife  répondit:  Je  n’ay  rien  fait 
qui  donne  trop  àl’églife.  Quand  j'ay  appris  que  la 
bafilique  étoit  inveftie  par  les  foldats , je  me  fuis 
contenté  de  gémir;  8c  comme  pluficurs  perfon- 
nes  m’exhortoient  à y aller,  j’ay  dit:  Je  ne  puis 
livrer  la  bafilique , mais  je  ne  dois  pas  combat- 
tre. Quand  j’ay  fou  qu’on  en  avoit  ôté  les  pan- 
nonceaux  de  l’empereur,  quoique  le  peuple  me 
demandât , j’y  ay  envoyé  des  prêtres , fans  y 
aller  moi-même:  efperant  que  l’empereur  foroit».  zji', 
pour  nous.  Si  cela  vous  paroît  une  tyrannie , que 
tardez-vous  à me  frapper  ? mes  armes  font  le 
pouvoir  de  m’expbfer.  Dans  l’ancienne  loi , les 
prêtres  donnoient  les  royaumes , 8c  ne  les  pre- 
noient  pas  ; 8c  l’on  dit  d’ordinaire  que  les  empe- 
reurs fouhaitteroient  le  faccrdoce,  plutôt  que 
ic5  prêtres  ne  Youdroient  l’empire.  Maxime  ne 
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“ dit  pas  que  je  fois  le  tyran  de  Valentinien , lui 
An.  joy.  qyj  {g  plaint  que  ma  députation  l’a  empêché  de 
”•  pafler  en  Italie.  Les  catholiques  paflerent  tout 
ce  jour  en  triftefl'e:  Seulement  les  enfâns  en  lé 
joüant  déchirèrent  les  pannonccaux  de  l’empe*- 
Y.  /<?.  iXod.  rcur  : C’étoit  des  voiles  ou  banderoles , qui  por- 
nt  nrmt  toient  fon  image,  pour  marquer  que  le  lieu  lui 
Cr'*  sppartenoit.  Mais  comme  la  balilique  ctoit  envi, 
ly*  ronnée  de  Soldats,  S.  Ambroife  ne  put  retour- 

ner chez  lui.  Il  dit  les  pfeaumes  avec  les  freres 
dans  la  petite  balilique  de  l’églife:c’eft- à-dire  ap- 
paremment qu’ils  paflerent  la  nuit  en  priere  dans 
quelque  oratoire  , enfermé  dans  la  même  en- 
Irg.  4.  t.Tit.  ceinte  que  la  grande  églilè.  Car  elles  étoient  ac- 
de  his  qui  compagnées  de  plufieurs  bâtimens,  chambres, 
W làlles , D ains  8c  galeries  j ce  qui  feit  entendre 

comment  le  peuple- y paflbit  des  jours  8c  des 
nuits  de  fuite.  Il  y avoit  des  lieux  où  l’oa 
pouvoit  manger  ou  dormir  avec  bienféance. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jeudi  làint,  on  leut 
fuivant  la  coutume  le  livre  de  Jonas que  l’égli*- 
fe  lit  encore,  mais  feulement  le  ûmedi.  Apres 
qu’il  fut  achevé,  S.  Ambroife  commença  à prê*i 
cher  en  ces  termes:  On  a leu  un  livre,  mes  fré- 
tés , qui  prédît  que  les  pécheurs  reviendront  »- 
la  penitence.  Le  peuple  receut  ces  paroles,  avec 
*■  * cfperance  que  la  chofe  alloit  arriver.  S.  Ambroi. 
fe  continua  de  parler}  8c  on  vint  dire  que  l’em- 
pereur avoit  fait  retirer  les  foldats  de  b ^filique; 
8c  rendre  aux  marchands  les  amendes  qu’on  avoit 
exigées  d’eux.  A cette  nouvelle,  la  joye  du  peu- 
ple écbta  par  des  applaudiflTemens  & de  grandes 
aélions  de  grâces , conilderant  que  c’étoit  le  jour 
où  l'églife  accordoit  l’abfolution  aux  penitens. 
Les  foldats  eux-mêmes  s’empreflbient  a porter 
cette  nouvelle,  fe  jettant  fur  les  autels  , 8c  les 
^ifànt  en  ligne  de  paix. 

S.  Ainbroifè  écrivit  tou^  ce  qui  s’étoit  pafTq 
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^ cette  occafion,  à fà  fœur  laiiite  Marcelline  T 
qui  étoit  à Rome;  8c  qui  ayant  appris  le  com-^^ 
mencement  de  la  perlècution,  lui  en  écrivoit 
{bavent  Ôc  avec  empreflcment.  A la  fin  de  lare-»* 
lation.il  ajoûte  qu’il  prevoitencore déplus  Grands 
mouvemens.  Car  , dit-il , comme  les  comtes 
prioient  l’empereur  d’aller  a l’é^lilè,  il  réponjit: 

Si  Ambroife  vous  le  commande,  vous  me  livre- 
re'i  pieds  & mains  liés.  S.  Ambroile  ajoûte: 

L’eunuque  Calligone  prefet  de  la  chambre  m’a 
fait  dire  ; Tu  mépi  ifes  Valentinien  de  mon  vivant  ; 

Je  te  couperai  la  telle.  J’ay  répondu;  Dieu  per- 
mette que  tu  accomplilfes  ta  menace;  je  Ibuiïri- 
rai  en  evêque,  8c  tu  agiras  en  eunuque.  Calli- 
eone  eut  bien -tôt  après  la  telle  tranchée,  étant‘°”f’ 
convaincu  d un  crime  inrame. 

L’imperatrice  Julline  plus  animée  contre  S.  XLIir. 
Ambroife,  par  la  refiflance  du  peuple,  peifua  Lo  pour 
'da  à Valentinien  fon  fils  de  faire  une  loi, 
autorifer  les  alTemblëes  des  Ariens.  Benevole  pre- 6, 
fet  des  mémoires,  c’ell-à-dire  comme  fecretaire  j'oz.  vir. 
d’ellat  , refulà  de  dreller  cette  loi  : parce  qu’iU*  '3* 
ctoit  attaché  dés  l’enfance  à la  religion  catholi- 
que, quoiqu’il  ne  fût  par  encore  baptifé.  On  ^andmt^ 
lui  promit  une  dignité  plus  relevée,  s’il  obéif-f’''*/'*^* 
fait;  mais  il  répondit  genereufement  : Otezi- 
moi  plûrôt  la  charge  que  j’ay , 8c  me  lailTez  l’in- 
tegrité  de  la  foy.  En  difant  cela,  il  jetta  aux 
pieds  de  l’imperatrice  la  ceinture  qui  étoit  la  mar- 
que de  fa  dignité.  Il  fut  difgracié  8c  privé  de  là 
charge,  8c  fe  retira  à BrelTe  fa  patrie,  où  il  a- 
voit  appris  la  laine  dodlrine , par  les  inllruélions 
de  S.  Philallre,  Benevole  ayant  receu  le  baptême , 
fut  un  des  principaux  ornemens  de  cette  églife, 

8c  des  meilleurs  amis  de  l’evêquc  S.  Giudence , 
fucceflèur  de  S.  Philallre.  La  loi  pour  les  Ariens  ^*  "*•  ^*  ^* 
ne  laillà  pas  d’ellre  compoféc  , 8c  publiée,  • 

nous  l’avons  encore , datée  de  Milan  le  dixiéme 

des 
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7 ~ des  cakndes  de  Février,  fous  le  confukt  d’Ho-i 

J^c  Fa'  ^ d’Evodius  ; c’eft-à-dire  le  vingt-troi- 

ctr.'Paji.’  fiéme  de  Janvier  386.  Honorius  étoit  le  fécond 
an'  384.’  fils  de  Theodofe.né  le  neuvième  Septembre  3S4. 
tyMr.v.f,  10, 8c  defigné  conful  avec  le  titre  de  très- noble  en- 
fant , peu  de  temps  après  là  naiflânce.  Evodius 
étoit  un  des  principaux  miniftres  de  l’empereur 
Maxime , dont  il  avoit  été  prefet  du  prétoire  en 
38j’.  8c  il  étoit  ordinaire  en  ces  temps-lâ  de  faire 
un  conful  point  l’Orient,  8c  un  autre  pour  l’Oc- 
cident. 

La  loi  de  Valentinien , en  faveur  des  Ariens , 
portoit  : Nous  donnons  permilTion  de  s’affembler , 
à ceux  dont  les  fentimens  font  conformes  à l’ex- 
' pofîtion  de  foi, faite  fous  Conftantiusd’heureufo 
mémoire  , dans  le  concile  de  Rimini  , par  les 
évêques  alfemblez,  de  tout  l’empire  Romain,  par 
ceux  mêmes  qui  y refiftent  à prefont,  8c  con- 
firmé à G.  P.  Il  iéra  libre  aufli  de  s’alfembler  à 
ceux  à qui  nous  l'avons  permis,  c’eft-à-dire  aux 
catholiques  ; mais  ils  doivent  favoir  que  s’ils  font 
quelque  trouble  contre  nôtre  ordonnance , ils  fe- 
ront punis  de  mortj  comme  auteurs  de  fédition , 
perturbateurs  de  la  paix  de  l’églife  8c  criminels 
de  Icze-majefté.  Ceux-là  feront  aufli  fujcts  au 
fupplice , qui  tenteront  par  obreption  ou  en  ca- 
cheté de  fo  pourvoir  contre  la  prêfente  ordon- 
nance. Le  véritable  auteur  de  cette  loi  fut  Auxen- 
ce,  que  le  Ariens  reconnoiflbient  pour  évêquç 
jttnhr.  Milan.  Il  étoit  Scythe  de  nation, 8c  fe  nom-' 

de  bajitîi.  moit  Mercurin  : mais  étant  décrié  pour  fes  cri- 
w*  mes  , il  prit  le  nom  d’Auxence  , agréable  aux 

Ariens , à caufe  du  premier  Auxence  predeceC- 
XLIV.  S.  Ambroife. 

Remon-  Quelaue  temps  après  la  publication  de  cette 
nai^ede  loi,  Dalmace  tribun  8c  notaire,  vint  trouver  S. 
broifeT"  Ambroife  de  la  part  de  l’empereur , pour  lui  di- 
id.ep.'xi.ad^e  qu’il  choisît  des  juges,  comme  Auxence  avoit 
t'aient,  n.i,  feit. 
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fait,  afin  que  leur  caufe  fût  jugée  par  l’empe- 
reur en  fon  conliftolre  : lui  déclarant  , que  s’il 
ne  vouloit  s’y  trouver , il  eût  à fe  retirer  où  il 
voudroit}  c’eil'à-dire  ceder  à Auxence  le  fiege 
de  l’églife  de  Milan.  S,  Ambroife  confulta  les  é-  «,  i j; 
vêques  qui  fe  trouvèrent  à Milan;  8c  ils  ne  fu- 
rent point  d’avis  qu’il  allât  au  palais,  ni  qu’il 
s’exposât  à ce  jugement  :fe  défiant  même  qu’en-  ■ 
tre  les  juges  choilis  par  Auxence , il  n’y  eût  quel- 
que payen  ou  quelque  Juif.  Il  dreflà  donc  par 
leur  confèil  une  remontrance  , qu’il  envoya  à 
l’empereur,  8c  par  laquelle  il  s’exeufe  d’obéir  à 
cet  ordre:  premièrement  par  l’exemple  de  Va-»,  xi 
lentinien  le  pere , qui  avoir  fouvent  déclaré  , 8c 
dans  fès  difeours  8c  par  fes  loix,  que  dans  les 
caufes  de  la  foi, ou  des  perfonnesecclolîaftiques, 
le  juge  ne  devoir  pas  eftre  de  moindre  condition 
que  Tes  parties  : c’eft-à-dire  que  les  évêques  dé- 
voient eftre  jugez  par  des  évêques.  Qui  peut„^ 
nier , ajoûte-t’il,  que  dans  les  caufes  de  la  foi , * 
les  évêques  ne  jugent  les  empereurs  Chrétiens, 
bien  loin  d’eftre  jugez  par  les  empereurs  ? En- 
fuite  parlant  des  juges  choifis  par  Auxence  , il 
dit  : Qu’ils  viennent  à l’églife  : non  pour  eftre„,  g. 
aflis  comme  juges , mais  pour  écouter  avec  le 
peuple  : 8c  afin  que  chacun  choifiife  celui  qu’il 
doit  fuivre.  Il  s’agit  de  l’évêque  de  cette  éghfc: 

Si  le  peuple  écoute  Auxence,  8c  croit  qu’il  en- 
feigne  mieux,  qu’il  fuive  fa  foi:  je  n’en  feray 
point  jaloux.  S.  Ambroife  parle  ainfi , parce  qu’il 
étoit  bien  alTuré  de  l’attachement  de  fon  peuple 
à.  la  foi  catholique. 

Il  infifte  fur  la  loi  qui  venoit  d’eftre  publiée , g; 
par  laquelle  il  n’étoit  plus  libre  de  juger  autre- 
ment qu’en  faveur  des  Ariens , puis  qu’il  n’étoit 
pas  même  permis  de  prelènter  aucune  requefte  ' 
au  contraire.  Ce  que  vous  avez  preferit  aux  au- 
p-es  , dit-il , vous  vous  l’eftes  preferit  à vous-. 

mêmes; 
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mêmes  ; car  l'empereur  fait  des  loix  pour  les 

Av.  385-.  oblervcr  le  premier.  Voulez  vous,  dit  il,  que 
”•  je  choilîflc  des  juges  laïques , afin  que  s’ils  eoti- 
fervent  la  vraye  foi,  ils  fbient  profcrits,  ou  mis 
à mort?  Voulez- vous  que  je  les  expofe  à la  prc- 
B,  13.  varication  ou  au  fupplice?  Ambroife  ne  mérité 
pas  qu’on  abaifle  pour  lui  le  facerdoce  : la  vie  d’un 
léul  homme  n’eft  pas  comparable  à la  dignité  de 
tous  les  évêques 

B,  Il  déclaré  enfuite  fbn  horreur  pour  le  concile 

de  Rimini . 8c  fon  attachement  au  concile  de 
Nifée.  C'eft  la  foi,  dit-il,  que  fuit  l’empereur 
Theodofe  vôtre  pere  : c’eft  celle  que  tiennent 
les  Gaules  8c  les  Efpagnes.  S’il  faut  prêcher,  j’ai 
appris  à prêcher  dans  l’églife , comme  ont  fait 
mes  predeceflêurs.  S’il  faut  tenir  une  conféren- 
ce fur  la  foi , c’eft  aux  évêques  à la  tenir;  com- 
me on  a fait  fous  Conftantius  d’augufte  memoi- 
iS'  re,  qui  leur  a laiflë  la  liberté  de  juger.  On  l’a 
fait  aufli  fous  Conftantius  ; mais  ce  qui  avoit  bien 
commencé,  n’a  pas  fini  de  même.  11  parle  du 
concile  de  Rimini;  8c  ajoûte:  Je  ferois  allé,  Sei- 
».  17.  gneur,  à vôtre  confiftoire,  vous  reprefenter  ce- 
ci de  bouche , fi  les  évêques  8c  le  peuple  ne  m’en 
».  18.  eu  fient  empêché.  Et  plût  à Dieu  que  vous  ne 
m’eufiiezpas  dénoncé  d’aller  ou  je  voudrois.  Je 
fortois  tous  les  jours,  perfonne  ne  me  gardoit: 
vous  deviez  alors  m’envoyer  ou  il  vous  plaifoit, 
maintenant  les  évêques  me  diiént  ; Il  y a peu  de 
differencedelaifièr  volontairement  l’autel  de  J.  G. 
^ ou  de  le  livrer.  Plût  à Dieu  que  je  fufie  afiuré 
que  l’on  ne  livrât  point  1 eglife  aux  Ariénsj  je 
m’offf irqjs  volontiers  à tout  ce  qu  il  vous  plairoit 
ordonner  de  moi 

Après  cette  remontrance,  S.  Ambroife  fe  rc-. 
tira  dans  l’églife , où  pendant  quelque  temps  le 

ale  le  garda  jour  8c  nuit , craignant  qu'on  ne 
:vât  de  force;  8c  en  effet  1 empereur  envoya 

des 


Digitized  by  Ooogk 


Livre  Tiik -huitième.  fAf 


des  compagnies  de  foldats , qui  gardoient  l’cgli* 
fc  en  dehors,  y laiilânt  entrer  ceux  qui  vou- 
loient,  mais  n’en  laillànt  point  fortir.  S.  Am- 
broife  ainfi  enfermé  avec  fon  peuple  , le  conlb- 
loit  par  fes  dikours;  dont  il  nous  relie  un  des 
plus  confiderables  , pronon  é le  dimanche  des 
Rameaux,  comme  l’évangile  qui  avoir  été  leu 
femble  le  montrer.  Car  cette  fécondé  perfecu- 
tion  fut  excitée  dans  le  même  temps  que  celle 
de  l’année  precedente , c’eft-à-dire  vers  la  fin  du 
carême.  Ce  fermon  commence  ainfi  ; 


An.  386. 

Paulin  U. 

‘3- 


Je  vous  voy  plus  troublez  qu’à  l’ordinaire,  & XLV, 
plus  appliquez  à me  garder:  je  m’en  étonne.  Si  Sermon 
ce  n’ell , parce  que  vous  avez  veu , que  des  tri-  ^y^ence 
buns  m’ont  ordonné  de  la  part  de  l’empereur  sermo  de 
d’aller  où  je  voudrois:  permettant  à ceux 
voudroient  de  me  fuivre^  Avez -vous  donc*’**”*** 
craint,  que  je  vous  quittaife  pour  me  fauver?”*  *5* 
Mais  vous  avez  pu  remarquer  ma  réponfe,  qu’il 
ne  m’eft  pas  poUible  d’abandonner  l’égliiè:  par- 
ce que  je  crains  plus  le  Seigneur  du  monde; 
que  l’empereur  de  ce  fiecle  : que  fi  on  me  tiroit 
de  force  hors  de  l’églife , on  pourroit  en  chaflèr 
mon  corps  & non  pas  mon  elprit;  8c  que  s’il 
agillbit  en  prince , je  fouifrirois  en  évêque.  Pour  n, 
quoi  donc  eftes  vous  troublez  ? je  ne  vous  aban- 
donneray  jamais  volontairement  : mais  je  ne  lài 
point  refifter  à la  violence.  Je  pourrai  m’affli- 
ger , je  pourrai  pleurer  8c  gémir  ; mes  armes 
fondes  pleurs,  contre  les  armes,  contre  les  fol- 
dats 8c  contre  les  Goths.  Mais  aufli  je  ne  lài  ni 
fuir  ni  quitter  l’églife  : de  peur  qu’on  ne  croyc 
que  je  le  fallè  par  la  crainte  d’une  peine  plus  ri- 
goureufe. 

Il  dit  enluite  : On  m’a  propofé  de  livrer  les  »•  3» 
vafes  de  l’églife , j’ay  répondu  : que  fi  l’on  me  de- 
mandoit  ma  terre,  mon  or.,  mon  argent,  je 
l’ofirirois  volontiers.  Mais  je  ne  puis  nen  ôter 
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au  temple  de  Dieu , ni  livrer  ce  que  je  n’ai  re« 
ceu  que  pour  le  garder.  Si  on  en  veut  à mon 
corps  Sc  à ma  vie , vous  devez,  eftre  feulement 
les  fpeûateurs  du  combat  : fi  Dieu  m’y  a dcftiné , 
toutes  vos  précautions  font  inutiles:  Celui  qui 
m’aime, ne  le  peut  mieux  témoigner  qu’en  me 
laiflànt  devenir  la  viéiime  de  J . C.  Et  enfuite  : 
Vous  eftes  troublez  d’avoir  trouvé  ouverte  une 
porte } par  où  on  dit  qu’un  aveugle  s’eft  fait  un 
paifagc  , pour  retourner  chez  lui.  Reconnoif- 
fèz  donc  que  la  garde  des  hommes  ne  fert  de 
rien.  Ne  vous  fouvenez- vous  pas  encore,  que 
l’on  trouva  il  y a deux  jours  du  côté  gauche  de 
la  bafilique  une  entrée  libre,  que  vous  croyiez 
bien  fermée:  & qui  eft  demeurée  ouverte  pen- 
dant plufieurs  nuits  , nonobftant  la  vigilance  des 
foldats.  N’ayez  donc  plus  d’inquietude  : il  ar- 
rivera ce  que  J.  C.  veut , & ce  qui  eft  expédient. 
Ç’eft  ici  qu’ü  apporte  l’exemple  de  S.  Pierre,  à 
qui  J . C.  apparut  à la  porte  de  Rome , dilànt 
qu’il  alloit  eftre  encore  crucifié j 8c  c’eft  le  plus 
ancien  témoignage  qui  nous  refte  de  cette  hiftoi- 
re.  S.  Ambroife  ajoute  : J’attendois  quelque 
chpfe.  de  grand  : le  glaive  ou  le  feu  pour  le  nom 
dç  J.  C.  Ils  m’ofîrent  des  delices  pour  fouffran- 
ce.  Qijie  perfonne  donc  ne  vous  trouble,  en 
difant,  que  l’on  a préparé  un  chariot,  ou  qu’Au- 
xence  a dit  des  paroles  dures. 

. Ce  que  S.  Ambroife  dit  de  ce  chariot , eft  ex-' 
pliqué  par  Paulin  dans  fa  vie.  Un  nommé  En- 
thymius  s’étoit  pourveu  d’une  maii'on  prés  de 
l’églife , 8c  y avoit  mis  un  chariot , pour  enle- 
ver plus  facilement  S.  Ambroife,  8c  l’emmener 
en  exil.  Mais  une  année  après,  le  même  jour 
qu’il  avoit  cru  l’enlever,  lui-même  fut  rais  dans 
le  même  chariot,  8c  tiré  de  la  même  maifbn  pour 
aller  en  exilj  8c  S.  Ambroife  lui  donna  d,ç  l’ar- 
gent , 8c  les  autres  choies  nccclfahcs  pour  ion 

voyage. 
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voyage.  Paulin  rapporte  encore  qu’im  arufpi-  ^ 
ce  nommé  Innocent;  monta  Tur  le  haut  du  toit  An.  3o>. 


Z O. 


' de  l’églife , 8c  y facrifia  au  milieu  delà  nuit , pour 
exciter  la  haine  du  peuple  contre  S.  Ambroiie  ; 
mais  plus  il  faifoit  de  maléfices , plus  le  peuple 
s’afFeftionnoit  à la  foi  catholique  8c  au  Paint  évê- 
que. Il  envoya  même  des  démons  pour  le  tuer, 
mais  ils  luy  rapportèrent  qu'ils  n’avoient  pu  ap- 
procher , non  feulement  de  fa  perlbnne  , mais 
de  la  porte  même  de  fon  logis;  parce  que  toute 
la  maifon  étoit  environnée  d’un  feu  infurmon- 
table,  qui  les  brûloit  même  de  loin.  Ainli  l’a- 
rufpice  fut  contraint  de  celfer  fes  maléfices. 
Lui-même  raconta  tout  cela  depuis,  après  la  mort 
de  l’imperatrice  Juftine.  Car  étant  mis  à la 
queftion  pour  d’autres  crimes , il  crioit  que  l’an- 
ge qui  gardoit  Ambroife  lui  failbit  Ibuffrir  de  . 
plus  grands  tourmcns  ; 8c  déclara  tout  ce  qui 
vient  d’eftre  dit.  Un  autre  vint  avec  une  épée 
jufques  à la  chambre  de  S.  Ambroife  pour  le 
tuer.  Mais  ayant  levé  la  main  avec  l’épée  nue, 
fon  bras  demeura  étendu  en  l’air.  Alors  il  con- 
feflà  que  Juftine  l’avoit  envoyé,  8c  auffi  tôt  foa 
bras  fut  guéri, 

-Le  diicours  de  S.  Ambroife  convient  à ce  re-  Strm,  de 
cit  ; car  il  continue  de  parler  ainfî  à fon  peuple  : 

La  plupart  difoient  que  l’on  avoit  envoyé  des”’ 
meurtriers,  que  j’étois  condamné  à mort.  Je 
ne  la  crains  point , 8c  je  ne  quitte  point  ce  lieu- 
ci.  Car  où  irai-je  , où  tout  ne  Ibit  plein  de  ge- 
miftèmens  8c  de  larmes?  puis  que  l’on  ordonne 
par  toutes  les  églifes  de  chalTer  les  évêques  ca- 
tholiques, de  punir  de  mort  ceux  qui  rcliftent, 
de  proferire  tous  les  officiers  des  villes , s’ils 
n’éxecutcnt  cet  ordre.  Et  c’eft  un  évêque  qui 
l’écrit  de  là  main  , 8c  qui  le  diète  de  fa  bouche. 

Il  releve  enfuite  très-fortement  la  cruauté  d’Au-  n,  1 3.  24.’ 
xence  , qu’il  fuppofe  toujours  eftre  l’auteur  de 
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cette  loi  pour  le  concile  de  Rimini , qui  portoit 
peine  de  mort.  Il  allégué  l’exemple  de  Naboth , 
dont  on  avoit  leu  l’hilloire,  & dit  ; J’ay  répon- 
du à ceux  qui  me  preflbient  de  la  part  de  l’em- 
pereur : Dieu  me  garde  de  livrer  l’heritage  de 
J . C.  l’heritage  de  mes  peres  : l’heritage  de  De- 
nis qui  eft  mort  en  exil  pour  la  foi , l’heritage 
du  confefleur  Euftorgius  , l’heritage  de  Myro- 
clcs  & de  tous  les  évêques  fidelles  mes  prede- 
cclleurs  On  compte  Euftorgius  pour  le  dixième 
évêque  de  Milan,  & Myrocles  pour  le  fèptiéme. 
S.  Ambroife  infîfte  fur  l’indignité  du  tribunal 

?u’Auxence  avoit  choilî  pour  juger  la  caufe  delà 
bi , l’empereur  qui  n’étoit  qu’un  jeune  catecu- 
mene  & quatre  ou  cinq  payens  ; puis  il  ajoûte  ; 
L’année  derniere  quand  je  fus  appelé  au  palais; 
en  prefence  des  grands  & du  confiftoire,  lors 

?ue  l’empereur  vouloir  nous  ôter  une  bafilique: 
ûs  - je  ébranlé  à la  veüe  de  la  cour  ? ne  con- 
fèrvai-je  pas  la  fermeté  facerdotale  ? Ne  fe  Ibu- 
vicnt-il  pas,  que  quand  le  peuple  feut  que  j’é- 
tois  allé  au  palais , il  accourut  avec  un  tel  effort , 
qu'ils  ne  le  pouvoient  foûtenirj  & qu’un  comte 
militaire  étant  forti  avec  des  gens  armez  pour 
chafTer  cette  multitude , tous  s’offrirent  à la 
mort  pour  la  foi  de  J.  C.?  Ne  me  pria-t-on  pas 
de  parler  au  peuple  pour  l’appaifer;  & de  don- 
ner parole  que  l’on  ne  prendroit  point  la  bafUi- 
que?  On  me  demanda  cet  office  comme  une 
grâce , Sc  quoyque  j’euflè  ramené  le  peuple , on 
me  voulut  charger  de  la  haine  de  ce  con- 
cours vers  Iç  palais.  On  veut  m’attirer  encore 
cette  haine:  je  crois  la  devoir  modérer  , mais 
làns  la  craindre.  Et  enfuite  : Qu’avons  - nous 
donc  répondu  d l’empereur , qui  ne  foit  confor- 
me à l'humilité  ? S’il  demande  un  tribut , nous 
ne  lui  refufons  pas:  les  terres  de  l’églife  payent 
tribut.  Si  l’empereur  deûre  nos  terres,  il  peut 
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Tes  prendre , aucun  de  nous  ne  s’y  oppofè  : je  ne  — ^ 

les  donne  pas,  mais  je  ne  les  retufe  pas:  la  con-  An.  380. 
tribution  du  peuple  eft  plus  que  iulfilànte  pour 
les  pauvres.  On  nous  reproche  lor  que  nous 
leur  diftribuons;  loin  de  le  nier,  j’en  tais  gloi- 
re : les  prières  des  pauvres  iont  ma  detenle  : ces 
aveugles  , ces  boiteux  , ces  viei.iards  ibat  plus 
forts  que  les  guerriers  les  plus  robuftes.  Nous».  Sf. 
rendons  à Celàr  ce  qui  ell  à Cefar,  & à Dieu 
ce  qui  eft  à Dieu  ; le  tribut  eft  à Celar  , l’é- 
glifc  eft  à Dieu.  Perlbnne  ne  peut  dire  que  ce». 
loit  manquer  de  rcfpeéi  à l’empereur  ; qu’y  a-t- 
il  de  plus  à fon  honeur  que  le  nommer  hls  de 
l’églife  ? L’Empereur  eft  dans  1 eglil'e  , non  au 
de  (Tus. 

S.  Ambroife  remarque  auflî  qu’on  lui  repro-  xLvr. 
choit  de  tromper  le  peuple  par  le  chant  de  fes Chant  des 
hymnesj  8c  il  convient  qu'il  leur  a apris  a té-  hymnes, 
moigner  par  ces  chants  leur  foi  en  la  Trinité."*  5'** 

En  effet , un  des  moyens  qu  i!  employa  pour  Paul,  vita 
conlolcr  fon  peuple  dans  cette  perfecution,  fut".  ‘î* 
le  chant  des  hymnes  qu’il  avoit  compofées , 8c 
des  ani iphones , comme  les  nomme  Paulin,  c’eft- 
à-dire  les  pfeaumes  chantez  alternativement  à 
deux  chœurs.  Il  eft  certain  que  ce  fut  alors  que  ijijar,  i. 
l’on  commença  à Milan:  pendant  les  veilles  àeeffic.  c.  7. 
la  nuit  8c  aux  autres  heures  des  prières  publi- 
ques , à chanter  les  hymnes  8c  les  pfeaumes,  Ang.  ix. 
fuivant  l’ufage  des  églifes  Orientales  j 8c  cette  C»»/.  (•  7. 
coûtume  s’étendit  de  l’églife  de  Milan  dans  tou- 
tes celles  d’Occident.  Mais  comme  on  a toû- 
jours  chanté  des  pfeaumes  par  toute  l’églife  : on 
ne  void  pas  bien  ce  que  S.  Ambroife  introdui- 
sit, fi  ce  n’eft  les  hymnes  8c  les  chants  à deux- 
chœurs.  Au  refte  , nous  chantons  encore  plu- 
lieurs  hymnes  qu’il  a compofées;  8c  elles  furent 
fi  célébrés  , que  pour  dire  une  hymne  dans  les»f^,-.  r.’y. 
fiecles  fùivans , on  difoit  Ambrojtanum.  la.  17. 

Y 3 Dieu 
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Dieu  même  donna  une  coniblation  fenfible  à 
l’églile  de  Milan  , en  découvrant  à S.  Ambroilè 
par  révélation  les  reliques  de  S.  Gervais  & de 
S.  Protais,  freres  8c  martyrs,  dont  on  avoit  ou- 
blié depuis  long-temps  les  noms  8c  le  lieu  de 
leur  fepulture.  Pendant  le  fort  de  la  perfecu- 
tion  de  Juftine,  S.  Ambroife  ayant  dédié  la  Ba- 
lllique,  que  l’on  nomme  encore  de  ion  nom 
l’Ambroliene } le  peuple  lui  demanda  tout  d’une 
voix  de  la  dédier  comme  la  Balîlique  Romaine. 
C’étoit  une  autre  églife  de  Milan,  qu’il  avoit 
confacrée  auprès  de  la  porte  Romaine  en  l’ho- 
neur  de  Apôtres.  S.  Ambroilc  répondit  : Je 
le  feray,  fi  je  trouve  des  reliques  de  Martyrs  j 
8c  aulfi  tôt  il  fentit  une  ardeur  , comme  d’un 
heureux  prefàge.  En  efFet , Dieu  lui  révéla  en 
fonge,  que  les  corps  de  S.  Gervais  8c  de  S.  Pro- 
tais étoient  dans  la  bafiliqüe  de  S.  Félix  8c  de  S. 
Nabor , Malgré  la  crainte  de  fon  clergé , il  fit 
ouvrir  la  terre  devant  la  baluftrade  qui  environ- 
noit  les  fepulcres  des  martyrs.  Il  trouva  des  li- 
gnes convenables  : peut-eftre  quelques  palmes 
gravées,  ou  quelque  inftrument  de  leur  luppli- 
ce.  Il  fit  venir  despoiîèdez,  pour  leur  impo« 
fer  les  mains } mais  avant  qu’il  eût  commencé 
de  parler  ; une  pofledée  fut  faifie  du  démon , 8c 
étendue  contre  terre  à l’endroit  où  repofoient 
les  martyrs  que  l’on  cherchoit  Ayant  décou- 
vert leurs  fepulcres  , on  trouva  deux  hommes 
qui  parurent  plus  grands  que  l’ordinaire  ; tous 
les  os  entiers , beaucoup  de  làng , la  tefte  lèpa- 
réc  du  corps.  On  les  arrangea , remettant  cha- 
que os  à fa  place  : 8c  on  les  couvrit  de  quelques  vê- 
temens , 8c  on  les  mit  fur  des  brancards.  Ils  fu- 
rent ainfi  tranfportez  vers  le  foir  à la  Bafiliqüe 
de  Fauftatoù  l’on  célébra  les  veilles  toute  la  nuitj 
8c  plufieurs  poflcdez  reçurent  l’impofition  des 
mains.  Ce  jour  8c  le  fuivant , il  y eut  un  trés- 
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grand  concours  de  peuple.  Alors  les  vieillard  s T 
ïè  reflbu vinrent  d’avoir  oui.  autrefois  les  noms^^'  ^ 
de  ces  martyrs  , 8c  d’avoir  lû  l’infcription  de 
leur  tombeau.  Le  lendemain  les  reliques  furent 
transférées  à la  Bafilique  Ainbroliene.  Il  y avoit 
à Milan  un  aveugle  nommé  Severe,  connu 
toute  la  ville , boucher  de  l'on  métier , avant  la 
perte  de  fa  vûë , 8c  aveugle  depuis  plulieurs  an-  r«r/.  c.  y 
nées.  Celui-cy  entendant  le  bruit  de  la  joye  pu»  xxii. 
blique , en  demanda  le  fujet  ; 8c  l’ayant  apris , 
il  fc  leva  promptement,  8c  fe  fit  mener  auprès 
des  corps  faims.  Y étant  arrivé , il  obtint  qu’on 
le  laiflât  aprocher , pour  toucher  d’un  mouchoir 
le  brancard  où  ils  repofoient.  Aufli-tôt  qu’il 
eut  appliqué  le  mouchoir  fur  fes  yeux , ils  fu-  ' 
rent  ouverts,  8c  il  revint  fans  guide.  Ce  mi- 
racle fe  fit  en  prefcnce  d’une  infinité  de  peuple; 

8c  entre-autres  de  S.  Auguftin  qui  étoit  alors  à 
Milan , 8c  qui  en  rend  témoignage  en  trois  en- 
droits de  fes  œuvres.  Severe  ayant  ainfi  recou- 
vré la  vûè' , ne  voulut  plus  l’employer  que  pour 
Dieu  ; 8c  paflà  le  refte  de  fes  jours  à le  fervir 
dans  la  Bafilique  Ambrofiene , où  étoient  les 
corps  des  martyrs.  U vivoit  encore  quand  Pau- 
lin écrivit  la  vie  de  S.  Ambroifè.  Cette  tranfla- 
tion  fut  accompagnée  d’un  grand  nombre  d’au- 
tres miracles;  de  poflèdez  délivrez,  de  malades 
guéris , en  touchant  de  leurs  mains  les  vêtemens 
qui  couvroient  les  Saints  ; quelques-uns  par  leur 
ombre  feule.  On  jettoit  quantité  de  mouchoirs 
8c  d’habits  fur  les  faintes  reliques,  8c  on  les gar- 
doit  comme  des  remedes  aux  maladies.  C’efl: 

S.  Ambroifè  lui-même  qui  le  témoigne,  dans<ÿ. 
un  de  les  fermons,  qu’il  fit  à cette  occafion. 

Car  après  que  les  faintes  reliques  furent  arri- 
vées à la  Bafilique  Ambrofiene,  il  parla  au  peu- »,  3. 4, 
pie  fur  cette  joye  publique  8c  ces  miracles:  pre-dff. 
nant  occafion  du  pfcaume  dix-huitiéme  8c  cia 
Y 4 
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cent  douzième , qui  venoicnt  d’eftre  lus.  Il  rend 

/\n.  386.  grâces  à J.  C.  d’avoir  donné  à fbn  églife  un  tel 
lecours , dans  un  temps  où  elle  en  avoit  tant  de 
befoinj  8c  déclaré,  qu’il  ne  veut  point  d autres 
défenkurs.  11  dit  enfuite  ; Mettons  ces  vidli- 
mes  de  triomphe  au  même  lieu  où  J.  C.  eftho- 
ftie.  Mais  qu’il  foit  fur  l’autel , lui  qui  a louffert 
pour  tous;  eux  qui  font  rachetez  par  là  paflion  , 
fous  l’autel.  C'eft  le  lieu  que  je  m’étois  deftiné  : 
car  il  eft  jufte  que  le  p^eftre  repofe  où  il  a ac- 
coutumé d’of&ir:  mais  je  cede  le  côté  droit  à 
ces  vidlimes  facrées.  .11  vouloii  fur  l’heure  en- 
terrer les  faintes  reliques  : mais  le  peuple  de- 
manda par  fes  cris , qu’il  différât , jufques  au  di- 
manche, cette  ceremonie,  que  l’on  appelloit  la 
Sp.  z2.  n.  dépofition.  Enfin  S.  Ambroife  obtint  qu’elle  fe 
1 J.  16.  &c.  feroit  le  jour  fuivant.  Il  y fit  un  fécond  lérmon , 
dont  le  principal  fujet  fut  de  répondre  aux  ca- 
Taul.  vit.  n.hmnies  des  Ariens.  Car  encore  que  ces  mira- 
des  arreftalTent  au  dehors  l’effort  de  la  perfecu- 
tion  : la  cour  de  Juftine  s’en  moquoit  dans  le 
palais.  Ils  difoient  qu’Ambroifè  avoit  fuborné 
par  argent  des  hommes  qui  feignoient  d’eftre 
poflèdez  i 8c  ils  nioient  que  ces  corps  que  l’ou 
avoit  trouvez  fulTènt  de  vrais  martyrs.  S.  Am- 
broife leur  répond  par  l’évidence  des  faits,  dont 
tout  le  peuple  étoit  témoin,  8c  infifte  principa- 
'It  aa.  ».  miracle  de  l’aveugle.  Je  deman- 

jj]  * * de,  ajoute- t-il,  ce  qu’ils  ne  croyent  pas  ? Eft-ce 
Joan,  XIV.  ‘3^®  martyrs  puiflènt  fecourir  quelqu’un  ? C’eft: 
M.  ’ ' ne  pas  croire  à J.  C.  car  il  a dit:  Vous  ferez  des 

chofes  plus  grandes.  Quel  eft  donc  l’objet  de  leur 
envie?  eft-ce  moy?  mais  ce  n’eft  pas  moy  qui 
fait  les  miracles;. font  ce  les  martyrs?  ils  mon- 
trent donc  que  la  créance  des  martyrs  étoit  dif- 
ferente delà  leur:  autrement  ils  ne  foroient  pas 
jaloux  de  leurs  miracles.  Ce  font  les  paroles  de 
S.  Ambroife. 

Il 
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Il  écrivit  à fà  fœur  fàinte  Marcelline  ce  qui" 
f’étoit  paHe  à l'invention  8c  la  tranflation  de  ces^*** 
fâints  martyrs  ; 2c  joignit  à fa  lettre  les  deux  fer-  ^ 
irions  qu’il  avoir  faits  en  cette  occafion.  Pour  Panl.  vît* 
confondre  davantage  les  Ariens,  un  homme».  6. 
d’entre  la  multitude,  fut  tout  d’un  coup  faifi  de 
l'efprit  im  monde , 8c  commença  à crier  ; que  ceux- 
là  étoient  tourmentez  comme  lui,  qui  nioient 
les  martyrs  , ou  qui  ne  croyoient  pas  à l'unité 
de  la  Trinité  qu’enfeignoit  Ambroife.  Les  A- 
riens  le  prirent  8c  le  noyèrent  dans  un  canal.  Un  »•  *7* 
d’entre-eux  des  plus  ardens  à la  difpute  8c  des 
plus  endurcis,  rendit  témoignage , qu’étant  dans 
l'églife,  comme  S.  Ambroife  préchoit,  il  avoit 
vû  un  ange  qui  lui  parloir  à l’oreille  , enfortc 
qu’il  ne  fembloit  faire  que  raporter  au  peuple  les 
paroles  de  l’ange.  L’Arien  qui  avoit  eu  cette  vi- 
fion  fe  convertit,  8c  commença  à défendre  la 
foi  qu’il  avoit  combattue.  Ainfi  à force  de  mi- 
racles, les  Ariens  furent  réduits  à fe  taire  , 8c 
l’imperatrice  contrainte  à laiflèr  en  paix  S.  Am- 
broife. Peut-eftre  aulfi  la  crainte  de  l’empereur 
Maxime  y contribua.  Car  il  écrivit  une  lettre 
à l’empereur  Valentinien,  pour  l’exhorter  à 
re  certer  cette  perfecution.  Il  lui  reprefente, 
que  s’il  ne  vouloir  conferver  la  paix  avec  lui,  il 
ne  lui  donneroit  pas  un  tel  avis , puis  que  cette 
divifion  feroit  utile  à fes  interefts.  Il  lui  fait 
voir  le  danger  de  changer  la  foi  établie  depuis 
tant  de  fiecles.  Toute  l’Italie,  dit-il,  croit ainfi, 
l’Afrique  , la  Gaule,  l’Aquitaine,  toute  l’Efpa- 
gne;  Rome  enfin  qui  tient  la  première  place, 
même  en  cette  matière , c’eft-à-dire  dans  la  re- 
ligion , comme  dans  l’empire.  Enfin  S.  Am- 
broife 8c  les  évêques  catholiques  demeurèrent  en 
r*Dos  XLvrrr. 

Ni  • J O A n-  Commen- 

11  y avoit  environ  deux  ans  que  S.  Auguftin  „mens  de 

croit  à Milan  : il  y fut  témoin  de  ces  miracles  8c  s.  Angn- 
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des  combats  de  S.  Ambroife,  8c  fe  convertit  peu. 
de  temps  après  11  ’étoit  Africain,  né  le  trei-^ 
ziéme  de  Novembre  l’an  à Tagafte,  ville 
épifcopale  de  Numidie.  Ses  parens  étoient  Chré- 
tiens , 8c  de  condition  honefte  : fon  perc  fe  nom- 
moit  Patrice , fa  mere  Monique,  ils  eurent  grand 
foin  de  le  faire  initruire  des  lettres  humaines;  8c 
tout  le  monde  remarquoit  en  lui  un  eforit  ex- 
cellent , 8c  des  difpolitions  merveilleufes  pour 
les  Iciences.  Etant  tombé  malade  en  fon  en- 
fance 8c  en  péril  de  mort,  il  demanda  le  baptA; 
me  ; ayant  déjà  été  fait  catecumene  par  le  ligne 
de  la  croix  8c  le  fel.  Sa  mere  alarmée , dilpo- 
Ibit  tout  pour  le  faire  baptifèr:  mais  tout  d’un 
coup  il  fe  porta  mieux , 8c  fon  baptême  fut  dif- 
féré. Il  étudia  d'abord  à Madaure  la  grammaire 
8c  la  retorique  jufques  à l’âge  de  feize  ans,  que 
fon  pere  k fit  revenir  à Tagafte,  8c  l’y  retint 
un  an  ; pendant  qu’il  preparoit  les  chofes  necel^ 
faites  pour  l’envoyer  achever  fes  études  à Car- 
thage; car  la  paflion  de  faire  étudier  ce  fils,  lui 
^ifoit  faire  des  efforts  au  delà  de  lès  facultez. 
Pendant  ce  fejoiir  de  Tagafte,  le  jeune  Auguftin 
méprifant  les  fages  eonleils  de  la  mere,  com- 
mença à fe  lailTer  emporter  aux  amours  desho- 
neftes,  invité  par  l’oiliveté  8c  parlacomplailànce 
de  fon  pere  qui  n’étoit  pas  encore  baptifé.  Mais 
il  le  fut  avant  là  mort,  qui  arriva  peu  de  temps 
aprési  Auguftin  étant  arrivé  à Carthage , le 
plongea  de  plus  en  plus  dans  l’amour  des  fem- 
mes , qu’il  fomentoit  par  les  fpeébcles  des  théâ- 
tres. Il  ne  lailToit  pas  de  demander  à Dieu  la 
chafteté  ; mais  il  n’eût  pas  voulu  eftre  exaucé  li- 
tôt.  Cependant  il  avançoitavec  grand  fuccez  dans 
fes  études , qiïi  avoient  pour  but  d’arriver  aux 
charges  8c  aux  magiftratures  : car  l’éloquence  en 
étoit  alors  k eherairr.  Entte  ks  ouvrages  de 
Cicéron  qu’il  étudioit,  il  lut  l’HortenHus,  que 
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tious  n’avons  plus , 8c  qui  étoit  une  exhortation 
à la  philofophie.  Il  en'  fut  touché,  & commen- 
<ja  dés-lors  à l’âge  de  dix-neuf  ans , à méprifèr 
les  vaines  efperances  du  monde , & à defirer  la 
làgcflè  & les  biens  immortels  ; 8c  ce  fut  le  pre- 
mier mouvement  de  fa  converfion. 

La  feule  chofe  qui  lui  déplaifoit  dans  les  phi-  Au'^u'Î in 
' lolbphes,  c’elt  qu’il  n’y  trouvoit  point  le  nomManî- 
de  J.  C.  qu’il  avoit  reçû  avec  le  lait  de  fa  mfere.chéen^ 
8c  qui  avoit  fait  dans  fon  coeur  une  profonde  im-^' 
prellion.  Il  voulut  donc  voir  les  faintes  éaitu-*^' 
res;  mais  la  limplicité  du  ftile  l’en  dégoûta.  Alors 
il  tomba  entre  es  mains  des  Manichéens  : qui  ne 
parlant  que  de  J.  C.  du  S.Efprit  Scdela  verité.le 
l'éduifirent  par  leurs  difeours  pompeux , lui  don- 
nèrent du  goût  pour  leurs  rêveries , 8c  de  l’aver- 
£on  pour  l’ancien  teAament.  Cependant  ü.  mere  't- 

i)lus  affiigée,  que  fi  elle  l’eût  vu  mort,  ne  vou- 
oit  plus  manger  avec  lui  : mais  'elle  fut  confolée 
par  un  fonge-  Elle  fe  vit  fur  une  réglé  de  bois,. 

8c  un  jeune  homme  éclatant  qui  venoit  à elle 
d’un  vi4ge  riant,  lui  demandant  la  caulc  de  Ci 
douleur,  elle  répondit,  qu’elle  pkuroit  la  perte- 
de  ion  fils.  Voyez,  lui  dit- il,  il  eftavec  vous, 
en  eftet , elle  le  vit  auprès  d’elle  fur  la  même  ré- 
glé. Elle  raconta  ce  fonge  à Auguftin , qui  lui 
dit;  C’eA  que -vous  ferez  ce  que  je  fuis.  Mais^ 
elle  répondit  fans  hefiter:  Non.  Car  on  ne  m’ai 
pas  dit;  Tu  feras  oi»il  eft;  mais  il  fera  où  tu  es.. 

Depuis  ce  temps  elle  logea  8c  mangea  avec  lui 
comme  auparavant. 

Elle  s’adreffa  à un  faint  évêque , 8c  le  pria  de  f.  raÇ- 
parler  à fon  fils.  L’évêque  répondit . Il  eft  en- 
core trop  indocile , 8c  trop  enflé  de  cette  herefie 
qui  lui  eft  nouvelle.  Laiflez-le,  8c  contentez- 
vous  de  prier  pour  lui  : il  verra  en  lifant  quelle 
eft  cette  erreur.  Moy  qui  vous  parle , en  mom 
enfance , je  fus  livré  aux  Manichéens  par  ma. 

Y 6 mere: 
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mcre  qu’ils  avoicnt  féduite  •.  j’ay  non  feulement 
lu , mais  tranferit  prefque  tous  leurs  livres  ; 8c 
de  moy-même  je  me  fuis  delâbufé.  Sainte  Mo- 
nique ne  fe  rendit  pas  à ces  paroles  du  fàint  é- 
vêque  ; 8c  comme  en  pleurant  abondamment , 
elle  continuoit  à le  prefler  de  parler  à fon  fils  ; 
l’évêque  lui  répondit  avec  quelque  chagrin  : Al- 
lez , il  eft  impoffible  que  le  fils  de  ces  larmes 
perific.  Ce  qu’elle  receut  comme  un  oracle  du 
ciel.  Son  fils  toutefois  demeura  neuf  ans  Manî- 
I.  chéen  , depuis  l’âge  de  dix  neuf  ans  jufques  à 
vingt  huit. 

Il  entretenoit  une  concubine,  8c  lui  gardoit 
Tojjîd.  c.  a.  la  fidelité , comme  à une  femme  légitimé.  Ayant 
achevé  fes  études  , il  enieigna  dans  fa  ville  de 
Tagafte  la  grammaire,  8c  enfuite  la  retorique. 
Un  Arufpice  lui  offrit  de  lui  faire  gagner  le 
prix  en  une  difpute  de  poefie , moyennant  quel- 
ques fàcrifices  d’animaux  ; mais  il  le  rejetta  a- 
vec  horreur , ne  voulant  avoir  aucun  commer- 
ïT.  C««/.c.3.ce  avec  les  démons.  Toutefois  il  ne  faifoit  point 
de  difficulté  de  confulter  les  aftrologues , 8c  de 
lire  leurs  livres.  Mais  il  en  fut  détourné  par 
un  fage  vieillard,  nommé  Vindicien,  médecin 
fameux,  qui  a voit  reconnu  par  fon  expérience 
la  vanité  de  cette  étude.  Auguftin  avoit  alors 
un  ami  intime  qu’il  avoit  rendu  Manichéen , 
car  il  s’appliquoit  auffi  à feduire  les  autres.  Cet 
ami  tomba  malade , 8c  demeura  long-temps  làns 
connoi fiance;  comme  on  defefperoit  de  la  vie, 
on  le  baptifa.  Quand  il  fut  revenu  à lui , Augu- 
, ftin  voulut  fe  moquer  du  baptême  qu’il  avoit  re- 
çu en  cet  état  : mais  le  malade  rejetta  ce  difeours 
avec  horreur , 8c  mourut  peu  de  jours  après , fi- 
Ç 13.M4.  delle  à la  grâce.  Auguftin  avoit  environ  vingt- 
lîx  ans , quand  il  écrivit  deux  ou  trois  livres  de 
la  beauté  8c  de  la  bieu-féance;  mais  cet  ouvrage 
ne  fubfifte  plus, 

. Il 


VII.  f.  6. 


I f*  4 


Dh 


Li%re  Dix-hu'itiéme.  5-17 

• îl  commençoit  àfc  dégoûter  des  fables  que  les  ^ 
Manichéens  racontoient,  principalement  l’ur 
fyftême  du  monde,  la  nature  des  corps  cclcftestg  jgf 
& des  élemens.  Ces  connoiflànces  ,dil'oit-il , ncnichéens. 
font  pas  neceflàires  pour  la  religion  ; mais  il  eft  v*  3» 
neceflàire  de  ne  pas  mentir , & ne  fe  pas  vanter 
de  favoir  ce  que  l’on  ne  fait  point:  principale- 
ment quand  on  veut  paflèr  comme Manés, pour 
cftre  conduit  par  le  S.  Efprit.  Il  goûtoit  beau-^  3 » 5 
coup  mieux  les  railbns  que  les  mathématiciens  ’ ’ ' * 

& les  philofophcs  rendoient  des  éclipfes , des 
foKtices  8c  du  cours  des  aftres.  Il  y avoit  un  é- 
vêque  Manichéen  nommé Faufte,  vanté  j»r ceux 
de  là  fede,  cortime  un  homme  merveilleux  8c 
parfaitement  inftruit  de  toutes  les  fciences.  A- 
prés  qu’il  eut  été  long- temps  attendu,  il  vint 
enfin  à Carthage  où  Auguftin  enfeignoit  la  re- 
thorique.  Il  trouva  un  homme  agréable  8c  beau^^ 
parleur  : mais  qui  ne  difoit  au  fonds  que  ce  que 
difoient  les  autres  Manichéens;  feulement  il  l’ex- 
pliquoit  avec  plus  de  facilité  8c  de  grâce.  Augu- 
llin  cherchoit  autre  chofe,  8c  avoit  l’efprit  trop 
folide  pour  fe  payer  de  l’exterieur.  Toute  la 
fcience  de  Taufte  étoit  d’avoir  leu  quelques  orai- 
fons  de  Cicéron , trés-peu  de  Seneque , 8c  ce  qu’il 
y avoit  de  livres  des  Manichéens  écrits  en  latin. 

Mais  quand  Auguftin  voulut  approfondir  avec 
lui  les  difficultez  qu’il  avoit  touchant  le  cours  du 
foleil,  de  la  lune  8c  des  autres  corps  celeftes; 

Faufte  lui  avoiia  de  bonne  foi , qu’il  n’avoit  pas 
étudié  ces  queftions,  Auguftin  voyant  le  peu  de 
làtisfadion  qu’il  avoit  tiré  du  plus  fameux  doc- 
teur des  Manichéens,  s’en  dégoûta  tout-à-fait 
déslors  à l’age  de  vingt  neuf  ans.  En  ce  tempsf. 
on  lui  pcrfuada  d'aller  enfeigner  à Rome  où  les 
écoliers  étoient  plus  raifonnables  qu’à  Carthage. 

Il  s’embarqua  malgré  fa  mere,  8c  la  trompa, 
fous  prétexté  d’aller  accompagner  un  ami  juf- 
Y 7 ques 
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e.  9*  ques  à la  mer.  Arrivé  à Rome,  il  tomba  ma- 
*'  lade  d'une  fièvre  qui  le  mit  à Textremité,  maïs  - 
il  ne  demanda  point  le  baptême.  11  étoit  logé 
chez  un  Manichéen  ; 8c  il  continuoit  de  les  fré- 
quenter, retenu  par  la  liaifon  de  l'amitié.  Mais 
il  n’cfperoit  plus  de  trouver  la  vérité  parmi  eux  , 

8c  ne  s'avifoit  pas  de  la  chercher  dans  l’églilè  ca» 
tholique,  tant  il  étoit  prévenu  contre  fa  douri- 
ne. Il  commença  donc  à penfèr  que  les  philo- 
fophes  Academiciensquidoutoientdetout,  pour- 
rotent  bien  eftre  les  plus  fages}  8c  il  reprenoit 
fon  hofle  de  la  trop  grande  roi  qu’il  ajoûtoitaux 
«*  *3-  fables  des  Maniché^.  Cependant  la  ville  de 
Milan  envoya  demander  à Symmaque  prefet  de 
Rome,  un  profeffeur  de  rethoriquej  8c  par  le 
crédit  des  Manichéens,  Auguftin  obtint  cette 
place , après  avoir  fait  preuve  de  fa  capacité  par 
un  diicours.  Ainii  il  vint  à Milan  en  38^.  étant 
âgé  de  trente  ans. 

. LI.  S.  Ambroife  le  receut  avec  une  bonté  pater» 
Auguftin  jielle , qui  commença  à lui  gagner  le  cœur.  Au- 
a M an.  ecoutoit  affiduëment  fes  fermons,  feule- 

ment pour  la  beauté  du  ftile , 8c  pour  voir  fi  fbn 
éloquence  répondoit  à fa  réputation.  Il  trouvoit 
fon  difcours  moins  attrayant  que  celui  de  Faufte  , 
mais  plus  fàvant , 8c  fans  comparaifbn  plus  foli- 
t.  14.  de.  Il  ne  &ifoit  d’abord  aucune  attention  aux 
chofès  que  difoit  S.  Ambroiiè:  mais  il  ne  kifla 
pas  infenfiblement  d’en  eftre  touché  malgré  lui  » 

8c  de  voir  que  la  doéfrine  catholique  étoit  au 
moins  foûtenable.  Il  refolut  tout  à fait  de  quit- 
ter les  Manichéens,  8c  de  demeurer  en  qualité 
de  catecumene,  comme  il  étoit,  dans  l’églife 
que  fes  parcns  lui  avoient  recommandée,  c'eft- 
à-dire  dans  l’églife  catholique^  jufques  à ce  que 
vj.ConffJJ'.lA  vérité  lui  parût  plus  clairement.  Sainte  Mo- 
«►  *•  nique  étoit  venue  le  trouver:  avec  une  telle  foi* 
qu’en  pafiànt  la  mer,  elle  coofoloitles  mariniers* 
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même  dans  les  plus  grands  périls , par  l’aflu- 
rance  que  Dieu  lui  avoit  donnée , qu’elle  arrivé- 
roit  prés  defon  fils.  Quand  il  lui  eut  dit,  qu’il 
n’étoit  plus  Manichéen,  mais  qu’il  n’étoit  pas 
encore  catholique  : elle  n’en  fut  point  furprilè  ; 
mais  elle  lui  répondit  tranquillement , qu’elle 
s’afiliroit  de  le  voir  fidelle  catholique,  avant 
qu’elle  fortk  de  cette  vie.  Cependant  elle  con- 
ttnuoit  fês  prières , & étoit  attachée  aux  diieours 
de  S.  Ambroife,  qu’elle  aimoit  comme  un  ange 
de  Dieu , lâchant  qu'il  avoit  amené  fon  fils  à cetc.  z. 
état  de  doute , qui  devoit  eftre  la  crifc  de  fou 
mal.  Comme  elle  avoit  accoutumé  en  Afrique 
d’apporter  aux  églifes  des  martyrs  du  pain,  du 
vin  & des  viandes;  elle  vouloir  faire  de  même  à 
Milanj  mais  le  portier  de  l’églife  l’cn  empêcha , 

& lui  dit  que  l’evéque  l’a  voit  défendu.  Elle  o- 
béït  aufiî-tôt,  iàns  aucun  attachement  à fàcoû> 
tume.  S.  Ambroife  au  refte,  avoit  aboli  ces  rc-i 
pas  dans  les  églifes;  parce  qu’au  lieu  des  ancien- 
nes agapes  fobres  8c  modeftes,  ce  n’étoit  plus 
que  desoccafions  de  débauche.  Il  aimoit  de  fon  ix.  C»nf.. 
côté  fainte  Monique  pour  fa  pieté  8c  fes  bonnes  1 3.  f-  8. 9- 
œuvres  J 8c  Ibuvent  il  felicitoit  Auguftin  d’avoir^*  9* 
une  telle  mere.  Car  toute  fa  vie  avoit  été  ver- 
tueufe.  Elle  étoit  née  dans  une  famille chrétienc,-^* 
où  elle  avoit  eu  une  bonne  éducation.  Elle  avoit*'  *1*  , 
été  parfaitement  fbûmife  à fon  mari,  £buf&anty|* 
fes  débauches  8c  fes  emportemens , avec  une  pa- 
tience qui  fèrvoit  d’exemple  aux  autres  femmes i 
8c  elle  le  gagna  à Dieu  à la  fin  de  fà  vie.  Elle  a- 
voit  un  talent  particulier  de  réunir  les  perfbnnes 
divifées.  Depuis  qu’elle  fut  veuve,  elle  fc  donna 
toute  aux  œuvres  de  pieté  : elle  faifbit  de  gran- 
des aumônes , fervoit  les  pauvres , ne  manquoit  / 

aucun  jour  à l’oblation  du  fàint  autel , ni  à venir 
deux  fois  à l’églife  le  matin  8c  le  foir , pour  en- 
tendre la  parole  de  Dieu  8c  faire  fes  prières , qui 

étoient. 
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étoient  toute  fa  vie.  Elle  avoit  une  grande  affe- 
ction pour  l’écriture  fiiute.  Dieu  fe  coinmuni- 
quoit  à elle  par  des  viiions  & des  révélations}  & 
ellefavoit  les  diftinguer  des  fonges  8c  des  penfées 
naturelles.  Telle  étoit  fainte  Monique  au  rapport 
de  S.  Auguftin. 

Il  eftimoit  S.  Ambroife  heureux , félon  le  mon- 
de , voyant  comme  il  étoit  honoré  des  perfon- 
nes  les  plus  puiflàntes.  Mais  il  ne  pouvoir  l’en- 
tretenir à loifir  comme  il  eût  voulu , à caufe  de 
la  foule  de  ceux  qui  le  venoient  trouver  pour 
diverfes  afiàires}  8c  il  n’ofoit  l’interrompre  dans 
le  relie  du  temps  que  le  S.  évêque  donnoit  à la 
leélure.  Souvent  , dit-il  , quand  nous  étions 
chez,  lui } car  ce  n’étoit  point  l’ufage  d’empê- 
cher perfonne  d’entrer  ni  de  l’avertir;  nous  le 
voyions  lifant  tout  bas } 8c  après  ellre  demeu- 
rez long  temps  aflls  en  lilence  > nous  nous  re- 
tirions; jugeant  qu’il  ne  vouloir  pas  eftrc  inter- 
rompu , dans  ce  peu  de  temps  qu'il  avoit  pour 
fe  remettre  l’efprit  8c  la  voix.  Je  l’entendois  prê- 
cher au  peuple  tous  les  dimanches;  je  reconnoif- 
fois  de  plus  en  plus,  que  l'on  pouvoir  diffiper 
toutes  les  calomnies,  dont  les  impofteurs  at- 
taquoient  les  livres  divins  j 8c  je  commen- 
çois  à fentir  la  necedité  de  l’autorité  8c  de  la 
foi. 

Il  avoit  avec  lui  deux  amis  intimes , Alypîus 
8c  Nebridius.  Alypius  étoit  né  comme  lui  à Ta- 
gafte,  où  fes  parens  tenoient  le  premier  rang. 
11  étoit  plus  jeune  qu’ Auguftin,  dont  il  avoit 
été  difciple  à Tagafte  8c  à Carthage.  Il  vint 
à Rome  apprendre  le  droit,  8c  fut  enfuite  af- 
fefleur  du  comte  des  largitions , ou  du  grand  tre- 
forier  d’Italie.  Auguftin  étant  venu  à Rome, 
Alypius  le  fuivit  à Milan  , ne  pouvant  le  quit- 
ter } 8c  continua  d'exercer  auprès  d’autres  magi- 
firats  la  même  charge  d’aftèft'eur  ou  confciller , 
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avec  une  grande  intégrité.  Nebridius  étoit  d'au-** 
prés  de  Carthage;  & il  avoir  quitté  ibn  pais,  fa 
mere,  8c  une  belle  terre  qu’il  polî'edoit,  pour 
venir  à Milan  vivre  avec  Auguftin , 8c  chercher 
la  vérité.  C’étoit  le  plus  grand  delir  de  ces  trois 
amis,  llsvouloient  même  vivre  en  commun;  8c«  24# 
ils  fe  trouvoicnt  environ  dix  capables  d’entrer 
dans  ce  ddîcin;  quelques-uns  étoient  tres-richcs , 
principalement  Romanicn  . autre  citoyen  de  Ta- 
gafte,  & parent  d'Alypius,  que  fes  affaires  a* 
voient  attiré  à la  cour.  Auguftin  le  regardoit  com- 
me fon  patron , Il  l’avoit  aidé  dans  fa  jeuneffe  à u.  Contf.\ 
foûtenir  les  frais  de  fes  études,  principalement /^ca<^.c.z. 
depuis  la  mort  de  fon  pere;  8c  l’avoit  encore 
fecouru  de  fes  biens  8c  de  fes  cont'eils  dans  tou- 
tes fes  affaires.  Mais  ce  deftein  de  vie  commu- 
ne fut  rompu  ; parce  que  quelques-uns  avoient 
déjà  des  femmes, d’autres  comptoient  d’en  pren- 
dre *.  8c  ils  ne  crurent  pas  qu’elles  puffent  s’ac- 
commoder de  cette  focicté.  Auguftin  étoit  dof.  n,  ij, 
ceux  qui  vouloicnt  fe  marier:  fa  mere avoit  trou- 
vé une  perfonne  qui  lui  pouvoir  convenir  ; mais 
fi  jeune  qu’il  falloir  attendre  environ  deux  ans. 
Cependant  fa  concubine  l’avoit  quitté,  8c  s’en 
étoit  retournée  en  Afrique,  faifant  vœu  de  con-r. 
tinence  pour  le  refte  de  fes  jours  ; Sc  lui  laiftànt 
un  fils  naturel , qu’elle  avoit  eu  de  lui , 8c  qu’il 
nomma  Adeodat , c’eft-à-dire  Dieu-donné.  II 
prit  une  autre  concubine,  pour  le  peu  de  temps 
qu’il  rertoit  jufques  à fon  mariage:  tant  il  étoit 
cfclave  de  cette  habitude.  Le  premier  jour  de**  t6. 
Janvier  jSy.  il  prononça  un  panégyrique  pour 
le  conful  Bauto , q^ui  entroit  en  charge  ce  jour- 
là.  En  ce  temps-la  à l’âge  de  trente-un  an,  Hvjj.  Coaf. 
commença  à fe  défaire  des  images  corporelles, 
aufquelles  les  Manichéens  l’avoient  accoûtumé;”' 

8c  prit  des  idées  plus  juftes  de  Dieu , de  la  natu- 
re Ipirijuclle  & de  l’origine  du  mal.  Mais  il  ne 

cora- 
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comprenoit  pas  encore  l’incarnation , ne  regar- 
dant J.  C.  que  comme  un  excellent  homme  : 
toutefois  il  goûtoit  déjà  l’écriture  fàinte  parti- 
culièrement S.  Paul.  En  cet  état,  il  s’adrelTa  au 
prêtre  Simplicien  : qui  depuis  là  jeuneffe  juiques 
a un  âge  avancé , avoit  vécu  dans  une  grande 
pieté.  Il  avoit  inftruit  S.  Ambroife , qui  l’aimoit 
comme  fon  pere.  Auguftin  lui  raconta  tout  le 
cours  de  fes  erreurs;  & lui  dit  qu’il  avoit  quel- 
ques livres  des  Platoniciens , que  le  reteur  Viéfo- 
rin  avoit  traduits  en  latin.  Simplicien  le  félicita , 
de  n’eftre  pas  tombé  fur  les  écrits  des  autres  phi- 
lolbphes  pleins  de  feduétion:  au  lieu  que  ceux-ci 
infinuoient  par  tout  Dieu  8c  fon  Verbe.'  11  lui 
raconta  la  converlion  de  Viétorin , à laquelle  il 
avoit  eu  tant  de  part.  Auguftin  en  fut  fenfible- 
ment  touché,  8c  defiroit  ardemment  de  l’imiter  : 
non  feulement  en  recevant  le  baptême , mais  en 
renonçant  comme  lui  à la  profeftion  de  la  reto- 
rique. 

Un  jour  qu’il  étoit  à fon  logis  avec  Alypius, 
un  Africain  nommé  Pontitien,  qui  avoit  une 
charge  conliderable  à la  cour,  vint  les  trouver» 
Quand  ils  furent  aflis  pour  s’entretenir,  Ponti- 
tien apperceut  un  livre  for  la  table  qui  étoit  de- 
vant eux  ; il  l’ouvrit,  8c  trouva  que  c’étoit  S. 
Paul.  Il  fut  forpris  de  trouver  là  ce  feul  livre  j 
au  lieu  de  quelque  livre  de  lettres  humaines;  il 
regarda  Auguftin  avec  un  foûris  mêlé  d’admira- 
tion 8c  de  joye  ; car  il  étoit  Chrétien , 8c  feifoit 
fouvent  de  longues  prières  profterné  devant  Dieu 
dans  l’églife.  Auguftin  lui  ayant  dit,  qu’il  s’ap- 
pliquoit  fort  à ces  fortes  de  Icâures , la  conver.* 
iàtion  fe  tourna  for  S.  Antoine,  dont  Pontitien 
raconta  la  vie  , comme  trés-connuë  aux  fidelles. 
Auguftin  8c  Alypius  n’en  avoient  jamais  oiii  par- 
ler : ils  étoient  forpris  d’apprendre  de  fi  grandes 
merveilles  8c  firecentes;  8c  Pontitien  n’etoitpas 
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moins  étonné  qu’ils  les  euflent  ij^norées  jufqucs  — — — 
alors.  U leur  parla  de  la  multitude  des  monafte- An.  38(5, 
res  qui  remplillbient  les  dei'erts,  & dont  ils  n’a- 
voient  aucune  connoiirance.  Ils  ne  fàvoientpas 
même  qu’à  Milan  où  ils  étoient , il  y en  avoir  un 
hors  les  murs  de  la  ville , fous  la  conduite  de  S. 
Ambroilè.  Enfin  Pontitien  leur  raconta  la  oon- 
verfion  de  deux  officiers  de  l’empereur,  qui  le 
promenant  avec  lui  à Trêves,  8c  ayant  trouvé 
chei  des  moines  la  vie  de  S.  Antoine,  en  furent 
tellement  touchez , qu’ils  embraflerent  fur  le 
champ  la  vie  monaftique. 

Auguftin  fut  profondément  touché  de  ce  dif-  c.  7. 
cours.  Ilyavoit  douze  ansquelaleéture  del’Hor- 
tenfius  de  Cicéron  l’avoit  excité  à l’étude  de  b 
fageilè.  Il  avoir  cherché  la  vérité,  il  l'avoit trou- 
vée 5 il  nemanquoit  qu’à  fe  déterminer,  8c  il  ne 
voyoit  plus  d’exeufe.  Pontitien  s’étant  retiré , e.  8. 
Auguftin  (è  leve,  8c  s’adrefiànt  à Alypius,  lui 
dit  avec  émotion , le  viiàge  tout  changé , 8c  d’un 
ton  de  voix  extraordinaire  : Qu’eft  ceci?  que 
faiibns-nous  ? des  ignorans  viennent  ravir  le  ciel, 

8c  nous  avec  nos  fcienccs,  infenfez  que  nous 
fommes,  nous  voilà  plongez  dans  la  chair  8c  le 
fang  ? Avons-nous  honte  de  les  fuivre  ? 8c  n’eft- 
il  pas  plus  honteux  de  ne  pouvoir  môme  lesfui- 
vre  ? Alypius  le  regarda  fans  rien  dire , étonné 
de  ce  changement,  8c  le  fuivit  pas  à pas  dans  le 
jardin, où  l’emporta  le  mouvement  qui  l’agitoit. 

Ils  s’affirent  le  plus  loin  qu’ils  purent  de  b maii 
fon.  Auguftin  fremiflbit  d’indignation  de  ne  pou- 
voir fe  relbudre  à ce  qui  fembloit  ne  dépen- 
dre que  de  là  volonté  : il  s’arrachoit  les  cheveux, 
il  fe  frappoit  le  front , il  s’embraffbit  les  genoox 
avec  les  mains  jointes.  Alypius  ne  le  quittoit 
point , 8c  attendoit  en  filence  l’évenement  de 
cette  agitation  extraordinaire.  Auguftin  fe  fen.  f-  r- 
tant  preifé  de  répandre  Cx  douleur  par  des  cris  & 

par 
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^ P^r  des  pleurs,  fe  leva  pour  s’éloigner  de  lui. 

An.  306.  gj  le  lai  liant  au  lieu  où  ils  étoicnt  aflis,  al'a  fe 
coucher  fous  un  figuier,  où  ne  le  retenant  plus , 
il  verfoit  des  torrens  de  larmes,  8c  crioit:  Juf- 
ques  à quand  Seigneur,  quand  finira  vôtre  colè- 
re? pourquoi  demain  ? pourquoi  non  mainte- 
nant? Alors  il  entendit  d’une  maifon  voiüne, 
une  voix  comme  d’un  enfant,  qui  repetoit  fou- 
vent  en  chantant  ces  deux  mots  latin  : Toile  lege , 
toile  lege:  c’eft-à- dire; 'Prenez,,  lifez.  Il  chan- 
gea de  vifage  , 8c  penla  très-attentivement , fi 
les  enfans  avoient  accoutumé  de  chanter  ainfi  en 
quelque  heu  : mais  il  ne  fe  fouvint  poim  d’avoir 
oiii  rien  de  femblable.  Il  retint  fes  larmes,  8c 
crut  que  Dieu  lui  recommandoit  d’ouvrir  le  li- 
vre, 8c  de  lire  le  premier  article  qu’il  trouveroit  ; 
fe  fouvenant  que  S.  Antoine  avoit  éré  converti  à 
la  leâure  de  l’évangile.  H revint  donc  promp- 
tement au  lieu  où  Alypius  étoit  demeuré.  Il  prit 
le  livre  de  S.  Paul  qu’il  y avoit  laifle:  l’ouvrit  £c 
leut  tout  bas  le  premier  article  où  il  jetta  les  yeux. 
Ram.  xni.  Cétoit  celui-ci  : Ni  dans  les  fellins  8c  l’yvrognc- 
^3*  rie,  ni  dans  les  couches  8c  les  impudicitez,  ni 

dans  les  querelles  8c  la  jaloufiej  mais  revêtez- 
vous  du  Seigneur  J.C.Sc  ne  cherchez  pas  acon- 
tenter  la  chair  8c  fes  defirs.  Il  n’en  leut  pas  da- 
vantage; 8c  aufli-tôt  toutes  fes  incertitudes  fe 
diflfiperent. 

Il  ferma  le  livre  après  avoir  marqué  l’endroit; 
8c  d’un  vifage  tranquille  dit  la  chofe  à Alypius, 
qui  dcmamia  à voir  le  pafïàge , 8c  lui  en  fit  re- 
lîjw.xiv.r.  marquer  la  fuite:  Recevez  celui  qui  eft  foible 
dans  la  foi;  s’appliquant  à lui-même  ces  paroles. 
Ils  rentrèrent,  & vinrent  dire  cette  heureufe 
nouvelle  à fainte  Monique,  qui  fut  tranfportée 
de  joye.  Auguftin  refolut  en  même  tems  do 
renoncer  au  mariage , 8c  à toutes  les  efperances 
du  ûecle , 8c  premièrement  de  quitter  fon  école 

de 
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de  rctorique.  Mais  il  le  voulut  faire  fans  éclat;  7 ' 

8c comme  il  ne  reftoit  qu’environ  trois  femaines 
jufques  aux  vacances , que  l’on  donnoit  pour  les^ 
vendanges,  il  remit  à ce  temps  là  à fe  déclarer: 
ayant  mêmeun  prétexté  pbulible  devant  le  mon- 
de : parce  que  fà  poitrine  s’étoit  échauffée  le  mê- 
me été , enforte  qu’il  eût  été  oblige  de  quitter  là 
profelTion , ou  du  moins  de  l’interrompre  quel- 
que temps. 

Quand  il  fut  libre,  il  fc  retira  à !a  campagne,  Lîir. 
en  un  lieu  nommé  Cafiiciac , dans  la  mailbn  d un  Premiers 
ami  nommé  Verecundus , citoyen  de  Milan  8c 
profellêur  de  Grammaire.  Augullin  s’y  retira 
avec  là  mere,  fon  frere  Navigius,  l'on  fils  A-viu.Conf. 
deodat,  Alypius  8c  Nebridius,  8c  deux  jeunes 6. 
hommes  les  difciples , Trygetius  8c  Liceatius: 
dont  le  dernier  étoit  fils  de  Romanien.  Pendant 
cette  retraite, il  compoià  fes  p.emiers  ouvrages, 
qui  font  écrits  très- poliment;  mais  ils  fc  fentent 
encore,  comme  il  le  reconnoît,  de  la  vanité  de 
l’école.  Le  premier  cil  contre  les  Académiciens,  r. 
qui  prerendoient  que  tout  étoit  oblcur  8c  dou-  Reiraff.  e.  i, 
teux,  8c  que  le  fage  ne  iievoit  rien  alfurer  com- 
me  manifelle  8c  certain.  Piuiicurs  touchez  de  • • • 

leurs  argumens , defefperoicnt  de  trouver  la  vé- 
rité. S.  Augullin  lui-même  en  avoir  été  ébranlé, 

8c  il  fit  ce  traité , principalement  pour  s’atfermir 
contre  cette  erreur.  Le  fécond  ouvrage  ell  le 
traité  de  la  vie  heureufe;  compofe  d'un  entre- 
tien, dont  il  regala  la  compagnie  comme  d’un 
fellin  fpirituel,  le  jour  de  fa  ndlfance  treziéme 
de  Novembre , 8c  les  deux  jours  fuivans.  Le  fu-  De  h.  tirs 
jet  ell  de  montrer  que  la  vie  heureufe  ne  fe  trou-  ”• 
ve  que  dans  la  connoiffance  parfaite  de  Dieu.  Le  '* 
troiliéme  ouvrage  ell  le  traité  de  l’ordre  : où  il 
e.xamine  la  grande  quellton , li  l’ordre  de  la  pro-  Ibid.  e.  j, 
vidence  divine  comprend  toutes  chofes,  bonnes 
8c  mauvaifes:  mais  voyant  que  la  matière  étoit 

trop 
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trop  élevée  pour  ceux  à qui*  il  parloit , il  fc  re- 
duilit  à leur  parler  de  l’ordre  des  études.  Le  qua- 
trième ouvrage  font  les  fblüoques,  où  S.  Augu- 
llin  parle  avec  fa  raifon,  comme  fi  c’étoient  deux 
’perfonnes.  Dans  le  premier  livre,  il  cherche 
quel  doit  eftre  celui  qui  veut  acquérir  la  fageffe } 
& prouve  à la  fin  que  ce  qui  eft  véritablement, 
eft  immortel:  dans  le  fécond  il  traite  de  l’im- 
mortalité de  l’amej  mais  cet  ouvrage  demeura 
imparfait.  Voila  les  quatre  traitez  que  S.  Au- 
guilin  compofa  à Camciac , pendant  là  retraite 
lur  la  fin  de  l’an  386. 

Les  trois  premiers  font  les  fruits  des  favantes 
converfations  qu’il  avoit  avec  fes  amis  , & qu’il 
fàiloit  en  même  temps  écrire  en  notes , pour  en 
conferver  enfui  te  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  On 
y voit  un  grand  détail  de  la  maniéré  libre  & gaye , 
dont  ils  vivoient  enfemble.  Trygetius  & Licen- 
tius  qui  étoient  les  plus  jeunes,  continuoient 
leurs  études  d’humanitez;  8c  Auguftin  leur  ex- 
pliquoit  tous  les -jours  avant  le  fouper  la  moitié 
d’un  livre  de  Virgile.  Licentius  fuivoit  fon  in- 
clination pour  la  poëfie , 8c  faifoit  des  vers  fur 
la  fable  de  Pyrame  8c  Thisbé;  8c  S.  Auguftin 
travaiiloit  à le  détacher  doucement  de  ces  baga- 
telles. Quand  le  temps  étoit  beau , ils  s'entrete- 
noient  alfis  dans  une  praire  : quand  le  temps  é- 
toit  mauvais , ils  s’enfermoient  dans  le  bain.  Dans 
CCS  converfations , ils  ne  fe  preftbient  pas  de  ré- 
pondre , mais  Ibu  vent  ils  demeuroient  long- temps 
a penfe-r  ce  qu’ils  dévoient  dire;  8c  quand  ils 
croyoieut  s’eftre  trop  avancez , ils  revenoient  de 
bonne  foi.  Car  ce  n’étoit  pas  de  vaines  difputes , 
pour  montrer  de  l’efprit , mais  un  examen  £b- 
lide  de  la  vérité.  Une  fois  Trygetius  s’étant  mé- 
pris, vouloit  que  ce  qu’il  avoit  avancé,  ne  fût 
pas  écrit.  Licentius  inliftoit  à le  faire  écrire.  S. 
Auguftin  le  reprit  fortement  de  cette  émulation 

• pue- 
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pucrile;8ccommcTrygetiusrioità  fon  tour  delà — — ■■*«« 
confulion  de  l’autre,  il  leur  fit  à tous  deux  uns  An.  3^36, < 
fevere  réprimandé,  qu’il  finit  en  leur  demandant 
qu’ils  fuflent  vertueux , pour  recompsnfe  du  i’oin 
^u’il  prenoit  de  les  imlruire.  Sainte  Monique 
etoit  prcfente  à la  plulpart  de  ces  converûtions, 
entrant  alternent  dans  tout  ce  qui  regardoit  la  mo- 
rale 8c  la  religion  , quelque  relevé  qu’il  fût.  S. 

Augufiin  pallbit  environ  la  moitié  de  la  nuit  dt  ord. 

méditer  ces  importantes  veritez  ; 8c  le  matin  il 

failbit  de  longues  prières  , accompagnées  de 

mes:  la  leélure  des  pfcaumes  le  touchoit  fenfi- l’x.cêwf.c.iû 

blement.  • 

Les  vacantes  étant  pafiees,  il  manda  aux  ci-t.  f. 
toycns  de  Milan  de  fe  pourvoir  d’un  autre  pro- 
feifeur  d’éloquence.  Il  écrivit  à S.  Ambroiie  pour 
lui  faire  connoître  fes  égaremens  paflez  8c  fes 
difpo'itions  prcfentes  , le  priant  de  lui  indiquer 
ce  qu’il  devoir  lire  des  faintes  écritures , pour  fè 

})reparer  au  baptême.  S.  Ambroiie  lui  contèilh 
e prophète  liais  : mais  S.  Auguftin  n’ayant  pas 
entendu  la  première  leélure  qu’il  en  fit,  remit 
à le  lire , quand  il  feroit  plus  exercé  dans  le  ftile 
de  l’écriture.  Le  temps  étant  venu , auquel  il  Ibid.  c.  6. 
devoit  donner  fon  nom  entre  les  çompetens, 
pour  fe  préparer  au  baptême , il  quitta  la  cam- 
pagne Sc  retourna  à Milan;  c’eft-à-dire  vers  le 
carême  de  l’an  ^87.  Ce  fut-là  qu’il  écrivit  letrai-  netra(I> 
té  de  l’immortalité  de  l’ame  , qui  n’étoit  qu’une,  j-. 
mémoire  pour  achever  les  foliloques.  Il  entre- g, 
prit  pendant  ce  même  temps  d’écrire  fur  les  arts 
liberaux,  c’eft-à  dire  la  grammaire,  la  dialeéti- 
que  , la  retorique,  la  geometrie,  l’arithmeti- 
que  8c  la  philofophie.  Il  acheva  le  traité  de  la 
grammaire  8c  le  perdit  depuis;  il  compofa  fîx 
livres  de  la  mufique  , qu’il  n’acheva  que  deux 
ans  après  en  Afrique:  il  ne  fit  que  commencer 
tout  le  relie,  8c  nous  n’avons  plus  de  tous  cesf* 

traitez 
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~~  traitez  que  celui  de  la  mufic^ue.  Son  delTein  dans 
An.  307.  fgj  ouvrages,  étoit  d’élever  a Dieu  fes  amis,  ap- 
pliquez à ces  fortes  d’études,  & de  les  faire  mon- 
ter par  degrez  des  chofes  fenfibles  aux  fpiri  ruel- 
les , comme  l’on  voit  dans  le  fixiéme  livre  de  la 
mufique.  Car  depuis  fa  converficn,  il  confacra 
toutes  fes  études  au  fcrvicc  de  Dieu.  Alypius  Ce 
preparoit  aulTi  au  baptême,  par  une  finccre  hu- 
milité, 8c  un  grand  courage  à dompterfon  corps, 
julques  à marcher  nuds  pieds  pendant  l’hiver  en 
cette  partie  de  l’Italie  ; pais  froid  pour  des  Afri- 
cains. 

Enfin  S.  Auguftin  fut  baptifé  par  S.  Ambroilc 
avec  fon  ami  Alypius , 8c  fon  fils  Adeodat  âgé 
d’environ  quinze  ans.  Ils  furent  baptifez  la  veil- 
le de  pâque,  qui  cette  année  387.  fe  rencontra 
le  feptiéme  des  calendes  de  May,  c’eft-à-dire  le 
vingt-cinquième  d’Avril , comme  S.  Ambroifè 
le  décida,  étant  confulté  par  les  évêques  de  la 
province  d’Emilie.  Ce  fut  , comme  l’on  croît 
en  cette  occafion , que  S.  Ambroifè  fit  aux  nou- 
voaux  baptifez  l’inliruâion  qui  corapofe  fon  li- 
vre des  myftcres,ou  de  ceux  tui  y font  initiez. 
Elle  avoit  été  précédée  pendant  le  carême , des 
inftruéfions  morales  qu’il  faifoit  tous  les  jours 
ïur  la  vie  des  patriarches  8c  fur  les  proverbes. 
Ce  qui  fait  voir  que  l’on  lifoit  alors  à Milan  la 
2V/W.  Cr^f.Genefe  8c  les  Proverbes  de  Salomon,  comme 
font  encore  les  Grecs  à l’office  du  foir.  De  ces 
‘ formons  fur  la  Genefe  font  venus  divers  ouvra- 

ges de  S.  Ambroifè.  L’exameron  8c  les  livres 
foivans,  particulièrement  ceux  d’Abraham , d’I- 
r.  Mmonh.Cizc , de  Jacob  8c  de  jofeph,  que  l’on  rapporte 
avec  vrai-femblance  a cette  année  387.  quoique 
l’on  ne  doive  pas  douter,  que  pendant  tout  le 
temps  de  fon  épifeopat  il  n’ait  à peu  prés  traité 
tous  les  ans  les  mêmes  matières,  à l’occafion  des 
mêmes  Icâures. 
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-Dans  le  fivrc  des  myftcres  S.  Ambroife  ex  " ' o ' 

plique  aux  nouveaux  baptilea  la  nature  & les  ce-  '' 

rémonies  des  trois  làcremcns,  qu  ils  venoieni  de 
recevoir;  le  baptême,  la  confiimition  6t  i’eu- 
chariltie.  Ce  qu’il  n’avoit  pu  taire  au^^ravant, 
parce,  dit-il,  que  c’eût  été  trahir  le  lêcrct  d.se.  i. 
inyfteres,  plutôt  que  les  expliquer.  U marque 
donc  les  principales  ceremonies  du  baptême  ; pre- 
mièrement d’ouvrir  les  oreilles  du  catecumene, 
en  dhànt:  Ephéta  : puis  de  le  fàiie  entrer  dans  le 
iàint  des  iàints,  c’eft-à-dire  dans  le  baptifteret  lac.  a.' 
prefence  du  diaae . du  prêtre  & de  l’evêque  : les 
renonciations  au  démon  &c  à fes  oeuvres,  au 
monde  a fes  plailirs.  En  renonçant  au  mon- 
de, le  catecumene  étoit  tourné  a l’Occident, 
comme  pour  lui  relîûer  en  face  j puis  il  (è  tour- 
noit  à l’Orient,  comme  pour  regarder  J.  C.  S.  ' 
Ambroifeexplique  enfuite  la  benediétion  des  fonts, 
en  relevant  tous  les  myftcres  de  l’eau  marquez 
dans  les  leéfures  de  l’ancien  St  du  nouveau  te- 
ftament , que  l’on  avoit  faites  pendant  le  carê- 
me, & principalement  le  famédy  làint;  la  créa- 
tion , le  deluge , le  paftàge  de  la  mer  rouge , la 
nuée,  les  eaux  de  Mara:  Naaman.  le  paralyti-c.  6, 
que  de  la  pifeine.  Au  fonir  des  fonts , on  fai-  ■ 
mit  aux  baptifez , l’onétion  fur  la  tefte  ; puis  on 
leur  la  voit  les  pieds , & on  les  revêtoit  d’habits 
blancs.  Enfuite  ils  recevoient  le  feau  & le  ga-  ‘ ’ 

ge . du  S.  Efprit,  avec  l’expreflion  des  fepi  dons  7- 
c’eft  à-dire  le  facrement  de  confirmation.  Puis*.  8. 
ils  marchoient  vers  l’autel,  en  diiânt,  comme 
nous  difons  encore  en  y arrivant.  J’entreray  à^/*4^»+* 
Vautel  du  Seigneur , à Dieu  qui  réjoüit  ma  jeu- 
neftè.  Ils  trouvoient  l’autel  préparé,  & afli- 
Aoient  pour  la  première  fois  au  ùintfàcrifiqe.  ' ■>  ■ ’ 

Icy  S.  Ambroife  leur  explique  les  anciennes  fi* 
gures  de  l’euchariftie  : le  (âcrifice  de  Melchifè- 
dec,  la  mane,  l’eau  de  la  pierre^  puisil  ajoute-.^. 
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Vous  direz  peut-eftre;  Je  vois  autre 
ment  m’aflurez-vous  que  je  reçois  le  corps  de  J." 
C.?  Prouvons  que  ce  n’cft  pas  ce  que  la  nature - 
a formé , mais  ce  que  la  benediâion  a conlàcré  j 
2c  que.  la  benediâion  a plus  de  force  que  la  na- 
ture, puis  qu’elle  change  la  nature  même.  Il 
apporte  l’exemple  de  la  verge  de  Moïié  changée 
en  ferpent,  8c  de  pluiieurs  autres  miracles;  8c 
ajoute;  Si:  la  benediâion  des  hommes  a eu  le' 
pouvoir  de  changer  la  nature  : que  dirons-nous 
de  la  confecration  divine,  où  le's  paroles  mêmes 
du  Sauveur  opèrent  ? La  parble  de  j.’C.  qui  a pu 
faire  de  rien  ce  qui  n’étoit  pas,  ne  peut-elle  pas- 
changer  ce  qui  eft  en  ce  qu’il  n’étoit  point?  Il 
dit  que  le  peuple  répond  Amen  aux  paroles  de  la 
conleaation  ce  qui  montre  qu’elles  fc  pronon» 
çoient  tout  haut.  IL  recommande -aux  nouveaux- 
ficelés  le  fecret  des  myftcfes.  , • 

..Les  cinq  catcchefes  myftagogiques  de  Sv  Cy-' 
rüle  de  Jerulàlem  , font  entierement^conformes 
à cet  ouvrage  de  S.  Ambroife,  '8c  font  -voir  la 
même  tradition  dans  l’Orient  8c  dans  l’Occidait , 

Î50ur.  la  pratique  des  làcremens.  Il  eft  vray  que 
çs  catccheiès  de  S.  Cyrille  font  plus  anciennes- 
de  .quelques  années.  Voicy  donc-  comme  il  por- 
lçi  iUns.  ^ première  douces  inftruâions,  que  l’oif 
nomme  Myftagogiqwes  r c^eft-à-dire  intPodu- 
âk>n  aux  myftcreS  : Vous  eftes- entrez  d’abord- 
dans  le  vefttbuie  du  baptiftére,  8c  comnie  vous, 
étiei  debout , tournez  à l’Occident  ; oit  vous  a 
endonné  d'étendre  la  main , 8c  vous  avez  renon- 
cé à fatan  comme  preiènt.  Et  enfuite  : Pour- 
quoi rcsardiez-vous  à l’Occident?  parce  que 
c’^ftiJe  Çmbole  des  tenebres  dont  il  eft'^le  prin- 
ce.. Il  explique  les renotKiations. aux  œuvres  de 
fatan,  qui  font  les  pechez;  à-fe  ppnrrpes  qui 
font  les  fpeâades  du  theatre,  dû  cirqufe  8c-  les 
autres  à fdn  cukcv'  ç’dl-a-diit'  aoa^foùlcmeot  i 

nda, 
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riJolatrîe,  mais  à toutes  les  fuperftitioiis , aux 
<incharttemcns  , aux  cavafleres  pour  des  mme- 
des , aux  divinations.  11  marque  la  profclTion  de 
fôy;  8c  ajoute:  Tout  cela  s’eft  fait  au  dehors j 
énfuite  vous  elles  entrez  dans  le  faint  des  làints, 
c’ell-à  dire  dans  le  baptillete.  AulVi-tôt  vous  a Catteh.  a.  ÿ. 
Vcz  ôté  vôtre  tunique,  pour  montrer  que  Vous^l'^* 
vous  ellés  dépouillez  du  vieil  homme.  Enfuite 
on  vous  a oints  de  l’huile  cohlâcrée  par  l’cxor- 
Oifrfie,  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufques  en 
bas.  C’eft  l’huile  des  catecumenes , dont  les 
Grecs  ôigricrtt  encore  tout  le  corps.  S Cyrille  Emhnlg. 
pOuriuit  ; On  vous  a conduits  au  bain  taefé  du^/*^_3^ 
baptême.  Oh  a demandé  à chacun  de  vous,  s’il  ' ' 
oroyoit  au  nom  du  Pere  8c  du  FiiS  8c  du  S.  Ef- 
pïlt;  vous  avez  fait  la  confelTion  làlutairei  on 
tous  a plongé  trois  fois  dans  l’eau , marquant  les 
trois  jours  de  la  fepulture  du  Sauvéur.  Dans  la 
tfoiliéme  catechefe,  il  explique  l’ondlioh  apres 
lë  baptême  8c  la  confirmation.  J C.  dit-il, 
ayant  fanétifié  les  eaux  dii  Jourdain  par  fon  bap- 
tême en  fortit,  8c  le  S.  Efpritrepofa  fur  lui  fén- 
fiblement;  ainfi  étant  fortis  du  bain  facré,  vous 
avez  receu  l’ondfion,  image  de  celle  de  J.  C.P* 

Vous  avez  été  premièrement  oints  fur  le  iront  : 
puis  aux  Oreilles,  aux  narines,  à la  poitrinej  8c  fit 
if  explique  les  raifons  de  toutes  ces  onâions, 
que  les  Grecs  obfervent  encore. 

S.  Cyrille  dans  la  quatrième  catechefe  expli- 
<Jue  le  facrement  de  l’eucharifïic.  Il  en  racon- 
te premièrement  l’inftitution  par  les  paroles  de 
S.  Paul:  puis  il  ajoute:  Lui-même  donc  ayant  i Ctr.xù 
{fit  eh  parlant  du  pain:  Ceci  efl:  mon  corps. qui  ^3* 
bfèra  encore  en  douter?  lui-même  ayant  dit:  Ce- 
ci  efl  rrïoh  fang,  qui  pourra  jamais  dire  qiie  cê 
ifeft  pas  fôn  fang?  Il  changea  autrefois  l’eau  en 
Vifl  à Cana  de  Galilée , par  fà  feule  volontéj  8c 
6a  de  cfoifc  qu’il  a diangé  le  vin  en 
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faug?  Recevons-le  donc  avec  une  entière  certi- 
tude, comme  le  corps  8c  le  iang  de  J.  C.  Car 
fous  la  figure  du  pain,  le  corps  vous  cft  donné, 
8c  le  fàng  fous  la  ligure  du  vin:  afin  que  partiel* 
> -Q  A corps  8c  au  fang  de  J.  C.  vous  deveniez 

.238.  A.  yjj  mêmecorpsSc  un  mêmefangavec  lui.  Et  en- 
fuite  : Ne  t’arrête  pas  aux  fens , n’en  juge  - pas 
par  le  goût , mais  par  la  foi  j 8c  fois  indubitable- 
ment perfuadé  que  tu  as  l’honneur  de  recevoir  le 
P.  239.  A,  corps  8c  le  fang  de  J C.  Et  encore  : Sois  perfuadé, 
que  ce  qui  paroît  du  pain , n’eft  pas  du  pain , quoi- 
qu’il le  lemble  au  goût,  mais  le  corps  de  J.  C.  Et 
que  ce  qui  paroît  du  vin , n’eft  pas  du  vin , quoi- 
' que  le  goût  le  veuille  ainfi,  mais  le  làng  deJ.C. 

Au  commencement  de  la  cinquième  catechefé,il 
marque  diftinftement  les  trois  facremens , en  di- 
fànr  : Nousavonsfufîîfàmment  parlé  du  baptême , 
de  l’ondtion , 8c  de  la  réception  du  corps  8c  du 
fang  de  J.  C.  Il  explique  enfuite  toutes  le  cere- 
monies du  faim  facrifice.  Le  diacre  donne  à la- 
ver à l’évêque  8c  aux  preftres  qui  entourent l’au- 
P/ii/.  xxt.6.  tel,  8c  on  y applique  ces  paroles  du  pfeaume 
vingt-cinquième:  )e  laveray  mes  mains  avec  les 
„ -juftes,  8c  le  refte.  Le  diacre  crie:  Embraflbns- nous 
les  uns  les  autres  on  fe  donne  le  baifer  de  paix, 
-’f-e  célébrant  dit:  Elevez  vos  coeurs,  8c  le  refte 
. de  la  préfacé,  comme  nous  la  difons  encore; 
Il  demande  qu’il  plaife  à Dieu  d’envoyer  ion  S. 
Efprit  fur  les  dons  propofez , afin  qu’il  fâflè  du 
pain  le  corps  de  J,  C.  8c  du  vin  fong  fang.  Apres 
avoir  accompli  ce  facrifice  fpirituel  8c  non  lan- 
glant,  on  prie  pour  la  paix  de  toute  l’églife , la 
• ' tranquillité  du  monde  , les  rois , les  gens  de 

, • . _ guerre , 8c  pour  tous  ceux  qui  ont  befoin  de  fè- 

cours.  On  fait  mémoire  des  défunts,  premiè- 
rement des  fàints , afin  que  par  leurs  prières 
Dieu  reçoive  les  nôtres;  enfuite  on  prie  pour 
tous  les  autres,  croyant  que  la  prière  qui  accom- 
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fagne  le  redoutable  lacrifice  fera  d’une  grande"" 
utilité  à leurs  âmes.  On  dit  l’oraifon  dominica-^  3^  7* 
le,  le  peuple  répond:  Amen.  Le  preftre  dit  ; p]  a'. 
-Les  chofcs  lâintcs  pour  les  i'aints.  On  vient  à la 
communion.  En  vous  en  approchant,  dit  S. 

Cyrille,  n'étendez  pas  les  mains,  & n’écartez 
pas  les  doigts  : mais  mettez  vôtre  main  gauche 
fous  la  droite  pour  lui  lervir  détrône,  puisqu’elle 
doit  recevoir  ce  grand  roy  y fie  creufant  la  main , 
recevez  le  corps  J.  C.  endiLnt:  Amen.  San- 
ébihez  vos  yeu.x  par  l’attouchement  de  ce  iaint 
corps,  communiez,  8c  prenez  garde  de  n’en 
rien  perde.  Si  vous  aviez  dans  les  mains  de  la 
poudre  d’or , avec  quelle  précaution  la  tiendriez- 
vous?  ceci  efl;  bien  plus  précieux  que  l’or  ni  les 
pierreries  5 gardez  vous  donc  bien  d’en  lailîér 
tomber  la  moindre  parcelle.  Après  avoir  com- 
munié  du  corps  de  J.  C.  approchez-vous  aulü  du 
calice  fans  étendre  les  mains  j mais  inclinez-vous 
comme  pour  l’adorer,  8c  en  diiànt:  Amen, 
fandtihez  vous  par  la  communion  du  fang  de  J. 

C.  Pendant  même  que  vos  lèvres  en  font  encore 
humedtées,  portez-y  la  main  pour  confàcrer 
vôtre  front,  vos  yeux  8c  les  autres  organes  des 
fons.  Retenez  ces  traditions  dans  leur  pureté, 

8c  ne  vous  privez  jamais  des  faints  myfteres  par 
vos  pechez. 

S,  Auguftin  après  fon  baptême , ayant  exami- 
né en  quel  lieu  il  pourroit  lervir  Dieu  plus  utile-  jg 
ment,  refolut  de  retourner  en  Afrique  avec  fasjg  ,vio- 
mere,  fon  fils,  fon  frère,  8c  un  jeune  homme  nique, 
nommé  Evodius.  Il  étoit  aulfi  de  Tagifie;  étant  ïx.  Ce»/. t.<î. 
agent  de  l’empereur , il  fe  convertit , receut  le 
baptême  avant  S.  Auguftin;  8c  quitta  fon  em- 
ploy  pour  lervir  Dieu.  Etant  arrivez  à Oftie,  iisc.  lo. 
s’y  repoferent  du  long  chemin  qu'ils  avoient 
fait  depuis  Milan , 8c  le  preparoient  à s’embar- 
■quer.  Un  jour  S.  Auguftin  8c  fàinte  Monique 
Z 3 ià 
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- - ^ — ^fa  mere,  appuyez,  enfemble  fur  une  feneftw , 

An.  387.  q^J  reganioit  le  jardin  de  la  maifon,  s'entretc- 
noicnt  avec  une  douceur  extrême , oubliant  tout 
le  palTé  , 8c  portant  leurs  penfees  fur  l’avenir. 
Ils  cherchoient  quelle  feroit  la  vie  éternelle  dç$ 
faints.  Ils  s’élevèrent  au  dcHus  de  toi^s  les  pki- 
firs  des  fens:  ils  parcoururent  par  degrés  tou? 
les  corps,  le  ciel  même  8c  les  altres.  lis  vinret)t 
jufques  aux  âmes , 8c  paflânt  toutes  les  créatu- 
res, même  fpirituellcs  j ils  aniverent  à la  là- 
geffe  éternelle,  par  laquelle  elles  font,  8c  quj 
eft  toûjours  fans  différence  de  temps.  Ils  y attei- 
gnirent un  moment  de  la  pointe  de  l’elprit  i ^ 
îoupirerent  d’eftre  obligez  d’en  revenir  au  bryif 
de  la  voix  , 8c  aux  paroles  paflageres.  Alors 
làinte  Monique  dit:  Mon  fils,  pour  ce  qui  me  re- 
garde, je  n’ay  plus  aucun  pkilir  en  cette  vie.  Je 
ne  fay  ce  que  je  fais  encore  ici,  ni  pourquoi  j’y 
luis.  La  feule  chofe  qui  me  faifbit  louhaiter  d’y 
demeurer ,.  étojt  de  vous  voir  Chrétien-cathoUr 
que  avant  que  de  mourir.  Dieu  m’a  dpnné  plus; 
je  vous  voiscpnlàcré  à fortfervice,  aya.4t  nié/- 
prifé  la  félicité  terreflre. 

^ Environ  cinq  jours  apres,  elle  tomba  malade 

de  la  fievre.  Pendant  fa  maladie,  ejle  s’évartpijit 
pn  jour}  8c  comme  elle  fut  revende,  elle  regar- 
da S.  Auguftin  8c  fonfrereNavigius,  8c  leur  dit,: 
(Du  étois  je?  Et  enfuitc  les  voyant  faiiis  de  dpu- 
leur,  elle  ajcûfa:  Vous  lai  fierez  ipi  vôtre  iiiero. 
Navigius  témoignoit  füuhaiter  qu’elle  rnpprut 
plutôt  dans  fon  pais.  Mais  ele  le  regarda,  d’un 
ocilfevere,  comme  pour  le  repreiidre  , 8c  dit  à 
S Augufiin:  Voyez  ce  qu’il  dit.  Puis  s’adref- 
fmt  à tous  deux:  Mettez  ce  corps,  dit-elle,  ou 
il  vous  plaira , ne  VQUS  cri  inquiétez  po|nt  ; je 
vous  prie  feulement  de  vous  Ibuvcnir  de  moy  à 
l’autel  du  Seigneur,  t^uelque  part  que  vous  foye». 
Çllc  m.ourqt  Ig  gçuyié.mç  j.our  iâ  maladie , 
^ dans 
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Jbtts  k cinquante  ivçiémç  année  de  fi«i  âge,  8c  — 

k trente^tcoiliénie  de  S.  AugulUn.  G’eft-à-dire  la  An.  3874 
' .wéme  aAsée  de  ipn  baptême  387. 

Si* tôt  .qu’elle  eut  rendu  l’elprit,  S.  Augullinc,  tx. 
lui  £eroia.  les,  yeux  : je  jeune  Adeoiat  s'écria  eu 
pleurant,  mais  tpus-les  allillans  le  brent  taire, 
ne  voyant  aucun  lu  jet  de  larmes  dans  cette  morti 
£c  S.  Augullin  retint  les  liennes  avec  un  grand 
e£Fort.  Evodius  prit  le  pfautier , 8c  comment 
Ù ciianter  le  pfeaunie  centième:  je  chanteray 
mifcricoide  8c  juilice..  Toute  la  mail'on  répon» 
doit}  8c  auflj'tôt  il  s’y  alTembla  quantité  de  per- 
Ibnaes  pieuTes,  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe.  Ou 
porta  le  corps  ; on  offrit  po  la  détuntc  le  lacrif 
fice  de  nôtre  rédemption:  on  fit  encore  despriei» 
res  auprès  du  lepulcre . l'elon  la  coutume,  en  pre- 
ience  du  corps,  avant  que  de  l’enterrer.  S.  Au- 
guffin  ne  pleura  point  pendant  toute  la  ceremo- 
nie: mais  enfin  fa  nuit  il  laiffa  couler  les  larmes 
pour  foulager  la  douleur.  11  pria  pour  là  mere,*» 
comme  il  failbit  encore  long-temps  apres,  en 
écrivant  toutes  les  circonfiances  de  cette  mort 
dans  le  livre  de  Tes  confeffions}  8c  il  prie  les 
leâeurs  de  fe  fouvenir  au  laine  autel  de  Monique 
ià  mcrc  8c  de  fon  pere  Patrice. 

Les  mauvais  traitemens  que  l’imperatrice  Ju-  LVII. 
ftine  avoit  laits  à S*  Ambroife,  n’empêcherent Seconde 
pas  qu’elle  ne  le  priât  d’aller  une  fécondé 
trouver  l’empereur  Maxime,  8c  qu’il  acceptât 
cette  ambaflàde.  Le  iüjet  étoit  de  demander  le  Maxune. 
corps  de  1 empereur  Graticn , 8c  de  confirmer  la  De  tb.  Va- 
paix:  car  on  avoit  grand  fujet  de  craindre  que/f«^*»* 
Maxime,  non  content  de  commander  dans  les 
Gaidcs , n’entrât  en  Italie  pour  dépoiiiller  Valen- 
tinien. S.  Ambroife  étant  arrivé  à Trêves,  Ma-£ÿjy7. 
xiine  relufa  de  lui  donner  audience,  qu’en  pu- 
iilic'dans  fon  conlifioirej  8c  quoique  les  évêques 
Ji’cu&ntpasaccoûtumc.  de  sfy  prefentet  : S.  Am, 
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quer  à fà  comminîon  ''n  cntia  dOMC'daBfrleCofllL 
nlloire,  où  il  trouva  Maxime* alîiss  .qui  le  leva 
• ■ pour  lui  donner  le  bailcr.  S.  Ambroiit  doméura 

entre  les  confeillcrs,  qui  l’exhoitoiitnt  5dc  mdtii» 
•ter  au  trône  de  l'empereur  j luy-mème  lappcl- 
loit.  S.  Ambroil'e  répondit  : Pourquoi  voulez^ 
vous  baifer  celui  que  vous  ne  reconnoiflèz  pa’s 
pour  évéque  ? car  fi  vous  me  rcconnoifliez , vous 
ne  me  verriez  pas  ici."  Après  quelques  difcours» 
Maxime  s’emporta;  & lui  reprocha -de  l'avoir 
joiié,  l’empêchant  d’cntrtr  en  Italie-,  lorst  que 
rien  n’eût  pu  lui  refifter.  S.  Ambroile  lui  répon- 
dit doucement:  Je  fuis  venu  pourmejuftifier  de 
ce  reproche.  Quoiqu’il  me  foit  glorieux  de  me 
l’eftre  attiré  pour  làuver  un  orfelin.  Mais  où  me 
fuis-je  oppolé  à vos  légions  pour  les  empêcher 
d’inonder  l’Italie?  Vous  ay-je  fermé  les  Alpes 
avec  mon  corps  ? en  quoi  vous  ay-je  trompé? 

' Quand  vous  me  dites  que  Valentinien  devoit  ve- 
nir à vous:  je  répondis  qu’il  n’étoit  pas  railbn- 
nable  qu'un  enfant  pafsât  les  Alpes  avec  fà  mere'» 
dans  la  rigueur  de  l’hiver,  ni  qu’on  l’exposât 
Êns  fà  mere  aux  périls  d’un  fi- long  voyage.  £n« 
fuite  il  luy  reprocha  la  mort  de  Gratien , deman- 
dant qu’il  rendit  au  moins  fon  corps.  Après  quel- 
ques autres  difeours,  Maxime  dit  qu’il  en  deli- 
bereroit,  & S.  Ambroife  fe  retira  :' lui  déclarant 

^ qu'il  ne  vouloir  point  avoir  de  communion  ec- 

* ciefiaflique  avec  lui;  & l'avertiflànt  de  faire  pé- 
nitence du  fàng  innocent  de  l'on  maître,  qu’il 
avoit  répandu.  S.  Ambroife  s’abftint  même  de 
la  communion  des  évêques  qui  communiquoient 
avec  Maxime , ou  qui  pourfuivoient  la  mort  des 
Prifeillianiftes.  Maxime  irrité  de  tout  cela  lui 
commanda  de  s’en  retourner  inceflàmment;  & 
S.  Ambroife  fe  mit  volontiers  en  chemin  ; quoi- 
que Maxime  l’eût  |nctacé>  & que  plufteurs  petu 
‘ • • î fon- 
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iônnes  CTuflènt  qu’il  s’expofoit  à un  péril  inévi- 
table. La  feule  cliofe  qui  l’affligea  en  partant,  fut  <>*’• 
de  voir  emmener  en  exil  un  vieil  évêque  nom-^”*'*  ”*  35* 
mé  Hygin.qui  fembloit  prefl:  à rendre  le  dernier 
Ibupir.  S.  Ambroife  fbllicitoit  les  amis  de  Maxi- 
me , pour  lui  faire  donner  au  moins  un  habit  8c 
un  lit  de  plume  pour  le  fbulager,  mais  on  le 
chafïà  lui-même.  En  chemin  il  écrivit  à l’em- ** 
pereur  Valentinien,  pour  lui  rendre  compte  de 
fon  ambailade  , craignant  que  l’on  ne  le  prévînt 
contre  lui  par  quelque  faux  rapport.  Il  finit  fà  • ' 

lettre  pas  ces  mots  : Soyez  fur  vos  gardes , con- 
tre un  homme  qui  couvre  la  guerre  par  une  ap- 
parence de  paix. 

On  ne  s’étonnera  pas  que  S.  Ambroife  refusât 
de  communiquer  avec  ceux  qui  pourfuivoient  la 
mort  des  hérétiques , fi  l’on  conlidcre  combien 
l’églife  abhorroit  le  fàng  même  de  autres  crimi- 
nels. Un  juge  nommé  Studîus , confulta  S.  Am- 
broife vers  le  même  temps  fur  cette  queftion: 
s’il  étoit  permis  de  condamner  quelqu’un  à mort. 

S.  Ambroife  loue  fa  pieté  8c  décidé  d’abord  qu’ij  BprT?.  zr- 
eft  permis , puis  que  S.  Paul  dit  que  le  juge  ne  Rom.  xni- 
porte  pas  le  glaive  en  vain.  Il  reronnoît  que  4*» 
quelques  uns  n’admettoient  point  à la  commu- 
nion des  facrcmens,  ceux  qui  avoient  rendu  un 
jugement  de  mort:  mais  il  ajoute  que  ceux-là 
font  hors  de  l’églifè  j 8c  on  aoit  que  c’étoit  les 
Novatiens.  Il  dit  que  la  plufpart  des  juges  s’ab- 
flenoient  d’eux- mêmes  en  ce  cas  de  la  commu- 
nion , 8c  qu’il  ne  peut  s’empêcher  de  les  louer. 

Vous  elles  excufable,dit-il,fi  vous  communiez, 

8c  louable  fi  vous  ne  le  faites  pas.  Plufieurs  payens  ' 
fe  font  glorifiez  de  n’avoir  point  enfanglanté 
leurs  haches  pendant  leur  gouvernement  i que 
doivent  donc  faire  les  Chrétiens  ? Il  apporte 
l’exemple  de  J.  C.  qui  renvoya  la  femme  adul- 
tère j 8c  ajoute  la  raifon  de  pardonner  au  coupa- 
, 2.  / hk» 
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blc.  Il  peut  y avoir  efperauce  de  corrcftion  : il 
pour. a recevoir  le  baptême  ; s’il  eft  baptifé , il 
po  irra  faire  penitence,  8c  offrir  fon  coi  ps  pour 
j.C.  C’eft  que  les  pénitences  canoniques  pour  les 
grands  crimes,  étoicnt  alors  fi  leveres,  qu’elles 
pou  voient  tenir  lieu  d’un  fupplicc  rigoureux. 
Nos  peres,  dit-il,  ont  ufé  d’indulgence  a l’égard 
des  juges  , de  peur  que  s’ils  leur  refufoient  la 
coinmunion,  ils  ne  ferabbflent  prendre  le  parti 
des  criminels  ; 8c  procurer  l’impunité. 

. Il  traite  encore  la  même  queftion  dap^  une  au- 
tre lettre , 8c  dit  qu’elle  s’efl:  échauffée , depuis 
que  des  évêques  ont  pourfuivi  des  criminels  de- 
vant les  tribunaux  publics,  jufques  à l’execution 
de  mort , 8c  que  d’autres  ont  aprouvé  leur  con- 
duite. Quand  on  fait  mourir  le  coupable,  dit- 
il  , on  détruit  la  perfonne  plutôt  que  le  crime  : 
quand  on  lui  fait  quitter  le  péché , on  délivre  la 
perfonne,  on  détruit  le  crime.  11  recomman- 
de encore  ailleurs  cette  coutume  d’intcrceder 
pour  fauver  la  vie  aux  criminels:  autant,  dit- il, 
' qu’on  peut  le  faire  fans  trouble  : de  peur  qu’il  ne 
femble  que  nous  agiflbns  par  vanité,  plutôt  que 
par  charité  , 8c  qu’en  voulant  remedier  à de 
moindres  maux,  nous  en  fafiions  de  plus  grands. 
• C’eft  que  quelquefois  ce  zele  de  fàuver  les  cri., 
minels , étoit  pouffe  indifaetement  jufques  à ex- 
citer fédition. 

S,  Martin  fe  trouva  à Trêves  vers  ce  même 
temps,  8c  la  peine  qu’il  eqt  à communiquer  avec 
Maxime, juftifie  affez  la  conduite  de  S.  AmbroU 
fe,  qui  n’étoit  point  fon  fujet  comme  les  évê- 
ques des  Gaules.  Plufieurs  de  diverfès  provin- 
ces fâifoient  leur  cour  à Maxime , avec  une  bafi. 
fe  flsteriej  mais  S.  Martin  confèrva  toujours  une 
autorité  apoftolique.  Il  étoit  venu  intercéder 
pour  quelques  malheureux}  8c  étant  prié  de  man- 
ger qyciç  J’empaeur  « U le  refufa  long-temps» 

' di- 
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difant  qu’il  ne  pouvoit  participer  à la  table  de 
Celui  qui  avoit  ôté  à un  empereur  les  cftats , &. 
à un  autre  la  vie.  Maxime  afluroit  qu’il  n’avoit 
point  pris  l’empire  volontairement , que  les  folr 
tiats  l’y  avoient  contraint;  que  le  fucces  incroya- 
ble , qui  lui  avoit  donné  la  viâoire,  fembloit 
une  marque  de  la  volonté  de  Dieu  , 8c  qu’aucun 
de  les  ennemis  n'étoit  mort  que  dans  le  combat» 

S.  Martin  Te  bilfa  vaincre  à fes  raifons  ou  à fès 
prières , 8c  l’empereur  en  eut  une  joye  extrême. 

II  convia  à ce  repas  comme  à une  fefte  extraor- 
dinaire, les  perfonnes  les  plus  conûderables  dç 
là  cour,(bn  frere  8c  fon  oncle,  tous  deux  com- 
tes, 8c  Evodius  prefet  du  pretoire.  Un  preftre  ' 
Qjii  accompagnoit  S.  Martin  fut  mis  à la  place 
^^norable,  entre  les  deux  comtes  fur  le  même 
lit.  S.  Martin.s’albt  fur  un  petit  fiegc  auprès  de 
l’empereur.  Au  milieu  du  repas , un  officier  fui- 
yant  là  coutume,  prclêntala  coupe  à Maxime  j 
il  la  fit  donner  à S.  Martin,  s’attendant  à la  re- 
cevoir de  fa  main  ; mais  quand  il  eut  beu  il  don- 
pa  la  coupe-^à  fba  preftre,  comme  au  plus  digne 
de  la  compagQ|ic.  L'empereur  8c  tous  les  affi-  ' 
Ûans  en  furent  agreal^ment  furpris:  on  en  pat  1» 
dans  tout  le  palais^  &c  cm  loiia  S.  Martin  d’avoir 
fait  à la  table  de  l’empereur , ce  qu’aucun  autre 
évêque  nlaucoit  fait  à la  table  des  moindres  ju« 
ges.  Le  S-  évêque  prédit  à Maxime,  que  s’il  al- 
foit  en  Italie  faire  la  guerre  à Valentinien,  com- 
me il  defiroit,  il'feroit  d’abord  vainqueur , mais 
i).' perkoit  piçu  de  temps  après.  Maxime  le 
folCj  foaveip  vejik  au, palais,  8f  tous  leurs  entre-* 
riens  étaient  (b  la  vie  prefente.,'de  la  vie  future  g * 
K de  la  gloire  éternelle  des  iàjnts. 

, L’imperatrice  attachée  jour  8c  nuit  aux  dif^ 
cours  du  S.  évêque  » demeuroit  affife  à terre  » 
fts  piedS' , fans  le  pouvoir  quitter.  Voulant  à 
fon  touijuf  den^  à manger  en  particulier;,  elle; 
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en  pria  Pempereur  , & tous  deux  cirfemWc  ilî 
l’en  prellcrent , de  forte  qu'il  ne  put  s’en  défea- 
dre.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  eût  grande  répugnan- 
ce , car  jamais  il  ne  fe  laiflbit  approcher  d’aucu- 
ne femme,  mais  il  fè  trouvôit  pris  dans  le  pa- 
lais, il  avoit  des  grâces  à demander,  pour  déli- 
vrer des  priibnniers , rappeller  des  exilez  : ren- 
dre des  biens  cohfifquez.  H étoit  touché  de  la 
foi  de  l’imperatrice;  fon  âge  lui  permettoit  de 
le  faire  avec  bien-féance , car  il  avoit  alors  Ibi- 
xante  & dix  ans.  L’imperatrice  ne  mangea  pas 
avec  lui , elle  fe  contenta  de  le  fcrvir.  Elle-mê- 
me  lui  prépara  fon  licge  , loi  aprocha  la  table , 
lui  donna  à laver,  & rnit  devant  lui  les  viandes, 
qu’elle  avoit  fait  cuire  ’ de  fes  propres  mains. 
Pendant  qu’il  mangeoit  elle  fe  tenoit  éloignée 
debout  & immobile  , dans  la  pofture  modelfe 
d’une  fervante.  Elle  lui  donnoit  à boire  ; 8c  le 
petit  repas  étant  fini , elle  conferva  foigneufe- 
ment  les  reftes  de  fon  pain  , 8c  jufques  aux  moin- 
dres mietes.  ‘ 

Mais  S.  Martin  non  plus  que  S.  Ambroifè  ne 
communiquoit  point  avec  Ithace  ni  avec  les  é- 
vêques.qui  en  communiquant  avec  lui , s’étoient 
chargez  de  la  même  haine.'  Maxime  les  foûte- 
noit,  8c  fiiifànt  par  fbn  autorité,  que  perfbnne 
..  n’ofoit  les  condamner  ; il  n’y  eut  qu’un  évêque 

^ ^'***-^*  nommé  Theognofte  qui  rendit  publiquement 
une  fentence  contre  eux . Ces  évêques  Ithaciens 
étant  aflèmblèz  à Trêves  pour  l’éleétion  d’un  é- 
vêque,  obtinrent  de  l’empereur  qu’il  envoyât  en 
. Efpagne  des  tribuns  avec  un  fbuverain  pouvoir, 
pour  rechercher  les  hérétiques-,  8c'  leur  ôter  la 
vie  8c  les  biens.  Onme  doutoit  pas  que  beau- 
coup de  catholiques  ne  fè  trouvaflent  envelop- 
pez dans  cette  recherche.  Car  on  jugeoit  alors 
3cs  heretiques  à la  veüe , fur  la  pâleur  du  vifàge 
*c  fur  l’habit , plutôt  que  par  l'cxamcn  de  la  foi, 

' ‘ ' Ayant 
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'Ayant  obtenu  cet  ordre , ils  apirent  le  lendemain 
lors  qu’ils  s’y  attendoicnt  le  moins,  que  S.  Mar- 
tin alloit  arriver  à Trêves:  car  il  fut  obligé  d’y 
faire  plulieurs  voyages , pour  des  affeires  de  cha- 
rité. Ils  en  furent  fort  allarmez,  fâchant  que 
ce  qu’ils  venoicnt  de  faire  lui  déplairoit } & crai- 

riant  que  pluficurs  ne  fuiviflènt  l’autorité  d’un 
grand  homme.  Ils  tinrent  confeil  avec  l’em- 
pereur J 8c  il  fut  refblu  d’envoyer  audevant  de 
S.  Martin  des  officiers  , pour  mi  défendre  d’a- 
procher  de  plus  prés  de  la  ville , s’il  ne  pomet- 
toit  de  garder  la  pix  avec  les  évêques  qui  y é- 
toient.  S.  Martin  s’en  défit  adroitement,  en  di- 
fânt  qu’il  viendroit  avec  la  pix  de  J. C. 

Etant  entré  de  nuit , il  alla  à l’églifè,  feule* 
ment  pour  y faire  fâ  priere;  8c  le  lendemain  il 
te  rendit  au  palais.  Ses  pinciples  demandes  é- 
toient  pour  le  comte  Narfes  8c  le  gouverneur 
Leucadius,  qui  avoient  irrité  Maxime,  par  leur 
attachement  au  parti  de  Gratien.  Mais  ce  que 
S.  Martin  avoit  le  plus  à cœur , c’étoit  d’empê- 
cher que  ces  tribuns  ne  fu  fient  envoyez  en  El  pa- 
gne, avec  la  puilïânce  de  vie  8c  de  mort;  8c  il 
etoit  en  peine  non  feufement  pour  les  catholi- 
ques , qui  pourroient  eftrc  inquiétez  à cette  oc- 
cahon  : mais  pour  les  hérétiques  mêmes , à qui 
fl  vouloit  fauver  la  vici  Les  deux  premiers  jours 
l’empereur  le  tint  en  fufpens  : foit  pour  lui  faire 
valoir  les  grâces  qu’il  demandoit,  foit  pr  la  ré- 
pugnance de  prdonner  à fes  ennemis , foit  par 
avarice  , pour  profiter  de  leur  dépoiiille.  Ce- 
pendant les  évêques  voyant  que  S.  Martin  s’ab- 
ftenoit  de  leur  communion,  vont  trouver  l’em. 
preur  j'^difent  que  c’étoit  lait  de  leur  réputa- 
tion , fi  l’opiniâtreté  de  Theognofte  fe  trouvoit 
Ibûtenuë  par  l’autorité  de  Martin.  Qu’on  n’avoit 
pas  dû  le  ùiflèr  entrer  dans  la  ville:  que  l’on  n’a- 
voit rien  gagné  à la  mort  de  Prifcillicn , fi  Mar- 
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tin  cntreprenoit  h vengeance.  Enfin  proftemc* 
devant  l'empereur  avec  larmes  , ils  le  conjurent 

d’ufer  de  fa  puifîànce  contre  lui. 

Quelque  attaché  que  Maxime  fût  à ces  évê- 
ques, ü n’ofa  ufer  de  violence  contre  un  hom- 
me li  diftingué  pour  fa  làinteté.  Il  le  prend  en 
particulier,  & lui  reprefente  avec  douceur,  que 
les  hérétiques  avqiçpt  été  jufteraent  cotidamnet 
par  l’ordre  des  jugemens , plutôt  qu’a  la  pour, 
fuite  des  évêques.  C^’il  n’avoit  pmnt  de  caufe 
de  reietter  la  communion  d Ithace  &^de  ceux  de 
hîti  parti:  que  Theognofte  feul  s’étoit  feparé 
4‘cux  j 8p  plutôt  par  haine  que  par  raifon;  que 
"même  un  concile  tenu  peu  de  jours  auparavant 
avoh  déclaré  Ithace  innocent.  Comme  S.  Martin 
n’étoit  point  touché  de  ces  raifons:  l’empeteut 
entra  en  colçre,  le  qmtta,  8c  envoya  awlH-tôt 
des  gens, pour  faire  mourir  ceux  dont  il  deman- 
doit  la  grâce.  S.  Martin  en  fat  averti , comme 
ilétoit  déjà  nuit:  alors  il  court  au  pilais.,  il  pro^ 
inet  de  communiquer,  li  l’on  pardonne  à ces 
malheureux  j,  ppurveu  que  l’on  rapelat  auflt  les 
tribuns , qpe  l’on  avoit  envoyez,  en  Efpagne. 
^lïi'tôL  Maxime  liii  accorda  tout. 

Le  lendemain  comme  les  Ithaciens  devaient 
Elire  l'ordination  de  l’évêque  S.  M^tin 

çorpmuniqua  avec  eux  ce  jour-là,  aunant  mieux 
céder  pour  un  peu  de  temps , que  de  ne  pas,  fau- 
ver  ceux  qui  alloieat  eftre.  égorges.  Mais  qpeU 
que  effort  que  filfeiu  les  évêques ,,  pour  le  faire 
fouferire  à cet  a, été  en  ligne  de  communion . ils 
ne  purent  j^eis-I*y  tclSidre.  Le  leoalemain,  il 
foitit  pvomptement  de  Tiéves,  & gemilïbit  pac 
le  chemin , d’avoir  trempé  tantfoit  peu  danscet* 
te  communion,  criminelle.  Etant  près  d’unbourg 
nommé  AnJethauna;  aujourh’buy,  Echtetnacb  en 
Luxembou^  à deqx  lieiies  de. Trêves,  il  s’arrê- 
tât un  peu  lws.,,laiil%tt  mareber  devant 

' ’ * ceux 
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ceux  de  fà  fuite.  Là  comme  il  examinoit  cette 


faute  que  (à  confcience  lui  reprochoit  ; un  Ange 
lui  apparut,  8c  lui  dit:  Ton  remors  eft  bien  fon- 
dé j mais  tu  n’as  pu  en  fortir  autrement  : reprena 
courage,  de  peur  de  mettre  en  péril  même  ton 
iàlut.  Il  fe  donna  bien  garde  depuis  ce  temps  de 
communiquer  avec  le  parti  d’ItWej  8c  pendant 
feize  qu’il  vécut  encore , il  ne  fe  trouva  \ 
aucun  cont^^ilc,  8c  s’éloigna  de  toutes  les  alfem- 
blées  d’évêques.  S.  Severe  Sulpice  le  raconte 
ainil,  5c  il  ajoute:  Au  rede  , lèntant  moins  de 
grâce  5c  de  &cilité  à délivrer  des  polfedez,  U 
nous  avoüoit  de  temps  en  temps  avec  larmes  j 
qu’il  fentoit  une  diminution  depuiilànce,  àcaule 
de  cette  malheureufe  communion,  où  il  s’étoit 
engagé  malgré  lui  pour  un  moment.  Félix  qui 
fut  ordonne  en  cette  occafîon,  étoit,  comme 


l’on  croit , évêque  de  Treves  : homme  de  meri-  Martyr, 

te,  8c  compté  entre  les  Saint». 

^ 36.  Mort, 
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LIVRE  XIX. 

'Edition  d'Antioche,  ii.  Homélies  de  S.  Jean 
ij  Chryfoflome,  in.  Arr'ivée  des  commiffaires  de 
P empereur,  iv. Moines  au  fecour  s d'Antioche  v.  F/a* 
vien  à C.  P.  vi.  Theodofe  pardonne  à Antioche^ 
VII.  Commencemens  de  S.  Chryfojlome.  viii.  Dé- 
fenfe  de  la  vie  monaftique.  ix.  Autres  ouvrages  de 
S.  Chryfoflome.  x.  Maxime  en  Italie,  xi.  Fin  de  S. 
Grégoire  de  Nazianze.  xii.  Prophétie  de  S.  Jean 
d’Egypte,  xiii.  Défaite  de  Maxime  ^ fa  mort, 
XIV.  Synagogue  brûlée  en  Orient,  xv.  Fermeté  de  S. 
Ambroife  xvi.  Manichéens  a Rome.  xvii. Ecrits  de 
S.  Augujiin.  Moeurs  de  l'églife.  xvui.  Mœurs  des 
Manichéens  ^c.  xix.  Condamnation  de  Jovînien* 
XX.  Majfacre  deTheffalonique  .xxi.Penitence  deTheo- 
dofe.  XXII.  Difeipline  de  la  pen'itence  en  Occident. 
xxiii.  Suprejflon  du  penitencier  à C.  P.  xxiv.Loix 
touchant  les  diaconejfes  ^ les  moines,  xxv.  Herefle 
des  Majfiliens  xxvi.  Leur  condamnation,  xxvii. 
Sehijme  d'Antioche , concile  de  Capoiie.  xxviii.  5e- 
Jition  des  payons  d’Alexandrie.  xxix.DeflruHion  du 
temple  de  Serapis  xxx.  Ruine  de  l'idolatr'ieen  Egyp- 
te. XXXI.  Monafleres  de  Canope.  xxxii.  Etat  de 
l’Occident,  xxxiii.  Mort  de  Valentinien.  Eugene 
empereur,  xxxiv.  Theodofe  fe  préparé  a la  guerre. 
XXXV.  Diviflon  entre  les  heretiques . xxxvi.Herefîe 
des  Aeriens  xxxvii.  Retraite  de  S.  Augujlin.xxxvui. 
Sa  preflrife.  xxxix.  Confirence  avec  Fortunat. 
Première  journée.  XL.  Seconde  journée,  xli.  Let- 
tre de  S.  Augufl'tn  à Aurel'ius  touchant  les  agapes. 
~XLii.  Ecrits  de  S .Jerome  contrejovinien.  XLiii. Or- 
dination de  Paulinien.  XLiv.  Lettre  de  S.  Epiphane 
-À  Jean  de  Jerufalem.  XLV  Lettre  de  S.  Jerome  con- 
tre Jean  XLVi.  Voyages  de  Pallade.  xlvïi. Guerre  de 
Theodofe  contre  Eugene.  xlviii.5.  Arr.bro'ife  à Bou- 
logne ô'  « Florence.  XLix.  VUioire  de  Theodefe.  l.  Sa 
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dtmtnce.  li.  Concile  de  C.  P.  ni.  Epitre canonique  593, 
de  S .Grégoire  de  Nyjfe,  uil.  Qort.itiJles.  liv.  Schifi 
me  de  Maximien.  lv.  Amitié  de  S.Auguftm  avec 
S.  Paulin.  Lvr.  Lettre  de  S.  Jerome  à !î.  Paulin, 

LVii.  Retraite  de  S.  Paulin.Lvm.Mort  deS.Tneo- 
dofe.  Lix.  S on  portrait,  lx.  Anictut  Probus  ô*  [a 
famille. 
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L’Empereur  Theodofe  fit  de  nouvelles  impo-  i, 
fitions,  pour  fubvenir  aux  frais  de  diverfcsSedirion 

guerres  qu’il  eut  à foûtcnir  , & pour  faire  dcs'^’Anûo- 
beralitea  aux  foldats , principalement  à la  dixié-^^'^  ^ ' 

me  année  de  fon  régné,  qui  commença  en  388.^^  ao* 

8c  la  cinquième  de  fon  fils  Arcade,  qui  fut  la 
precedente.  Ces  impofitions  donnèrent  occafion 
à la  fédition  d'Antioche,  que  l’on  croit  eftre  ar- 
rivée en  cette  année  387.  Le  peuple  voyant  que 
l’on  mettoit  à la  torture  ceux  qui  ne  payoient 
|>as,  entra  en  fureur,  8c  commença  par  brifer 
a coups  de  pierres  les  images  peintes  de  l’empe- 
reur J puis  il  renverfà  fes  ftatucs  d’airain , 8c  non  Liban.  în 
feulement  les  lieniïts,  mais  celles  de  fon  pere , 
de  fes  enfans  ôc  de  l’imperatrice  Flaccille  ou  Pla-  p’ 
cille  fon  époufe,  morte  quelque  temps  aupara-  ' 

Tant } 8c  recommandable  par  lès  vertus , prin> 
cipalement  par  fon  humilité  8c  ù.  charité  pour 
les  pauvres.  Elle  les  vifitoit  làns  fuite  dans  lesxTieod.'7,if1 
hôpitaux  8c  dans  leurs  maifons.  Elle  panfoit  les 
malades  dans  leurs  lits,  goûtoit  leurs  boiiillons, 
les-  leur  faifoit  prendre , coupoit  leur  pain , leur 
donnoit  à boire,  faifoit  toutes  les  fondions  de  ' 

Erde  8c  de  ferrante.  Elle  avertiflbit  continuel- 

nent  l’empereur  de  fo  fouvenir  de  fon  pre- 

mier  état  : car  il  l’avoit  époufée  avant  foa 

■ élc^ 
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élevation>  Telle  étoit  l’imperatrice  Flaccfl- 

. . • 

Le  peuple  d’Antioche  ne,  fe  contenta  pas  de 
renverier  les  ftatuès , il  y attacha  des  cordes , les 
traîna  par  toute  la  ville  & les  rnit  en  pièces, avec 
des  cris  iniolens  & de  railleries  piquantes.  Ces 
excei  furent  commis  principalement  par  des  en- 
fans  , des  étrangers  & des  gens  de  la  lie  du  peu- 
ple; mais  l’émotion  fut  telle  par  toute  la  ville., 
que  les  magiftrats  n’oferent  s’y  oppofer,  ni  mê« 
me  fe  montrer,  craignant  pour  leur  propfe  Vie. 
Bien-lôt  après  tout  ce  peuple  tomba  dans  une 
terrible  confternation  , prévoyant  la  colcré  de 
l’empereur.  Plulieurs  abandonnèrent  la  ville,  8c 
s’enfuirent  en  divers  lieux  aux  environs  : les  au- 
tres fe  cachèrent  dans  les  maifons , perfonne  n’o- 
foit  paroître , les  rues  8c  les  places  publiques  é- 
toient  deiertes  : car  les  magiifrats  commen(^oient 
à rechercher  les  coupables  pour  en  faire  jullice. 
On  faiibit  courir  divers  bruits,  de  la  punition 
que  l’empereur  leur  preparoit  On  diioit  qu'il 
confiiqueruit  tous  leurs  biens  , qu’il  les  ferott 
brûler  avec  leurs  maifons  , 8c  ruineroit  la  ville 
de  fond  en  comble,  julques  à y pafTer  la  charuë. 
Toute  la  coniblation  d'  Antioche  dans  cette  ex» 
tréme  affliâion  , vint  de  la  part  des  Chrétiens  1 

Îrincipalement  de  l’évêque  Flavien  8c  du  prêtre 
ean,plus  connu  par  le  iuinom,Cbryfyllome  ou 
bouche  d'or,  que  les  lîecles  fuivans  lui  ont; don- 
né , à caule  de  fon  éloquencci 

Flavien  partit  auÛi-tôt  que  le  defordre  fut  ar- 
rivé, pour  aller  trouver  l'empereur.  Il  ne  fut 
retenu  ni  par  fbn  grand  âge,  ni  par  la  faiûm^ 
car  c’etoit  un  peu  avant  le  carême,  8c  encore  en 
hiver  : ni  par  l’état  où  il  laülbit  la  fœur , qui  dc- 
meuToit  depuis  long  temps  avec -lui,  8c  qui  étoit 
malade  à l'extremité.  11  lè  mit  en  chemin  , 8c 
ibn  voyage  fiic  heureux.  L&  temps  fut  toù- 

joura 
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jours  beau  malgré  la  iàUbn  j 8c  le  S.  Evêque  fit 
plus  de  diligence,  que  ceux  qui  étoient  partis  le 
jour  meme  de  la  iëdition  , pour  en  porter  la 
pouvelle  : car  bien  qu’ils  eullènt  pris  les  de- 
vants , ils  trouvèrent  tant  d’obftacles,  qu’ils  fu- 
rent obligez  de  quitter  leurs  chevaux  8c  de  mon- 
ter en  chariot. 

Cependaq:  le  prêtre  Jean  confoloit  le  peuple  II. 
d’Antioche , par  les  difeours  que  nous  avons  en-  Homélies 
core  au  nombre  de  vingt,  8c  dont  le  premier 
rut  prononce  dans  legale  que  Ion  nommoit  la p^, pie 
Palée  ou  l’ancienne.  Il  dit  qu’ils  s’eft  tû  pendant d’ Antioche, 
fept  jours,  comme  les  amis  de  Job.  C’eit-à-dire 
que  pour  parler  au  peuple  , il  attendit  que  la 
première  chaleur  de  la  fëdition  fût  appaifee , 8c 
que  les  efprits  fulTent  calmez.  Il  fait  une  trifte  Hom.  \.f. 
peinture  de  la  calamité  de  cette  grande  ville , qu’iUo-  D. 
attribue  au  peu  de  foin  qu’ils  ont  eu  de  reprimer 
les  blasfemateurs,  comme  il  les  y avoit  exhor- 
tez dans  lôa  dernier  fermon , que  l'on  a mis  à 
la  telle  (je  ceux  ci.  Enfuite  il  explique  le  texte  p,  B,’ 
de  l’écriture  qui  avoit  été  lu  fuivant  le  cours  de 
l'office.  C ’étoit  ce  paflàge  de  la  première  épître 
à Timothée:  Avertiflèz  les  riches  de  ce  fiecle, 
de  ne  pas  s'élever.  Ce  qui  montre  que  l’on  a- 17. 
chevpit  la  leélure  des  épîtres  de  S.  Paul, corn nac 
nous  laifons  encore  vers  le  même  temps. 

Dans  l’homelie  fuivante,  il  paroît  que  le  ca-^„^  , * 
rême  étoit commencé.  Pendant  ce  làint  temps, ya.  d.’  ' 
il  leur  recommande  de  combattre  trois  fortes  de 
pechez  : la  haine , la  médiiànce  , le  blasfême , 
contre  lequel  il  avoit  commencé  de  parler,  8c 
continué  pendqnt  ces  viqgt  hpmclies.  11  eft  ai£e 
de  voir,  quq  le' malheur  prelènt  de  la  ville  les 
excitoit  à ces  pechez.  il  attaqua  les  juremens  en 

f>artiçulier  la  première  femaine  , pendant  laquel- 
e il  parla  toqs  les  jours,  H marque  le  bon  cffqt  4.  5». 
guç  produiipU  fill  ce  peuple  l’affli4lQa  & la  crain-  6 3.  C-' 
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te.  La  place  publique  ell  vuide,  dit-il,  mais  l’é- 

flife  efl:  pleine:  dans  la  ville  on  cherche  des 
ommescomme  dans  les  lolitudes,  dan«  l’églilc 
on  cftpreHé  par  la  foule;  tout  le  monde  s’y  ré- 
fugié, comme  dans  un  port  pour  éviter  la  tem- 
pdte.  Pendant  quatre  jours,  il  ne  fit  que  les 
coni'oler  8c  les  exhorter  à prendre  patience,  8c 
à fe  convertir  : par  les  exemples  de  Job . des 
trois  entans  dans  la  tournaile  8c  des  Ninivites, 
,dont  on  fè  l’ervoit  d’ordinaire  pour  exciter  à pé- 
nitence. Il  ne  commença  que  le  cinquième  jour . 
à leur  expliquer  la  Genelè , que  l’on  lifoit  depuis 
qlie  l’on  étoit  en  carême;  dans  l’églife  Greque 
cette  leélure  commence  le  lundi  de  la  première 
femaine  à l'office  du  loir:  car  ce  jour  eft  chez 
eux  le  premier  du  jeûne.  S.  Jean  Chryfoftom.c 
continuéeette  explication  les  jours  fuivans;  mais 
il  la  tourne  toujours  à la  conlblation  8c  aux  mo- 
tifs de  pénitence. 

Dans  un  de  ces  difeours , il  marque  l’abus  qui 
rejpnoit  déslors  , de  fe  precautionner  contre  le 
jeune  par  de  grands  repas  avant  que  d’y  entrer , 
& apres  en  être  forti,  comme  pour  reparer  une 
perte.  Dans  un  autre,  il  reprend  ceux  qui  le 
réjoiiiflcnt  comme  d'une  grande  viftoire,  de  ce 
que  la  moitié  du  carême  étoit  pafl'é  : 8c  ceux  qui 
s’inquietoient  par  avance  du  carême  de  l’année 
fùivante.  Tout  cela  vient,  dit-il,  de  ce  que  nous 
liions  confifter  le  jeûne  dans  la  feule  privation 
de  la  nourriture,  8c  non  pas  dans  la  converfion 
des  mœurs.  Ailleurs  il  reprend  ceux  qui  faifoient 
Icrupule  de  venir  à l’églife  après  avoir  mangé. 
Peut-eftre , dit-il , la  foibleflé  de  vôtre  fanté 
vous  exeufe  du  jeûne,  mais  elle  ne  vous  difpen- 
lè  pas  d’écouter  la  parole  de  Dieu } 8c  les  repas 
des  Chrétiens  doivent  ellre  fi  fobres , qu’ils  n’em- 
pêchent pas  l’application  aux  chofes  ferieulès. 
Ce  difeours  fit  fon  effet  j 8c  dws  le  fuivant  S* 
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Chryfoftome  félicité  fcs  auditeurs,  de  ce  que  j 

ceux  ^ui  ne  jeun  )icnt  pas , ne  laiflbient  pas  de  ‘ • ! 

venir  a l’églife  apres  avoir  dîné:  car  le  fermon  I 

fe  faifoit  le  foir  en  carêine,  & le  facrifice  enfui- 
te.  Ce  faint  prédicateur  ne  comptoir  pour 
les  applaudiflèinens  que  le  peuple  lui  donnoit 
quelquefois:  il  ne  regai  doit  que  la  converliofl  i 

cfiFetiive.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  parler;  il 
s’informoit  exaâement  du  profit  que  iés  audi- 
teurs faifoient , comme  un  médecin  s’informe 
de  l'état  de  fes  malades;  il  en  étoit  continuelle- 
ment occupé.  De  là  vient  que  dans  fes  home-  Hom.  1 1.  ' 

lies,  il  revient  toûjours  aux  juremens  , & nep-  >6^. 
veut  point  cefl'er  qu’il  n’en  ait  guéri  fon  peuple. 

Il  leur  avoir  fouvent  parlé  contre  les  fpetlacles  ; 
mais  la  crainte  fit  plus  que  tous  fes  difcours.  Ils 
s’en  retirèrent  d’eux-mêmes  dan^  ce  temps  d’af- 
fliélion,  & non  feulement  les  Chrétiens,  mais 
les  payens  quittoient  le  théâtre  8c  l’h'ppoirome, 
pour  venir  à l'égliie  chanter  les  louanges  de  Dieu. 

Toute  la  ville  fe  purifioit  de  jour  en  jour.  Au^ 
lieu  des  chanfons  dillbluës  8c  des  éclats  de  rire, 
dont  les  rués  8c  les  carrefours  retenti  ffoient  au- 
paravant , on  n’entendoit  plus  que  des  gemiflè- 
mens,  des  prières  , des  benediétions  : les  bou- 
tiques étoient  fermées,  8c  toute  la  ville  étoit  de- 
venue une  églifè. 

Cependant  l’empereur  apprit  la  fedition  d’An-  1 1 1.< 
tioche , comme  il  étoit  encore  à C.  P.  au  com-  Arri7(<e  dw 
mencement  de  l’année  387.  Il  ne  l’apprit  d'a-Jg°‘Jç'^'g.|^' 
bord  que  par  le  bruitcommun . à caufe  du  retar  pereur. 
dement  des  couriers;  8c  dans  le  premier  m i\x-Gothtfr. 
vement  de  fbn  indignation , il  reiblut  d’ôter  à 
cette  ville  tous  fes  privilèges , 8c  de  transférer  v!,*  i,. 
la  dignité  de  métropole  de  la  Syrie  8c  de  tout-,  xj. 
l’Orient  à Laodicée , jaloufe  depuis  long  temps 
de  la  grandeur  d’Antioche.  Auifi-tôt  il  envoya 
furies  lieux  deux  de  fes  principaux  oiEciers , Hel- 
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• — Icbicus  maître  de  la  milice  , 8c  Cefàrius  maître 
An.  3°7» des  offices,  pour  informer  exaâiement  8c  châ- 
Chryf.  Bom.  tier  les  plus  coupables.  L'évêque  Flavien  les  ren- 
'.p. iay.  contra  à mi-chemin}  8c  ayant  appris  d’eux  le 
fujet  de  leur  voyage , il  répandit  des  torrcns  de 
larmes,  8c^  redoubla  fes  prières  à Dieu, prévoyant 
irafîlidrion  de  fon  troupeau.  En  cflet,  leur  arri- 
vée répandit  la  terreur  dans  Antioche  Ils  la  dé- 
clarèrent décheuë  de  fès  privilèges;  ils  interdi- 
rent les  fpeftacles  du'  the£tre  8c  de  l’hipodromc , 
8c  firent  fermer  les  bains  ; rude  châtiment  en 
Hom,  14.  pais  chaud.  Ils  commencèrent  à informer  con- 
f.  1Ü6.  D.  tre  les  coupables,  8c  priikipalcmerit  contre  les 
fenatcurs  8c  les  raagiltrats  qui  n’avoient  pas  re- 
Chryf.  hom.  primé  la  fédition.  Tout  le  peuple  qui  reftoit  dans 
13.^.148.  la  ville ^ s’afTemblôit  à la  porte  du  palais,  où  ils 
avoient  dreflé  leur  tribunal.  Ces  inalheureux  ci- 
toyens fe  regardoienf  , làns  ofèr  fe  parler  , fè 
défiant  les  uns  des  autfes , parce  qu’ils  en  avoient' 
vû  enlever  plufieürs  contre  leur  attente,  pour  les 
enfermer  dans  ce  palais.  Ils  deraeuroient  donc 
en  filence , levant  les  yeux  8c  les  mains  au  ciel , 

^ 8c  priant  Dieu  d'adoucir  les  cœurs  des  Juges. 

Dans  la  falc  on  voyoit  des  foldats  armez,  d’épées 
8c  de  maflùés,  qui  faifoient  faire  filence } pré- 
venant le  tumulte  que  pounoient  exciter  les  fem- 
/ mes  8c  les  parens  des  aceufez.  On  vit  entre-au- 
’ très  la  mere  8c  la  fœur  d’un  de  ces  malheureux , 
afififies  à la  porte  de  la  chambre  où  on  les  exami- 
noit:  quoiqu’elles-  fufTent  dés  premières  de  la 
ville  , elles  étoient  feules  8c  négligées,  8c  fe 
couvroient  de  honte  le  vifage.  Elles  entendoient 
à travers  la  rorte  les  menaces  des  juges , la  voix 
, des  bourreaux  , le  fon  des  foüets,  les  cris  de 
. ceux  que  l’on  tourmenoit  , qui  leur  perçoient 
le  cœur.  Les  juges  eux-mêmes,  qui  étoient  hu- 
mains 8c  vertueux  , étoient  touchez  du  mal 
qu’ils  étoient  contraints  de  fake.  Le  foir  étant 
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▼«nu , ôn  attendoit  l’événement  : & on  faifoit 
des  vœux  , afin  que  Dieu  inipirdt  aux  juges,  de 
différer  le  jugement  5t  le  renvoyer  à l’empereur. 

Enfin  ils  envoyèrent  en  prilonléscoupabieschar- 
gez  de  chaînes  i & l’on  voyoit  ainli  paffer  au 
milieu  de  la  place,  ceux  qui  avoient  bit  la  dé- 
penfe  des  fpetiacles,  ôc  rempli  les  autres  char- 
ges publiques.  On  confilquoit  leurs  biens , on 
mettoit  des  pannonceàux  kir  leurs  portes.  Leurs 
femmes  chalTées  de  leurs  mailbns,  étoient  ré- 
duites à chercher  une  retrai  e , qu’elles  a-  ^ ’- 

▼oient  peine  à-  trouver , parce  que  chacun 
craignoit  de  fè  rendre  fufpedf  en  les  rece- 
vant. 

Alors  les  moines  qui  habitoient  aux  environs  I V. 
d’Antioche , delcendirent  des  montagnes , quit-  “ 
terent  les  grottes  8c  les  cabanes  où  ils  étoient  en  d>Antîoche 
fermez  depuis  plufieurs  années,  8c-  vinrent  dans^wp.  /. xviû 
k ville  de  leur  propre  mouvement,  pour  con- «•  7-^ 
foler  les  affligez.  Ils  n’avoient  qu'a  lé  montrer:  ^7* 

car  ils  étoient  fi  mortifiez,  que  leur  feule 
infpiroit  le  mépris  de  la  vie.  Ilspafiérent  la  jour- 
née à là  porte  du  palais , parlèrent  hardiment  aux 
magiffrats,  8c  intercédèrent  pour  les  coupables; 
déclarant  qu’ils  ne  fe  retircroient  point , que  les 
iâges  n'eulïént  -pardonné  à ce  peuple . Les  ' juges  P.  i o j-.  D, 
IWr  reprèfèntci'efit  qu’ils  n’en  étoient  pas  les 
liiaîrrés,  8c  'qu’il  étott*  dangereux  de  laifiér  de 
telsexccz  impunis.-  Les  moines  s’of&irent  d’al- 
1èr  demander  cette  grâce  à l’empereur  pour  les 
coupables.  Car,  difoicnt-ils  , nous  avons  un,  . 
rtaître  pieux  , nous  l’appailérons  alTurémcntî 
nous  ne  fouffrirons  point  que  vous  répandrez  le 
‘ Êing  de  eéS  malheureux , où  nbus  mourrons  a- 
vec  eux;  Leurs  crimes  font  grands , nous  le 
ctmféfibnsî  mais  ü*  n’excedent  pas  la  clemcncc 
de  l’empereur.  Lés  juges  étohnez  de  leur  refo-  P.  ijy.  D, 
iition.,  car  -ils  étoi^t  prolft  à entreprendre  le 
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M,  voyage  de  C.  P.  ne  le  permirent  pasy  6c  firent 

^N.  jSy.cfperer  d’obtenir  la  grâce  de  1 empereur , pour- 
veu  feulement  que  les  moines  leur  donnafiênt 
leurs  remontrances  par  , écrit  , conime  ils  fi- 
rent. Ayant  obtenu  des  juges  ce  qu’ils  defi- 
roient,  ils  retournèrent  aulTi-tôt  à leurs  lolitu« 
des. 

Jmf./.xTii.  Macedonius , furnommé  le  Critophage,  fc 
Thiod  V Signala  entre  ces  faims  moines.  Il  etoit  très  lîm- 
kifi" (.  20.  étude,  ni  coonoillance  des^  afiaiies^ 

15.  ayant  palTé  fà  vie  fur,  les  montagnes  a prier  jour 
6c  nuit.  Ayant  rencontré  au  milieu  delà  ville  deux 
commillàires  de  l’empereur,  il  en  prit  un  par 
le  manteau , 6c  leur  commanda  a tous  deux  de 
defeendre  de  cheval.  D’abord  ils  en  furent  indi- 
gnez,  ne  voyant  qu’un  petit  vieillard  couvert  de 
''  haillons  : mais  quelques-uns  de  ceux  qui  les  ac- 
''  compagnoient , leur  ayant  dit  qui  ilétoit,  ils 

' mirent  pied  à terre, 6c  lui  demandèrent  pardon, 

Ckryf.hm.  lui  embraflant  les  genoux  Mes  amis,  dit-il,  di- 
17.;.  194.  tes, à l’empereur:  Vous  êtes  homme,  vos  fujets 
font  aulTi  des  hommes  faits  à l’image  de  Dieu. 
Vous  êtes  irrité  pour  des  images  de  bronze:  une 
image  vivante  6c  raifonnable  efi  bien  au  deffus. 
Au  lieu  de  celles  cy , il  efi:  tacile  d’en  faire  d’au- 
, . très , 6c  en  eifet , on  les  a déjà  rétablies  : mais 
. vous  ne  pouvez  donner  un  cheveu  à ceux  que 
vous  aurez  fait  mourir.  Macedonius  parloitainfi 
en  fyriaque,  6c  on.l’expHquoit  en  grec  à Helle- 
bicus  6c  Celarius.  Ils  en  furent  furpris:  car  ce 
difeours  paroiflbit  au  deffus  de  la  portée  dun 
P.  196E.  homme  ruftique  6c  ignorant}  8c  ils  promirent 
d’en  faire  leur  rapport  à l’empereur.  Les  évê- 
ques ne  , témoignèrent  pas  moins  de  zele  que 
les  moines.  Ils  arrêtoient  les  juges , 6c  ne 
X les  laiflbient  point  paffer  qu’ils  ne  leur  euflènt 
" - , I promis  une  bonne  iffuë  de  leurs  procedures. 
S’ils  étoient  refufez  , ils  ufoîem  d’une  grande 

har- 
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Iiardîeflê  , 
tenoient  ce 

fbient  les  genoux  & leur  baifbient  les  mains , ne 
montrant  pas  moins  de  modeftie  que  de  coura- 
ge. Il  eft  à croire  que  les  évêques  voilins  d’An- 
tioche y accoururent  en  cette  occafion  ; 8c 
que  leur  zcle  fut  fécondé  par  celui  des  prê- 
tres. 

Mais  les  philofophes  payens  n’en  uferent  pas 
de  même;  8c  S.  Chryfoftome  ne  manqua  pas 
cette  occafion  de  les  confondre.  Où  font  main- 
tenant, difoit-il , ceux  qui  portent  des  manteaux, 
de  grandes  barbes , des  bâtons  à la  main  ? ces 
infâmes  Cyniques  , plus  mifèrables  queleschiens 
qu’ils  imitent?  Tous  ont  quitté  la  ville,  8c  fe 
font  cachez  dans  des  cavernes.  Ceux  qui  mon- 
trent par  leurs  œuvres,  qu’ils  font  les  vrais  phi- 
lolophes,  ont  paru  feuls  dans  la  place  publique, 
comme  s’il  n’étoit  rien  arrivé.  Les  habitans  des 
villes  ont  fui  dans  les  deferts,  8c  les  habitans 
des  deferts  font  venus  dans  la  ville.  Et  enfuire  : 

Ce  qui  fe  paflé  maintenant,  montre  la  fauflété^*  C» 
de  leurs  hiftoires , 8c  la  vérité  des  nôtres.  Par- 
ce que  nos  moines  ont  re^û  la  religion  des  apô- 
tres , ils  imitent  leur  vertu  8c  leur  courage.  Ain- 
fi  nous  n’avons  point  befoin  d’écrits  pour  la  mon- 
trer ; la  chofe  parle  d’elle-même  , les  difciples 
font  connoître  leurs  maîtres.  Nous  n’avons  pas 
befoin  de  difeours,  pour  montrer  la  vanité  des 
p^ens  8c  la  foibleffe  de  leurs  philofophes  ; les 
effets  font  voir,  que  ce  n’a  jamaisétéque  Éible, 
comedie  8c  fiéfion.  Aufll  ne  vouloit-il  pas  que 
les  Chrétiens  attendiflent  leur  confolation  des 
infidelles.  Un  magiftrat  payen  leur  avôit  parlé,' 
pour  les  raffurer,  fur  un  faux  bruit  de  foldats, 
que  l’on  difoit  qui  arrivoient.  S.  Chy^foftomeHbw. 
leur  en  fait  ^ce  reproche  ; j’ay  loue  le  foin  de  ce'wt» 
IVfTme  A a ma- 


pour  les  preffer  davantage;  s’ils  ob-  „ 
qu’ils  demandoient,  ils  leur  embraf-^^* 
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magiftrat;  mais  j’ai  rougi  de  honte,  que  vous 
AN.  eubefoin  d’une  coniblatioii  étrangère.  J’ay 

fouhaité  que  la  terre  s’ouvrît  pour  m’engloutir, 
quand  j’ai  entendu  comme  il  vous  parloit;  tan- 
tôt pour  'vous  confoler  , tantôt*  pour  vous  re- 
procher vôtre  lâcheté;  car  vous  ne  deviez  pas 
recevoir  de  lui  des  inftruâions;  c’eft  vous  qui 
devez  inhruire  tous  les  intidelles.  De  quels 

ir’cux  les  regarderons- nous  déformais?  comment 
cur  parlerons- nous  , pour  les  encourager  dans 
leurs  affliôHons? 

Les  informations  étant  finies  8c  les  coupables 
mis  en  piifon,les  deux  commiflaires  del’empe- 
reur  demeurèrent  d’accord  de  lui  en  faire  le  rap- 
port , 8c  d’attendre  les  ordres , avant  que  de  paf- 
, LihénînCd-  fer  outre.  Cefarius  partit  pour  les  aller  recevoir, 
^inHeUtb^'  ^ retourna  à C.  P.  avec  une  extrême  diligence; 

Hcllebicus  demeura  à Antioche.  Alors  la  tran- 
quillité y revint;  on  commença  à refpirer  8c  à 
concevoir  de  bonnes efperances,  voyant  qu’ils  n’a- 
voient  fait  mourir  peribnne,  8c  que  l’empereur 
Chrjf.  htnf.  auroit  le  ioifir  de  s’appaifer.  S.  Jean  Chryfofto- 
ir.  f.ii7.  me,  qui  avoit  gardé  le  filence  pendant  tout  ce 
mouvement  des  commiflaires  de  l’empereur , rc- 
iz7i3. 17.  ^ parole i 8c  pendant  quatre  ou  cinq  joursde 

fuite , il  commença  fes  fermons  par  des  aâions 
de  grâces  fur  cet  heureux  changement;  conti- 
nuant toujours  de  parler  fur  la  création  8c  contre 
Hom.  iS.^.les  juremens.  Dans  un  des  dilcours  fuivants,  il 
au.  reprend  ceux  qui  fous  prétexté  de  la  défenfè  des 
bains,  alloient  fè  baigner  dans  le  fleuve;  où  ils 
danfoient  8c  commettoient  mille  infolences , y at- 
tirant même  des  femmes  j 8c  cela  pendant  que  les 
principaux  de  la  ville  étoientenprifbn  ou  en  fui- 
te, 8c  tout  le  monde  en  crainte.  Il  reconnoit  que 
fes  auditeurs  n’avoient  point  de  part  à ces  defor- 
diesj  mais  il  les  exhorte  à en  corriger  les  autres. 

Cepen- 


Digiti; 


Livre  T>tx ‘neuvième.  fff 

Cependant  l’évêque  Flavien  étoit  arrivé  à C.  P . 
Quand  il  fut  entré  dans  le  palais , il  fe  tint  loin  de 
l’empereur  làns  parler , baillant  la  telle,  8c  fe 
cachant  la  vifage:  comme  s’il  eût  été  ftul  cou- 
pable du  crime  d’Antioche.  L’empereur  s’ap- 
procha de  lui,  8c  fans  témoigner  de  colere,  lui 
reprefenta  les  grâces  qu’il  avoit  faites  à la  ville 
d’Antioche,  pendant  tout  le  temps  de  fon  régné: 
ajoutant  à chaque  bien-fait  qu’jl  racontoit  : Ell- 
ce  donc-là  leur  reconnoilfance?  Quelle  plainte 
peuvent  ils  faire  contre  moi?  8c  pourquoi  s’en 
prendre  aux  morts?  N’ai  je  pas  toujours  préfé- 
ré cette  ville  à toutes  les  autres  , même  à celle 
de  ma  nailfance  ; 8c  n’ai-je  pas  continuellement  té- 
moigné le  defir  que  j’avois  de  la  voir  ? Alors 
l’évêque  gcmiflài\t  amefement  , 8c  redoublant 
fès  larmes  : Seigneur  , dit-il , nous  reconnoif- 
fbns  l’affeélion  que  vous  ave'i  témoigné  à notre 
patrie , 8c  c’eft  ce  qui  nous  afflige  le  plus.  Rui- 
nez , Ijrûlez , tuez  , faites  ce  qu’il  vous  plaira 
vous  ne  nous  punirez  pas  encore  comme  nous 
méritons:  le  mal  que  nous  nous  fommes  déjà 
fait  eft  pire  que  mille  morts.  Car  qu’y  a-t-il  de 
plus  amer  , que  d’eftre  reconnus  à la  face  de 
toute  la  terre , pour  coupables  de  la  derniere  in- 
gratitude ? Les  démons  ont  tout  mis  en  œuvre , 
pour  priver  de  vôtre  bienveillance  cette  ville , 
qui  vous  étoit  fi  chere.  Si  vous  la  ruinez , vous 
faites  ce  qu’ils  défirent:  fi  vous  lui  pardonnez, 
vous  leur  ferez  fouffrir  le  fupplice  le  plus  rigou- 
reux. Vous  pouvez  en  cette  occafion  orner  vô-  j 
tre  tefle  d’une  couronne  plus  brillante , que  cel- 
le que  vous  portez  : puifque  vous  la  devez  en 
partie  à la  generofite  d’un  autre  j au  lieu  que 
cette  gloire  fera  le  fruit  de  vôtre  feule  vertu. 
On  a renverfé  vos  ftatues:  mais  vous  pouvez 
en  dreilêr  de  plus  précieufès  dans  le  cœur  de 
▼OS  fujets,  & avoir  autant  de  ftatues , qu’il  y 
• ’ Aa  1 aura 
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aura  jamais  d’hommes  fur  la  terre.  Enfuite  il 
’ lui  rapporta  l’exemple  de  Conftantin , qui  ne  fe 
vangea  de  ceux  qui  avoient  jette  des  pierres  à 
£x  ftatuë,  qu’en  portant  la  main  à fon  vilàge , 
& difant  qu’il  n’en  avoit  rien  fenti;  il  allégua  à 
Z.  6.  7.8.  Theodofe  fcs  propres  loix  , pour  délivrer  a pâ- 
c.T/j.  <(«'■»- ques  les  prifonniersj  & cette  belle  parole  qu’il 
mm.  gyQjj  ajoutée:  Plût  à Dieu  que  je  pufle  aulTi  re- 
fufciter  les  morts?  Vous  le  pouvez  maintenant, 
continua  Flavien,  8c  vous  refufcitcrez  toute  la 
P . S.30.  yjlie  d’Antioche.  Elle  vous  aura  plus  d’obliga- 

tion qu’à  fon  fondateur  ; plus  que  li  vous  Pa- 
viez délivrée,  après  avoir  été  prue  par  des  bar- 
bares. 

Confiderez  qu’il  ne  s’agit  pas  feulement  icy 
de  cette  ville,  mais  de  vôtre  gloire,  ou  plutôt 
de  celle  du  chriftianifme.  Les  Juifs  & les  payens 
font  informez  de  cet.  accident , 8c  vous  regar- 
dent attentivement.  Si  vous  fuivez  la  demen- 
ce,  ils  fe  diront  les  uns  aux  autres:  Voyez  quel- 
le eft  la  force  de  la  religion  Chrétienne:  elle  a 
retenu  un  homme , qui  n’a  point  d’égal  lur  la 
terre , 8c  lui  a infpiré  une  fagelïè , dont  un  par- 
ticulier ne  feroit  pas  capable.  AlTurément  le 
Dieu  des  Chrétiens  eft  grand , puis  qu’il  éleve 
les  hommes  au  deftùs  de  la  nature.  Et  n’écou- 
tez point  ceux  qui  diront  que  les  autres  villes  en 
p.  131.  lèront  plus  infolentes.  Vous  le  pourriez  crain- 
dre, Il  vous  pardonniez  par  impuiflànce:  mais 
ils  font  déjà  morts  de  peur,  8c  n’attendent  à tous 
momens  que  le  fupplice.  Si  vous  les  aviez  fait 
égorger,  ils  n’auroient  pas  tant  fouffert.  Plu- 
iîeurs  ont  été  la  proye  des  beftes  farouches , en 
fuyant  dans  les  deferts  : d'autres  ont  paflë  les 
jours  8c  les  nuits  cachez  dans  les  cavernes:  non 
feulement  des  hommes , mais  de  petits  enfans 
8c  des  femmes  nobles  8c  délicates.  La  ville  eft 
réduite  en  un  état  pire  que  la  captivité:  tout  le 
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monde  le  fait,  & vous  ne  donneriez  pas  un  li  T 2 

g and  exemple  aux  autres  en  la  renverûnt  de  ^ 
nd  en  comble.  Laiflcz,-la  donc  deibrmais  un 
peu  refpirer  ; il  eft  facile  de  punir  quand  on  efl: 

Je  maître,  mais  il  eft  rare  de  pardonner. 

Quelle  gloire  pour  vous,  quand  un  jour  on  di-f».  23a.  E. 
ra  qu’une  li  grande  ville  étant  coupable , tout  le 
inonde  épouvanté,  les  gouverneurs,  les  juges, 
perlbnne  n’olant  ouvrir  la  bouche  : un  feu;  vieil- 
lard revêtu  du  facerdoce  de  Dieu , s’eft  montré 
& à touché  le  prince , par  ù feule  prefence  8c 
par  fon  fimple  dilcours  ! Car  nôtre  jille  , Sei- 
gneur , ne  vous  fait  pas  peu  d’honneur  en  me 
chargeant  de  cette  députation:  puis  qu’elle  juge, 
que  vous  eftimez  plus  que  tout  le  refte  de  vos . * ' * 

iujets  les  preftres  de  Dieu , quelque  méprifables 
qu’ils  foient.  Mais  je  ne  viens  pas  feulement  de 
la  part  de  ce  peuple;  je  viens  de  la  part  du  maî- 
tre des  aiigcs , vous  déclarer  , qui  lî  vous  re- 
mettez aux  hommes  leurs  fautes , vôtre  pere  ce- 
lefte  vous  remettra  aufli  vos  péchez.  Souvenez- 
vous  donc  de  ce  jour  où  nous  rendrons  tous 
compte  de  nos  aélions.  Songez  que  fi  vous  avez 
quelques  pechez  à expier , vous  le  pouvez  iàns  au- 
cune peine  en  prononçant  une  parole.  Les  au-  ' 
très  députez  vous  apportent  de  l'or , de  l’argent, 
des  prelèns'.  pour  moi  je  ne  vous  offre  que  les 
iàintes  loix , vous  exhortant  à imiter  nôtre  maî- 
tre , qui  ne  laiflê  pas  de  nous  combler  de  fes 
biens , quoique  nous  l’offenfions  tous  les  jours. 

Ne  trompez  pas  mes  efperanccs  8c  mes  promef- 
fes  ; 8c  fçaehez  que  fi  vous  pardonnez  à nôtre 
ville  , j’y  retourneray  avec  confiance  : mais  fi 
vous  la  rejettez,  je  n’y  rentrerai  plus,  je  la  re- 
nbneeray  pour  ma  patrie.. 

' Flavien  ayant  ainfi  parlé,  Theodofe  eut  peine 
à retenir  fes  larmes,  8c  dit:  Qu’y  a-t-il  de  mer-  v 

yejllcux , û nous  pardonnons  aux  hommes , nous  Antioche. 
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' — * l~  qui  ne  fbmmes  que  des  hommes:  puis  que  le 

An.  3®7 . jnonde  eft  venu  fur  la  terre,  qu*il 
s’eft  fait  efclave  pour  nous;  8c  qu’étant  crucifié 
par  ceux  qu’il  avoit  comblex  de  grâces,  il  a prié 
Ibn  pere  pour  eux  ? Flavien  vouloit  demeurer  a 
P.  234.  C.  P.  8c  celebrer  la  pique  avec  l’empereur  ; mais 
l’empereur  lui  dit;  Je  lâique  vôtre  peuple  eft  en- 
core dans  l’affliâion  ; allez-les  confoler,  Flavien 
infiftoit  8c  prioit  Theodofe  d’y  envoyer  fon  fils  ; 
mais  il  lui  répondit  ; Priez.  Dieu  d’ôter  ces  ol^ 
ftacles  8c  d'éteindre  ces  guerres , 8c  j’irai  ihoi- 
même.  L’empereur  fit  aufli  réponfe  à la  lettre 
T^eod.  v.  des  moines  d’Antioche , que  Cefarius  avoit  ap- 
hij}.  t.  20.  portée } 8c  fembla  chercher  à fe  juftifier  envers 
eux.  Les  payens  voulurent  avoir  part  à l’honneur 
de  cette  réconciliation , 8c  ils  l’attribuereot  à l’é- 
loquence du  fophifte  Libanius.  En  effet , il  alla 
à C.  P.  malgré  fon  grand  âge,  & fe  prefenta  à 
l’empereur  , non  comme  député  du  fenat  d’An- 
Lihan.  tr.  tioche , ainfi  que  prétend  2<ofime;mais  comme 
jz.  înrt.  il  dit  lui-même,  de  fonchcf,  fans  eftre  envoyé 
de  perfonne.  Nous  avons  quatre  harangues  qu’il 
Or.  i 3. 1 3.  cette  occafion  : deux  a l’empereur  Theodo- 

fe , la  première  pour  lui  perfuader  de  pardonner 
à Antioche , la  fronde  pour  le  remercier  de  l’a- 
voir fait  : deux  à la  loüange  des  deux  commifii 
Or.  20.  II.  fàircs  de  l’empereur  Cefarius  8c  Hellcbicus. 

Chryf.  hom.  Après  que  l’évêque  Flavien  fut  parti , 8c  qu’il 
20. /?.2  34.  eut  palfé  le  détroit,  Theodofe  envoya  fçavoit 
s’il  fé  prefîbit  de  retourner  à Antioche  : craignant 
qu’il  ne  s’arrêtât  en  chemin,  8c  qu’il  ne  célébrât 
ailleurs  la  pâque.  Flavien  ne  perdit  point  de 
temps,  mais  auffi  il  ne  fe  piqua  pas  de  porter 
le  premier  à Antioche  cette  heureufe  nouvelle; 
il  envoya  devant  des  courriers  , qu’il  çhargea  des 
lettres  de  l’empereur.  A cette  nouvelle , le  peu- 
ble  d’Antioche  orna  de  feftons  la  place  publfque, 
alluma  des  -lampes , 8c  célébra  cette  fofte , corn- 
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me  la  naiflancc  de  leur  ville.  Fbvien  eut  izlbid. 
joye  en  arrivant , de  retrouver  en  vie  là 
fœur  qu’il  avou  laiflee  à l’extremicé  , & de 
célébrer  la  pâque  avec  foo  troupeau.  Au  re- 
lie , il  ne  s’attribuoit  rien  de  cet  heureux 
fuccés  ; 8c  quand  on  lui  demandoit  comment 
il  avoit  fait  pour  appaifer  l’empereur , il 
difoit  ; Je  n’y  ay  rien  contribué:  c’eil  Dieu  P.  226. A. 
qui  lui  a attendri  le  cœur  j il  s’eft  appaii'é 
de  lui-même  avant  que  j’euflè  ouvert  la  bou- 
che j 8c  il  a parlé  de  ce  qui  s’cll  paU'é  aulTi 
tranquillement,  que  li  un  autre  avoit  été  of- 
fenlé.  Tel  fut  i’évenement  de  la  feditioo 
d’Antioche. 

S.  Jean  Chryfollome  qui  confola  tant  le  peu- 
pie  en  cette  occalion  , avoit  environ  quarante  ciment  de 
ans,  étant  né  vers  l’an  347.  à Antioche  meme  s.  Chryfo- 
d’une  famille  noble,  8c qui  avoit  fervi  avec  hon- 
neur  dans  la  compagnie  des  ofiieiers  du  maître 
de  la  milice  d’ürient.  Ses  parens  étoient  ’f . 3.  ' 

Chrétiens;  fon  pere  fe  nommoit  Second,  8c  làjox.vm. 
mere  Anthufe  : ils  eurent  deux  enfans , une  fille  Chryi'. 

8c  ce  fils,  qui  reffembloit  parfaitement  au 
re,  8c  dont  la  phyfionomic  étoit  noble  8c  ge- 
nereufe.  Peu  de  temps  après  là  naifiànce , Se- 
cond mourut,  n’ayant  vécu  que  deux  ans  avec 
fon  époufe  , qui  n’en  avoit  alors  que  vingt  5 8c 
paiVa  le  reftede  fes  jours  en  viduité.  Jean  étant 
né  avec  un  efprit  excellent , s’appliqua  à l’étude 
des  lettres:  il  fut  difciple  du  fophifte  Libanius 
8c  du  philofophe  Andragatius  ; il  plaida  quelques 
eaufes , 8c  fit  des  difeours  que  Libanius  même  yfp.  IpM 
admiroit;  8c  ce  fophifte  dit  en  mourant,  qu’il 2.* 
eût  choifi  Jean  pour  fon  fuccdïcur , files  Chré- 
tiens  ne  le  lui  euffent  enlevé.  A l’âge  de  dix-huit 
ans , il  fe  dégoûta  de  la  vanité  des  reteurs  Sc  de 
l’injuftice  des  tribunaux  , 8c'  s’appliqua  à l’étude 
des  tintes  lettres.  S.  Melece  qui  gouvernoit 
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alors  l’églifè  d’Antioche , voyant  ,1e  beau  naturel 
de  ce  jeune  homme  , lui  permit  d’cftre  conti- 
nuellement auprès  de  lui  j & après  qu’il  l’eut 
inftruit  pendant  trois  ans , il  le  baptifa , & le  fit 
{Tefr.vi.r.  3,le<9:eur.  Jean  attira  à la  retraite  Théodore  8c 
Maxime,  qui  étudioient  avec  lui  fous  Libanius. 
Théodore  fut  depuis  évêque  de  Mopfuefte  en  Ci- 
h’cie,  8c  Maxime  de  Seleucie  en  Ifaurie.  Tous 
trois  s’exercèrent  à la  vie  afeetique , fous  la  dif- 
cipline  de  Cartere  8c  de  Diodore  depuis  évêque 
de  Tharlc. 

'De  ficerd.  Jean  avoit  encore  un  ami  plus  intime  nom- 
t.  I.  mé  Bafile  , avec  qui  il  délibéra  fur  le  genre  de 
vie  qu’ils  dévoient  embralTer  j 8c  ils  conclurent 
pour  la  vie  folitaire  ; Bafile  s’y  refolut  fiins  hefi- 
c.  2.  ter.  Jean  eut  plus  de  peine  à quitter  le  monde, 
8c  fut  retenu  principalement  par  les  prières  8c 
. les  larmes  de  fa  mere,  qui  pour  toute  recom- 
penfe  de  fa  viduité  8c  des  foins  qu’elle  avoit  pris 
de  fbn  éducation , ne  lui  demandoit  que  de  ne  la 
pas  abandonner,  lui  laiflântla  liberté  de  vivre  a- 
près  fà  mort  (somme  il  voudroit.  Bafile  exhor- 
toit  Jean  à s’élever  au  deffus  de  ces  confidera- 
f,  3.  tions:  lors  qu’il  courût  un  bruit  que  l’on  vou- 
loit  les  faire  évêques.  Jean  en  fut  furpris,  ne 
comprenant  pas  pourquoi  on  penfoit  à luij  8c 
craignit  qu’on  ne  l’ordonnât  par  force,  comme 
il  étoit  alors  affez.  ordinaire.  Bafile  vint  le  trou- 
ver en  particulier  , croyant  lui  apprendre  cette 
nouvelle;  8c  le  pria  d’agir  de  concert  avec  lui 
en  cette  rencontre,  comme  ils  faifoient  en  tou- 
tes leur  afiàires.  Car,  dit- il,  je  prendray  le  mô-  . 
me  parti  que  vous,  fbit  pour  fuir  l'épilcopat , 
Ibit  pour  1 accepter.  Jean  ne  crut  pas  devoir 
faire  ce  tort  à l’églife  de  la  priver  du  fervice  d'un 
homme  capable,  quoique  jeune,  de  la  conduite 
des  âmes  : il  diifimula  donc  avec  lui  pour  la  pre- 
mière fois,  8c  dit  que  rien  ne  prefibit,  8c  qu’il 

étoit 
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étoit  d’avis  de  remettre  cette  deliberation  à un  au- 
tre temps.  Cependant  il'fe  cacha  ^ & peu  de 
temps  après  , celui  qui  devoit  les  ordonner  étoit 
venu.  Balile  qui  ne  fe  doutoit  de  rien , fut  me- 
né fous  un  autre  prétexté,  8c  fe  laiflà  ordonner, 
croyant  que  Jean  en  feroit  autant.  On  le  trom- 
pa même , en  lui  difant , que  celui  qui  étoit  le 
plus  fier  8c  le  plus  indocile  avoit  cédé  au  juge- 
ment des  évêques.  Mais  quand  Bafile  feut  que 
Jean  s’etoit  mis  à couvert,  il  le  vint  trouver  j, 
pour  fè  plaindre  amèrement  de  l’artifice  , dont 
il  avoit  ufé  pour  l’engager.  Jean  lui  expliqua 
fes  raifons , 8c  cette  convcrlàtion  fut  le  fujet  des 
livres  du  facerdoce,  que  jean  écrivit  depuis.  On^.  Htr. 
ne  fait  qui  eft  ce  Bafile  ami  de  S.  JeanChryfofto- *• 
me;  fi  ce  n’cft  Maifime  évêque  de  Selcucie  en*^ 
lûuric , qui  en  ce  cas  auroit  eu  deux  noms. 

Cependant  S*  Jean  Chryfoftome  après  avoir  '*’<»%• 
été  ordonné  leâcur,  ne  jugeant  pas  en  fa  con-?’ 
fcience  que  les  travaux  qu’il  pouvoit  faire  dans 
la  ville,  fulfent  fuffilàns  pour  dompter  l’ardeur 
de  fa  jeunelfe , fe  retira  lur  les  montagnes  voi- 
fines  d’Antioche  ; 8c  avant  trouvé  un  vieillard 
Syrien,  fort  appliqué  à la  mortification,  il  imi- 
ta la  dureté  de  fa  vie,  8c  fut  quatre  ans  fous  fa 
difeipline.  Enfuite  il  fe  retira  feul  dans  une  ca- 
verne, cherchant  à eflre  inconnu.  Il  y demeu- 
ra deux  ans  , fans  prefque  dormir , 8c  fans  ja- 
mais fe  coucher  ni  jour  ni  nuit , enforte  que  le 
froid  lui  rendit  comme  mortes  certaines  parties 
dii  corps.  Son  occupation  étoit  d’étudier  l’écri- 
ture fainte,  8c  de  compofer  quelques  ouvrages 

de  pieté.  • , , • 

Ce  fut  donc  pendant  cette  retraite  qu’il  ecri-  vrir. 
vit  les  trois  livres  pour  la  défenfe  de  la  vie  mo- 
naftique.  Car  plufieurs  en  regardoient  l’aufie- 
rifé  comme  exceflive,  8c  employoient  les  me- que. 
naces  8c  les  violences  pour  en  empêcher  la  pro-  Ti.  4. 
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pagation.  Ce  n’étoit  pas  feulement  les  payeur,' 
mais  des  Chrétiens  mêmej  8c  il  y en  eut  un  qui 
L!b.  i.f.  7.  s’emporta,  jufques  à dire;  Cela  feroit  capable  de 
f.  3j6.  a.  me  faire  renoncer  à la  foi  8c  facrifier  aux  dé- 
mons. C’étoit  le  fujet  ordiiaire  des  railleries 
dans  la  place  publique , 8c  dans  tous  les  lieux  où 
s’afTembloient  les  gens  oififs.  L’un  difoit;  J’ay 
été  le  premier  , qui  ay  mis  la  main  fur  un  tel 
moine,  8c  je  l’ay  roué  de  coups.  L’autre:  J’ay 
découvert  la  retraite  d’un  tel.  L’autre;  J’ay  bien 
échauffé  le  juge  contre  lui.  L’autre  fè  vantoit  de 
l’avoir  traîné  par  la  place , & mis  au  fonds  d’une 
prifon.  Là  deffus  les  affiftans  s’éclatoient  de  rire. 
•.  3.  Les  Chrétiens  en  ufoient  ainfi  j 8c  les  payens  fè 
moquoient  des  uns  8c  des  autres. 

S.  Jean  Chryfoftome  entreprit  de  défàbufer  le 
monde  fur  ce  fujet;  non  pour  l’intereft  des  moi» 
• nés  qui  mettoient  leur  gloire  dans  les  foufïfan- 
ces}  mais  pour  l’intereft  de  leurs  calomniateurs. 
Dans  le  premier  livre , il  fait  voir  l’utilité  de  la 
vie  monaftique , 8c  la  ncceffité  de  la  retraite  j par 
la  corruption  qui  regnoit  dés- lors,  même  parmi 
les  Chrétiens , principalement  dans  les  grandes 
villes.  Dans  le  fécond  ; il  s’adreffe  à un  pere 
payen,  qu’il  fuppofè  outré  de  douleur,  de  ce  que 
fbn  fils  a embraffé  la  vie  monaftique.  Il  lui  mon- 
tre que  c’eft  la  véritable  pholofopÛe  : que  par  le 
mépris  des  richeffes  , de  la  gloire  8c  de  la  puiA 
£mce  temporelle,  un  moine  eft  le  plus  riche , le 
plus  libre , le  plus  puiflànt , le  plus  honoré  de 
tous  les  hommes , le  plus  propre  à confoler  foa 
pere.  Pour  montrer  le  pouvoir  des  moines,  il 
Lit.i.i.f.  dit  ces  paroles  remarquables:  Perfuadons  à vô- 
tre ftls  de  prier  quelqu’un  des  plus  riches  entre 
les  perfonnes  pieufes,  de  lui  envoyer  telle  quan- 
tité d’or  que  vous  voudrez  : ou  plutôt  de  la  don- 
ner à un  tel  pauvre,  vous  verrez  le  riche  lui  o- 
béïr  plus  proptement , que  ne  vous  obéïroit 
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nn  de  vos  économes.  Et  quand  celui-cy  devien- 
droit  pauvre,  vôtre  fils  l’ordonneroit  à un  au- 
tre, & enfuite  à un  autre,  il  conclut  par  cette 
hilloire;  J’ay  eu  un  ami  fils  d’un  paycn,  riche, 
eltimé , conliderable  en  toutes  maniérés.  Le  pere 
d’abord  anima* contre  lui  les  magillrats,  le  me- 
naça de  prifon , le  dépouilla  de  tout , 8c  le  laidâ 
dans  un  pais  étranger,  manquant  même  de  la 
nourriture  neceflaire.  Il  efperoit  par  là  le  rédui- 
re à une  vie  plus  fupportable.  Mais  le  voyant  in- 
vincible, il  s’eft  laiffe  vaincre  lui-même:  il  le  re^ 
fpeéie  maintenant  plus,  que  fi  ce  fils  étoit  foa 
perejSc  bien  qu’il  ait  plufieurs  autres  enfans  efti- 
mez,  dans  le  monde , il  dit  qu’ils  ne  font  pas  di- 
gnes d’eftre  les  efclaves  de  celui-ci. 

Le  troifiéme  livre  ell  adrefle  à un  pere  Chré- 
tien, Çc  le  faint  y décrit  plus  au  long  l’excellen-^*^*f*4^^» 
ce  de  la  vie  monaftique.  11  y dit  Iiardiment  que^* 
l’on  voit  aufli  peu  de  moines  fe  relâcher,  que 
l’on  voit  peu  d’hommes  réiiflir  dans  les  études; 

& que  ce  qui  renverfe  tout  le  mondp,  c’eil  que‘‘*^^*?‘4-î**- 
l’on  croit  que  la  pratique  exafte  de  l’évangile,^* 
ne  regarde  que  les  moines,  8c  qu’il  c(l  permis 
aux  autres  de  vivre  négligemment.  Il  y rap-  c.  19,. 
^orte  une  hifioire  remarquable  d’un  moine , qui 
a la  perfuafion  d'une  mere  vertueulè,  vouloir 
bien  eftre  le  précepteur  de  fon  fils.  Il  le  tira  de 
la  maifon  paternelle,  8c  le  mena  dans  une  autre 
ville,  Ibus  prétexté  d’étudier  les  lettres  grec- 
ques 8c  latines.  Là  ce  jeune  homme  vivoit  à; 
l’exterieur  comme  les  autres  : il  n’y  avoir  rieni 
de  farouche , ni  de  dur  dans  fes  maniérés , rien 
de  fingulier  dans  fon  habit,  fon  regard , le  tom 
de  fà  voix  : mais  chés  lui  on  l’eût  pris  pour  um 
üalitaire  des  montagnes.  Sa  maifon  étoit  réglée 
iùivant  .l’exaftitude  des  monafteres,  n’ayant  rient 
au  delà  du  nccelîâire.  Comme  il  avoit  l’efprit; 
pénétrant , une  petite  partie  de-  la  journée  luii 
A a 6.  liiffi  i- 
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fuffifoit  pour  l’étude  des  lettres  humaines;  8c  R 
donnoit  tout  le  refte  à la  priere  continuelle , 8c 
à la  lefture  des  livres  lâcrez:  il  y cmployoit 
même  une  partie  de  la  nuit.  Il  pafToit  toute  la 
journée  fans  manger , fouvent  deux  jours  8c  plus 
encore.  Il  dormoit.  dans  un  cilice  , ayant  trou- 
vé cette  invention  pour  fe  lever  promptement. 
Il  n’eut  pu  foufïrir  que  l’on  eût  parlé  au  dehors 
de  là  maniéré  de  vivre:  car  il  étoit  fblidement 
vertueux  ; 8c  fon  précepteur  lui  avoit  telle- 
ment imprimé  le  delir  de  la  perfeftion,  que 
toute  fa  peine  étoit  de  le  retenir  , 8c  de  l’empê- 
cher d’aller  dans  la  folitude.  Mais  il  attiroit  à 
Dieu  plufieurs  des  jeunes  gens  qui  étudioient 
avec  lui.  S.  Chrylbftome  rapporte  cette  hiltoi- 
re . comme  l’ayani  apprife  du  moine  même  qui 
. s’étoit  rendu  précepteur.  Il  regarde  la  vie  mo- 
naftique  comme  une  école  de  vertu  pour  tout 
le  monde  : puis  qu’il  confeille  à un  pere  d’y  en- 
gager foii  fils , dés  qu’il  fera  en  âge  de  pecher , 
comme  à dix  ans;  8c  de  l’y  laiflèr  autant  qu’il 
fera  necelTaire,  même  dix  ou  vingt  ans,  après 
quoi  il  pourra  le  remettre  dans  le  monde.  Ce 
qui  fait  voir  , que  ceux  qui  vivoient  dans  les 
monafteres,  n’y  étoient  pas  tous  également  en- 
gagez. 

On  voit  toutefois  par  les  deux  dilcours  de 
S.  Jean  Chryfyftome  à fon  ami  Théodore,  que 
l’on  ne  regardoit  pas  comme  une  chofe  indifie- 
rente,  de  quitter  les  exercices  de  la  vie  mo- 
■naftique,  pour  rentrer  dans  le  lîecle,  8c  y me- 
ner une  vie  relâchée.  Ce  Théodore  éfoit  illuftre 
par  là  naiflànce , polïêdoit  de  grands  biens , avoit 
beaucoup  d’efprit  , écrivoit  & parloit  parfaite- 
ment bien  : ayant  fort  étudié  les  retours  8c  les 

Î)hilofophes.  Quand  il  eut  commencé  à lire  les 
ivres  lacrés , 8c  à fréquenter  les  perfonnes  pieu- 
il  imita  leur  maniéré  de  vie,  ^ fo  frgnala 
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entre  les  folitaires.  Mais  il  fuccomba  bien-tôt  à 
la  tentation , il  rentra  dans  le  inonde , 8c  penlà 
fcrieufement  à fe  marier,  11  pretendoit  même  ju- 
ftiBer  là  conduite  , par  des  exemples  tirez  de 
l’hiftoire , dont  il  avoit  une  grande  connoillànce. 

S.  Chryfoftome  l’ayant  appris  , lui  écrivit  avec 
tant  de  force,  qu’il  le  fit  rentrer  dans  le  bon  che- 
min ; il  renonça  au  mariage , quitta  tous  fes  biens, 

8c  reprit  la  profeflîon  monaftique.  Il  n’avoit  en- 
core que  vingt  ans  , 8c  fut  depuis  évêque  de 
Mopfucfte  en  Cilicic.  Dans  un  de  ces  difcours,*^'»’''* 

S.  Chrylbftome  dit  cxpréflèment  que  lemariage^*  ^ > 

n’eft  plus  permis  à celui  qui  a contraâé  les  no-  ;i 

ces  fpirituelles. 

- On  rapporte  aufli  au  temps  de  là  retraite  lesr*».f*  i’SS.  ; 
deux  difcours  de  la  componéfion,adrcflêzàdeux^*  * 

folitaires  Demetrius  8c  Stelechius.  Dans  le  pre- 
mier , il  dit;  Quand  j’eus  refolu  de  quitter  la«*^*f*  ***• 

TÜle  pour  aller  aux  cabanes  des  moines,  je  m’in-'^* 

formois  curieufement , qui  ine  foumiroit  les  ü 

chofes  necellàires  ; fi  je  pourrois  manger  tous 

les  jours  du  pain  frais  : fi  on  ne  m’obligeroit 

point  d’ulèr  de  la  même  huile  pour  la  lampe  8c 

pour  la  table  ; de  vivre  de  legumes , de  faire  des  1 

travaux  rudes,  comme  de  bêcher  la  terre,  de 

porter  du  bois  ou  de  l’eau  : en  un  mot  j’étois  fort 

appliqué' à me  foulager.  Il  fe  corrigea  fi  bien  de  paz/^w»  { 

cette  foibledè,  qu’il  tomba  dans  l’excès  oppofé  ; c.  41.  ) 

enforte , qu’aprés  avoir  été  cinq  ans  dans  le  de-  i 

fert , Tentant  là  fanté  alfoiblie  , ne  pouvant  la 

rétablir  en  ce  lieu-là , il  fut  obligé  de  revenir  à j 

Antioche,  8c  de  rentrer  au  fervice  de  l’églife;  il  | 

avoit  au  moins  alors  vingt-fix  ans. 

Après  qu’il  eut  fervi  cinq  ans  à l’autel,  appa- p^ 
remment  en  qualité  de  foudiacre^S.  Melece  l’or- 
donna diacre  à l’âge  de  trente  8c  un  ans.  On  ' 

croit  que  ce  fut  en  ce  temps  , qu’il  compofa  les  ;■ 

^ois  livres  de  la  providence  : pour  la  contolation 
Aa  7 “ d’ua 
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d’un  moine  de  fes  amis  nommé  Stagire  poflède- 
du  malin  efprit,  5c  plongé  dans  une  trillefle  ex- 
trême depuis  cet  accident;  qui  ne  lui  étoit  arri- 
vé  qu’aprés  fa  retraite  6c  fà  converfion , 8c  con- 
tre lequel  il  avoit  employé  inutilement  toutes 
fortes  de  remedes.  S.  Cnryfoftome  s’étend  prin- 
cipalement dans  cet  ouvrage  fur  l’utilité  des  af- 
fligions. 

TdUad.  ibid.  Lgj  talens  qu’il  avoit  pour  inftruire,  étant  dé- 
connus  de  tout  le  monde , 8c  le  peuple  trou- 
vant une  grande  douceur  à fes  entretiens:  il  fut 
'i,  ordonné  preftre  par  l’évêque  Flavien,  8c  en  fit 
les  fondions  à Antioche  pendant  douze  ans.  Son 
ordination  fe  rapporte  à l’an  jSy.  8c  comme  en 
même  temps  Flavien  lui  confia  le  minifterc  de 
834,  la  parole;  il  fit  un  difeours  ea  cette  occafîon , 
qu’il  commence  par  les  exprelfions  d’un  étonne- 
ment extrême  : demandant  fi  c’eft  un  fbnge  ou 
une  vérité  , de  fè  voir  fi  jeune  8c  avec  li  peu 
d’experience  élevé  à une  fi  haute  dignité}  Sc 
toutefois, pour  peu  d'années  qu’il  eût  été  diacre  ^ 
il  ne  pouvoir  guerre  avoir  moins  de  trente  cinq 
ans.  Une  grande  partie  de  ce  difeours  elt  em- 
838.339.  ployée  à faire  l’éloge  de  Flavien.  S.  Jean  Chry- 
840.  îbftome  fit  peu  de  temps  après  le  panégyrique 
7i.  i.f.yz3.  jg  5^  Melecej  où  il  marque  qu’il  y avoit  cinq 
ans  qu’il  étoit  mort:  ce  qui  iè  raporte  en  l’an. 
486. 

To.  4.  Il  fit  plufieurs  difeours , pour  montrer  contre 
les  Anoniéens. , que  la  nature  de  Dieu  eft  in- 
eomprehenfible  à la  créature.:  mais  de  fès  pre- 
miers fermons , le  plus  femeux  eft  celui  de  l’a- 
r.  Snp.  llv^  nathême.  Plufieurs  des  catholiques  d'Antioche,. 
XII.  ».  47. -par  un  zelc  mal  réglé,  prononçoient  anathème 
contre  ceux  qu’ils  croyoient  hérétiques , c’eft-à- 
dire , contre  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  com- 
5»p.  llv.  munion.  Car  les  feétateurs  de  Flavien  repro- 
xvii.»-43r.^  choient  le  Sabcllianifme  à ceux  de  Paulin}  8c  lés 

üeâa- 
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fêéiateurs  de  Paulin  accufoient  ceux  de  FlavienT  ^ ’ 

d’Arianifme.  S.  Chryfoftome  crut  devoir  parler  ^ 
contre  cet  excès.  Je  voy,  dit-il  > des  gens  qui^* 
n’ont  point  l’efprit  formé  par  l’eaiture  fainte , 
ou  plutôt  qui  l’ignorent  abîblument  : je  pairelc’*^”’***^' 
refte  en  rougiflant  ; des  emportez , des  diicou- 
reurs , qui  ne  lavent  ce  qu’ils  difent , ni  cc  qu’ils 
alTurent  ; qui  ne  favent  que  dogmatifer  en  igno- 
rans,  & anathematifer  ce  qu'iTs  ne  connoilTent 
pas  : cnforte  que  les  infidelles  fè  moquent  de 
nous.  Il  leur  reprefente  enfuite  la  force  de  ceP.-Soj’^D. 
mot  d'anathéme  , qui  emporte  un  abandonne- 
ment  au  démon  ; 8c  il  ajoute  ; Pourquoi  donc 
ufurpez-vous  une  li  grande  autorité , dont  il  n’y 
a que  le  college  des  apôtres  qui  en  ait  été  hono- 
ré ; 8c  ceux  qui  félon  toute  l’exaétitude  des  ré- 
glés, font  leurs  véritables  foccelTeurs?  Nos  pe- 
res  étoient  iî  attachez  au  commandement  de  Dieu , 
qu’ils  ne  chaflbient  del’églife  les  heretiques  qu'a- 
vec les  mêmes  précautions,  que  s’ils  euflènt  21. Mattéi 
raché  leur  oeil  droit , fuivant  la  parole  de  l’évan- 
gile. Il  faut  anathematifer  les  herefies  contrai-  . 
res  à nôtre  tradition;  mais  il  faut  épargner  en  P*  A. 
tout  les  perfonnes.  Il  eft  clair  qu’en  ce  difoours^* 

S.  Chryfoftome  ne  parle  que  contre  des  laï- 

aues  , qui  prononçoient  anathème  contre  qui 
leur  plailoit  de  leur  autorité  privée  j 8c  on 
y voit  clairement  la  différence  de  l’anathême 
£c  de  la  feparation  de  communion;  car  ni  lui 
ni  Flavien  , ni  tous  ceux  de  leur  communion» 
ne  communiquoient  avec  les  feâateurs  de  Pau<< 
lin. 

Ce  fut  auflî  vers  le  même  temps  queS-Chry-Tc.  ji 
foftome  prêcha  pour  la  première  fois  à la  fefte 
delà  nativité  de  N.  S.  introduite  depuis  peu  à An» 
tioche,  à l’imitation  des  églifèsd’Occident:com'* 
me  il  le  témoigne  au  commencement  de  ce  dif> 
cours.  Ce  fut  pendant  le  temps  de  fà  preflrife , Ti.  ti 
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& à Antioche  qu’il  fit  les  homélies  fur  la  Geneic 

An.  383.  durant  le  carême.  Il  y cite  l’hebreu  en  quel- 
Hom.  2.0.  qyçg  endroits;  & il  pouvoit  l’avoir  appris  par  le 
«w.  +1.  commerce  des  Juifs, qui  étoient  en  grand  nom- 
bre à Antioche  , & par  la  conformité  de  la  lan- 
To.  J-.  ftrm.  gqg  fyriaque  , naturelle  dans  le  pais^  Il  expli- 
qua  aufli  à Antioche  les  pfeaumes:  les  évangiles 
entiers  de  S.  Matthieu  8c  de  S.  Jean  ;l’epître aux 
Romains,  les  deux  épîtres  aux  Corinthiens,  les 
deux  à Timothée.  Il  marque  qu'aprés  pâque  il 
ne  préchoit  que  les  dimanches,  & pendant  le 
cours  de  l’année  environ  une  fois  la  lèmaine, 
ttm.  66,  quoiqu’il  prêchât  à toutes  les  aflèmblées.  Tel  é» 
toit  le  preftre  Jean;  qui  conibla  le  peuple  d’An- 
tioche alarmé  de  la  jufte  colere  de  l’empereur 
Theodofe. 

X,  Cependant  Maxime  amufant  toûjours  Valcn- 
Maxime  ^ tinien  par.  des  propofitions  de  paix , 8c  par  une 
en  apparence  d’amitié  : s’avança  fans  bruit  vers  l'I- 

'g*  talie,  pallà  les  Alpes,  8c  marcha  à Aquilée,pour 
* ' le  furprendre:  mais  Valentinien  s’embarqua  avec 

Rttff.  II.  Juftine  fà  mere , traverfa  la  mer  ,8c  vint  à Thef- 
bîft*e.  16.  Jilonique;  où  il  vint  fe  jetter  entre  les  bras  de 
CkTon,  Cad.  Theodolc,  vers  la  fin  de  l’an  387.  Maxime  le 
rendit  aifément  maître  de  l’Italie  8c  de  Rome 
mêrne:  il  fournit  .aufli  l’Afrique.  Ayant  appris 
Amht.  ep,  qQg  I’qh  avoit  brûlé  à Rome  une  fynagogue,  il 
rî*  as  y envoya  un  édit,  comme  pour  maintenir  la  tran- 
' ' quillité,  publique.  Ce  qui  ht  dire  au  peuple  Chré- 

tien : Ce  prince  n’a  rien  de  bon  à elperer  : il  cil 
devenu  Juif. 

Sur.v.c.ix,  Theodolè  ayant  appris  que  Valentinien  étoità 
Soxtm.'vii,  Thcllalonique , alla  l’y  trouver:  laiflànt  fon  fils 
rw  V Arcade  à C.  P.  Il  dit  à Valentinien;  Vous  ne 
J,  y,  ' ’ devez  pas  vous  étonner  du  mauvais  fuccès 
de  vos  afl^ires , ni  des  progrès  de  Maxime  : 

, puis  que  vous  combattez  la  vraye  religion, 

. & qu’il  la  foutant.  Aiafi  il  délivra  ce  jeune 

prin- 
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prince  des  impreflîons  que  fa  mere  lui  avoir  don-  ^ 
nées,  6c  le  ramena  à la  dodlrine  de  l’égliie.  il  3 
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entreprit  même  de  le  rétablir , 8c  de  vanger  la 
mort  de  Gratien:  quoique  Ion  intérêt  eût  plû- * 
tôt  été  de  profiter  du  malheur  de  Valentinien , 8c 
départager  l’empire  avec  Maxime,  qui  étoittrés- 
puillânt,  6c  qu'il  avoir  ménagé  jufques  alors. 

Theodoie  fe  déclara  donc  contre  lui , 6c  fc  pré- 
para à la  guerre. 

Pendant  ce  féjour  à Theflàlonique  , Theodo- y 
fe  fit  une  loi  contre  les  hérétiques  datée  du  dixié- 
me de  Mars  l’an  388.  8c  adreffée  àCynegius  pré- 
fet du  prétoire  d’Orient.  Elle  porte  commande- 
ment de  les  chaflêr  hors  des  villes , particulière- 
ment les  Apollinariiles}  6c  leur  défend  d’inftituer 
des  evêques  ou  des  clercs , 8c  de  tenir  des  affem- 
blées  } 6c  même  de  fe  pourvoir  devant  l’empe- 
reur. Le  quatorzième  de  Juin  fuivant,  les  deux  L.  15. 
empereurs  étant  à Stobe  en  Macédoine  firent  u- 
ne  autre  loi  adrefl'ée  à Trifolius  préfet  du  pré- 
toire d’Italie  , qui  porte  en  general  les  mêmes 
défenfes;  6c  iêmble  faite  pour  révoquer  la  loi, 
que  Valentinien,  ou  plutôt  là  mere  Juftine,  i-Smp.r\uu 
voit  faite  en  faveur  des  Ârienslevingt-troiliéme»»  43. 
de  Janvier  386. 

Quant  à la  loi  contre  les  Apollinariftes , on  xr. 
croit  qu’elle  fut  l’effet  du  zele  de  S.  Grégoire  de^‘” 
Nazianze.  Sa  retraite  ne  l’empêchoit  pas 
terclfer  aux  maux  de  toute  l’églife,  6c  de  celle  ze. 
de  C.  P.  en  particulier.  Il  en  écrivit  à l’évêque  Or.  46.  p. 
Neébire  en  ces  termes:  Ceux  de  la  feéle  d’A-7»‘' 
rius  ou  d’Eudoxe  font  oftentation  de  leur  here-fl*’  *' 
fie  , en  tenant  des  affemblées , comme  s’ils  en  ' * 
avoient  la  permiffion.  Les  Macédoniens  ont  l’in- 
iblence  de  fe  donner  le  nom  d’évêques,  8c  fè 
vantent  qu’Eleufius  eft  l’auteur  de  leurs  ordina- 
tions. Eunomius  nôtre  mal  domeftique  ne  fe  con- 
tente pas  de  vivre  3 mais  il  compte  pour  une 

perte. 
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perte , s’il  n’attire  tout  le  monde  dans  fà  perni- 
cieufe  dpftrine.  Et  ce  qui  eft  le  plus  infuporta- 
ble , c’eft  la  hardieflè  des  Apollinariftes.  Car  je 
ne  fài  comment  vôtre  fàinteté  a foufFert,  qu’ils 
fe  foient  donnez  la  licence  de  tenir  des  aflêmblées 
aufli  folemnelles  que  les  nôtres.  Il  conclut  en 
exhortant  Netlaire  , à reprefenter  à l’empereur  , 
que  l’a&eâion  qu’il  a témoignée  à l’églife  dans 
tout  le  refte  fera  inutile,  ïi  cette  erreur  prévaut 
à la  faine  doârine.  S.  Grégoire  appelle  Euno- 
mius  fon  mal  domeftique  : parce  qu’il  étoit  na- 
Pk'lrJ!,  X.  tif  de  Cappadoce , & s’y  trouvoit  alors  relégué. 

Car  l’empereur  Theodole  ayant  trouvé  quelques 
officiers  de  fa  chambre  attachez  à la  doétrine 
l’Eunomius,  les  chafladu  palais  j 8c  le  fit  promp- 
tement enlever  lui-même  de  Calcédoine.  Il  l’en- 
voya d’abord  à Myffiej  mais  le  lieu  de  fon  exU 
ayant  été  pris  par  les  barbares  ; il  fut  relégué  à 
* Celàrée  de  Cappadoce  j 8c  comme  il  y étoit  o* 
dieux  , à eau  le  des  écrits  qu’il  avoit  compofez 
contre  S.  Bafile,  il  fut  envoyé  dans  lès  terres  en 
un  lieu  nommé  Dacoroëne. 

Depuis  cette  lettre  à Nedlaire  , nous  ne  trou- 
vons rien  de  S.  Grégoire,  qui  regarde  les  affai- 
res generales  de  l’eglife.  Il  étoit  toûjours  en  là 
- folitude  d’Arianze  dans  fon  pais  natal  : un  jardin, 

une  fontaine , des  arbres  qui  lui  donnoient  du 
Cdrm.  59.  couvert , faifoient  toutes  fes  delices..  Au  refte  , 
f.  138.  il  jeûnoit , il  prioit  avec  abondance  de  larmes: 
Ibn  lit  étoit  une  natte,  fa  couverture  un  gros 
Carm,  4.  fac , fon  habit  une  feule  tunique  : il  alloit  nuds 

70-  pieds  , ne  faifoit  point  de  leu  , n’avoit  pour 

compagnie  que  les  beftes.  Cependant  malgré  lès 
aufteritez  , les  maladies  continuelles  8c  Ibn  ex- 
Carm  r8.  vieillelïè  , il  fentoit  encore  des  combats 

k.  trés-violens  de  là  chair  centre  l’efprit.  C’eft  ce 
qui  lui  fait  dire , qu’encore*  qu’il  Ibit  vierge  de 
corps,  il  ne  làk  pas  bien  s’il  l’eft  de  la  penfée. 
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Il  fuyoit  avec  grand  foin  la  veiie  des  fcnamcs. 

On  le  voit  par  une  lettre  à un  defesparensnom-  *9^» 
mé  Valentinien  , qui  fous  prctexte  de  jouir  de 
fà  compagnie,  vint  loger  avec  des  femmes  vis^ 
à- vis  de  lui.  Ce  voifinage  lui  fit  quitter  la  place, 
quoiqu’il  l’eût  cultivée  p r fon  travail,  6c  que  ce 
fût  prés  d’une  églife  des  martyrs.  Mais  on  ne 
croit  pas  que  ceci  fe  raporte  au  temps  de  la 
dernière  retraite. 

Le  principal  remede  que  S.  Grégoire  employoit 
contre  les  tentations , étoit  b priere  6c  la  con- 
fiance en  la  grâce  de  Dieu.  Voici  comme  il  enc^m,  yî. 
parle  en  un  de  fes  poemes:  La  vertu  n’efl:  pas  156.  C. 
feulement  un  don  de  Dieu , elle  vient  aulTi  de  ta 
volonté}  mais  elle  ne  dépend  pas  de  ta  volonté 
lèule , il  faut  une  plus  grande  puiHànce  ; ma 
veiie  ne  fuffit  pas,  pour  voir  les  objets  vilîbles, 
fans  la  lumière  du  foleil.  Deux  parties  du  bien 
viennent  de  Dieu,  la  première  6c  la  deiniere;  il 
n’y  en  a qu’une  qui  foit  à moi.  Il  m’a  rendu  ca- 
pable du  bien } 6c  il  me  donne  la  force  : c’en  moi 
qui  cours  au  milieu  de  la  carrière.  J.  C.eft  mon 

§uide  , ma  force,  c’eft  par  lui  que  je  refpire: 
me  fait  voir  8c  courir  heureufement.  Sans  lui 
nous  ne  fommes  tous  nous  autres  mortels  que 
de  vains  fantômes,  que  des  cadavres  vivans,  m- 
fcéfs  par  nos  pechez.  Comme  les  oifeaux  ne  peu- 
vent voler  làns  air  , ni  les  poifibns  nager  làns 
eau:  ainfi  l’homme  he  peut  marcher  un  pas  làns 
J.  C.  D’oû  il  conclut  qu’il  ne  fiiut  nous  glorifier 
de  rien,  ni  rien  attribuer  à nos  forces,  mais  nous 
humilier  profondément. 

Ces  faintes  poè'fies  furent  les  occupations  de 
S.  Grégoire  dans  là  derniere  retraite.  Il  y fait 
l’hiftoire  de  fa  vie  8c  de  fes  fouffrances  : il  y dé- 
peint lès  tentations  8c  y déplore  fes  foibleflcs.  II 
prie,  il  enfeigne,  il  explique  les  myfteres , ^-C arm.  In 
ftoauc  des  réglés  pour  les  mœurs.  Outre  l’incli*/*** 
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nation  à la  poefie  , que  la  beauté  & la  facilitd 
de  fon  genie  lui  infpiroit;  il  regardoit  cet  exer- 
cice comme  un  travail  de  pénitence , la  compo- 
fition  en  vers , étant  toujours  plus  difficile  qu'en 
profe.  Il  vouloir  donner  à ceux  qui  aiment  la  poé- 
lie  & la  mufîque , des  fujets  utiles  pour  fc  divertir  j 
& ne  pas  laiffer  aux  payens  l’avantage  de  croire , 
qu’ils  fuflènt  les  feuls,  qui  pulTent  reiiffir  dans 
les  belles  lettres.  D’ailleurs  il  vouloir  oppofer  des 
poëlies  utiles  8c  pieufes  à celles.  d’Apollinaire  , 
comme  il  s’en  explique  lui- même.  C'eft  ainfique 
S.  Grégoire  de  Nazianie  profita  du  loifîrde  û re- 
traite , où  il  finit  lieureufement  fes  jours  , dans 
une  extrême  vieilleflè.  Il  femblereconnoître  lui- 
même  qu’il  faifoit  des  miracles  : en  dilànt  que 
l’on  reclamoit  fon  fecours  dans  les  maladies;  8c 
qu’il  avoir  fouvent  chaffé  les  démons,  en  pro* 
nonçant  feulement  le  nom  de  J.C.  Il  mourut 
âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans,  la  treiziéme 
année  de  l’empereur  Theodofe,  c’eft- à-dire  l’an 
391.  de  J’  C.  L’é^life  grecque  célébré  fà  mémoi- 
re le  vingt-cinquieme  de  Janvier , 8c  l’églifè  la- 
tine le  neuvième  de  May. 

Entre  les  préparatifs  de  la  guerre  contre  Ma- 
xime , l’empereur  Theodofe  fit  confulter  le  cé- 
lébré anacorete  S,  Jean  d’Egypte,  qui  demeuroit 
dans  la  haute  Thebaïde  prés  de  la  ville  de  Lycus. 
Dés  l’enfance  il  avoir  appris  le  métier  de  char- 
pentier , 8c  avoit  un  frere  teinturier.  Il  renonça 
au  monde  à l’âge  de  vingt  cinq  ans  , 8c  fe  mit 
fous  la  conduite  d’un  vieillard  , qui  l’exerçoit  à 
l’obéilïànce  : en  lui  faifant  arrofer  du  bois  lèc  8c 
d'autres  choies  femblables.  Il  pallà  cinq  ans  dans 
un  monaftere  : puis  fe  retira  feul  au  haut  d’une 
montagne  , dans  une  roche  où  il  étoit  difficile 
de  monter.  Il  y avoit  taillé  trois  cellules  ; l’une 
pour  les befoins  du  corps,  l’autre  pour  le  travail, 
U troiûéme  poux  lapriere.  11  s’y  enferma  à l’âgé 

de 
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de  quarante  ans , & demeura  trente  ans  fans  voir 
penbnne  . recevant  par  une  feneftre  ce  qui  lui 
étoit  necelTaire.  Au  bout  de  ce  temps , c’eft-à- 
dire  à l’âge  de  foixantc  & dix  ans,  il  receut  le 
don  de  prophétie , 8c  de  guérir  les  maladies.  Les 
Ethiopiens  ayant  fait  une  irruption  dans  la  The- 
baïde  , celui  qui  étoit  chargé  de  conduire  des 
troupes  contre  eux  le  vint  confulter;  craignant 
de  venir  aux  mains  avec  eux , parce  que  lés  for- 
ces étoient  très- inégales.  Jean  lui  dit  ; Si  vous 
marchez  un  tel  jour  , vous  les  joindrez  8c  les 
vaincrez , 8c  vous  ferez  en  réputation  auprès  des 
empereurs  : ce  qui  arriva.  Il  ne  lailfoit  entrer 
peribnne  dans  là  cellule  , mais  il  pirloit  par  la 
feneftre.  Jamais  il  ne  voyoit  de  Icmmes,  8c  il 
ne  voyoit  les  hommes  qu’à  certains  temps  Sc  ra- 
rement. Il  permit  de  bâtir  au  dehors  un  hofpi- 
ce , pour  ceux  qui  venoient  à lui  des’  pais  éloi- 
gnez. Il  apparut  en  fonge  à la  femme  d’un  tri-^«^.*  ettré 
bun , qui  deiiroif  paflionnément  de  le  voir.  111”'“ 
rendit  la  veüe  à la  tem  me  d’un  fenateur  par  l’hui- 
le benite , dont  elle  fe  frotta  les  yeux  trois  jours 
durant.  Car  c'eft  ainfi  qu’il  guerilîbit  les  malades, 
par  de  l’huile  qu’il  leur  envoyoit , fans  permet- 
tre qu’on  les  lui  amenât , pour  éviter  la  vanité. 

Il  prédit  fouvent  l’accroiüement  ou  la  diminu- 
tion des  eaux  du  Nil,  li  important  en  Egypte. 
L’empereur  Theodofe  fit  donc  coniulter  ce  faint 
Anacorete  , fur,  le  fuccés  de  fa  guerre  contre 
Maxime  j 8c  Jean  lui  prédit  qu’il  ieroit  viéto- 
rieux.  Il  lui  fit  fouvent  de  femblables  prédiélions, 
touchant  les  courfes  que  les  barbares  feroient 
fur  les  ten-es  , 8c  la  maniéré  de  les  vaincre. 

Il  lui  prédit  qu’il  mourroit  de  là  mort  natu- 
relle. 

De  Theflàloniquc  l’empereur  Theodofe  s’avan-  Xlir,’  ■ 

promptement  en  Pannonie , 8c  y défit  en  deux  Défaite -de 
combats  les  troupes  de  Maxime, 

nom- 
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nombreufesque  les  ficnnes.  Il  paflà  les  Alpes  fans 

An.  388.  obftacle,  furprit  Maxime  dans  Aquillée  8c  y en- 
ChronoU  Cod.  tra  fàns  refiftance.  Maxime  abandonné  des  liens , 
Th.  Zeftm.  fut  dépoiiillé  des  ornetijens  d’empereur,  8c  ame- 
^ino  '^Patat  8c  les  mains  liées  devant  Theo- 

panèg.  c^^l’.^oCc  8c.  Valentinien,  jufques  à trois  milles  de  la 
ville.  Theodofe  lui  reprocha  en  peu  de  mots  là 
tyrannie  8c  fes  crimes  : il  hefitoit  entre  la  jufti- 
ce  8c  la  clemence  , mais  les  foldats  ôterent  Ma- 
xime de  devant  lui  8c  lui  tranchèrent  la  telle. 
C’étoit  le  cinquième  des  calendes  d’Aouft , c’eft 
à dire  le  vingt- huitième  de  Juillet  de  cette  année 
3S8.  Maxime  avoit  régné  environ  cinq  ans  de- 
puis la  mort  de  Gratien.  Peu  de  jours  après  le 
■xtiii.».z8. comte  Arbogafte  envoyé  en  Gaule  par  Theodo- 
fe, prit  le  jeune  Viftor  fils  de  Maxime,  8c  le 
fit  mourir.  Andragathius  le  principal  capitaine 
du  même  parti  8c  le  meurtrier  de  Gratien , étoit 
cependant  avec  une  flotte  lur  la  mer  entre  la  Grè- 
ce 8c  l’Italie  ; ayant  appris  la  défaite  de  Maxime, 
il  fe  jetta  tout  armé  de  fon  vaiflèau  dans  la  mer 
8c  fe  noya.  Tel  fut  l’évenement  de  cette  guer- 
re , où  il  n’y  eut  prefque  point  de  fàng  répandu. 
Theodofe  entra  à Aquilée,  8c  demeura  en  Italie 
jufques  à l’an  391. 

Cependant  on  répandit  à C.  P.  de  &ux  bruits 
d’un  combat  où  Maxime  avoit  remporté  un  grand 
avantage;  l’on  difoit  même  le  nombre  des  morts. 
Les  Ariens  irritez  de  ce  ^ue  les  catholiques  é- 
toient  en  pofleflion  des  eglifès,  groflirent  ces 
nouvelles,  enlbrtc  que  ceux  qui  les  avoientoüi 
dire , les  Ibûtenoient  même  à ceux  qui  les  avoient 
inventées.  L’emportement  des  Ariens  alla  jul^ 
ques  à brûler  la  mailbn  de  l’évêque  Neâaire. 
Mais  cette  fédition  n’eut  pas  de  fuite  : l’empereur 
Arcade  qui  étoit  demeuré  à C.  P.  quoi  qu’offen- 
fé  lui-même , intercéda  pour  les  coupables  au- 
près de  Theodofe  foa  pere,  ^ obtint  leur  par- 


Crof.  VII 
c.  3J. 


^OCT,  V.  C.  I 3. 
Scz.  VII. 

ç.  14. 


ep, 

4^0.  ».  1 3 


, Livre  Dîx-neuvîéme.  fjf 

don.  Sejlement  Theodofc  fit  une  loi , où  il  dé- 

fend  aux  Ariens  de  fe  prévaloir  de  quelque  ordre  An.  388. 
qu’il  pretendoient  avoir  obtenu  en  leur  faveur  ; 

O * 1 • n I 1 'ni  ihtAs  hacf* 

te  comme  cette  loi  eft  dates  de  cetteanneeocdu 
neuvième  d’Aoull  après  h défaite  de  Maxime: 
on  la  raporte  avec  raifon  à cette  fédition.  Les 
Ariens  de  C.  P.  avoient  pour  évêque  Dorothée, 
qui  l’avoit  été  d’Antioche.  Car  Demophile  étoit-Twr.v.f. ii# 
mort  en  386.  8c  pour  lui  fucceder , on  avoit  fait 
venir  de  Thrace  un  évêque  de  la  même  fedlc 
nommé  Marin  : mais  ne  fe  trouvant  pas  aficz 
capable  , on  mit  Dorothée  à ù.  place  peu  de 
temps  après  , ce  qui  dans  la  fuite  produilit  un 
fehifrae  entre-eux. 

D’Aquilée  , l’empereur  Theodofc  vint  à Mi-  XIV. 
lan  , où  il  paflâ  l’hy ver , 8c  y demeura  jufques 
au  mois  de  May  de  l’année  fuivante  389.  S . Am-  orien:. 
broife  étoit  à Aquillée,  lors  qu’il  aprit  quel’em-  Pjt,i.  ».  2z. 
pereur  avoit  condamné  un  évêque  à rétablir  une  '^'nbr,  ep. 
fynagogue  de  Juifs,  à cette  occaûon,  A Callini- . 
que  , petite  ville  de  la  province  dOuoene  en  ^ 

Orient  , les  Juifs  avoient  une  fynagogue,  que 
les  Chrétiens  brûlèrent  j 8c  on  accula  l’évêque 
de  l’avoir  confcillé.  Dans  ce  même  lieu  des  ne- 
retiques  Valentiniens,  voyant  pàlfer  des  moines 
qui  alloient  à l’églife  célébrer  la  fefte  des  Maca- 
bées,  fuivant  l’ancienne  coûtume;  8c  indignez 
de  ce  qu’ils  chantoient  des  hymnes , fe  jetterent 
au  milieu  d’eux  8c  traverferent  leur  marche.  Les 
moines  irritéz  de  cette  infblence  , brûlèrent  le 
temple  des  Valentiniens;  8c  on  prétendit  même 
qu’ils  en  avoient  enlevé  quelques  offrandes  pre-  • 
tieufes.  Le  maître  de  la  milice  d’Orient  rendit 
compte  de  ces  defordres  à l’empereur  Theodofè: 
qui  regardant  cette  af&ire  comme  de  pure  poli- 
qe  , répondit  que  fans  leconfulter,  on  devoit  ».  iJ.’ 
commencer  par  le  châtiment;  8c  on  ordonna  que 
l’évêque  de  Callinique  rétabliroit  la  fynagogue, 

ou 
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A payeroit  la  valeur  ; que  les  moines  & le 

An.  300.  peuple  feroient  punis  feverement  à caufederem- 
brafementj  8c  que  l’on  informeroit  des  offran- 
des 8c  des  richefles,  qui  avoient  été  en!evces  du 
• temple  des  Valentiniens. 

S.  Ainbroife  ayant  appris  cette  nouvelle  à A- 
quilée , où  il  étoit , écrivit  à l’empereur  qui  ctoit 
à Milan,  une  grande  lettre,  pour  obtenir  la  ré- 
Ep.  40.  vocation  de  cet  ordre.  Il  s’étend  d’abord  l'ur  la 
liberté  que  doit  avoir  Un  évêque  de  faire  des  re- 
I».  4.  montrances.  Qui  bfera , dit-il , vous  dire  la  vé- 
rité, li  un  évêque  ne  l’ofe  pas?  Venant  au  fait, 
0,  6.  il  le  plaint  que  l’onaitcondainné  l’évêque  de  Cal- 
linique  fans  l’entendre  5 8c  foûtient  que  s’il  ac- 
quiefee  à la  fentence,  il  fera  prévaricateur;  -que 
s’il  efl:  puni  pour  ydefobétr,  il  fera  martyr;  8c 
. 7.  que  l’empereur  fera  coupable  de  fa  chute,  ou  de 

û mort.  C’eft  que  les  Chrétiens  ne  croyoient 
pas  qu’il  leur  fût  permis  de  contribuer  en  quel- 
que maniéré  que  ce  fût  à l’exercice  d’une  fauflê 
Sttp.l.  XV.  religion.  Ainli  du  temps  de  Julien,  Marc  d’A- 
n.  17.  rethufe  aima  mieux  foufifir  le  martyre,  que  de 
rien  donner  pour  rebâtir  un  temple  d’idoles  , 
».  8.  qu’il  avoit  ruiné.  S.  Ambroife  deckre  qu’il  eft 

fjreft  de  fe  charger  du  crime  que  l’on  impute  à 
'évêque  de  Calnnique;  8c  que  quand  on  déchar- 
geroit  l’évêque  , il  ne  feroit  pas  permis  de  rien 
prendre  des  autres  Chrétiens  pour  rebâtir  la  fy- 
tt.  I r.  nagogue.  Il  objeéle  la  raifbn  de  police , 8c  dit 

3ue  la  religion  doit  l’emporter.  Il  reprefente  les 
^ J,  elbrdres  pus  grands  que  l’on  n’avoit  pas  punis; 
des  maifons  des  préfets  brûlées  à Rome,  8c  la 
P,  maifbn  de  l’évêque  àC. P.  les  églifcsqueles  Juifs 
avoient  brûlées  du  temps  de  l’empereur  J ulien  ; 
deux  à Damas,  dont  une  avoit  été  reparée  aux 
dépens  des  Chrétiens,  8c  non  des  Juifs; l’autre 
étoit  encore  en  ruine  : d’autres  à Gaze , à Alca- 
‘ Ion , à Beryte , à Alexandrie,  L’églife,  ajoûte- 
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C-il , n’efl:  pas  Vangée , & on  vangera  la  fynago 

gue  & le  temple  profene  des  Valentiniens?  Les  An.  58S. 
Juifs  ont  brûle  les  églifes  : on  n’a  rien  rendu  ni  »•  ^8. 
rien  demandé.  Et  que  pouvoit  avoir  une  fyna- 
gogue  dans  une  petite  ville  frontière , qui  tou- 
te entière  ne  peut  avoir  rien  de  conliderable  ou 
de  précieux  ? Ce  font  des  artifices  des  Juifs, 
pour  calomnier  les  Chrétiens  , 8c  leur  attirer 

Î quelque  execution  militaire  , des  priions  8c  des 
upplices.  Et  enfuite:  Si  vous  ne  m’en  croyez  ».  274 
pas:  faites  venir  tels  évêques  qu’il  vous  plaira.* 

Si  vous  confultez  vos  comtes  fur  les  affaires  pé- 
cuniaires , combien  plus  devez  - vous  conliilter 
les  preffres  du  Seigneur  dans  une  affaire  de  reli- 
gion ? Que  répondrai- je  enfuite,  fi  l’on  apprend , w. 
que  par  un  ordre  venu  d’icy  des  Chrétiens  foient 
morts  par  le  glaive  ou  fous  le  bâton  ? comment 
me  juftifierai-je  auprès  des  évêques,  qui  gemil^ 
fent  déjà  fi  amérerent  'des  vexations  que  l’on 
fait  à l’églilc , en  la  perfonne  de  fes  preffres  8c 
de  fes  miniftres  , en  les  obligeant  aux  chargea 
des  villes  ? On  void  icy  que  S.  Ambroife  étoit 
regardé  comme  le  principal  défenlèur  des  droits 
de  l’églile,  à caufe  du  grand  crédit  8c  du  facile 
accez  qu’il  avoit  auprès  de  l'empereur. 

Cette  lettre  n’eut  pas  l’effet  qu’il  defîroit  : c’eff  Ep.  41.  n.  U 
,pour-quoy lors  qu’il  fut  de  retour  à Milan,  l’em- 
pereur étant  venu  à l’églife,  il  lui  parla  publi- 
quement , comme  il  l’en  avoit  menacé  à la  fin 
de  *la  lettre.  Il  finit  en  lui  reprefentant  les  gra-  2.S. 
ces  qu’il  a reçûës  de  Dieu , 8c  l’exhortant  à par- 
donner aux  coupables.  Quand  il  fut  defoendu  ».  27. 
de  la  chaire  , l’empereur  lui  dit:  Vous  m’avez 
prêché.  S.  Ambroife  répondit  : J ’ay  parlé  de  ce 
qui  vous  étoit  utile.  Tneodofe  dit  : Il  eff  vray 
que  j’avois  donné  un  ordre  trop  dur,  pour  faire 
rétablir  la  fynagnogue  par  l'évêque  : mais  il  3 
été  corrigé.  Les  moines  font  bien  des  crimes.  77méf, 
Tome  IV.  B b Alors 
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Alors  TiniAfîus  maître  de  la  milice,  homme 
hautain  8c  infolent  , commença  à s’emporter 
contre  les  moines.  S.  Aml^'oUè  demeura  quel- 
que temps  debout , 8c  dit  à l’empereur  : Mettez- 
moy  en  état  d’offrir  pour  vous:  mettez-moy  l’ef- 
prit  en  repos.  L’empereur  demeurant  aflis , lui 
nt  quelque  ligne}  8ç  le  vopnt  encore  debout, 
îl  dit  qu’il  corrigerait  fon  referit.  S.  Ambroife 
le  preüa  de  faire  ceffer  toute  la  pourfuite.  L’em- 
pereur le  promit.  S.  Ambroife  lui  dit  par  deux 
fois:  J’agis  fur  vôtre  parole.  Oui,  dit  l’eropc^ 
reur  , faites  fur  ma  parole.  Ainfi  S.  Ambroife 
s’apï^'ocha  de  l’autel } ce  qu’il  n’auioit  pas  fait 
autrement.  Comme  il  avoû  écrit  à fa  feeur  fein- 
te Marcelline,  l’inquietude  que  cette  affaire  lui 
avait  donnée  , il  lui  en  écrivit  aufft  l’heureux 
fuccez. 

Pendant  ce  fejour  que  l’empereur  fit  à Milan,' 
il  arriva  un  jour  de  fefte  ,^’etant  entré  à l’cgli- 
£ë  8c  ayant  aporté  fon  offrande  à l’autel,  il  de- 
meura dans  l’enceinte  du  fenébuaiie.  S.  Ambroi- 
fe  lui  demanda  s’il' defiroit  quelque  chofè:  l’em- 
pereur répondit,  qn’il  attendoit  le  temps  de  la 
connmunioQ.  S.  Ambroife  lui  fit  dire  par  l’ar- 
chidiacre: Seigneur,  il  n’eft  permis  qu’aux  mi- 
niftres  fecrez  d’effre  dans  le  fenâuaire  : fbrtez- 
en  donc , 8c  demeurez  debout  avec  les  autres  : 
la  pourpre  fait  des  princes  8c  non  pas  des  pre- 
ftres-  L’empereur  témoigna  que  ce  n’étoit  pas 
par  liauteur  qu’il  étoit  démeurédansla  baluffrade, 
•mais  parce  que  c’étoit  l’ufege  de  l’églife  de  C.P. 
Il  remercia  S-  Ambroife  de  cette  ccarrediion  : le 
feint  évêque  lut  marqua  une  place  diffinguée 
hors  le  fenâuaire,  qui  le  mettoit  à la  tefte  de 
tous  les  laïques } 8c  cet  ordre  s’obfèrva;  toujours 
depuis.  Theodofe  étant  retourné  à C.  P.  vint  à 
l’églife  un  jour  de'  fefte , 8c  ayant  preféntc  fon 
ofeaode  à l’autel}  il  fortit  du  fenâuaire.  L’é» 
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vêque  Ncâaire  lui  demanda  pourquoy  il  n’étoit 
pas  demeuré  dedans,  Theodole  répondit  en 
foupirant  : A peine  ay- je  pu  apprendre  la  diffé- 
rence de  l’empire  & du  làcerdoce  : à peine  ay-je 
pu  trouver  quelqu’un  qui  m’enfeignât  la  vérité; 

Je  ne  connois  qu’Ambroife  } qui  porte  à jufte 
titre  le  nom  d’évêque. 

S.  Ambroife  foûtint  aufli  l’intereft  de  la  reli-  Ep.  pj.ai 
gion  contre  une  partie  du  Sénat  de  Rome,  qui  n. 4. ] 
députa  vers  l’empereur  Theodofe,  pour  deman- 
der encore  le  rétablilTcment  de  l’autel  de  la  vi- 


âoire.  Il  ne  feignit  point  de  dire  en  face  à 
l’empereur  ce  qu’il  devoit  fur  ce  fujet  ; il  fut 
même  quelques  jours  làns  venir  chez  lui,  8c 
l’empereur  ne  le  trouva  pas  mauvais.  Symma-  Profp.  A 
que  étoit  aparemment  chef  de  cette  députation:  g' 

car  il  cft  certain  qu’il  fit  un  difeours  à la  loüan- 
ge  de  l’empereur  dans  le  confiftoirc,  cette  mê-<p,  13. 
me  année  388.  Mais  comme  il  demandoit  le  re- 
tabliflèment  de  l’autel  de  la  viâoire,  l’empereur 
le  chaflà  auffi-tôt  devant  lui , le  fit  mettre  dans 


un  chariot , 8c  l’envoya  à cent  milles  , avec 
ordre  d'y  demeurer  ce  jour  là.  Symmaque  fut  jr; 
auffi  obligé  de  fe  juftifier  d’avoir  fait  un  pane- 
gyrique  à Maxime  : mais  enfin  Theodofe  lui 
pardonna,  le  traita  bien  8c  le  fit  même  Confiai 


en  391. 

De  Milan , Theodofe  alla  jufques  à Rome  a- 
vec  fbn  fils  Honorius,  qu’il  avoit  fait  venir  de 
C.  P.  8c  avec  le  jeune  empereur  Valentinien  Ils 
y entrèrent  le  jour  des  ides  de  Juin  fous  le  con- 
fiilat  de  Timafîus  8c  de  Promotusj  c’eft-à-dire 
le  treiziéme  de  Juin  389.  Ce  fut  alors  quel’ido 
•latrie  receut  à Rome  les  plus  grands  coups.  On  Pmd,  ». 
voyoit  les  plus  nobles  Sénateurs  embraflèr  lecont.  Spm, 
Chriftianifme , les  Anciens,  les  Probes,  les  Pau- 
lins,  les  Craques,  le  peuple  couroit  en  foule  au 
Yat^can  reverer  les  tombeaux  des  Apôtres,  ou  à 
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Lateran  recevoir  le  baptême.  11  en  reftoît  peu 
qui  fuirent  attachez  aux  anciennes  fuperftitions. 
Les  temples  étoient  pleins  de  toiles  d’araignées 
& tomboient  en  ruine  ; les  idoles  demeuroient 
abandonnées  fous  leurs  toits  avec  les  hibous  8c 
les  choüetes.  Theodpfe  permit  de  conferver 
pour  l’ornement  de  la  ville  , des  ftatuës  anti- 
ques , qui  étoient  les  ouvrages  des  grands  maî- 
tres. 

Pendant  ce  fejour , Theodpfe  fit  une  loi  con^ 
tre  les  Manichéens , qui  ordonne  de  les  challèr 
de  tout  le  monde , 8c  principalement  de  Rome  ; 
défend  d’executer  leurs  teftamens  , confifque 
leurs  biens  au  profit  du  peuple;  8c  veut  enfin 
qu’ils  n’ayent  rien  de  commun  avec  le  genre  hu- 
main. Ils  étoient  en  grand  nombre  à Rome;  8c 
quelques  années  auparavant  un  de  leurs  Auditeurs 
nommé  Conftantius  avoit  entrepris  de  faire  vi- 
vre en  commun  les  Eleus;  c’eft  ainfi  qu’ils  nom- 
moient  les  plus  parfaits.  Conftantius  zélé  pour 
la  feâre  8c  élevé  honêtement , ne  pouvoir  fouf- 
frir  les  reproches  qu  on  lui  faifoit  des  mœurs 
corrompues  de  ces  Eleus,  difperfez  8c  logez 
miferabîement  dans  tous  les  quartiers  de  Rome. 
Il  offrit  de  rallêmbler  dans  fa  maifon , 8c  d’en- 
tretenir à fes  dépens  tous  ceux  qui  voudroient 
vivre  félon  l’abftinence  qu’ils  propofoient;  car 
il  avoit  de  grands  biens,  8c  y étoit  peu  attaché. 
Mais  il  fe  plaignoit  que  leurs  évêques,  loin  de 
l’aider  , s’oppofoient  à fon  defléin , étant  atta- 
chez à leur  vie  relâchée.  Un  de  ces  évêques, 
qui  paroiffoit  plus  propre  à une  vie  auftere,  par- 
ce qu’il  étoit  ruftique  8c  groflier , étant  venu  à 
Rome:  Conftantius  qui  l'attendoit  depuis  long- 
temps , lui  expliqua  fon  defléin  , que  l’évêque 
approuva.  Il  logea  le  premier  chez  Conftan- 
tius : on  y aflémbla  tous  les  Eleus,  que  l’on  put 
trouver  à Rome.  On  leur  propolà  une  réglé  de 
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vî«  tirée  de  la  lettre  de  Mânes.  Pluficurs  la 
trouvèrent  infuportable  , 8c  fe  retirèrent  ; la 
honte  en  retint  plu  fleurs.  Les  autres  com- 
mencèrent à vivre  félon  cette  réglé:  Conftan- 
tius  les  y excitoit  avec  une  grande  ardeur,  la 
pratiquant  tout  le  premier. 

Cependant  il  s’élevoit  des  querelles  frequen- 
tes entre  les  Eleus , ils  fe  reprochoient  des  cri- 
mes de  part  8c  d’autre.  Conftantius  gemiflbit 
de  les  entendre  ; 8c  faifoit  enforte  que  dans  leurs 
düputes  , ils  fe  découvroient  imprudemment , 

8c  mettoient  au  jour  des  abominations  inoüies. 

On  connut  alors  quels  étoient  ceux  qui  paflbient 
entre-eux  pour  les  plus  parfaits.  Enfln  comme 
on  vouloit  les  contraindre  à garder  cette  réglé , 
ils  murmurèrent , 8c  foûtinrent  qu’elle  n’étoit 
I>as  fupportable  : la  chofe  en  vint  à une  fédi- 
tion  ouverte.  Conflantius  fbûtenoit  en  deux 
mots,  qu’il  faloit  obièrver  tous  ces  préceptes, 
ou  juger  très  impertinent  celui  qui  les  avoit  don- 
nez, s’ils  étoient  impraticables.  Le  tumulte  du  plus 
grand  nombre  l’emporta  fut  fes  raifons;  l’evê- 
que  même  céda  , 8c  s’enfuit  hontcufèmentJ 
On  difoit  qu’il  avoit  aporté  de  l’argent  dans  un 
fac , & le  cachoit  avec  grand  foin  pour  acheter 
des  viandes,  qu’il  mangeoit  fecretement  contre 
la  réglé.  Enfin  tout  fe  difperfa}  8c  ceux  qui 
voulurent  garder  plus  long-temps  cette  réglé , y^„g. 
furent  nommez  par  les  autres  Mattarii,  c’cft-à-Fjx^.^iKv- 
dire  Nattiers,  à caufe  qu’ils  couchoient  fur  des^*  S- 
nattes.  Conflantius  fe  convertit  à la  religion* 
catholique. 

S.  Auguftin rapporte  ce  fait,  comme  l’ayant „ 
apris  de  témoins  irréprochables  à Rome 
me , où  il  féjourna  depuis  la  mort  de  ià  mere , ftin.  ^ 
pendant  le  refle  de  l’année  387.' 8c  toute  l’an- Manirs; 
née  388.  Car  comme  il  venoit  de  fbrtir^®  l’égU- 
dc  leurs  erreurs,  fes  premiers  travaux  depuis  , 
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fon  baptême  furent  pour  leur  converfion.  U ne 
pouvoir  fouffrir  l'infolence , avec  laquelle  ils  van- 
toient  leur  prétendue  continence  & leurs  abfti- 
nences  fuperftitieulcs  , pour  trompa*  les  igno- 
rans  : jufques  à fc  préférer  aux  vrais  Chrétiens , 
C’eft  ce  qui  l’obligea  à compofer  pendant  ce  fé- 
jour  de  Rome  les  deux  livres  des  mœurs  de  l’é- 
güfe  catholique  Sc  des  mœurs  des  Manichéens. 
Dans  le  premier,  il  explique  les  principes  de  la 
morale  Chrétiene  , montrant  que  l’amour  de 
Dieu  en  eft  l’unique  fondement  & l’ame  de  tou- 
tes les  vertus.  Il  finit  par  une  peinture  de  cel- 
les qui  fe  pratiquoient  dans  l’égliTe  : pour  réfu- 
ter les  calomnies  des  Manichéens , par  des  &its 
inconteftables. 

11  décrit  premièrement  les  moines , 8c  entre- 
eux  les  plus  parfaits,  c’eft-à- dire  les  anacorctes. 
Ces  hommes  , dit-  il , qui  ne  peuvent  fe  paflèr 
d’aimer  les  hommes , quoiqu’ils  lè  pafient  de  les 
voir  : qui  abfolument  feparez  de  tout  le  monde  , 
fe  contentent  de  pain  8c  d’eau , habitant  les  ter- 
res les  plus  defertes  ; mais  converfant  avec  Dieu , 
& heureux  par  la  contemplation  de  là  beauté. 
Il  eft  vrai  qu’au  jugement  de  quelques-uns,  ils 
ont  trop  abandonné  les  aftaires  du  monde  ; mais 
ceux-là  ne  comprenent  pas  combien  ils  nous  font 
utiles  , par  leurs  prières  8c  par  leur  exemple. 
Il  delcend  enfuite  aux  Cenobites  : qui  ayant , 
dit-il,  méprifé  le  monde,  mènent  en  commun 
une  vie  très  pure  , dans  les  prières,  les  leélures, 
les  conférences.  Sans  orgueil , fans  opiniâtre- 
té, làns  envie:  modeftes  , paifibles  8c  parfaite- 
ment unis.  Aucun  ne  pollcde  rien  de  propre, 
aucun  n’eft  à cliarge  à perlbnne.  Ils  occu- 
pent leurs  mains  à des  travaux  fuffifans  pour 
nourrir  le  corps  , fans  détourner  l’elptit  de 
Dieu.  Ils  donnent  leurs  ouvrages  à ceux  qu'ils 
pomment  doyens , parce  qu’ils  en  gouvernent  dix  : 
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enfortc  qu’aucun  n’eft  chargé  du  foin  de  fon corps 
pour  la  nourriture , le  vêtement , ou  les  autres 
choies  neceflàires , en  làntë  ou  en  maladie.  Ces 
doyens  s’aquittent  très  - ibigneuiement  de  leur 
charge , 8c  rendent  compte  à celui  qu’ils  appel- 
lent percj  8c  ces  peres  excellant  non  feulement 
par  la  iàinteté  des  mœurs,  mais  encore  par  la 
icienec  divine,  conduifent  iàns  orgueil,  mais  avec 
une  grande  autorité,  leurs  enians,qui  leur  obéif- 
lènt  avec  une  atfeâion  merveilleuiè. 

Ils  fortent  à la  6n  du  jour  chacun  de  leurs  de- 
meures, encore  à jeun,  pour  écouter  ce  percj 
8c  auprès  de  chaque  perc,  il  s’aifemble  au  moins 
trois  mille  hommes;  car  il  y a môme  des  com- 
munautés beaucoup  plus  nombreufes.  Ils  l’é- 
coutent avec  une  attention  incroyable  en  grand 
filence  , témoignant  les  fentimens  que  fon  dif- 
cours  excite,  par  des  gemiilèmens  , des  pleurs, 
ou  une  joyc  modefle.  Enfuiteondonne  au  corps 
ià  nourriture,  autant  qu’il  fuîfit  pour  la  faméj 
ufant  très  fobrement  même  de  ce  peu  de  vian- 
des très  pauvres  qu’on  leur  donne.  Ils  s’abftien- 
nent  non  feulement  de  chair  8c  de  vin , mais  de 
tout  ce  qui  peut  dater  le  goût.  Ce  qui  refte, 

8c  il  leur  refte  beaucoup  par  la  grandeur  de  leur 
travail  8c  la  frugalité  de  leurs  repas;  ce  qui  refte 
eft  diftribué  aux  pauvres , avec  plus  de  foin  qu’il 
n’a  été  gagné  ; en  forte  qu’ils  en  envoyent  des 
vaifl'eaux  chargez, , dans  les  lieux  où  il  y a des 
pauvres.  Il  n'eft  pas  neceflaire  d’en  dire  da- 
vantage d’une  choie  ft  connue.  C’eft  ainfi  que 
S.  Auguftin  dépeint  les  moines,  qui  vivoientde 
fon  temps  en  Orient , 8c  principalement  en  E- 
gyptc;  8c  il  défie  par  deux  fois  les  Manichéens».  68. «.74. 
de  le  démentir. 

Il  paflê  enfuite  aux  religieufes , puis  au  cler-  ** 
gé.  Combien,  dit- il,  connois- je  d’évêques  trés- 
vertueux  8c  très  Ikints  ? combien  de  pieftres , de 
Bb  4 dia- 


Digitized  by  Googic 


h 33* 


it-  34* 


XiX  I.  ie 

conf,  evang, 
c.  10. 
i>lf.  n.  43. 


^84  hi^oire  2ecîefiajliiiut] 

diacres  8c  d’autres  miniftres  de  l’égliic  ? dont  i». 
vertu  me  paroît  d’autant  plus  admirable,  qu’elle 
eft  plus  difficile  à conferver  , au  milieu  de  la 
multitude  8c  dans  une  vie  agitée.  Il  parle  des 
communautés  de  religieux  dans  les  villes,  J’ay 
vû,  dit-il,  à Milan  une  habitation  nombreufe  de 
iàints  , gouvernée  par  un  preftre  très- vertueux 
8c  très  - l'çavant.  J’en  connois  auffi  plufieurs  à 
Rome.  Ils  ne  font  à charge  à perfonne  ; mais 
à l’exemple  des  Orientaux , 8c  fuivant  l’autorité 
de  l’Apôtre  , ils  s’entretiennent  du  travail  de 
leurs  mains.  J’ay  apris  auffi  , que  plufieurs 
pratiquent  des  jeûnes  incroyables  : non  lèule- 
ment  en  ne  taifant  qu’un  repas  vers  la  nuit,  ce 
qui  eft  par  tout  trés-ufitéj  mais  en  paflànt  trois 
jours  de  fuite  fans  boire  ni  manger , 8c  encore 
davantage.  Cependant  pn  ne  pouflè  peribnne 
à des  aufteritez,  qu’il  ne  pu'flê  porter:  oa 
n’impofe  à perfonne  ce  qu’il  refufe , 8c  les  autres 
ne  condamnent  pas  celui  qui  n’a  pas  la  force  de 
les  imiter. 

Il  avoLie  enluite-  qu’il  y a des  Chrétiens  foi- 
bles,  fuperftitieux , même  dans  la  vraye  reli- 
gion, ou  tellement  abandonnez  à leurs  paffions, 
qu’ils  oublient  ce  qu’ils  ont  promis  à Dieu-  Je 
lài,  dit-il,  qu’il  y a plufieurs  adorateurs  de  f^ul- 
cres  8c  de  peintures;  Je  fai  que  plufieurs  boivent 
avec  excez  à l’occafion  des  fepultures,  8c  y font 
de  grands  repas , qu’ils  attribuent  à la  religion. 
Ce  n’eft  pas  b vénération  des.  Saints  8c  de  leurs 
leliques.qne  S.  Auguftin  blâme  icy  , il  s’en  ex- 
plique trop  ebirement  en,  plufieurs  endroits, 

Ïour  en  biffer  le  moindre  doute.  On  ne  peut 
ire  non  plus  qu’il  condamne  l’ubge  des  peintu- 
res , puis  qu’il  fait  mention  lui-même  de  celles 
où  J . C.  étoit  reprefenté  avec  S.  Pierre  8c  S.  Paul  : 
8c  que  l’ulàge  en  étoit  commun  dans  les  églifos 
en  Or^t  8c  Occident,.  Ceux  qu’il  appelle  doix: 

ado- 
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adorateurs  de  fcpulcrcs  & de  peintures,  font  ceux 
qui  s’attachoicnt  trop  gromercment  aux  tom- 
baux & aux  images  des  Saints, iàns  éleverallèr  . • ^ 

leur  coeur  aux  Saints  mêmes  regnans  dans  lecieL 
L'églife  les.reprenoit  & les  inftruifoit,  làns  quit- 
ter fes  fàintes  pratiques. 

Dans  le  focond  livre,  qui  eft  des  moeurs 
Manichéens,  S.  Auguftin  réfuté  leur  erreur  ca* 
pitale  touchant  la  nature  & l’origine  du  malrchêen*  &c. 
puis  il  examine  ce  qu’ils  appelloient  les  trois 
féaux,  de  la  bouche,  de  la  main  8c  du  foin  : qui- 
comprenoient  toutes  leurs  abftinences  8c  leury 
pratiques'  fuperfHtieufos  } 8c  raporte  enfin  plu- 
üeurs  crimes,  dont  ils  étoient  convaincus.  En 
parlant  de  l’abftinence  des  viandes  , il  montre 
qu’elle  ne  tire  fon  prix  que  du  motif.  Si  quel-f.  ij.  ».  sÿ. 
qu’un , dit  il , fo  contente  par  jour  d’un  foui  re- 
pas , où  on  lui  forve  des  herbes  afiaifonnées  d’un 
TCu  de  lard , dont  il  ne  mange  que  pour  appaifor' 
la  faim , avec  deux  ou  trois  verres  de-  vin , qui’ 
lui  foit  necelïàire  pour  là  fonte.  Qu’un  autre  ne 
goûte  ni  chair  ni  vin:  mais  qu’il  mange  deux- 
fois,  à nonc  8c  au  commencement  de  Ta  nuit, 

£c  faffe  un  grand  repas  de  légumes  recherchées 
& étrangères,  affoifonées  8c  diverfifiées  en  plu- 
làeurs  maniérés:  qu’il  boive  du  vin  cuit  ou  miel- 
lé , du  cidre  , de  la  limonade , 8c  des  liqueurs 
fomblables  approchantes  du. vin-,  ou  encore  plus- 
delicieufos.  qu’il  en  boive  autant  qu’il  veut;  8c 
qu’il  fafife  fon  ordinaire  de  ces  délices  fons  aucu- 
ne neceflité:  lequel  de  ces  deux  vous  paroîtra. 
garder  une  plus  grande  abftincncc^  Il  eft  clair 
que  S.  Auguftin  ne  combat  ici , que  la  fuserfti* 
tion  des'  I^nichéens:  qui  condamnoient  le  vii» 

8c  la  chair  comme  mauvais  en  eux-mêmes,  fo- 
donnant  toute  liberté  fur  les  viandes:  8c  les  breu- 
yages  qu’Hs  permettoienf-  Mais  11  témoigne  afo  c,  re- 
lies dans-  tout  cet  ouvrage , combien.  U eûimsic 
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les  abftineoces  pratiquées  dans  l’églife  en  elprît 
de  mortification , particulièrement  celles  des  moi- 
nes. Lui- même  depuis  qu’il  fut  évêque,  ne 
mangeoit  d'ordinaire  que  des  herbes  Sc  «s  légu- 
mes. 

Il  compofa  encore  à Rome  un  dialogue  entre 
Evodius  Sc  lui, où  il  examine  plufieursqueftions 
touchant  l’ame.  Mais  parce  que  û grandeur  y 
eft  exaftement  difcutée  , pour  montrer  que  ce 
n’eft  pas  une  étendue  ccwporelle  : tout  le  livre 
eft  intitulé  ; De  la  quantité  de  l’ame.  Ce  fut  aufli 
à Rome  qu’il  commença  les  trois  livres  du  lil»« 
arbitre  contre  les  Manichéens,  à l'occafion  de 
la  queftion  de  l’origine  dui  mal.  Car  après  l'a- 
voir bien  examiné , on  trouve  qu’il  ne  vient  que 
du  libre  arbitre  de  la  créature.  Cet  ouvrage  eft 
■ plein  d’une  excellente  metaphyfique  ; & l’on 
y void  la  refolution  des  objeâions  les  jJus 
l^cieulès  contre  la  providence  Sc  la  bonté  du 
créateur.  S.  Auguftin  n’en  fit  que  le  premier  li- 
vre à Rome  ; il  acheva  le  fécond  & le  troifiéme 
en  Afrique  , étant  déjà  preftre.  C’eft  encore  un 
dialogue  entre  lui  8c  Evodius.  Après  avoir  de- 
meuré plus" d’un  an  à Rome,  il  revint  en  Afri- 
, que  vers  l’an  389.  avec  quelques-uns  de  les  amis 
8c  de  fès  compatriotes,  qui  lèrvoient  Dieu  com- 
me lui.  ' 

Ce  fut  le  pape  Sirice  qui  procura  le  banniflê- 
ment  des  Manichéens  par  l’empereur  Theodofef 
8c  comme  ils  diflimulolent  leur  profeflion , 8c  fe 
méloient  avec  les  catholiques  dans  les  égÜfesi 
il  ordonna  de  prendre  garde , qu’ils  ne  receuC. 
fent  la  communion , 8c  ne  touchaflent  le  corps 
de  nôtre  Seigneur  de  leurs  bouches  impures. 
Il  en  priva  même  ceux  qui  fe  convertifibient  j 
les  reléguant  dans  des  monafteres  pour  y paffen 
le  refte  de  leurs  jours , dans  les  jeûnes  8c  les  priè- 
res i 8c  permit  feulement,  qu’apré;  les  avoir 
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bien  éprouvés , on  leur  -donnât  le  viatique  à la 
mort.  Il  ordonna  en  -general  , que  les  héréti- 
ques feroient  reècus  par  T’impofition  des  makis, 

& reconciliez  en  ppefence  de  toute  l’églifè.  Ce 

que  nous  trouvons  ordonné  en  particulier , à l’é- 

^rd  des  Novatiens  8c  des  Montenfes  ou  Dona-iTow.  Rom. 

tilles  de  Rome , dans  un  concile  que  ce  pape  y * • * 

tint  avec  quatre-vingts  évêques  le  huitième  des 

ides  de  Janvier  , fous  le  confulat  d’Arcade  8c  de 

Bouton, 'c’eft-à-dire  le liidémc  de  Janvier 

Il  nous  en  relie  une  épître  fyôodale,  contenant 

neuf  canons  de  difeipline,  8c  adrelTéc  aux  éve  To.z.emt, 

ques  d’ Afrique.  - p.  lozd.' 

Un  autre  concile  de  Rome  tenu  vers  le  même  X l x. 
temps  du  voyage  de  Theodofe,  ou  peu  après, 
con^mna  l’heretique  Jovinien.  Il  avoit  palfé''.®'?'*® 
ks  premières  années  de  & vie  dans  les  aufterkez 
dela'vic  liionaftique:  jeûnant, 'vivant  de  pain 
8c d’eau,  marchant' nuds  pieds-,  portant  un  Ira- 
bit  noir,'  8c  travaillant  'de  lès  mains.  Mais  if  Amhep, 
liwtit  de  fon  monaftere,  qui  étdit  à Milan;  8c+2..».>- 
alla  à Rome,  ou  il  commença" à lèmer  fes  er-  . 
rcurs.  Elles  fe  reduifoiént  à quatre  principales. 

Que-  ceux  qui  ont  été  régénérez  par  le  baptê- 
me avec  une  pleine  foij  ne  peuvent  plus  ellré 
Vaîinciis  par'lé  'denion-  que  tous  ceux  qui  •auront' 
confervé'lagraee'dubaptéflie,  auront  une  mê- 
fflt?fre(îompenlè‘ dans  le'ciél  .^-‘que'les  vitrgcv 
n’ont  pas  plus  de  mérité  que-le's  veuves  ou  les 
femmes  irnâriées,  ii-leurs  déùvrès  ne  les  difliri-, 
guent  d’ailleurs;  enfin  qu*il  n’-y  a point  de  diffè- 
zettCes  éntre's’àbllaiif  dés 'viandes,  8c  en 
avec  aiâkm  de  ^ccs.  irnioitaul&,  qiœ  lafainW 
Vferge  Marie  fftt demeurée  vierge,  aprés‘àvoîr^7,r^V,*r:'’2l.'‘ 
mis -J."Cl  ‘àu  mbHdé;  prétendant  qu’aütremenfe^ 
d'étokfatttibucr  à'- J. <^^un  corps  fântaftique  avec 
Ite  Mankhéiensi'  ^ 

î -Jovinien  vivditconfomrément  à fes  pi'incipes  f 
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11  étoit  vêtu  8c  chauHe  proprement , portoit  des 
étofes  blanches  8c  Unes,  du  linge  8c  de  la  Ibye: 
il  fe  frifoit  les  cheveux , frequentoit  les  bains  8c 
. les  cabarets , aimoit  les  jeux  de  hafard , les  grands 
repas,  les  mets  délicats  8c  les  vins  exquis^  aufli 
^ paroÜToit-il  à fon  teint  frais  & vermeil,  8c 
a fon  embonpoint.  Toutefois  , il  fe  vantoit 
toujours  d’eftre  moine  i 8c  garda  le  célibat , pour 
éviter  les  fuites  fâçheufès  du  mariage.  Prêcmant 
une  doârine  fi  commode,  il  ne  manqua  pas  d’a* 
voir  à Rome  beaucoup  de  feâateurs^  plufieurs 
perfonnes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe,  après  avoir 
vécu  long-temps  dans  la  continence  8c  la  morti< 
fication,  fe  marioient  8c  revenoient  à une  vie 
molle  8c  relâchée.  Mais  aucun  évêque  ne  felaiflà 
féduire  à Jovinien. 

Il  trouva  mênie  _do  la  refîftance  dans  les- laï> 
ques  illulfres  par  leur  naiflànce  8c  leur  pieté , en- 
tre lefquels  on  nomme  Pammaque.  Ils  portèrent 
Mf.  1.  Sîrtc.zu  pere  Skice  un,  écrit,r  dans  lequel  Jovinien  a- 
L*'  **  publié,  fes  erreurs  >,  &.  lui  demanderent  ion 

jugement.  Le.  pape' alîêmbla  fon  clergé  : cetté: 
doârine  fut  trouvée  contraire  à la  loi  Chrétien- 
ne j 8c  de  l’avis  de  tous  ceux  qui  étoient  prefèns;- 
tant  preftres  que  diacres,  8c  autres  clercs ^ on 
condamna,  Jovinien  avètji  huit, ^autres,  ,qui  -font 
nommer,  comme;^auteurs  d’une  nouvelle  here-- 
fie;  8c  on pr donna  qu’ils  demeurefoient  foparen 
de  l’églife  pouf  toujours,  . - . . ..  -o 

Jovinien  & lesautrés  coidamaeK  - s’en  .allcrenfc 
à Milan,  où  l’empereur  étoit  retourné.  Mais  le 
••  ' pape  Siricc  y envoya,  trois  preftres , Crefcent, 

. . Leppart  8jc  Alexandre  ,iayec  une  lettre  à l’églUc 

W.  ':d^‘,j^lilan, ,,  qui  contenqit.  la,'  condatiination  .de 
,cës  hérétiques  5^  8c  la  réfutation,  fominairc , de 
ep.  leurs  erreurs.  Aufli  ,y  ifutept^ils  rejettea  de; 
41*  »3.  tout  le  monde  avec  horreur,  8ç  les -légats  du. 

pape  les  firent  chaflèr  de.  la,Yille>  é.vêqaes 

...  4“^ 
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■ «ui  fc  trouvèrent  alors  à Milan  avec  S.  Ambroi- 
ic,  les  condamnèrent  conformément  au  juge* 

.ment  du  pape,  à qui  ils  en  écrivirent  une  lettre 
fynodale.  Ils  y louent  d'abord  (à  vigilance  pafto- 
raie  ; & enfuite  réfutent  par  l’Ecriture  les  er-  Id.  ep,  42; 
reurs  de  Jovinicn , s’étendant  particulièrement  à”*  4* /• 

■ prouver  que  la  fàinte  Mere  de  Dieu  eft  toujours 
; demeurée  vierge.  Cette  lettre  eft  fouferite  par 
lèpt  évêques;  Eventius  de  Ceno,  Maxime  d’E- 
mone,  Félix  de  ladres,  Baftien  de  Lodi,  Theo^ 
dore d’Oétodure,  Conftantius  d'Orangej  & par  ■ 

^ k preftre  A per  au  nom  de  Geminien  évêque 
de  Modene.  On  ju^e  de  leurs  fjeges  par  le 
concile  d’Aquilée  , w fe  trouvent  les  mêmcs>S«^  »vnr.;. 
noms.  »•  10*. 

En  ce  concile  de  Milan  , ou  dans  quelque-au»- 
tre  qui  le  fuivit  de  prés , 8c  où  les  évêques  de 
Gaule  fe  trouvèrent,  on  confirma  la  condamna- 
tion d’Ithace,  8c  de  ceux  de  fon  parti  faite  l’an* 
née  precedente.  Car  l’ordination  de  Félix  de 
Trêves,  où  ils  avoient  dominé,  troubloit  tou-Pr<i/î>.  ar, 
ic  la.  Gaule}  8c  il  fut  feparéde  la  communion  j'*»*  389. 
par  les  lettres  du  pape  8c  de  S.  Ambroife  ; ce'^®”'’- 
qui  arriva  incontinent  après  la  défeite  de  Ma 
xime , proteéieur  des  Ithaciens.  Ithace  futwV. 
non  Teukment  dépoli*  de  l’épifcopat  8c  cxcom-f*  i. 
munié  ; mais,  envoyé  en  exil  , où  il  mourut 
ipus.Tlieôdofe  8c  Valentinien;  c’eft-à-dire  au 
plus  tard  deux  ansaprés..  Pendant  que  S.  hm-Amh.tp. 
broife  tenoit  ce  concile,  jl  aprit  la  trifte  nou-/*. ». 
velle  du  maflàcre  de.  Tlieflàlonique , dont  voicy 
l’hiftoire. 

Botheric  qui  commandoit  les  troupes  en  Illy*  d 

Sie,  8c  rçfuloit  à Theflàloniqueyi  Et  omettre  enTheffauLi.^ 
pçi,Çan  UE  cocher  du  .cirque  ,,  q.ui  !âvoit  .voulu que. 
fprr.qnap^.e.un  jeune  homnie  de  fes  domeftiques.'^®*. 

unçjfefte  où  il.  devoiit  y. a voir  des  couifes^A^’J'. 
jwaginjjijiue?  ,.  le  peuple  creut.-.ce  cocierj  neccC-c. 
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faire,  pour  la  beauté  du  fpeâacleî  & demanda 
An.  39°*avec  empreflèment  <ju’il  fin  mis  en  liberté.  Ne 
pouvant  l’obtenir , il  s’emporta  , & en  vint  à 
Thnd.y,  une  fédition  fi  furieufè,  que  quelques  officiers 
<•  *7*  furent  alTommez  à coups  de  pierres,  6c  tramez 
« par  les  rues } 8c  Botheric  même  y fiit  tué.  A 

cette  nouvelle,  l’empereur  Theodofè  naturelle- 
ment prompt,  entra  en  une  furieufè  colère j 
'jiug.  V.  ci-  mais  S.  Ambffoife  8c  les  autres  évêques  qui  fe 
vit.  c.  trouvèrent  prefeas,  l'adoucirent  , de  forte  qu’il 
jimbr.  jgm.  promit  de  pardonner  au  peuple  de  Theflà- 
pliaU  vit.'  Ionique.  Depuis  il  fut  aigri  de  nouveau  par  les 
^mbr.n.3.^-  principaux  officiers  de  fa  cour  , principalement 
par  Ruffin  maître  des  offices.  Ils  lui  reprefen- 
. lerent,  qu’il  étoit  d’une  extrême  confequence, 

de  ne  pas  laifTer  ces  violences  impunies:  8c  lui 
£rent  refoudre  une  fàaglante  punition  contre  la 
ville  de  Theflâlonique.  f/Iais  ils  -eurent  grand 
foin , que  cette  refdution  demeurât  fècrette , 8c 
qu’elle  fût  executée  avant  que  S.  Ambroifè  en 
. 1 eût ’connoillànce.  ’ j - - 

; Donc  comme  le  peuple  dè  Theflâlonique  é- 
toit  allèmblé  dads  le  cirque , on  le  fit  environner 
Tanl.  vit.  fccrettement  par- des  foldats,  avec  ordre  de  fai- 
re main  bafïc  fur  tous  ceux  qu’ils  -rencontre- 
• ' roient,  toutefois  jufques  à ‘un  «ettaiti  JtNMtibrel 
fans  diftinéfion  des  innocens  8c  deS‘«oupabksi 
enforte  qu’il  y eut'  des  étrangers  '8d  des-  pailâns 
- . \ ' envclopcz  dans  ce  mafEicre , qiîi  dura  bo4&  heu- 
' • rcs,  8c  fit  périr  environ*  fèpt  millè' perfonnes. 

il  y eut  un  efclave  afies  généreux  pôûr  s’offrir 
. , 8c  fe  faire  égorger  au  lieu  de  fon  maître.  Un 

marchand'feprefentapourfesdcuxeofàns*:<of- 
. ffant  aux*  foldats  pour -les  fau  ver,  tout  ■^l’or  qiî^ 
avoit.  41s  èn eurent  pitié,  8c  lui  pepmitfcrft-d’êi 
_ chioifir -Un  :>  difiuit  qu’ils  Ine  •pouvoiCTfl^kiffe 
^ tous  les  'déux , fans  fe  mettre  eü-x-iïiêïüeS  dn 

‘ ‘ .i  .-TÜ,  à cattfc  dtmombre  qui  leai  a\foi<-été  fi^ 
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que.  Le  pcre  rcgardoit  (cj  deux  enfiins  en  pieu-  . ' 

rant,  fans  pouvoir  fe  rcfoudre,jufques  à ce  qu’ils  59®* 
furent  tous  deux  égorgez  à iès  }*eux. 

La  nouvelle  de  ce  niailàcre  étant  venue  à Mi« 
lan , les  évéques  qui  y étoient  aflTemblez , en  fu-* 
rent  fcnfiblement  affligez  : mais  particulièrement 
S.  Ambroife.  Il  ne  voulut  pas  toutefois  fc  pre- 
fenter  devant  Theodofè,  dans  le  premier  mou* 
vement  de  fa  douleur;  8c  crut  auffl  lui  devoir 
donner  le  loifir  de  revenir  à kii.  Ainli  comme 
l’empereur  étoit  alors  hors  de  Milan,  S.  Am^ Ambr.  tf. 
broilc  en  fbrtit  deux  ou  trois  jours  avant  fon  re-  J’**  5* 

tour;  8c  s’en  alla  à la  campagne  , fous  prétexté 
d’une  indiipohtion  véritable , mais  qui  ne  l’au* 
roit  pas  empêché  d’attendre  l’empereur  en  une 
autre  occafîon.  La  nuit  avant  Ion  départ,  il  n.  14» 
creut  voir  Theodofe  venir  à l'églife,  8c  qu’il  lui 
étoit  impolTible  d’offrir  le  facrince  ; ce  qu’il  prit 
pour  une  marque , que  Dieu  vouloir  que  l’empe- 
reur fe  fournît  à la  pénitence.  Il  lui  écrivit  une 
lettre  de  là  main , afin  que  l’empereur  fût  affuré 
qu’elle  n’avoit  été  veiie  de  peribnne;  8ce)lceft 
vcnüe  jufques  à nous. 

D’abord  il  s’exeufe  de  ne  l’avoir  pas  attendu  à X X r. 
Milan;  fur  ce  qu’encore  qu’il  foit  de  fa  cour  & ^ 
de  fes  anciens  amis , il  eft  le  lèul  à qui  il  n’eft  jg* 
permis  ni  d’apprendre  les  refolutions  du  conli- 
ftoire,  ni  d’en  parler.  Cependant , dit- il,  ma 
confciencc  deraeureroit  cliargée  par  ce  reproche  Ezech.  m. 
du  pophete:  Si  le  preffre  n'avertit  point  le  pe-  *8. 
cheur,  il  mourra  dans  Ibn  péché,  8c  le  pcftre 
fera  coupable  de  ne  l’avoir  pas  averti.  Ecoutez , ».  4- 
Seigneur,  continue  S.  Ambroife,  vous  avez  du 
zclc  pour  la  foi , 8c  delà  crainte  de  Dieu:  je  ne 
le  puis  nier;  mais 'Vous  avez  une  impetuofiténa- 
turdle  j que  v6us  tournez  promptement  en  com- 
palTion  11' on  l’adoucit;  & fi  on  l’excite,  vous  la 
poulTcz  tellement , que  vous  ne  poqvez.prefquc 
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. “plus  la  retenir.  Dieu  veuille  que  perlbnne  n’é'=» 
An*  39°'chaufiFe  cette  humeur,  fi  perfonne  nerappaifoî- 
Je  vous  abandonne  volontiers  à vous-même. 

0.  6.  Il  lui  reprefente  enfuite  l’atrocité  de  ce  qui  s’é* 
toit  pafié  a Thellâlonique } 8c  combien  les  évé> 
ques  afièmblez  en  concile  à Milan  en  avoient  été 
affligez.  Puis  il  ajoûte:  En  communiquant  avec 
vous,  je  n’aurois  ps  juftifié  vôtre  aâion;  au 
contraire,  je  me  chargerois  de  la  haine  de  ce 
péché,  fi  perfonne  ne  vous  difoit,  qu’il  efi;  ne> 
II.  cellàire  de  vous  reconcilier  à Dieu.  Il  lui  pro- 
pofe  enfiiiteles  exennples  des  princes,  qui  ont 
fait  penitence:  principalement  de  David  : puis 
il  ajoûte:  Vous  elles  homme , il  vous  eft  arrivé 
une  tentation,  furmontez  la.  Le  péché  ne  s’ef- 
face que  par  les  larmes:  il  n’y  a ni  ange  ni  ar- 
change, qui  puilTe  le  remettre  autrement:  le 
Seigneur  lui-même  ne  pardonne  qu’à  ceux  qui 
font  penitence.  Je  vous  confeille,  je  vous  prie, 
je  vous  exhorte,  je  vous  avertis.  Quelque  bon- 
heur que  vous  ayez  eu  dans  les  combats,  quel* 

Sue  louange  que  vous  meriiiez  dans  tout  le  re- 
:e , la  bonté  a toujours  été  le  comble  de  vos  ver- 
• tus.  Le  démon  vous  a envié  cet  avantage,  fiir- 

montez- le  ,^tandis  que  vous  avez  encore  de  quoy 
le  faire.  N’ajoûtez  pas  a vôtre  péché' celui  de 
vous  attribuer  ce  que  pluficurs  fe  font  attribuez 
'à  leur  préjudice.  Je  n’ofe  offrir  le  fàcrifice  , fi 
' vous  voulez  y aflifter.  Ce  qui  ne  ferait  pas  per- 
mis après  le  fang  d’un  feul-innocent  répandu,  le 
lèra-t’il  après  le  fang  de  pluficurs?  Ne  ferais- je 
. • pas  bien-aife  d’avoir  les  bonnes  grâces  de  mon 
prince , en  me  conformant  à vôtre  volonté , fi  la 
chofe  le  permettoit  ? La  fimple  oraifon  eft  un  faai- 
■fice  : elle  attire  le  pardon  en  montrant  de  l’humifo 
té , au  lieu  que  l’offiande  attireroitl’indignation,  ca 
marquant  du  mépris..  Ilfinit  ainfi:  Je  vous  aime, 
ïc  vous  chéris , je  prie  pour  yp^ , Si  vous  le  croyez, 
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rendez-vous,  & reconnoiflTcz  la  vérité  de  mes  " ““ 

paroles  : fi  vous  ne  le  croyez  paj  , ne  trou-  39°- 
vez  pas  mauvais  que  je  donne  à Dieu  la  pré- 
férence. 

S.- Ambroiiè  étant  retourné  à Milan  , refuià  à “vît. 
l’empereur  Theodofe  l’entrée  de  l’églife.  Com-  ”* 
me  l’empereur  reprefentoit  que  David  avoitcom- 
mis  un  adultéré  & un  homicide:  S.  Ambroifelui 
répondit  aufli-tôt;  Puis  que  vous  avez  imité  là 
faute,  imitez  (à  penitence.  L’emj>ereur  fe  Ibû- 
mit,  & s’abftint  d’entrer  dans  l’eglife  pendant 
huit  mois. 

La  fefte  de  la  nativité  de  N.  S,  étant  vende  ,Thecd.  v. 
il  demeuroit  enfermé  dans  fon  palais,  verfant^i/^*  *3^ 
des  larmes.  Ruffin  le  maître  des  offices  & le  plus 
familier  de  fès  courtifans  lui  en  demanda  la  cau^ 
fe.  L’empereur  redoublant  fes  pleurs  & fes  fan- 
glots,  lux  dit:  Je  pleure,  quand  je  confidere, 
que  le  temple  de  Dieu  eft  ouvert  aux  efclaves  8c 
aux  mendians,  tandis  qu’il  m’eft  fermé,  8c  le 
ciel  par  confequent.  Ruffin  dit:  Jecourray,  li 
vous  voulez  à l’évêque,  & je  le  prierai  tant, 
que  je  lui  perfuaderay  de  vous  abfoudre.  Vous 
ne  le  perfuaderez  pas,  dit  l’empereur;  je  con- 
nois  la  juftice  de  fa  cenfure  ; 8c  le  refpedi  de  la 
puiflânce  impériale , ne  lui  fera  rien  faire  con- 
tre la  loi  de  Dieu.  C’eft  que  l’empereur  bien  in- 
ftruit  iàvoit , qu’il  n’étoit  permis  d’abfouJre  les. 
pécheurs , qu’aprés  qu’ils  avoient  feit  la  peniten- 
ce canonique.  Ruffin  infilla,  8c  promit  de  per- 
fuader  S.  Ambroife.  Allez  donc  vite , dit  l’em- 

Îxereur;  8c  fe  flattant  de  l’efperance  que  Ruffin 
ui  avoit  donnée,  il  le  fuivit  peu  de  tempsaprés. 

S.  Ambroife  voyant  Ruffin,  lui  dit,  qu’il  y a- 
voit  de  l’imprudence , de  vouloir  foûtenir  c& 
maflâcre,  dont  il  avoit  été  l’auteur  par  fes  mau- 
vais conlèils.  Cbmme  Ruffin  le  prioit,  lui  di- 
iànt  que  l’empereur  v^noit.  S., Ambroife  enflaraq  ^ 
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mé  de  fon  zele,  lui  dit;  Je 'vous  avertis  Ruffini 
que  je  l’cmpêchcray  d’entrer  dans  le  veftibule  là- 
cré  : mais  s’il  veut  changer  ù.  puiflànce  en  tyran- 
nie , je  me  laifleray  égorger  avec  joye.  Ruffin 
ayant  oui  ce  difeours , l’envoya  dire  à l’empereur, 
Sc  lui  conièilla  de  demeurer  dans  le  palais.  L’em- 
pereur receut  l’avis  au  milieu  de  la  place  j 8c 
dit  : J’iray  , je  recevray  l’affront  que  je  mé- 
rite. 

Etant  arrivé  à l’enceinte  du  lieu  fàcré;  il  n’en- 
tra pas  dans  l’églife  : mais  il  alla  trouver  l’évéque 
qulctoit  aflis  dans  la  fale  d’audiance , 8c  il  le  pria 
de  lui  donner  l’abfolution.  S.  Ambroifè  dit, qu’il 
s’élevoit  contre  Dieu  même,  8c  qu’il fbuloit aux 
pieds  fes  loix.  Je  les  refpeéie,  dit  l’empereur; 
8c  je  ne  veux  point  entrer  contre  ks  règles  dans 
le  veftibule  fàcré;  mais  je  vous  prie  de  me  ddi- 
vrer  de  ces  liens;  8c  de  ne  me  pas  fermer  la 
porte  , que  le  Seigneur  a ouverte  à tous  ceux 
qui  font  penitence.  S.  Ambroifè  lui  dit;  Quclk 
penitence  avez-  vous  donc  faite , après  un  tel  pé- 
ché ? C’eft  à vous , dit  l’empereur , à m’appren- 
dre ce  que  je  dois  faire.  S.  Ambroifè  lui  ordonna 
de  faire  penitence  publique:  car  encore  qu’il  le 
fut  abftenu  d’entrer  dans  l'églife,  il  n’avoit  point 
encore  pratiqué  la  penitence  régulière  ; il  lui  de» 
manda  de  plus  une  loi  qui  fufpcndît  les  execu- 
tions de  mort  pendant  trente  jours.  L’empereur 
accepta  l'une  8c  l’autre  condition  ; il  fit  écrire  la 
loi,  8c  y fouferivit  de  fa  main;  il  fèfoûmit  à la 
penitence  publique.  Aufli-tôt  S.  Ambroifè  leva 
l’excommunication  , 8c  lui  permit  l’entrée  de 
l’églife.  Toutefois  l’empereur  ne  fit  pas  là  priè- 
re debout  ou  à genoux  ; mais  ayant  ôté  tous  fes 
ornemens  impériaux , qu’il  ne  reprit  point  pen- 
dant  tout  le  temps  de  là  penitence:  il  demeura 
pmfterné  fur  le  pavé , difant  ces  paroles  de  Da- 
vid: Mon  ame  cft  attachée  à b terre,  donnei 
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moi  la  vie  félon  vôtre  parole.  En  diiànt  cela , il 
s’arrachoit  les  cheveux,  fe  frappoit  le  front,  8c 
arrofoit  le  pavé  de  fes  larmes,  demandant  mife- 
ricorde,  le  peuple  le  voyant  ainli humilié,  prioit 
8c  pleuroit  avec  lui  8c  il  conferva  la  douleur  de  /tmir.  it  ol>  ' 
ce  péché  tout  le  rcfte  de  fa  vie.  Nous  avons  une  Th,  c.  3+. 
loi  qui  porte  le  nom  de  Theodofe,  8c  qui 
donne  de  tenir  en  fufpens  le  fort  des  condamnez 
pendant  trente  jours.  Mais  elle  porte  auiïï  le  nom 
de  Gratien  8c  eft  datée  du  quinziéme  des  calen-  y.  '*»• 
des  de  Septembre,  fous  le  coniülat  d’Antoine 8c  "•4* 
de  Syrgrius,  c’elf-à  diredudix-huitiéraed’Aouft 
382.  *Unli  ce  n’ell:  point  celle  qui  fut  faite  en 
cette  occaiion. 

S.  Ambroifo  s’appliquoit  foigneufoment  à l'ad-  XXI  T, 
minilhàtion  de  la  penitence,  à l’égard  de 
fortes  de  pcrfonnes.  Voici  comme  en  parle  Pau- 
lin  auteur  de  là  vie  ; Toutes  les  fois  que  quel-  ,)ccidenr. 
qu’un  lui  avoit  confclTé  fes  pechez,  pour  rece-  Paul.  n-SJ» 
voir  la  penitence;  il  répandoit  tant  de  larmes, 
qu’il  obligeoit  le  penitent  à pleurer  ; car  il  fem- 
bloit  eftre  tombé  avec  lui.  Mais  il  ne  parloit  des 
crimes  qu’on  lui  avoit  confeflez , qu’a  Dieu  feul: 
laiflànt  un  bon  exenmle  aux  évêques  fuivans  , 
d’eltre  plutôt  intercefleurs  devant  Dieu  , qu’ac- 
eufateurs  devant  les  hommes.  On  voit  dans  ce 
témoignage  de  Paulin  la  confeifion  fecette  des 
pechez  , faite  au  palteur  , pour  parvenir  à la 
penitence.  Les  évêques  en  étoient  encore  les 
minillres  ordinaires  en  Occident.  Car  on  n’avoit 
recours  à ce  remede  que  pour  les  grands  pechez, 
qui  n’étoient  pas  fiequens  entre  les  Chi'étiens. 

- Cette  difeipline  s’obfervoit principalement  à Ro-  Sok.  vii^ 
me.  Il  y avoit  un  lien  marqué  pour  les  penitens,  f.  10. 
où  après  la  célébration  des  myfteres,  auxquels  ils 
ne.  partiel poient  point,  ils  fe profternoient  à ter- 
re avec  larmes  8c  gemillèmens  j 8c  tout  le  peu- 
ple les  fecondoit,  par  des  pleurs  8c  des  crislem- 
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blables.  Ensuite  l’évêque  s’étant  relevé,  relevoit 
aulîî  les  penitens,  faiibit  fur  eux  les  prières  con- 
venables, & les  renvoyoit.  Chacun  acconapliflbit 
en  fon  particulier  fà  penitence  ; jeûnant  , s’ab- 
ftenant  du  bain , 8c  de  la  nourriture  ordinaire , 
ou  pratiquant  d’autres  aufteritez  , félon  qu’elles 
lui  avoient  été  preferites.  Il  attendoit  le  tenaps 
marqué  par  l’évêque  ; 8c  alors  ayant  achevé  fà 
penitence , il  recevoit  l’abfolution  de  fbn  péché , 
8c  rentroit  d’ans  l’aflèmblée  avec  tout  le  peuple. 
Tel  étoit  l’ulàge  de  Rome  , jufques  au  temps, 
de  l’hiftorien  Sozomene , vers  le  milieu  du  cin- 
ÏJier.  epift.  Quiémefiecle.  On  vit  à Rome  un  exemple  illuftrc 
lo.ad  Oceandc  penitence  , à peu  prés  dans  le  temps  de  celle 
V*  Theodofe,  en  la  peribnne  de  faintc  Fabiole, 

î?ru.»\ai.comme  il  a été  dit. 

La  même  difciplinc  s’obfcrvoit  dans  l’égl  (e 
d’Afrique, comme  il  paroîtpar  deuxcanons  d’un 
concile  tenu  à Chartage,  par  l’évêque  Geneth» 
cmtil,  hus  , avec  plufîeurs  évêques  de  diverfes  provin- 
f.  1827.  ces,  fous  le  coofulat  de  l’empereur  Valentinien 
Eccf^’jff  ^ Neoterius  , le  feiziénae  des  calendes  de 
Juillet,  c’eft-à-dire  le  feiziémejuin  390.  Nu- 
midius  évêque  de  Maxule , demanda  que  fuivant 
l’ordonnance  des  conciles  precedens,  il  fût  dé- 
fendu aux  prêtres  de  foire  le  crème,  de  recon- 
cilier publiquement  les  penitens  8c  de  conlacrer 
r.  4.  les  filles^  ce  qui  fut  ordonné.  Mais  Genethlius 
ajoûta  ; Si  quelqu’un  fe  trouve  en  péril , 8c  de- 
mande à eftre  reconcilié  aux  divins  autels  : en 
cas  que  l’évêque  fait  abfent , le  prêtre  doit  le 
confultcr  8c  reconcilier  ainfii  par  fon  ordre,  ce- 
lui qui  cft  en  péril.  Ce  que  tout  le  concile  ap- 
prouva, L’évêque  étoit  donc  le  miniftre  ordinai- 
re de  la  penitence,  8c  le  prêtre  feulement  en  fon 
abfence , en  cas  de  neceffité  8c  par  fon  ordre.  Ce 
concile  fit  quelques  autres  canons  de  difeipline, 
U plufpart  pour  empêcher  les  entreprifes  des  piêr 
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très  fur  les  évêques  , & des  évêques  fur  leurs  - - 

confrères.  On  y renouvella  la  loi  de  la  continen-  An.  390. 
ce  impofée  aux  trois  premiers  degrez  du  clergé, 
l’évêque  , le  prêtre  & le  diacre  : comme  étant 
d’infritution  apoftolique.  On  défendit  aux  prê- 
très  {bus  peine  de  dépolîtion , de  célébrer  le  faint 
fàcriBce  dans  une  maifbn  , ou  en  quelque  lieu 
que  ce  foit,{àns  ordre  de  l’évêque.  Si  un  prê-  S» 
tre  excommunié  par  fon  évêque , au  lieu  de  iè 
plaindre  aux  évêques  voifins , tient  des  aflèm- 
blées  à part  8c  offre  le  faint  facrifice:  il  (èra  dé- 
pole , aruthematifé  8c  chaffe  loin  de  la  ville.  On 
voit  encore  ici  la  différence  de  l’excommunica- 
tion palïàgere , pour  corriger  le  pecheur,  8c  de 
l’anatnême.  Il  eft  défendu  à aucun  évêque , prê-  f*  7* 
tre  ou  clerc  de  recevoir  ceux  qui  ont  été  excom- 
muniez, pour  leurs  aimes;  8c  qui,  au  lieu  de 
fe  foûmettre  au  jugement  de  leur  évêque,  vont 
fe  pourvoir  à la  cour  , ou  devant  les  juges  (ccu- 
Hcts  , ou  d’autres  juges  ecclefiaftiqucs.  , Celui  t.  6, 
qui  efl  prévenu  de  crime  n’eft  point  admis  à ac- 
culer un  évêque  ou  un  prêtre.  Suivant  les  ancie-  c- 
nés  réglés , un  évêque  aceufé  doit  eftre  jugé  au 
moins  par  douze  évêques  , un  prêtre  par  lix, 
un  diacre  par  trois , compris  l’évêque  propre. 
L’execution  de  ce  canon  n’étoit  pas  difficile , à 
caufe  de  la  multitude  des  évêques  8c  même  des 
conciles.  Il  eff  défendu  à aucun  évêque  d’entre-  r*  1 
prendre  fur  le  diocefe  de  Ion  voilin.  On  ne  doit  e, 
point  donner  d’évêques  aux  diocefes  qui  n’en  ont 
jamais  eu  ; fi  ce  n'eft  que  le  peuple  fidelle  foit 
mifitiplié  8c  le  defire:  alors  on  pourra  établir  un 
nouvel  évêque , par  la  volonté  de  celui  dont  le 
diocefe  dépend.  Aucun  évoque  ne  doit  entre-  f.  12. 
prendre  d’en  ordonner  un  autre , en  quelque 
nombreux  concile  qui  ce  (bit , (ans  l’ordre  par 
éait  du  primat  de  la  province  ; 8c  avec  cer  or- 
dre, trois  évêques  fumfent  en  cas  de  necefilté. 

En 
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— — ——  En  Orient  la  difcipline  de  la  pénitence  étoit  un 

An  390.  peu  differente.  Car  il  y avoit  en  chaque  églife 
X X 1 1 1.  un  prêtre  penitentier,  fur  lequel  l’évêque  fe  dé- 
du^^enlten"  chargeoit  de  l'examen  des  penitens.  On  en  rap« 
tier^à  c!^p.  portolt  l’origine  a l’herefie  de  Novaticn,  qui  ne 
Sup.liv.vu  vouloit  point  accorder  de  penitence  après  le  bap- 
w*  S5-  tême  } ta  on  difoit  qu'aprés  fa  condamnation, 
iTotr.v.f.  19.  on  ayoit  ajouté  ce  prêtre  au  catalogue  du  clergé. 

Les  hérétiques  mêmes  avoient  fuivi  cette  réglé, 
excepté  les  Novatiens-  La  fonéfion  du  peniten- 
tier étoit  donc  , de  recevoir  les  confeflions  de 
ceux  qui  étoient  tombez  depuis  leur  baptême. 
A”(«ow.vii.  C’eft  pourquoi  on  le  choififlbit  d’une  probité, 
(,  iC.  d’un  fecret  Sc  d’une  prudence  linguliere.  Il  pref- 
crivoit  à chacun  lèlon  fon  péché  la  penitence 
qu’il  devoit  faire , & le  renvoyoif  pour  l’accom- 
plir en  fon  particulier. 

A Çonftantinople  une  femme  de  qualité  vint 
trouver  le  prêtre  penitentier , 8c  lui  confeflà  en 
détail  les  pechez  qu’elle  avoît  commis  depuis  ion 
baptême.  Le  prêtre  lui  ordonna  de  jeûner  8c  de 
prier  continuellement.  Comme  à cette  occafion, 
elle  féjournoit  long- temps  dans  l’églife  elle  fe 
lai  (là  corrompre  par  un  diaae  qui  abufà  d’elle. 
Elle  déclara  ce  péché , qui  caufà  un  grand  fean. 
dale  dans  le  peuple , 8c  une  grande  indignation 
contre  les  ecclefiafliques  ; àcauffe  de  la  honte  qui 
en  revenoit  à toute  l’églife.  L’évêque  Neéfaue 
fut  embaraffé , de  ce  qu’il  devoit  faire  en  cette 
occafion.  Il  dépolà  le  diacre:  8c  par  le  confcil 
d’un  prêtre  nommé  Eudemon  natif  d’Alexandrie, 
il  ôta  le  prêtre  penitentier  ; 8c  laiflà  à la  liberté 
de  chacun  de  participer  aux  myfteres  , fuivant 
le  mouvement  de  fà  confcience.  C’eft  ainfî  que 
l’hiftorien  Socrate  rapporte  la  chofe,  qu’il  dit 
avoit  apprife  de  la  propre  bouche  d’Eudemon; 
8c  ajoute  qu’il  lui  dit:  Si  vôtre  confeil  a été  uti-' 
le  à l’égliie  ou  non , Dieu  le  fait  : mais  je  vois 
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que  vous  avez  donné  occafion  aux  üdelles  de  ne  ' 
point  fe  reprendre  les  uns  les  autres:  contre  le“*^‘  39®* 
precepte  de  l’Apoftre  , qui  dit;  Ne  participez y.  n, 
point  aux  oeuvres  infruâueules  des  tenebres  : 
mais  reprenez-les  plutôt.  Ces  paroles  de  Socra- 
te ne  peuvent  s’appliquer  qu'à  la  confelTion  pu* 
blique  de  quelques  pcchez  , que  le  prêtre  pe- 
niteotier  pouvoir  ordonner  , 'félon  qu’il  ju- 

f^it  à propos  , & qu’il  donnoit  occalion  aux 
délies  de  reprendre  & de  corriger  les  pé- 
cheurs. 

La  plufpart  des  égliiès  d^Orient  fuivirent  l’ex- 
emple de  C.  P.  8c  fuprimeient  le  prêtre  peniten- 
tier.  C’eft-à  dire  qu’elles  revinrent  à l’ancien  u- 
dage  conièrvé  en  Occident  ; que  l’évêque  prît 
foin  par  lui-même  de  la  penkencc  publique , fans 
que  les  pécheurs  fuffent  obligez  de  s’adrefler  à 
un  certain  prêtre.  Ils  demeurèrent  dans  l’ancien-  Orlg.  hom.  i, 
ne  liberté,  marquée  par  Origene,dechoifir  leuri^iAS?* *9* 
médecin  fpirituel,  8c  de  confefler  même  en  pu- 
blic quelques-uns  de  leurs  pechez,  s’ils  le  jugeoient  - 
à propos;  ou  de  s’aprochcr  des  ^intsm/lleres , 
dans  avoir  recours  à la  pénitence , s’ils  jugeoient 
en  leur  coufcience  qu’elle  ne  leur  fût  pas  neceC~ 
làire,  comme  nous  en  ufons  encore.  Au  relie 
on  verra  fuffilàmment  dans  la  fuite  de  cette  hiftoi- 
re  , que  la  fupprclTion  du  prêtre  penitentier  n’a 
donné  aucune  atteinte,  ni  à la  coofclTionfecret- 
te,  toujours  nccelfaire  pourl’adminiftrationdela 
penitence  ; ni, à la  pénitence  publique , toujours 
pratiquée  en  certains  cas,  même  dans  l’églilè 
de  C.  P. 

Sozomene  fcmblc  fuppofer  que  la  perfonne  x X I v. 
qui  caulà  ce  Icandale  étoit  une  diaconelfe.  Caril  Loix  tou- 
eftime  que  ce  futl’occafiondelaloiqucfitTheo-^|^®^”'^^®® 
dofe , pour  l’honneur  8c  la  réputation  de  l’églife,  ^les 
par  laquelle  il  détend  de  choilir  pour  diaconelTcs  moines, 
des  femmes  moins  âgées  que  de  foixante  ans,  .Tdz.  vu. 

, “ ' fuivant'*  *^* 
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fuivant  le  precepte  de  l’Apôtre.  Il  veutaülïiqu’el'- 

An.  390.  içj  ayent  des  enfâns , qu’elles  leur  demandent 
fêïpifc'  curateur,  s’ils  en  ont  encore  befoin  : qu'el- 

uTlm.\.  les  laiflènt  à d-autres  le  gouvernement  de  leurs 
ÿ.  10,  immeubles,  8c  ne  joüiflênt  que  des  revenus, 
dont  elles  puiflènt  difpofer  libremMit.  Il  leur  dé- 
fend d’aliener  leurs  joyaux  8c  leurs  autres  meu- 
bles précieux  : ni  d’inftituer  heritiere  l’églife  ou 
aucun  clerc:  ni  de  leur  rien  laiflèr  par  legs,  par 
fideicommis  , ou  par  aucune  derniere  volonté, 
à peine  de  nullité.  Il  défend  encore  de  recevoir, 
dans  l’églife  les  femmes  qui  fe  coupoient  les  che- 
veux , fous  prétexté  de  religion  , à peine  aux 
évêques  qui  le  permettoientd’eftredépofez.C'eft 
Smp.ltv.  l’execution  d’un  canon  du  concile  de  Gangre.  Çet- 
XVII.  ».  33-teloieft  adreffée  à Tatien  prefet  du  prétoire  d’O- 
Con£.(7<i»^r.j.jçjjj.  ^ datée  du  onzième  des  calendes  de  J uil- 
**  let  à Milan  fous  le  quatrième  confulat  de  Valen- 

tinien avec  Neoterius  ; c’eft-à-dire  du  vingt- 
L.  a8.  C.  r,(,.«niéme  de  Juin  390.  Mais  deux  mois  après , le 
efife.  vingt-troifiéme  d’Aouft  , elle  fut  révoquée  en 
partie  par  une  autre  loi , qui  permet  aux  diaco- 
nelïês  de  donner  entre-vifs  aux  clercs , ou  à l’é- 
glife, leurs  efclaves  8c  tous  les  autres  meubles, 
même  leurs  joyaux. 

L,i,C-Th.  Theodofe  fit  dans  le  même  temps  une  loi  con- 
deMonach.  frg  Jes  moiocs  , qui  leur  enjoint  de  fc  retirer 
dans  les  lieux  deferts , 8c  d’hâbiter  les  Iblitudes. 
Elle  eft  datée  du  troifiéme  de  Septembre  la  mê- 
me année  390.  8c  adreffée  au  même  Tatien  pre- 
fet du  prétoire  d’Orient.  Ce  qui  faiteroire  qu’el- 
le regarde  principalement  les  moines  d’Egypte 
8c  de  Syrie:  qui  fous  prétexté  de  zele,  venoient 
dans  les  villes  importuner  les  juges,  en  deman- 
dant la  grâce  des  criminels  , juiques  à exciter 
des  féditions  ; 8c  faifoient  une  guerre  ouverte  aux 
payens , en  abatant  les  idoles  8c  les  temples. 
Nous  avons  vû  comme  Theodofe  s’en  phignoit 
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à S . Ambroifc.  Toutefois  il  révoqua  cette  loi  L.  a.  e$i, 
environ  vingt  naois  après,  étant  revenu  à C.  P. 
par  une  autre  loi  du  dix-feptiéme  d’ Avril  592. 
adrefl'ée  au  même  Tatien  : par  laquelle  il  attribue 
la  défenfè  precedente  à la  vexation  des  juges , 8c 
permet  aux  moines  d’entrer  librement  dans  les 
villes.  L’empereur  Theodofe  ayant  pafle  prés 
de  trois  ans  en  Italie,  y laiflà  le  jeune  Valenti- 
nien,  8c  retourna  avec  ion  fils  Honorius  kC.?.Chr,an.  391, 
où  il  rentra  le  dixiéme  de  Novembre  Ibus  le 
confulat  de  Tatien  8c  de  Symmaque , c’e(l-à-dire 
l’an  391. 

- Entre  les  moines  vagabons  qui  troubloient  a-  Xxv. 
lors  l’Orient,  on  peut  compter  les  heretiques 
Maflàliens  qui  faimient  prorefllon  de  renoncer 
au  monde,  quoiqu’en  efièt  ils  ne  fulTent  pas 
tous  moines.  On  les  nommoit  en  fyriaque  Maf- 
fàlins  ou  Meflàlins , en  grec  Euchites , c’eft-à-  Epiph.  htr. 
dire  prians.  parce  qu’ils  fiifoient  confifter  dans  80.  ».  i. 
la  pnere  feule  l’efTence  de  la  religion.  On 
nommoit aufli  en  fyriaque  Abin  8c  Paanin,c’cft-  îndîMUsdv, 
à-dire  pervers.  Il  y en  eut  de  deux  fortes  : les 
plus  anciens  étoient  payens , 8c  n’a  voient  rien  de 
commun  avec  les  Chrétiens  ni  avec  les  Juifs. 

Quoiqu’ils  reconnuflent  pluficurs  dieux , ils  n’en  /.xi, 
adoroient  qu’un , qu’ils  nommoient  Tout-puif-  «.30*. 
font  : on  croit  avec  vrai-femblance , que  ce  font 
les  mêmes  que  d’autres  appellent  Hypnilaires  ou 
adorateurs  du  Très-haut.  Leurs  oratoires  étoient 
des  bâtimcns  vaftw , 8c  découverts  en  forme  de 
places  publiques.  Ils  s’y  aflèmbloient  le  foir  8c 
le  matin  ; 8c  à la  lumière  de  pluficurs  lampes , Epifk,  ».  a* 
chantoient  certains  cantiques  à la  loiiange  de  Dieu  : 
d’où  on  les  appella  aufii  en  grec  Euphemites. 

Quelques  magiftrats  en  firent  mourir  plufieurs, 
parce  qu’ils  corrompoient  la  vérité , 8c  imitoient 
les  ufoges  de  l'églife  fons  eftre  Clûétiens.  Les 
Euphemites  prirent  les  corps  de  ceux  d’cntrc- 
Tome  IV,  Ce  > eux 
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eux  que  l’on  avoit  fait  mourir , & les  entene- 
rent  en  des  lieux  où  ils  s’aflèmblerent  pour  prier: 
fi>  3.  d’où  ils-  prirent  le  nom  de  Martyriens.  Quel- 
ques-uns confîderant  la  grandeur  & la  puillance 
ou  démon  pour  faire  du  mal  aux  hommes,  s’a* 

■ dreflbient  a lui , l'adoroient  & le  prioient  pour 
l'appaifer:  d’où  leur  vint  le  nom  de  Sataniens. 
Tels  étoient  les  Maflàliens  payens. 

Ceux  qui  portoient  le  nom  de  Chrétiens,  com- 
mencèrent vers  le  régné  de  Conftantius  , mais 
Içur  origine  étoit  incertaine.  Ils  venoient  de 
Mefopotamie  ; & il  y en  avoit  à Antioche , lors 
que  S.  Epiphane  écrivoit  fon  traité  des  herefies, 
c'eft-à-dire  en  %j6.  11  attribué  leur  eneur  à l’ex- 
ceflive  fimplicité  de  quelques-uns,  qui  avoient 
pris  trop  à la  lettre  le  précepte  de  J.  C.  de  re- 
noncer a tout  pour  le  fuivre , vendre  fbn  bien 
&.  le  donner  aux  pauvres.  Ils  quittoient  tout  en 
effet  ; mais  enfuite  ils  menoient  une  vie  oiüvc 
8c  vagabonde  , demandoient  l’aumône , 8c  vi- 
voient  pefle  meüç  hommes  8c  femmes,  jufques 
à coucher  ainfi  dans  les  rués  pendant  l’elfé.  Ils 
ne  pratiqyoient  point  le  jeûne,  mais  ils  man- 
geoient  dés  les  huit  ou  neuf  heures  du  matin , & 
même  devant  le  jour,  félon  que  l’appetitlesprc- 
Vhtd,  IV.  noit.  Ils  rejettoient  le  travail  des  mains  com- 
II.  me  mauvais,  abulànt  de  cette  .parole  de  J.  C. 
^o.vi.27.  Travaillez  , non  pour  la  nourriture  qui  périt, 
jf.tr.  80. w.  mais  pour  celle  qui  demeure  dans  la  vie  éter- 
4.  J.  nelle.  S.  Epiphane  combat  principalement  cette 
erreur  touchant  le  travail.  Il  montre  les  incon- 
. veniens  de  la  mendicité , 8c  les  lâches  complai- 

fànces  où  elle  engage  envers  les  riches  : même 
envers  ceux  dont  les  biens  font  mal  aquis.  Il 
raporte  les  préceptes  de  l’Apôtre  8c  la  pratique 
des  moines,  particulièrement  d’Egypte,  qui  ac- 
cordoient  li  bien  le  travail  avec  la  pricre  : 8c  il 
ajoûte  l’exemple  des  preftres  8<^  des  évêques.  Car 

bien 


[ 


Livre  Dîx-neuvîéme', 

bien  qu’ils  euflènt  droit  de  fe  faire  nourrir  parle» 
peuples  qu’ils  inftruîfoient,  6c  qui  de  leurs  juftes 
travaux  leur  dévoient  les  prémices  6c  les  obla- 
tions: toutefois  ils  en  ufoient  fobrement.  La  plus 
part , dit-  il , quoique  non  pas  tous , imitant  l’Apô- 
tre S.  Paul,  exercent  de  leurs  mains  quelque 
métier  : qu’ils  trouvent  convenable  à leur  dignb 
té , 6c  à leur  application  continuelle  au  gouver- 
nement de  l’églife,  afin  qu’aprés  la  parole  8c 
l’inftriiârion,  ils  ayent  encore  la  joye  en  leur 
conlcience , de  fatisfaire  à leurs  befoins , par  le 
travail  de  leurs  mains;  8c  de  donner  aux  pauvres 
ce  qui  leur  refte,  tant  des  oblations,  que  de  leur 
travail  ; ce  qu’ils  font  par  un  excez  de  zele  en- 
vers Dieu,  8c  de  charité  pour  le  prochain.  C’eft  le 
témoignage  que  rend  S Epiphane  à la  plus  grande 
partie  des  évêques  8c  des  preftres  de  fon  temps. 

Les  MalTalicns  dilbient,  que  chaque  hommcTheod. 
avoit  un  démon  qui  le  fuivoit  depuis  là  nai{ran-/4LiT.f.iz-' 
ce,  8c  qui  le  pouflbit  aux  mauvaifès  aâions, 
que  le  leul  moyen  de  le  chafler  de  l’amc , étoit 
la  priere  ; 8c  qu’elle  arrachoit  avec  lui  la  racine 
du  péché.  Pour  les  facremens  , ils  les  regar- 
doient  comme  des  chofes  indifférentes;  l’eucha- 
riflie,  félon  eux,  ne  faifoit  ni  bien  ni  mal;  le 
baptême  retranchoit  les  pechez , comme  un  ra- 
lôir , fans  en  ôter  la  racine.  Ils  difoient  que  l’on  > 
rejettoit  ce  démon  familier , en  fe  mouchant  8c  h/tfi 
en  crachant;  8c  que  quand  l’homme  étoit  ainfi  yy* 
purifié  , on  voyoit  fortir  de  fà  bouche  une  truye 
avec  fes  petits  cochons , 8c  on  y voyoit  entrer 
un  feu  qui  ne  brûloit  point;  au  moins  quelques- 
uns  leur  attribuoient  cette  fable  Ils  prenoient  à 
la  lettre  le  precepte  de  prier  continuellement, 

8c  en  pouflbient  la  pratique  jufques  à un  excez 
incroyable.  Ils  dormoient  la  plus  grande  partie 
du  jour  : enfuite  ils  difoient  qu’ils  avoient  eu  des 
révélations;  8c  faifoient  des  prédictions , dont 
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révencment  montroît  la  fauflèté.  Ils  fc  raü^ 
loient  de  voir  des  yeux  du  corps  la  fainte  Trini- 
té , & de  recevoir  le  S.  Efprit  d’une  maniéré  vi- 
fible  8c  fenüblc.  Auffi  a voient- ils  des  tranfports 
dans  la  priere  , qui  leur  faiibient  faire  des 
avions  extravagantes.  Ils  s’élançoient  tout  d’un 
coup,  difant  qu’ils  fautoient  par  delTus  les  dé- 
mons: 8c  difoient  qu’ils  tiroient  contre-eux,  en 
feiiànt  avec  les  doigts  le  gefte  d’un  homme  qui 
tire  de  l’arc  : ils  foifoient  plulicurs  autres  folies 
fèmblables  qui  leur  attirèrent  le  nom  d’antouiîa- 
ftes.  Quand  on  demandoit  à quelqu’un  d’eux , 
s’il  étoit  patriarche  ou  prophète , ou  ange,  ou 
J.  C.  même,  il  difoit hardiment  qu’oüi.  En  un 
mot , ils  croyoient  que  la  Icience  8c  la  vertu  des 
hommes  pou  voit  arriver , non  feulement  à la 
veiTemblance , mais  à l’égalité  de  Dieu:  eniôrte 
que  ceux  qui  étoient  parvenus  au  comble  de  la 
perfcâion,  ne  pouvoient  plus  pecher,  pas  mê- 
me de  penfée  ou  par  ignorance.  Ils  ne  fe  fepa- 
roient  point  de  la  communion  des  fidelles:  mais 
cachoient  foigneufement  leur  hcrelîe , julques  à 
la  nier  impudemment,  8c  l’anathematifer  quand 
ils  étoient  convaincus.  Les  chefs  de  cette  fèéie 
étoient  Adelphius,  qui  n’étoit  ni  moine  ni  clerc, 
mais  pur  laïque  : Sabbas , qui  portoit  l’habit  de 
moine,  8c  s’étoit  fait  eunuque;  8c  le  nom  lui 
en  étoit  demeuré:  un  autre  Sabbas:  Euïlathe  le 
vénérable,  Dadoés,  Hermas,  Simeon,  8c quel- 
ques autres. 

. Flavien  évêque  d’Antioche  ayant  appris  qu’ils 
demeuroient  à Edefle  , 8c  qu’ils  répandoient 
leur  venin  dans  le  voiïinage  , y envoya  une 
troupe  de  moines  qui  les  amenèrent  à Antioche; 
8c  comme  ils  nioient  leur  hereïie , il  les  con- 
vainquit ainfi.  Il  dit  que  ceux  qui  les  aceufbient, 
étoient  des  calomniateurs  8c  les  témoins  des 
menteurs;  8c  appeliant  doucement  Adelphius  qui 
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étoit  très-vieux , ' il  le  fit  alTeoir  auprès  de  lui , 8c 
lui  dit  : Nous  qui  avons  long-temps  vécu , nous 
connoiflbns  mieux  la  nature  de  l’homme,  Scies 
artifices  des  démons  ; 8c  nous  Içavons  par  expé- 
rience la  conduite  de  la  grâce.  Ces  jeunes  gens 

Î[ui  n’ont  point  examiné  tout  cela , ne  peuvent . 
upporter  les  difcours  fpirituels.  Dites-moi 
donc  comment  vous  expliquez  que  rcfprit  ma- 
lin fe  retire, 8c  que  le  S.Eiprit  lé  communique. 
Adelphius  flaté  par  ce  dilcours , dit  que  le  bap~ 
tême  n’étoit  d’aucune  utilité  : qu’il  n’y  avoit  que 
la  priere,  qui  chairàt  le  démon  familier,  que 
chacuii  recevoir  en  naiflànt  avec  la  nature  du 
premier  pere.  Que  quand  ce  démon  étoit  chafi 
fé  par  la  priere,  le  S.  Efprit  venoit , 8c  mon- 
troit  ü.  prefence  fenfiblement  8c  vilîblement: 
en  délivrant  le  corps  du  mouvement  des  paf- 
üons,  8c  l’ame  de  l’inclination  au  mal:  enfortc 
qu’il  n’étoit  plus  befoin  ni  de  jeûne  pour  abattre 
le  corps  , ni  d’inftruélion  pour  regler  l’efprit. 

Que  celui  qui  étoit  en  cet  état , voyoit  claire- 
ment l’avenir,  8c  contemploit  la  iainte  Trinité 
avec  les  yeux.  Alors  Flavien  dit  à Adelphius  ces  Dan.  xiii. 
paroles  de  l’écriture  : Malheureux  vieillard,  tuya.  6i. 
es  convaincu  par  ta  propre  bouche. 

Enfuite  il  tint  un  concile  avec  trois  évêques , Phot.  Coi. 
qui  apparemment  fe  rencontrèrent  à Antioche 
8c  julques  à trente  preftres  8c  diacres.  Les  trois 
évêques  furent  Byze  de  Séleucie,  Maruthas  de 
Sopharene  vers  la  Mefopotamie , 8c  Samus , dont 
on  ne  fait  pas  le  liege.  Bien  qu’Adelphius  té- 
moignât fe  repentir  8c  renoncer  à fon  herefie, 
le  concile  ne  laiflà  pas  de  le  condamner  avec  fes 
complices  ; 8c  on  les  convainquit  enfuite  du  peu 
de  lincerité  de  leur  abjuration.  Car  on  décou- 
vrit qu’ils  communiquoient  par  écrit  avec  ceux 
qu’ils  avoient  condamnez  comme  Maflâliens, 

^ reconnoiilbieiit  efbre  dans  les  mêmes  fenti- 
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mens.  Flavien  écrivit  une  lettre  aux  fidelles  de 
k province  d'Ofroè'ne  où  étoit  Edefle,  pour 
les  informer  de  ce  qui  s’étoit  pafle  : & il  y mar- 
quoit,  que  les  hérétiques  a voient  été  battus  8c 
I anathematifez.  Les  évêques  d’Ofroëne  remerciè- 
rent Flavien,  8c  aprouvereut  fà  conduite;  toute- 
fois il  ne  laidâ.  pas  de  demeurer  un  grand  nom- 
bre de  Maflàliens  en  Syrie. 

Th»t,  ibsd.  Ceux  qui  en  furent  chafîèz , fe  retirèrent  en 
Pamphylie.  Mais  S.  Amphiloque  évêque  d’Ico- 
nc  en  Lycaonie  , voifîne  de  cette  province , en 
délivra  le  païs , & alTembla  contre  eux  un  con- 
cile à Side  métropole  de  la  Pamphylie , où  vingt- 
cinq  évêques  fe  trouvèrent  avec  lui.  Ils  écrivi- 
rent à S.  Flavien  d’Antioche  une  lettre  fynodale. 
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pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  pafle.  Dans 
les  aftesde  ce  concile,  S.  Amphiloque  avoit  hit 
inférer  les  propres  paroles  des  hérétiques  , qui 
montroient  clairement  la  différence  de  leur  do- 
ârine.  Letoïus  évêque  de  Melitine  en  Armé- 
nie, écrivit  aufli  à S.  Flavien,  pour  s’informer 
des  Maffaliens  j 8c  aprit  comme  ils  avoient  été 
condamnez  en  concile.  Surquoi  Letoius  ani- 
mé de  zélé.  8c  voyant  plufleurs  monafleres  in- 
feélez  de  cette  erreur,  les  brûla  8c  chaflà  les 
hérétiques.  Mais  ils  trouvèrent  de  la  proteéÜon 
auprès  d’un  autre  évêque  d’ Arménie , à qui  S. 
Flavien  fut  obligé  de  s’en  plaindre. 

Le  ichifrie  d’Antioche  duroit  toû’iours.  L’é- 
yêque  Paulin  mourut  vers  l’an  389.  mais  le  peu- 
ple de  foii  parti  ne  voulut  pas  pour  cela  recon- 

noître  Flavien:  ils  avoient  un  autre  évêque.fça- 

Jo.r.v.c.ij.  voir  le  preftre  Evagre  ami  de  S Jerôme,  fils 
VII.  de  Pompéien,  d’une  famille  illuftre  à Antioche. 
Paulin  feul  l’avoit  établi  dés  fon  vivant,  violant 
en  cela  plufieurs  canons.  Car  il  étoit  défendu  à 
un  évêque  d’ordonner  fon  fuccefléur;  tous  lesé- 
vêques  de  la  province  dévoient  dire  appeliez  à 
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l’ordination,  8c  trois  au  moins  dévoient  y afTifter. 

Les  Occidentaux  ne  lailTerent  pas  de  reconnoî- 
tre  Evagrc  pour  évêque  d’Antioche , 8c  de  com- 
muniquer avec  lui , comme  ils  avoient  fait  avec 
Paulin.  Car  ceux  de  ce  jwrti  reprochoient  tou- 
jours à Flavien  qu’il  avoit  viole  fon  ferment; 
prétendant  qu’étant  preftre  , il  avoit  juré  avec 
les  autres,  de  ne  point  donner  de  fuccefl'eur  à 
Mclece  pendant  la  vie  de  Paulin.  Ainfi  départ 
8c  d’autre,  chacun  s’appuyoit  plus  fur  les  dé- 
fauts de  l’ordination  de  fon  compétiteur,  que  fur 
la  régularité  de  la  ftenne.  11  fe  tint  un  concile  à ».  i. 
Capoüe  en  Italie  , où  on  accorda  la  communion 
à tous  ceux  qui  profelfoient  la  foi  catholique  i 8c 
quant  au  différend  d’Evagre  8c  de  Flavien,  on  en 
renvoya  l’examen  à Théophile  d’Alexandrie  8c 
aux  évêques  d’Egypte -.parce  qu’ils  ne  paroiffbient 
point  préoccupez. , n’ayant  embraifé  la  commu- 
nion d’aucun  des  deux. 

Le  même  concile  de  Capoüe  renvoya  le  juge- 
ment  de  Bonofe  évêque  de  Sardique  aux  é/ê  '!?' 

Sues  vouins,  principalement  a ceux  de  Mace-  ^ 
oine , avec  Anyfius  de  Theffàlonique  leur  me-  yt'nhr.  d: 
tropolitain.  Bonofe  attaquoit  comme  Jovinicn 
k virginité  peipctuelle  de  Marie  , prétendant 
qu’elle  avoit  eu  d’autres  enfans  après  la  naiflânee 
de  J.  C.  dont  il  nioit  m me  la  divinité  comme». 

Photin , enforte  que  les  Photiniens  furent  depuis  Sur.n.  40. 
nommez  Bonofiaques.  Les  évêques  de  Mice- 
doine  voulurent  renvoyer  aux  évêques  d’It.die 
le  jugement  de  Bonofe.  • Mais  ceux-ci  leur  ré- 
pondirent ; Puis  que  le  concile  de  Capoüe  vous 
a donnez  pour  juges,  nous  ne  le  pouvons  plus 
cftre:  c’eft  vous  qui  avez  l’autorité  du  concile. 

On  voit  ici  un  exemple  de  la  defeience  des  évê- 
ques pour  leurs  confrères  , 8c  de  leur  crainte 
d’entreprendre  les  uns  fur  les  autres  j 8c  cet 
«xemple  cfl;  d'autant  plus  remarquable  , qut 
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iToiJîitt.col-  quelques-uns  même  entre  les  Romains,  attri- 
R,  p.  buënt  au  pape  Sirice  cette  lettre  des  évêques 
d’Italie.  Anyfius  de  Thefîàlonique  & les  autres 
évêques  de  Macedoine*  jugèrent  enfin  la  caufe 
de  Bonofè  j &.  refolurent  que  l’on  recevroit 
ceux  qu’il  avoit  ordonnez  par  attentat,  apres 
avoir  été  interdit  de  fes  fondions.  Les  évê- 
ques de  Macédoine  firent  ce  decret  contre  les 
réglés  J par  la  neceffité  du  temps:  de  peur  que 
fes  clercs  demeurant  avec  Bonofe , n’augmenûC; 
fent  le  fcandale. 

. Evagre  preflbit  l’execution  du  concile  de  Ca* 
poüe;  mais  FJavien  n’y  vouloit  point  làtislaire, 
ni  fe  foûmettre  au  jugement  des  évêques  d’E- 
gypte: au  contraire  il  recommençoit  à prelèn- 
ter  des  requeftes  à l’empereur , 8c  en  obtenoit 
des  referits,  Théophile  d’Alexandrie  en  écrivit 
à S.  Ambroife } qui  lui  répondit  en  ces  termes  : 
Evagre  n’a  pas  fujet  de  prelTer , 8c  Flavien  a fujet 
jfmir,  tp.  de  craindre  i c’elb  pourquoi  il  évite  le  jugement. 

~ Qu’ils  pardonnent  à nôtre  jufte  douleur:  tout  le 
monde  eft  agité  à caufe  d’eux  ; 8c  toutefois  ils 
ne  compatiflent  point  à nôtre  affliftion,  8c  ne 
prenent  point  un  parti  conforme  à la  paix  de 
H,  3.  J.C.  Et  enfuite:  On  fatiguera  encore  de  vieux 
évêques,  ils  quitteront  les  faints  autels  pourpaf- 
fer  les  mers':  ceux  à qui  leur  pauvreté  n’etoit 
point  à charge , feront  réduits  à la  fèntir , ou  à 
n.  4.  Ôter  les  fecours  aux  autres  pauvres.  Cependant 
w.  s-  Flavien  feul  fe  croit  affranchi  des  loix  : ni  les  or- 
*•  dres  de  l’empereur,  ni  l’aifemblée  des  évêques 
ne  le  peuvent  obliger  à fe  prefenter.  Nous  ne 
donnons  pas  pour  cela  gain  de  caufe  à nôtre  fre- 
re  Evagre:  car  nous  voyons  avec  peine,  que 
chacun  s’appuye  fur  le  défaut  de  l’ordination  de 
fon  compétiteur , plûtôc  que  fur  la  régularité  de 
la  lienne.  Et  enfuite  ; 11*  faut  donc  que  vous 
prefljcz  encore  nôtre  frere  Flavien  : afin  que  s'il 
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continue  dans  fon  refus,  nous  coni^vions  la 
paix  avec  tous , fuivant  le  concile  de  Capoüe, 
fans  que  la  fuite  de  l’une  des  parties  rende  fbn 
decret  inutile.  Au  rcftc  nous  croyons  que  vous  »,  7; 
devez  faire  part  de  ceci  à nôtre  faint  frère  l’évê- 
ejue  de  Rome;  parce  que  nous  ne  doutonsj)as 
que  vôtre  jugement  ne  foit  tel , qu'il  ne  puifle  le 
deiàprouver  j & c’eft  le  rnoyen  d’établir  une  paix 
Tolidc , fi  nous  fommes  tous  d'accord  de  ce  que 
vous  aurez  décidé. 

Le  pape  fe  plaignit  encore  à l’empereur  de  v.‘ 

conduite  de  Flavien.  Vousabatez,  difbit-il, 
tyrans  qui  s’élèvent  contre  vous , & non  pas  ceux 
qui  attaquent  les  loix  de  J.  C.  Theodofe  incon-  1 
•tinent  après  fon  retour  à C.  P.  en  Novembre 
391.  y avoitdéja  fait  venir  Flavien,  & lui  avoit 
ordonné  d’aller  à Rome;  voulant  fatisfaire  aux 
inftances  du  pape  8c  des  autres  évêques  d’Occi- 
dent , qui  le  prefl'oient  de  faire  cefldr  le  fchifmc  ' 

d’Antioche.  Flavien  s’exeufà  pour  lors  fur  l’hi- 
ver, & s’en  retourna  chez  lui,  promettant  d’y 
aller  au  printemps  prochain.  Sur  les  nouvelles- 
infiancesdu  pape , l’empereur  manda  encore  Fla- 
vien , 8c  le  preflà  de  partir  pour  aller  à Rome. 

Alors  Flavien  lui  dit  hardiment;  Si  l'on  m’accu- 
fe  d’errer  dans  la  foi , ou  de  mener  une  vie  in- 
digne du  facerdoce,  je  ne  veux  point  d’autres 
juges  que  mes  aceufateurs;  s’il  ne  s’agit  que  de 
mon  fiege  8c  d’une  difpute  de  préféance ,-  je  ne 
me  défendray  pas  , 8c  je  cederay  la  première 
place  à qui  la  voudra  prendre.  L’empereur  tou-’ 
ché  de  cette  generofité , le  renvoya  gouverner 
fon  églife.  Evagre  mourut  peu  de  temps  après;  Xocr.  v. c.  1 7; 
& Flavien  fit  eniorte  que  l’on  n’en  mît  plus  d’au- Jo*;-  vu, 
trê  à fa  p'ace;  mais  ceux  quiavoientdcl’averfion^’ 
pour  Flavien  continuèrent  de  tenir  à part  leurs 
aflèmblées. 

L’évêque  Tbeopjiile  s’appliquoît  cependant 
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y»ien*  d’ A- détruire  l’idolâtrie  en  Egypte,  où  elle  étoit  (î 
lexandr  e.  ehiacinée.  Il  y avoir  à AKxandrie  un  ancien 
*2x  tentple  de  Bacchus , tellement  négligé , qu’il  ne 
reftoit  d’entier  que  les  murailles.  Théophile  ju- 
t.  ly.  gea  à propos  de  le  demander  àl’empereurTheo- 
f»rr.v«c«id.  (jofe,  pour  augmenter  le  nombre  des  égliles , à 
proportion  de  l’accroifl'ement  du  peuple  fidelle. 
L ayant  obtenu  , il  commença  à le  faire  net- 
toyer , & en  ôter  les  idoles.  Dans  les  lieux  fbû- 
teiTains  8c  lecrets,  que  les  payens  nommoient 
en  grec  AJyta,  8c  qu’ils  eftimoient  facrezj  on 
trouva  des  figures  infâmes  que  les  grecs  nom- 
inoient  Phallaous , 8c  d’autres  feulement  ridicu- 
les , que  Théophile  fit  exprès  montrer  en  public 
&-promener  par  la  ville,  pour  iairc  honte  aux  . 
payens  de  leurs  myfteres.  Ils  ne  le  purent  fouf- 
frir.  Les  philolbphes  en  furent  offenfez  : le  peu- 
, pie  entra  en  fureur  j 8c  non  content  des  cris  fé- 
ditieux , ils  en  vinrent  aux  mains , 8c  prirent  les 
armes.  Plufieurs  combats  furent  livrez  dans  les 
rues,  8c  il  en  demeuroit  fur  la  place  de  part  8c 
d’autre:  mais  les  Chrétiens,  quoique  plus  forts, 
étoient  retenus  par  la  modeftie  de  la  religion  } 8c 
les  payens  après  en  avoir  tué  plufieurs  fe  reti- 
Toient  au  temple  de  Serapis , comme  à leur  for- 
tereflè.  Ils  en  fbrtoient  tout  d’un  coup , 8c  y 
traînant  les  Chrétiens  qu’ils  pouvoient  furpren- 
dre,  ils  lesiorçoient  à façrifier  fur  les  autels;  8c 
s’ils  le  refufbient,  ils  leur  làifoient  fouftrir  les 
tourmens  les  plus  cruels , les  crucifioient , leur 
callbient  les  jambes , 8c  les  jettoient  dans  des  ca- 
ves, bâties  exprès,  pour  eftre  les  égouts  du iàng 
des  viéHmes  8c  des  autres  immondices,  qui  é- 
toient  les  fuites  des  fàcnfices  fanglans. 

D’abord  les  payens  commettoient  ces  violen- 
ces avec  crainte  : enfuite  ils  s’enhardirent;  8c  enfin 
n’ayant  plus  rien  à ménager  , ils  agirent  en  dc- 
fefpeiez , 8c  fe  conferverent  quelque  temps  dans 
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et  temple,  vivant  de  pillage.  Ils  choifirent Joy* _ 
pour  chef  un  nommé  Otympe  philofophc 
nom  & d’habit.  Il  étoit  venu  de  Cilicie , pour 
fe  conlacrer  au  culte  de  Scrapis , & s’établit  à A- 
lexandrie  , comme  doâeur  de  la  religion  de* 
payens.  Il  alTembloit  par  tout  ceux  qu’il  ren- 
cont'  oit , leur  enlcignoit  leurs  anciennes  loix , Ôc 

Eromettoit  un  bonheur  merveilleux  à ceux  qui 
s obferveroient  exaâement.  11  avoit  tous  les 
avantages  de  la  nature:  la  taille  grande  8c  belle, 
le  vilàge  beau,  il  etoit  dans  la  force  de  fonâge, 
affable , de  bonne  converlation , éloquent  : tout 
propre  à peri'uader  la  mukidude , qui  le  regardoit 
comme  un  perfonage  divin. 

Ce  temple  de  Scrapis  où  les  féditieux  s’étoient  rr, 
cantonnez,  étoit  bâti  fur  une  terralfe  elevée  de *^^'‘**5* 
main  d’homme , à la  hauteur  de  cent  degrez  8c 
plus  : de  forme  quarrée  &.  fpatieufe  de  tous  côtez. 

Tout  le  deflbus  étoit  voûté  8c  partagé  en  divers 
offices,  qui  avoient  des  communications  fecret- 
tes,  8c  de  grands  jours  par  en  haut.  Au  deffiis, 

Jes  extremitez  de  la  terrafle  étoient  occupez  de 
fâllcs,  de  chambres  de  bâtimens  élevez  , pour 
loger  les  officiers  du  temple , 8c  les  particu- 
liers qui  fe  purifîoient.  Il  y avoit  enfuite  de* 
galeries , qui  formoient  une  cour  quarréc  , au 
milieu  de  laquelle  étoit  le  temple , grand  8c  ma- 
gnifique, bâti  de  marbre'8c  foûtenu  de  colom- 
nes  precieufes.  En  dedans , les  murailles  du  tem- 
ple étoient  revêtues  de  lames  de  cuivre , fous  lef> 
quelles  on  difoit  qu’il  y en  avoit  d’argent,  8c 
encore  au  deflbus  des  lames  d’or,  pour  confer* 
ver  toujours  le  mêtail  le  plus  précieux.  L’idole- 
de  Scrapis  étoit  d’une  fi  énorme  grandeur,  que 
de  fes  deux  mains  étendues  elle  tourhoit  aux 
deux  murailles  du  temple.  Sa  figure  étoit  d’un- 
homme  vénérable,  avec  de  la  barbe  8c  de  grands: 
cheveux  , comme  on  le  voit  dans  les  médailles  : 
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Matnh.  1,  mais  il  ëtoit  accompagné  d’une  autre  figure 
Saturn.  monftrueuie  , ou  myfterieufe  , d’un  animal  à 

' trois  têtes  ; dont  la  plus  grande  étoit  au  milieu 

8c  reprefentoit  un  lion,  à côté  droit  fortoit  la 
telle  d’un  chien  doux  8c  dateur,  à côté  gauche 
celle  d’un  loup  raviflànt;  8c  un  dragon  envelop- 
pant ces  trois  animaux  jpar  fes  replis,  venoit  p>o- 
1er  {à  tefte  fur  la  main  droite  de  Serapis.  Il  por- 
toit  fur  la  telle  un  boilfeau , qui  faifoit  croire  à 
quelques-uns  que  c’étoit  le  patriarche  Jofèph , à 
qui  les  Egyptiens  fuperftitieux  avoient  rendu  des 
V.  Ang.  honneurs  divins , pour  l’abondance  qu’il  leur  a- 
XVIII.  voit  procurée.  Car  on  ne  favoit  pas  bien  quel 
cette  idole  reprefentoit,  ni  d’où  elle  étoit 
frotrep.  venüe.  La  matière  étoit  meflée  : on  difoit  qu’il 
/.  14.  y étoit  entré  toutes  fortes  de  métaux,  de  pier- 
res precieufes  8c  de  bois.  Elle  étoit  peinte  de 
couleur  bleüe , que  le  temps  avoit  rendu  noire. 
Le  temple  avoit  une  très-petite  feneftrc,  telle- 
ment placée,  que  le  rayon  du  foleil  y entrant, 
donnoit  fur  la  bouche  de  Serapis;  8c  cela  préd- 
fement  au  jour,  que  l’on  avoir  coutume  d’appor- 
ter l’idole  du  foleil,  pour  vifiter  Serapis:  enlorte 
que  le  foleil  lembloit  le  faluer  par  un  baifèr  à la 
jni.  lmp.  veiie  de  tout  le  peuple.  On  racontoit  encore 
d’autres  artifices  employer  en  ce  temps  pour 
tromper  les  idolâtres.  Ce  qui  eh  certain,  eft  qu'ils 
tenoient  Alexandrie  pour  une  ville  fàinte , à caufe 
de  Serapis , 8c  qu’elle  n’avoit  point  d’idole  plus 
refpeéiee. 

ti.  Evagre  étoit  alors  prcfet d’Egypte,  8c  le  com- 
t.  te  Romain  commandoit  les  troupes.  Ayant  ap- 

f.* P"®  ^ fédition , ils  accoururent  au  temple  de  Sc- 
' rapis,  8c  demandèrent  auxpyens,  qui  les  ren- 
doit  fi  hardis , 8c  ce  que  vouîoit  dire  cette  aflem- 
blée  8c  ce  fang  des  citoyens  répandu  autour  des 
autels.  Les  leditieux  ayant  fermé  les  entrées, 
ne  répondirent  que  par  dps  cris  8c  des  voix  coo- 

fùfes. 


Digitîzed  by  GoogI 


Ltm  D'ix-neuvtéme.  6r} 

fufcs.  En  vain  on  leur  fit  reprcrenter  la  puif* 
fànce  Romaine , 8c  le  chaftimcnt  qu’ils  dévoient 
craindre.  La  fituation  du  lieu  qu’ils  avoient  en- 
core fortifié , ne  permettoit  pas  de  les  attaquer 
autrement  qu’à  force  ouverte}  8c  avant  que  de 
le  faire , les  officiers  en  écrivirent  à l’empereur. 

Les  féditieux  étoient  encouragez  par  leur  de- 
fefpoir  , 8c  par  les  exhortations  d’Olimpc.  Il 
leur  difoit  qu’il  faloit  plûtôt^nourir , que  d’aban- 
donner les  loix  de  leurs  pcres.  Et  comme  il  les 
voyoit  confterncz  par  le  renverfement  de  leurs 
idoles  : il  leur  difoit  que  ce  n’étoh  qu’une  ma- 
tière péri  (Table , 8c  des  images  fujettes  à s’évanouir  : 
mais  que  de  certaines  vertus  y avoient  habité , 8c 
s’étoient  envolées  au  ciel.  Il  avoit  même  prédit 
à fes  amis,  que  Serapis  quitteroit  bicn-tôt  Ton 
temple. 

L’emj^eur  Theodofe  ayant  apris  ce  qui  s’é- 
toit  paflTé  à Alexandrie , témoigna  qu’il  elHmoh 
heureux  les  Chrétiens  tuez  en  cette  occafion , temple  de 
comme  ayant  rcceu  b couronne  du  martyre}  8c  Serapis.  ^ 
Téglife  les  honore  encore  comme  tels  le  dix-fep- 
tieme  de  Mars.  Il  voulut  que  l’on  pardonnât  à 
ceux  qui  les  avoient  mis  à mort:  tant  pour  ne  pas  * * 

deshonorer  leur  naartyre  par  des  fupplices , que 
pour  attirer  les  meurtriers  au  Chrilfianifme.  Mais 
il  ordonna  d’abattre  les  temples  d’Alexandrie, 
comme  les  caufes  delafédition.  L’évêque  Théo- 
phile  qui  avoit  foUicité  cet  ordre,  prit  foin  de  P* J’y» 
le  faire  executer,  avec  les  magiftrats  Evagre  8c  ”* 
Romain } 8c  il  fit  venir  des  moines  à Alexan- 
drie, pour  Taider  par-leurs  prières.  Donc  la  ré- 
ponfe  de  l’empereur  étant  venue,  tout  le  peuple  ir. 
s’alTembla,  Chrétiens  8c  payens,  comme  ayante* 
fait  trêves  pour  quelque  temps.  Si-tôt  qu’on 
eut  leu  le  commencement  de  la  lettre,  où  la  vai- 
ne fuperftition  des  payens  étoit  condamnée  , les 
Chrétiens  firent  un  grand  cri , 8c  les  payens  fu- 
. . . Ce  7 rent: 
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Jofr.v.c.Kî.rent  faifîs  de  frayeur:  chacun  cherchoit  à iè  ca- 
cher, du  moins  en  le  meflant  dans  la  foule  des 
Chrétiens.  Plulieurs  quittèrent  Alexandrie,  Ôc 
s’enfuirent  en  divers  lieux  : entre  autres  deux 
CTammairiens  qui  enfeignerent  depuis  à C.  P, 
dont  l’un  nommé  Hell.  dius  etoit  prelfre  de  Ju- 
piter, & iê  vantoit  d’avoir  tué  neuf  hommes 
dans  la  l'édition;  l’autre  nommé  Ammoniusétoit 
' preftre  du  linge  que  les  Egyptiens  adoroient. 
Ceux  qui  gardoient  le  temple  de  Serapis  l'aban- 
VI’’ donnèrent.  Olimpe  lui-même  s’enfuit.  On  dit 
que  la  huit  precedente , il  entenuit  chanter  Al- 
léluia dans  le  temple  : mais  ne  voyant  perlbnne  ^ 
& trouvant  les  portes  fermées , avec  un  pro- 
fond lilcnce  hors  cette  leule  voix,  il  connut  le' 
prelàge,  ibrtit  feoetrement  du  temple-,  & ayant 
trouvé  un  vailTeau.  il  pallà  en  Italie.  Peut-eltrc 
avoir  il  inventé  ce  prodige  , pour  colorer  là 
fuite. 

Les  payens  avoient  répandu  une  opinion , que 
fî  la  main  d’un  homme  touchoit  l'idole  de  Sera- 
pis,  la  terre  s’abîmeroit  aufli-tôt,  le  ciel  tombe- 
roit,  8c  le  monde  reviendroit  à- l’ancien  cahos. 
Cette  prévention  retint  un  peu  le  peuple , après 
la  leéture  du  refait  de  l’empereur  : mais  un  loi» 
dat  par  l’ordre  de  l’evêque  Théophile,  prit  une 
cogné  8c  l’enfonça  de  toute  ia  force  dans  la 
mâchoire  de  Serapis.  Tout  le  peuple  jetta  un 
grand  cri , Chrétiens  8c  payens  } ils  fe  raflurc- 
rent,  le  foldat  redoubla  fes  coups  fur  le  genou 
de  l’idole  i elle  tomba  8c  fut  mife  en  pièces- 
Comme  on  abatit  la  tefte,il  en  fbrtit  une  gran- 
de quantité  de  rats:  on  traîna  par  toute  la  ville 
- les  membres  difperfés  de  l’idole , 8c  on  les  mit  au 
feu  pièce  à piece  ; le  tronc  qui  étoit  relié , fut 
brûlé  dans  l’amphitheatre.  Ainli  finit  Serapis  en 
prcfence  de  fes  adorateurs,  qui  s’en  moq^uerent 
eux-mêmes. 
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Apres  l’idole , on  attaqua  le  temple  , Sc  on  le 
démolit  jufques  aux  fondemens;  c’eft*à-dire  juf- 
ques  à cette  ma  (Te  l'olide , lur  laquelle  il  étoit 
bâti , 8c  qui  n’étoit  pas  facile  à détruire , à cauie 
de  la  >^randeur  énorme  des  pierres.  Ce  ne  fut  v, 
donc  plus  qu'un  monceau  de  ruines.  On  y trou- Jo^.vn.c. 
va  des  croix  gravées  fur  quelques  pierres  : 8c  des 
Chrétiens  qui  connoiflbient  les  hiéroglyphes  des 
Egyptiens  c’eft-à  dire  l’écriture  qu’ils  tenoient 
pour  facrée , decouvroient  que  cette  figure  ligni-> 
lioit  chés  eux  la  vie  future.  Ce  fut  une  occalion 
à plulieurs  payens  d’embraffer  le  Chriftianifme  : 
d’autant  plus  qu’ils  avoient  une  ancienne  tradi- 
tion , que  leur  religion  prendroit  fin  quand  cette 
figure  de  croix  paroîtroit..  Delà  vint  que  les/'^ 
fàcrificateurs  8c  les  miniftres  des  temples  le  ’ 
convertiflbient  les  premiers,  comme  les  mieux 
inftruits.  Chaque  maifon  d'Alexandrie  avoit 
des  bulles  de  Sera  pis  contre  les  murailles,  aux 
portes  , aux  fi  neflres  : on  les  ôta  tous  , fans 
qu'il  en  demeurât  même  de  marque,  ni  d’aucu- 
ne autre  idole  , 8c  on  peignit  à la  place  la  figure 
de  la  croix. 

On  gardoit  dans  ce  temple  la  mefure  de  l’a-  ib]d,  c.  50. 
croilïcment  du  Nil,  que  les  payens  attribuoient 
à Serapis}  8c  l’empereur  Julien  l’y  avoit  fait  re- 
porter. Les  piayens  difoient  donc;  qu’il  n’y  au- 
roit  plus  d inondation  ; mais  elle  fut  plus  gran-  Sup.  i.  xv. 
de  , qu’elle  n'avoit  été  de  mémoire  d’homme.”*  3* 

On  remit  cette  mefure  dans  l’eglifc,  où  Con- <5'*^* 
flantin  l’avoit  déjà  fait  porter,  (^and  Theodo  ”•  33* 
fe  aprit  ce  qui  s’étoit  palfé  à Alexandrie,  parti- 
culièrement à l’occafion  de  la  mefure  du  Nil, 
il  leva  L-s  mains  au  ciel,  8c  dit  tranfporté  de 
joye:  Je  vous  rends  grâces,  Jésus,  de  ce  qu’u- 
ne fi  ancienne  erreur  eft  abolie , fans  que  cette 
grande  ville  foit  renverfée.  Quelques  années  5'aa:.  vu. 
après,  le  Nil  monta  plus  tard  qu’à  l’ordinaire. 

Les 
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Les  paycns  s*cn  prenoient  à la  défeofe  qu’on  leur 
avoit  raite , de  lui  facrifier  fuivant  leur  ancienne 
coutume.  Le  gouverneur  les  voyaht  prefts  à la 
lédidon,  en  informa  l’empereur,  qui  répondit; 
Il  faut  préférer  la  religion  aux  eaux  du  Nil,  8c 
à l'abondance  qu’elles  produifent  ; que  ce  fleuve 
ne  coule  jamais,  s’il  faut  pour  l’attirer  des  en- 
chantemens  8c  des  facrifices  ümglans.  Peu  de 
temps  après  le  Nil  déborda  tellement,  qu’il  mon- 
toit  encore  après  eftre  arrivé  à la  mefure  la  plus 
haute.  Alors  on  craignit  qu’ Alexandrie  ne  fût 
inondée  J 8c  les  payens  s’écrièrent  dans  les  théâ- 
tres, que  le  Nil  étoit  fi  vieux  j qu’il  ne  pouvoir 
plus  retenir  fes  eaux.  Pluficurs  le  convertirent 
a cette  occafion. 

Le  place  du  temple  de  Serapis  étant  nettoyée, 
on  y bâtit  deux  égliies  dans  l’une  defquclles 
l’on  mit  les  reliques  de  S.  Jean-Baptifte;  qui  a- 
voient  été  aportées  à S.  Athanafe,  du  temps  de 
l’empereur  Julien  , environ  trente  ans  aupara- 
vant.' Un  4vant  homme  nommé  Sophrone» 
compolà  un  livre  confiderable  de  la  deftruâion 
de  Serapis  : coname  témoigne  S.  Jérôme,  dont 
il  avoit  traduit  en  grec  plufieurs  ouvrages.  Et 
c’eft  par  lui  que  S.  Jerôme  finit  fon  catalogue, 
des  éaivains  ecclefialliques,  compofé  comme  il 
témoigne  la  quatorzième  année  de  Theodofe,  qui 
ell  l’an  392. 

Après  la  chute  de  Serapis , il  n’y  eut  plus  de 
temple  ni  d’idole  qui  pût  tenir  : non  feulement 
à Alexandrie,  mais  dans  tout  le  refte  de  l’Egyp- 
te. Chaque  évêque  en  procura  la  deftruétion, 
dans  les  villes  8c  les  bourgs,  dans  la  campa- 
gne , fur  les  bords  du  Nil , jufques  dans  les  de- 
forts.  En  ruinant  les  temples  d’Alexandrie , on 
découvrit  les  cruels  myfteres  de  Mithra  ; on 
trouva  dans  les  lieux  fecrets , qu'ils  appelloient  A- 
dytes,  des  tcûes  d’enfant  coupées,  avec  les  lèvres 
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forces,  comme  à des  viftimesj  8c  des  peintu- 
res qui  reprefentoient  diverfes  morts  inhumai- 
nes. Car  ils  égorgeoient  des  enfans,  particuliè- 
rement de  petites  filles , pour  regarder  dans  leurs 
entrailles.  A la  veüe  de  ces  horreurs,  les-S’««r.v.f.fii» 
payens  furpris  ôc  confus  fe  convertiflbient  en 
foule. 

On  découvrit  aufli  les  artifices  , dont  ufbicnt 
les  preftres  des  faux  dieux , pour  abufer  les  peu-  ' 

pies.  Il  y avoir  des  idoles  de  bois  ou  d’airain , 

3ui  étoient  creufes  8c  adoflTées  contre  des  murs,^’ 
ans  lefquels  on  avpit  pratiqué  des  paflàges  fe- 
crets.  Les  preftres  y raontoient  par  des  conduits 
foûterrrains , entroient  dans  les  idoles , 8c  les  fai-' 
foient  parler  comme  ils  vouloient.  Un  preftre  **• 
de  Saturne  nommé  Tyran , abuià  ainfi  de  plu-  ' ’ 
fieurs  femmes  des  principaux  de  la  ville:  il  di- 
foit  au  mari , que  Saturne  avoir  ordonné  que  fa 
femme  vînt  pafler  la  nuit  dans  le  temple.  Le 
mari  ravi  de  l’honneur  que  le  dieu  lui  faifoit, 
envoyoit  fà  femme  parée  de  fes  plus  beaux  orne- 
mens  , 8c  chargée  d’offrandes.  On  l’enfermoit 
dans  le  temple  devant  tout  le  monde:  Tyran 
donnoit  les  clefs  des  portes  , 8c  fe  retiroit.  Mais 
pendant  la  nuit,  il  venoit  par  fous  terre,  8c  en- 
troit dans  l’idole.'  Le  temple  étoit  éclairé  , 8c  la 
femme  attentive  à là  priere  ne  voyant  perfonne , 

8c  entendant  tout  d’un  coup  une  voix  fortir  de 
l’idole,  étoit  remplie  d’une  crainte  meflée  de 
joye.  Après  que  Tyran , fous  le  nom  de  Satur- 
ne , lui  avait  dit  ce  qu’il  jugeoit  à propos , pour 
l’étonner  d’avantage  ou  la  difpolèr  à le  fatisraire  ; 
il  éteignoit  fubitement  toutes  les  lumières  , en 
tirant  les  linges  di^fez  pour  cet  effet.  Il  defren- 
doit  alors , 8c  failoit  ce  qui  lui  plaifoit  à la  fa- 
veur des  tenebres.  Après  qu’il  eut  ainfi  trompé 
des  femmes  pendant  long-temps , une  plus  fage 
que  les  autres  eut  horreur  de  cette  aétiou  ; écou- 

tanC 


Digitized  by  Google 


6i  8 Hîftoire  EccleJtaJHque. 

tant  plus  attentivement , elle  reconnut  la  voix 
de  T yran , retourna  chez  elle , 8c  découvrit  la 
fraude  à Ion  mari.  Celui-ci  fe  rendit  accufateur. 
Tyran  fut  mis  à la  queftion,  8c  convaincu  par 
fa  propre  confefllon  ; qui  couvrit  d’infamie  plu- 
fieurs  iàmilles  d’Alexandrie,  8c  découvrant  tant 
d’adulteres,  8c  rendant  incertaine  la  naillànce  de 
tant  d’cnfans.  Ces  crimes  publiez  contribuèrent 
beaucoup  au  renverfement  des  idoles  8c  des  tem- 
ples. 

Socr.v.c.ï6.  Théophile  fit  fondre  les  idoles  de  métail.pour 
en  faire  des  cliaudieres , St  d’autres  vafes  à l’u* 
fage  de  l’églife  d’ Alexandrie  ; car  l'empereur  lui 
avoit  donné  ces  idoles , pour  les  befoins  des  pau- 
Eti»dt>,  in  vies  Ce  gui  donna  prétexté  aux  payens  de  di- 
re  que  l’evêque  avoit  excité  cette  guerre  par  in- 
terefl.  Il  relerva  une  feule  idole  des  plus  ridicu- 
les j on  croit  que  c’étoit  celle  du  fmge,  8c  il  la 
fit  expofer  en  public:  Afin  , dilbit-3,  qu’à  l’a- 
venir les  payens  ne  puiflènt  nier  qu’ils  ont  adoré 
Chr,  Mar-  de  tels  dieux.  On  raporte  la  deftruétion  des  tem- 
<;//.<(»..  3 3^.  pies  8c  des  idoles  d’Egypte  à l’an  389.  où  elle  peut 
avoir  commencé  : mais  elle  continua  deux  ou 
trois  ans,  comme  il  parolt  par  une  loi  de  Theo- 
dofe , adreflee  aux  mêmes  officiers  qui  y furent 
employez  , le  prefet  Evagrc  8c  le  comte  Ro- 
main , datée  à Aquilée  du  quinziéme  des  calendes 
de  Juillet,  fous  le  conlulat  de  TatienSedeSym- 
maque:  c’eft  à-dire  le  dix  feptiéme  Juin  391. 
Elle  porte  défenfe  à toutes  perfonnes  de  fàcrifier , 
de  tourner  autour  des  temples } 8c  même  de  les 
vifiter  8c  de  rendre  aucun  culte  aux  dieux  Le 
juçe  qui  pendant  qu’il  cft  en  charge,  fera  en- 
tre dans  ces  lieux  profanes , eft  condamné  à quinze 
livres  pelant  d'orj  8c  fes  officiers  à autant.  C’eft 
que  plufieurs  magiftrats  ctoient  encore  payens. 
Mais  malgré  le  zele  de  Theodofe  , il  refta  des 
^ temples  fameux  en  plufieurs  villes  d’Orient,  par 
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]a  refîftance  des  peuples,  comme  en  Arabie,  à”  ' 
Petra  & à Areopolis  l’aufi-Mine  capitale  ^cs^î^ 
Moabites  ; en  Paleiline  , à Raphia  & à Ga^e , Maai, 
pu  toutefois  le  temple  de  Marnas  demeura  7.  ad 

fermé. 

La  vi;lle  de  Canope  étoit  une  des  plus  fàmeu-  jlmm.xxu. 
fes  d’Egypte:  lituée  dans  une  ifle  à douze  milles f* 
ou  quatre  lieuës  d’Alexandrie , à une  des  embou- 
chures du  Nil,  en  lieu  fain  & dtliclcux.  Il  y 
avoit  plulieurs  tempies , & un  grand  concours  d’é- 
trangers. 11  s’y  cominettoit  une  infinité  de  cri- 
mes , & fous  prétexté  d’y  enfeigner  les  lettres 
fàcerdotales  des  Egyptiens,  on  y tenoit  prelque 
•publiquement  école  de  magie.  Un  Ibphifienom-  Ennaf.  e/fi- 
mé  Antonin  & là  mere  Sofipatre,  s’y  étoient  /*•  7‘* 
difiinguez  peu  auparavant,  mais  Antonin  ca- 
choit  fon  art,  par  la  crainte  de  l’empereur.  On 
difoit,  qu’il  avoit  prédit  ce  ren^erfement  des 
temples  : & la  ruine  même  de  Serapis  ; 8c  cette 

Îwédidion  étoit  li  fameufe  chez  les payens.qu’el- 
e donna  fujet  depuis  à S.  Auguftin  d’écrire  le  li- 
vre de  la  divination  des  démons.  Le  dieu  parti- 
culier de  Canope , étoit  une  idole  ridicule , com- 
pofée  d’un  gros  ventre  avec  une  tefte  deffiis , 8c 
des  pieds  au  deflbus , làns  bras  ni  jambes  , ni 
autres  parties.  On  en  contoit  cette  hiftoire.  Les/?«/.  11. 
Chaldeens  portoient  par  tout  le  feu  qu’ils  ado-  «•  2.0. 
roient , 5c  le  vantoient  comme  vainqueur  de  tous 
les  dieux.  Car  il  n’y  avoir  point  d idole  qui  pût 
lui  relifter,  fans  eftre  brûlée,  fondue  ou  calci- 


née. Les  Egyptiens  avoient  de  grands  vaifleaux 
de  terre , percez  de  plulieurs  petits  trous  par 
delTous,  pour  clarifier  l’eau  bourbeufe  du  Nil. 
Le  preftre  de  Canope  en  prit  un , qu’il  enduilit 
de  cire  par  delVous , le  remplir  d’eau , coupa  la 
tefte  d’une  vieille  ftatué , 8c  l’attacha  pro- 
prement deftiis.  Les  Chaldéens  y ayant  appli- 
qué leur  feu  , la  cire  fe  fondit  , l’eau  étei- 
gnit 
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gnit  le  feu  , & Canope  demeura  vi<£torieux; 

■An.  391.  Tous  les-  temples  de  Canope,  arec  leurs  ca- 
dcftinées  aux  fuperftitions  criminelles, 
res  de  câ-  ruinez  par  les  foins  de  Théophile  : oa 

nopf.  bâtit  à la  place  des  églifes  8c  des  monaftercs , on 
t,  27.  y mit  des  reliques  8c  des  images  deslàints.  Voi- 
ci comme  en  parle  le  fophifte  Eunapius , un  des 
plus  zelcz  partiiàns  de  l’idolâtrie.  Après  avoir  dé- 
ploré la  ruine  du  temple  de  Scrapis , 8c  compa- 
ra cÆJe/.  ré  l’évêque  Théophile  à Eurymedon  roi  des 
Tl- 7 s»  géants,  qui  attaquèrent  les  dieux,  il  ajoute:  En- 
fuite  qn  introduiht  dans  les  lieux  làcrez,  ceux 
que  l’on  appelle  Moines  ; qui  fous  l’apparence 
d’hommes,  mènent  une  vie  de  pourceaux.  Eu- 
napius traite  ainli  les  moines,  à caufe  de  leur 
pauvreté,  8c  de  ce  qu’ils  s’abftenoient  des  bains; 
au  lieu  (^ue  les  preftres  Egyptiens  fe  baignoient 
jufqucs  a trois  rois  pas  jour,  8c  s’oignoient  d’hui- 
les pdoriferentes.  Car  au  refte,  rien  n’étoit  plu* 
fobre  que  ces  moines.  Il  marque  qu’ils  étoient 
vêtus  de  noir , 8c  ajoûte  : On  établit  ces  moines 
même  à Canope j 8c  on  engagea  les  hommes  à 
fervir , au  lieu  des  dieux  , les  plus  milèrables 
efolaves.  Car  ayant  raifemblé  les  telles  de  ceux 
qui  avoient  été  exécutez  en  juftice  pour  leurs 
crimes:  ils  les  reconnoilfoient  pour  des  dieux, 
fe  profternoient  devant  eux , 8c  croyoient  deve- 
nir meilleurs,  en  fe  fouillant  à leurs  tombeaux. 
On  appelloit  martyrs  8c  diacres,  8c  médiateurs 
envers  les  dieux,  ceux  qui  après  avoir. vécu  dans 
une  mifcrable  fervitude,  étoient  morts  fous  les 
coups  de  fouets  , 8c  dont  les  images  portoient 
encore  les  marques  de  leurs  fopplices  i 8c  tou- 
tefois la  terre  porte  de  tels  dieux.  Ce  font  les 
paroles  d’Eunapius.  On  7 void  la  coutume  de 
, mettre  les  reliques  dans  les  lieux  que  l’on  vou- 
loit  conlàcrer  à Dieu , 8c  d’y  loger  des  moines 
pour  les  garder.  On  y void  les  Saints,  particu- 
lier 
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licrcmënt  les  martyrs  , reconnus  pour  les  inter-"  — — ^ 

cellêurs  envers  Dieu:  8c  tellement  honorez , que^^‘  39 
ces  honneurs  paroiflbient  divins  aux  payens:  qui 
n'en  voyoient  que  l’extérieur.  Il  paroît  que  l'on 
fe  profternoit  à leurs  tombeaux , que  l’on  croyoit 
fc  fànéiifier  en  les  vifitant  ; enfin  que  l’on  gar- 
doit  leurs  images , 8c  qu’elles  portoient  les  mar-  prd-  . 
ques  de  leurs  l'ouffrances. 

Le  plus  fameux  monaftere  de  Canope,  ctoit 
celui  de  Mctanée , c’eft-à-dire  en  grec  de  la  pe-  chf/,  au. 
nitence:  on  y obfcrvoitla  règle  de  S.  Pachome,  111.^402. 
comme  à 'Tabenne;  8c  il  conferva  le  droit  d’a- 
fyle  attribué  à ce  lieu  par  les  payens.  C’eft  à peu  ^ 
prés  le  temps  de  la  mort  de  S.  Pachome.  Deux  * ’ ** 
jours  auparavant , il  aflèmbla  tous  fes  freres  j 8c 
après  leur  avoir  donné  quelques  inftruétions  pour 
leur  conduite  : il  leur  nomma  Petrone,  l’un  d’en- 
tre-eux  , comme  le  plus  digne  de  lui  fucceder. 

Ainll  il  mourut  en  paix  le  quatorzième  jour  du 
mois  Egyptien  Pacnon , c’eft-à-dire  de  May , jour 
auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Ses  difciples 
firent  fes  funérailles  félon  la  coutume  ; ils  pallé- 
rent  la  nuit  auprès  du  corps , chantant  des  pfeau- 
mes  8c  des  hymnes;  8c  le  lendemain  l’cnfevcli- 
rent  dans  la  montagne.  S.  Petrone  étoit  malade 
au  monaftere  de  cijinobofque;  8c  S.  Pachome 
l’avoit  envoyé  quérir.  C’étoit  un  homme  d’une 
grande  foi , humUe  dans  fà  conduite , réglé  dans 
les  mœurs,  d’une  prudence  8c  d’une  ducretion 
parfaite;  mais  il  manquoit  de  lànté.  Il  vint  à 
Tabenne  encore  malade;  8c  après  avoir  gouver- 
né peu  de  jours  la  communauté , il  mourût , 8c 
liiila  pour  fucceilèur  un  faim  homme  nommé 
Orlielius. 

L’idolâtrie  n’étoit  pas  moins  attaquée  en  Oc-  XXXIT. 
cident , quoiqu’elle  y eût  de  plus  puiftàns  defen- 
feurs.  Theodofe  étant  encore  en  Italie , fit  con-^  cci  ent. 
^internent  avec  le  jeune  Valentinien  deux  loix , 

qui 


piniti^ed  by  Googit 


X.  4-  5’ 

deapoj}.  C. 
Th.l.  ii.de 


6ti  Htfioîre  Ecclefitfiûjue. 

qui  regardoient  l’Occident  où  il  le  laiflbit:la  prc- 

An.  39*.  miere  adreffée  à Albin  préfet  de  Rome,  5c datée 
X.  lo.C.TA. çjg  Milan  le  vingt  leptiéme  de  Février  39’.  por- 
tant  défenfe  à toutes  peribnnes  d’immoler  des 
viâimes,  de  viliter  les  temples,  5c  d’adorer  les 
idoles.  Les  juges  lont  nommément  compris  dans 
la  défenfe;  fous  peine  de  quinze  livres  d’or,  5c 
autant  contre  leurs  officiers , s’ils  ne  les  dénon-^ 
cent  L’autre  loi  datée  de  Concordia  l’onzième 
de  May  391 . 5c  adreflée  à Flavien  prefet  du  pre- 
toire  d’Illyrie  5c  d’Italie,  5c  contre  les  apoftats, 
qui  profanoient  leur  baptême  en  devenant  payens: 
cette  loi  défend  qu’ils  foientreceus  pour  témoins, 
ni  qu’ils  puilfent  faire  teftament  , ou  recevoir 
quelque  chofedu  teftament  d’un  autre.  C’eft-à- 
dire  qu’elle  les  déclaroit  infâmes,  6c  félon  le 
terme  latin  inteftables.  Elle  les  prive  auffi  de  tou- 
te dignité,  foit  qu’elle  vienne  de  leur  naiftànce, 
ou  qu’elle  leur  ait  été  conférée  depuis,  5c  leur 
ôte  toute  efpcrance  d’eftre  rétablis  en  leur  pre- 
I mier  état , quelque  repentir  qu’ils  témoi- 

gnent. 

Après  le  départ  de  Theodofè  , Valentinien, 
qui(  n’avoit  encore  que  vingt-ans  , ne  fe  trouva 
pas  aflfez  fort  pour  refifter  à la  puiflànce  des 
payens.  Il  y en  avoit  encore  plufieurs  à Rome 
dans  le  fènat,  entre-autres  le  fameux  Symma- 
que  conful  la  même  année  391.  Mais  le  plus 
puillànt  de  tous  étoit  le  comte  Arbogafte.  Il  é- 
toit  Franc  de  nation,  homme  de  cœur,  grand 
capitaine,  deiinterefte:  mais  fcroce,  hardi,  am- 
bitieux. L’empereur  Gratien  l’a  voit  employé  a- 
vec  Bauton;  il  étoit  devenu  general  des  armées 
de  Valentinien.  Il  eut  la  meilleure  part  à la  dé- 
faite de  Maxime , dont  il  tua  le  fils  Viélor , 8c 
fit  la  paix  avec  les  Francs  en  389.  Depuis  ce  temps 
il  fut  tout-puilîant  auprès  de  Valentinien:  il  lui 
parloit  avec  une  entière  liberté , 5c  dif^fbit  de 
> ( plu- 
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plufieurs  chofès , môme  malgré  lui  : parce  qu’il 
étoit  maître  des  troupes.  Il  donnoit  à desFiancs*5’»*'^ 
toutes  les  charges  militaires  & les  civiles  a des{L*' 
gens  de  fà  fiétion  ; aucun  officier  de  la  cour^ 
n’eût  ofé  exécuter  les  ordres  de  l’empereur , fans 
l’approbation  d’Arbogafte.  Le  jeune  prince  ne 

{)ouvoit  fouffrir  ce  joug;  il  écrivoit  continuel- 
ement  à Theodofe  , fe  plaignant  des  mépris 
d’Arbogafte,;  & le  conjurant  de  venir  promp* 
tement  à fon  fecours , linon  qu’il  iroit  le  trou- 
ver. 

Valentinien  étoit  aimé  de  tout  le  monde,  hor-  it. 
mis  des  payens.  Juftine  fa  mere  étoit  morte  quel- *7* 
ques années  auparavant;  5c  les  mauvaifes  impref’ 
uons  qu’il  avoit  reçues  d’elle  , étoient  affacées 
par  les  inltruâions  & les  exemples  de  Tbeodo- 
fè.  1 11  avoit  déjà  beaucoup  de  gravité,  8c  (avoit 
fe  vaincre  lui- même.  On  l’accafoit  d’aimer  les'^^J,^ 
jeux  du  cirque , 8c  de  s'occuper  aux  combats  des  fiaient.  ». 
beftes:  il  s’en  corrigea  li  bien,  qu’il  ne  faifoiciy,  i6.&c. 
pas  celebrer  ces  jeux,  même  aux  jours  folem- 
nels,  8c  qu’il  fit  tuer  toutes  les  beftes  en  même 
temps.  On-trouvoit  qu’il  mangeoit  de  tropbon-. 
ne  heure  : il  fe  mit  à jeûner  fouvent , fiins  cefler 
de  tenir  fa  table,  8c  d’y  recevoir  fes  comtes, 
comme  la  bien-féance  ledemandoit.  Il  aprit  qu’il 
y avoit  à Rome  une  coraediene,  qui  par  là 
beauté,  fe  fâifoit  aimer  éperduëment  de  ta  jeu- 
ne nobleflè  : il  donna  ordre  qu’elle  vînt  à fà  cour. 

Celui 'qui  étoit  chargé  de  l'ordre,  fe  laiflà  cor- 
rompre par  argent,  8c  revint  fans  rien  faire. 
Valentinien  voulut  eftre  obéi , 8c  en  envoya  un 
autre  ; mais  cette  femme  étant  venue,  il  ne  la 
vit  ni  en  public  ni  en  particulier , 8c  la  renvoya , 
fè  contentant  d’avoir  montré  l’exemple  aux 
jeunes  gens.  Toutefois  il  n’étoit  point  encore 
marié. 

Il  écoutoit  les  afiàircs  dans  fon  confiftoire , 8c  ».  i 

* fou- 
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fou  veut  redreflbit  les  vieillards , qui  doutoient  î 
ou  qui  avoient  trop  d’égard  pour  quelque  perfon- 
ne.  Il  aimoit  tendrement  fes  fœurs;  neanmoins 
ayant  pris  connoilTance  d’une  affaire,  où  il  s’a- 
giffoit  de  quelque  héritage , que  leur  mere  leur 
avoit  laifîe , 8c  que  l’on  pretendoit  appartenir  à 
un  orfelin:  il  renvoya  l’affaire  au  juge  public  j 
& en  particulier,  il  perfuada  à fes  fœurs,  de  fc 
defifter  de  leur  prétention.  Quelques  perfonnes 
nobles  8c  riches  étant  aceufei  de  crimes  d’eftat  : 
il  fit  différer  le  jugement,  à caufe  des  faints jours 
qui  fc  rcncontroient  : enfuite  il  déclara  l’acculà- 
tion  , calomnieufe  ; 8c  voulut  que  l’aceufé  fe 
défendît  en  liberté , jufques  à ce  que  le  prefet 
l’eût  jugé.  Ainfi  perfbnne  ne  craignit  fous  fon 
régné  ces  fortes  d’aceufations.  Il  ne  fouffrit 
point  que  l’on  imposât  rien  de  nouveau  fur 
les  provinces.  Ils  ne  peuvent,  difoit-il,a- 
quitter  les  anciennes  charges  , comment  en 
porteront-ils  de  nouvelles  ? 8c  toutefois  il  a- 
voit  trouvé  le  trefor  épuile.  Tel  étoit  Valen- 
tinien chéri  des  Romains , 8c  refpeâé  des 
barbares. 

Il  étoit  en  Gaule , quand  le  fenat  de  Rome 
députa  vers  lui,  pour  lui  demander  encore  use 
fois  le  rétablilïèment  des  privilèges,  que  fon 
frere  Gratien  avoit  ôtez  aux  temples  des  idoles. 
Mais  il  le  refulà  abfolument,  quelque  inftance 
que  filîènt  .les  payens  qui  l’environnoient.  U ap- 

Î)rit  vers  le  même  temps , que  du  côté  de  l’Il- 
yrie  les  barbares  menaçoient  les  Alpes.  Il  vou- 
lut donc  quitter  les  Gaules , pour  feourir  l’Ita- 
lie , 8c  donna  les  ordres  neceflàircs  pour  arriver 
à Milan.  Le  feul  bruit  de  fa  marche  fit  retirer  les 
barbares,  tant  ils  le  refpcétoient.  Ils  rendirent 
même  les  captifs , s’exculànt  qu’ils  n’avoient  pas  fu 
qu’ils  fuflènt  Italiens.  S.  Ambroife  avoit  promis 
au  prefet  8c  aux  autres  magiftrats,  d’aller  trou  ver 

l’ein* 
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rempereur  , pour  le  prier  de  fccourir  l’Italie: 

mais  il  s’arrêta,  fachant  que  l’emperc^ur  venoitAN.  392. 
de  lui-même.  Valentinien , qui  étoit  encore  à 
Vienne, lui  envoya  un  filentiaire:  c’étoit  un  of-„. 
ficier  de  (à  chambre } & lui  écrivit  de  le  venir 
trouver  en  diligence , voulant  qu’il  fût  caution  ^,7,  ^ 
de  ÙL  bonne  toi , envers  le  comte  Arbogafte  ; 30. 
car  ce  comte  a voit  beaucoup  de  refpedt  8c  d’a- 
mitié pour  S.  Ambroife.  Pour  le  preflèr,  il 
ajoûtoit  qu’il  vouloir  être  baptifé  de  fa  main , a- 
vant  que  de  pafler  en  Italie,  Ce  n’eft  pas  qu’il  cf. 
ny  eût  en  Gaule  des  prélats  d’une  grande  iàinte-  53.  «.  a. 
te,  comme  S.  Martin,  S.  Viétrice  de  RoLien, 

S.  Delfin  de  Bourdeaux  : mais  il  avoir  une  con- 
fiance particulière  en  S.  Ambroife,  8c  le  regar- 
doit  comme  fon  pere.  Depuis  qu’il  eut  envoyé 
vers  lui , il  fut  dans  une  continuelle  impatience. 

Le  filentiaire  étoit  parti  le  foir;  8c  dés  le  matin 
du  troifiéme  jour , ildemandoit  s’il  étoit  revenu  j 
mais  ce  jour  fut  le  dernier  de  Valentinien.  Gare,  i" 
après  le  dîner,  comme  il  étoit  feul  à Vienne, 0r«/,  vu. 
fe  joüant  fur  le  bord  du  Rône  dans  l’enceinte  de** 
fon  palais,  8c  que  fes  gens  étaient  allez  dîner, **- 
Arbogafte  le  fit  étrangler  par  quelques-uns  de**  * 
iès  gardes:  qui  enfuite  le  pendirent  avec  fon 
mouchoir,  pour  faire  croire  qu’il  s’était  tué^  . , ^ 
lui- même.  Ce  jour  étoit  le  fàmedy  quinziéme^nj^  ^ 
de  May , veille  de  la  pentecôte , fous  le  confu-^ 
lat  de  l’enmereur  Arcade , pour  la  fécondé  fois , 

& de  Rumn,  c’eft-à-dire  l’an  391.  Valentinien 
n’avoit  guère  que  vingt  ans,  quand  il  fut  tué, 

& en  avoit  régné  dix-fept. 

• Arbogafte  ne  pouvant  lui-même  prendre  le  Jofr.v.t.ay 
titre  d’empereur,  à caufe  de  fà  naiflânee,  le 

donna  à un  nommé  Eugene  : qui  était  homme 
de  lettres,  8c  après  avoir  enfeigné  la  grammai- 
re & la  retorique,  étoit  devenu  fccretaire 
de  l’empereur , 8c  avoit  acquis  de  l’cftime 

• ■ lofnf  fP*  ^ Dd  par 
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par  fon  favoir  8c  fon  éloquence.  Il  favorilbit  Ici 
•payens,  8c  donnoit  grande  créance  aux  prédi- 
ctions des  arufpices  8c  des  aftrologues.  C’étoit 
proprement  Arbogafte  qui  rcgnoit  fous  Ion 
nom.  On  fit  les  funérailles  de  Valentinien  le 
lendemain  de  Ùl  mort,  jour  de  la  pentecôte;  8c 
on  emporta  le  corps  à Milan , pour  y eftre  in- 
humé. S.  Arabroife  aprit  en  chemin  cette  trifte 
nouvelle , qui  le  fit  retourner  fur  fes  pas  j 8c  ayant 
reçu  les  ordres  de  Theodofe , touchant  la  fêpul- 
ture  de  Valentinien,  il  le  fit  mettre  dans  un 
tombeau  de  porphire,  auprès  de  celui  de  Gra- 
tien,  8c  prononça  fon  oraifon  funebre,  en  pre- 
fence  de  fes  deux  fœurs  J u fia  8c  Grata:  la  troi- 
liéme  étoit  l’imperatrice  Galla  femme  de  Theo- 
dofe. Jufta  ôc  Grata  demeurèrent  vierges.  Dans 
ce  difeours , S.  Ambroife  déplore  la  mort  dé  Va- 
lentinien , avec  la  tendreife  d’un  pere  ; 8c  conib- 
le  ainfi  fes  fœurs  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  receu  le 
baptême:  Dites- moi  quelle  autre  chofe  dépend 
de  nous , que  de  vouloir  ou  de  demander  ? Il  ^ 
avoit  long-temps  qu’il  fouhaitoit  d’eftre  baptifc}. 

8c  c’eft  la  principale  raifon  pour  laquelle  il  m’a- 
voit  mandé.  Accordez  donc , Seigneur , à vô- 
tre fer  viteur  Valentinien  la  grâce  qu’il  a defirée, 
qu’il  a demandée  en  pleine  fanté.  S’il  avoit 
différé  étant  attaqué  de  maladie , il  ne  leroit  pas 
entièrement  exclus  de  vôtre  mifericordc,.  parce 
qu’il  auroit  plutôt  manqué  de  temps , que  de 
bonne  volonté.  Et  un  peu  après  : Si  ce  qui 
vous  touche,  eft  que  les  myfteres  n’ont  pas  été  I 
folemnellement  celebrez  ; les  martyrs  ne  doi- 
vent donc  pas  eflre  couronnez , s’ils  ne  font  que 
catecumenes.  S’ils  font  lavez  par  leur  fang-«  ce  ^ 
prince  a été  lavé  par  fa  piété.  Il  pfic  Dieu  en.  ‘ 
fuite,  que  ce  prince  ne  foit  pas  fepn^éde.fon 
pere  Valentinien  8c  de  fon  ffere  Gratien  ; puis  , 
il  ajoute:  Donnez- moy; les  faints-, myfteres,  de-  ‘ 

. . man- 
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mandons  fon  repos  avec  une  tendre  afFeâion,  T “ 
faifons  nos  oblations  pour  cette  chere  ame.  Par 
où  l’on  void  qu’il  pronon9a  ce  difcours  avant  la 
célébration  du  Paint  facrifice,  comme  on  fait  en- 
core en  ces  occafionsj  & il  promet  de  l’offrir  »•  78. 
toute  fa  vie  , pour  les  deux  frereJ  Gratien  8c 
Valentinien. 

Theodofe  avoit  déjà  apris  la  mort  de  Valen-^^^*^- 
tinien , quand  il  receut  une  ambaŒuie  de  la  part  ^ 

d’Eugene , qui  lui  ofifoit  la  paix , s’il  vouloit  le  guerre, 
reconnoître  pour  collègue.  On  ne  parloir  point 
d’Arbogafte , 8c  il  n’y  avoit  point  de  lettres  de  Zof,  ilb.  4. 
fa  part;  feulement  quelques  évêques  qui  étoient?.  tj6. 
de  cette  ambaflâde  , témoignèrent  qu’il  étoit  * '* 
innocent  de  la  mort  de  Valentinien.  Theodo-** 
fe  après  avoir  retenu  quelque  temps  les  ambalîà- 
deurs  d’Eugene  , les  renvoya  avec  des  prefens 
& des  paroles  honeftes , 8c  ne  lailTà  pas  de  fê 
préparer  à la  guerre,  après  qu’ils  furent  partis; 
ne  voyant  ni  honneur  ni  feureté  à traiter  avec 
des  traîtres,  8c  lailfer  imbunie  la  mort  du  jeune 
prince  fon  beau  frere.  Entré  les  préparatifs  de 
cetté  guerre , il  y eut  plufieurs  aâes  de  religion. 

Theodofe  envoya  Eutrope  eunuque  de  fon  pa- 
lais , 8c  homme  de  confiance  vers  le  fameux  a- 
nacorete  S.  Jean  d’Egypte , avec  ordre  de  l’ame- 
ner , s’il  étoit  poffible  ; fi  non  de  le  confulter  fur 
cette  guerre  j 8c  favoir  fi  Theodofe  devoit  mar- 
dher  contre  Eugène,  ou  attendre  qu’il  Vînt  à lui. 
L’ernperéur  s’étoit'  fi  bien  trouvé  d’avoir  confiai- n: 
te  cé  faint  homme  fur  la  guerre  contre  Maxime, 
qu’il  y avoit  une  entière  confiance. 

Depuis  fon  retour  d’Orient,  il  s’étoit  appli- n. 
que  comme  au  commencement  dé  fon  régné,  à«.  19* 
rendre  les  églifes  aux  Catholiques  j 8c  fans  cxi-‘^“‘’'*v*f*-o. 
ger  rigoureufement  la  punitioii  du  paffé,  il  fè  ^ 
confetitoit  d’ôter  les  obftacles  à la  prédication  de 
la  vérité.  Il  étoit  de  facile  accei  aux  évêques , 

Dd  a traitoit 
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traitoit  fâmilierenient  avec  eux,  prevenoit  leurs 
•demandes,  & faifoit  de  grandes liberalnez, 
la  conftruaion.  8c  l’ornement  des  eghles.  Mais 
afin  que  l’on  n’abusât  pas  du  refpeéi  de  la  reli- 
gion, ü fit  cette  année  39^-  le  cinquième  de 
Mars  une  loy , qui  defend  aux  juges  d alléguer 
pour  prétexté , qu’un  criminel  leur  ait  etc  arra- 
ché  par  les  clercs  ^ & une  autre  le  dix-hiutieme 
d’Oaobre,  portant  que  ceux  qui  fe  rcfogicnt 
dans  les  égliles,  pour  éviter  le  payement  de  leur  s 
dettes,  en  doivent  être  tirez;  à moms  que  les 
évêques  ne  veulent  fe  charger  de  payer  pour  eux. 
Ce  que  S.  Auguftin  pratiqua  depuis  étant  eveque. 
Le  huitième  de  Novembre  de  la  même  annw 
29a.  il  fit  une  loi  contre  les  payens,  portant  de- 
fenfe  à toute  per&nne,  en  quelque  heu  que  ce 
foit,  d’immoler  des  viaimes  aux  idoles:  d of- 
frir du  vin  ou  de  l’encens  aux  dieux  Penates  ou 
au  Genie,  d’allumer  des  lampes,  ou  fufpendre 
des  fêlions  en  leur  honneur.  Celui  qui  aura  im- 
molé des  animaux  ou  confulte  leurs  en^Ues, 
iera  traite  comme  criminel  de  Icze-majeuc*  Si 
Ton  a offert  de  l’encens  aux  idoles,  ou  attache 
des  rubans  à un  arbre , ou  drelTe  des  autels  de  ga- 
zon, la  maifon  ou  la  terre  en  laquelle  on  aura 
Exercé  c^tte  fupcrftition , fera  confifquee.  Si 
quelqu’un  làcrifie  dans  les  temples  publics , ou 
dans  l’heritage  d’autruy,  il  payera  vingt- cinq  li- 
vres d’or  d’amande:  le  proprietaire  fera  pum  de 
même , s’il  eft  complice.  Les  juges  des  villes 
feront  punis , s’ils  ne  dénoncent  les  coupables  ; 8c 
les  magillrats  , qui  n’auront  pas  procédé  fur  leur 
dénonciation  , payeront  trente  livriw  d or , & 
leurs  officiers  autant.  Cette  loi  eft  adreUec  i 
Ruffin , prefet  du  prétoire  d’Orient  , 8c  alors 
conful;  8c  l’on  croit  qu’il  y eut  grande  part-.auffi 
fut- il  bien  odieux  aux  payens,  comme  on  Ÿoid 
dans  Claudien  8c  dans  Zoûme.  _ 
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Quelques  mois  auparavant,  8c  le  quinziéme ^ 
de  Juin  de  la  même  année  39a. Theodolc  fit  une^  c.Tht 
ioy , par  laquelle  il  condamne  à dix  livres  d’or  * 
par  tefte  les  hérétiques  , qui  auront  ordonné 
des  clercs  ou  reçu  l’ordination  ; le  lieu  où  elle 
aura  été  faite  fera  confifqué.  Si  le  proprietaire 
l’a  ignoré , le  locataire  de  condition  libre  payera 
dix  livres  d’orj  s’il  eft  de  race  fervile,  il  fera 
frappé  à coups  de  bâton  8c  banni.  Environ  un 
mois  après  8c  le  dix  huitième  d’Aouft,ilfit  une  3* * 
autre  loi  adrelTée  à Potamius  Préfet  d’Egypte,  2“ 
portant  peine  de  banniflêraent  contre  ceux  qui 
oferoient  troubler  le  peuple,  en  difputant  de  la 
foi  catholique;  nonoMiant  la  défenfe  qu’il  en  a-  z,,  j. <5. 1. 
voit  déjà  faite  par  deux  autres  loix.  ri;V. 

Les  hérétiques  fe  ruinoient  eux-mêmes 
leurs  divifions.  Dorothée  8c  Marin , tous  deux  ^èTerhere- 
évêques  des  Ariens  à C,  P.  tenoient  leurs  afïêm- tiques, 
blées  à part;  s'étant  brouillez  fur  la  queftion  ; Si  n.  1 3. 
Dieu  pou  voit  dire  nommé  pere  avànt  l’exiften-  •S’"-’’’  ^1* 

ce  du  fils.  Les  Goths  fe  joignirent  à Marin, 
vec  Selinas  leur  évêque  fuccdïèur  d’Ulfilas;  ccxheoà.har. 
qui  fit  nommer  ce  parti  les  Goths.  On  lesnom-  fab.  iv.  (.4. 
moit  aufli  Pfatyriens,  à caufe  d’un  nommé The- 
oétifte,  qui  vendoit  certaine  efpece  de  gâteaux. 

Ils  fe  diviferent  encore  en  deux.  Agapius  or- 
doné  évêque  d’Ephefe  par  Marin , fit  une  feéfce, 

^ui  fut  nommée  des  Curtiens  ou  Pitheciensr 
a caufe  d’un  petit  bolTu  nommé  Curtius,  aifés 
femblable  à un  finge.  Plulieurs  ecclefialliques 
Ariens  choquez  de  ces  divifions,  fe  réunirent  , 
l'églife.  Les  Eunomiens  fe  diviferent  aulfi  fur  i’fltr.T.f.2.4^ 
des  qudlions  de  mots  ; les  uns  fuivant  un  nom- 
mé Theophrone , qui  avoit  fort  étudié  la  logi- 
que d’Ariftotc;  les  autres  un  nommé  Eutychius. 

Ils  pervertirent  la  forme  du  baptême , 8c  bapti- 
foient  non  au  nom  de  la  fainte  Trinité , mais  en 
|a  mort  de  J.C.  Les  Macédoniens  furent  divifezr 
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entre  les  fedlateurs  du  preftre  Eutrope  8c  de  Car- 

tere , qui  tenoient  des  ailèmblées  feparées. 

Il  y eut  aulTi  fchifme  entre  les  Novatiens.Un 
Juif  nommé  Sabbatiusiè  fit  Chrétien  de  leur  fèâe, 
& fut  ordonné  preftre  par  Martien , qui  étoit  a- 
lors  leur  évêque  à C.  P.  Sabbatius  menoit  une 
vie  réglée  8c  auftcrej  mais  il  conlervoit  toujours 
quelque  attachement  au  Judaifine,  8c  defiroit 
d’eftre  évêque.  Il  cornrnença  à tenir  des  aflèm- 
blées  fous  divers  prétextés  : Martien  fe  repentit 
de  l’avoir  ordonné,  8c  difoit:  Il  auroit  mieux 
valu  mettre  mes  mains  fur  des  épines , que  les 
impofer  fur  fa  tefte.  Enfin,  il  tint  un  concile 
des  évêques  de  fa  fefte  à Sangaré , ville  marchan- 
de prés  d’Helenople  en  Bithynie,  où  Sabbatius 
fut  mandé  : on  l’interrogea  fur  la  caufe  de  Ibn 
mécontentement.  Il  dit  que  l’on  n’oblervoit 
pas  le  decret  du  concile  de  Pare  touchant  la  pâ- 
<^ue.  Pare  étoit  un  village  de  Phrygie,  où  quelques 
evêques  Novatiens  s’étoient  affemblez,  fous  l’em- 
pereur Valensi  & pour  fe  diftinguer  davantage 
des  Catholiques,  avpient  ordonné  que  l’on  fui- 
vroit  le  calcul  ^s  Juifs,  pour  l’obfervation  du 
jour  de  la  pâque , excepté  que  l’on  la  celeln'eroit 
toujours  le  dimanche.  Le  concile  de  Sangaré 
pour  ôter  tout  le  prétexté  à Sabbatius , déclara , que 
chacun  celebreroit  la  pâque  tel  jour  qu’il 'vou- 
droit;  pourveu  qu’il  ne  fe  feparât  point  de  la 
communion  des  autres.  Ce  decret  des  Nova- 
nens  étoit  contraire  au  decret  de  Nicée,  8c  à 
leurs  propres  principes;  puis  qu’ils  ne  s’étoient 
fepjrez  de  l’églife,  que  fous  prétexté  de  con- 
ferver  la  difeipline. 

On  peut  aufli  compter  les  Aeriens  entre  les 
branches  de  l’Arianifme  , quoiqu’ils  n’cuflènt 
point  d’opinions  particulières  touchant  la  Trinf- 
té.  Leur  chef  fut  Aërius  ami  d’Euftathe  deSe- 
bafte , avec  qui  il  avoit  pratiqué  la  vie  afeetique. 
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Il  defiroit  l’épiicopat}  8c  voyant  qu’Euftathe  y 
étoit  arrivé  plutôt  que  lui , il  en  conçut  une  fu- 
ricufe  jaloulie.  Euftathe  fit  cc  qu’il  put  pour 
l’appaifcr,  il  l’ordonua  preftre,  8c  lui  donna  la 
conduite  de  (bn  hôpital:  8c  comme  il  murmu- 
roit  toûjours  contre  lui , il  lui  parla,  8c  employa 
les  carefi'es  8c  les  menaces , mais  il  ne  put  le  ra- 
mener. Il  quitta  l’hôpital , 8c  attira  une  grande 
multitude  d’hommes  8c  de  femmes.  Comme  on 
les  chaiToit  par  tout  des  églifes , des  villes  8c  des 
villages  , ils  s’aflembloicnt  dans  les  bois  , dans 
les  cavernes  , en  pleine  campagne  , jufqucs  à 
eftre  quelquefois  couverts  de  neige.  Aérius  vi- 
voic  encore  du  temps  que  S.  Epiphane  écrivoit 
Ion  traité  des  herelies  , vers  l’an  376.  Mais  fà 
feefe  dura  quelque  temps;  8c  S.  Auguftin  écxi~ijxr.  jj. 
vant  du  même  fujet  vers  l’an  418.  les  nomme 
comme  fubfiftans.  Aérius  étoit  tout  à fait  Arien, 
mais  fes  dogmes  particuliers  fc  reduifoient  prin- 
cipalement à trois.  Qu'il  n’y  a aucune  différen- 
ce entre  l’évêque  8c  le  preftre:  qu’il  eft  inutile  de 
prier  pour  les  morts  ; qu’il  eft  inutile  de  jeûner  , 

8c  d’obfervcr  les  feftes,  même  la  pâque  : trai- 
tant tout  cela  d’obfervances  judaïques.  S.  Epi- 
phane de  fon  côté , traite  cette  hérefic  d’infen- 
fée , 8c  la  réfuté  principalement  par  la  tradition 
& le  conlentement  de  toutes  les  églifes.  Il  mon- 
tre la  différence  de  l’évêque  8c  du  preftre,  en  ce 
que  l’évêque  engendre  des  peres  à l’églife , par 
l’ordination  ; 8c  le  preftre  lui  engendre  feule- 
ment des  enfans,  par  le  baptême-  Car  le  pref- 
tre n’a  point  le  droit  d’impofer  les  mains  Et 
comme  Aérius  abufoit  despaftàges,  où  S.  Paul 
femble  prendre  indifferemmeot  les  noms  d’évô- 
que  8t  de  preftre:  S.  Epiphane  foûtient  que  dans 
les  commenccmens  dei’eglife,  les  Apôtres  éta- 
bliffoient  tantôt  des  évêques  avec  des  diacres  fans 
preftres , tantôt  des  preftres  avec  des  diacres  fans 
Dd  4 évêi 
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'évêquss,  félon  la  dlfpontion  des  lieux  8c  la  ca^ 
pacité  des  perfonnes. 

XXXVII.  En  Afrique,  S.  Auguftin  continüoit  de  com- 
jRe  ra'.te  debatre  fortement  les  hérétiques  , particülierr- 
Augullm.jnejit  les  Manichéens,  qui  fe  ruinoient  auifipar 
p'^jg^^*”'leurs  divifions.  Au  retour  d’Italie,  il  arriva  à 
Carthage  avec  fon  ami  Alypius,  8c  logea  chez 
un  nommé  Innocent,  autrefois  avocat  dans  le  tri- 
bunal du  Vicaire  delà  prefeéfure,  8c  vivant  avec 
toute  fa  maifon  dans  une  grande  pieté.  Il  avoit 
été  long-  temps  traité  par  les  médecins  pour  plu- 
lîeurs  fiftules  , 8c  ils  lui  avoient  fait  quantité 
d’incifions:  mais  un  hnus  plus  profond  leur  a* 
voit  échapé  ; 8c  ayant  manqué  de  l'ouvrir,  ils 
pretendoient  le  guérir  par  des  remedes  exté- 
rieurs. Après  bien  du  temps  , ils  avouèrent 
qu’il  en  faloit  revenir  à l’incifîon , de  l'avis  d’un 
excellent  chirurgien  d’Alexandrie.  Le  malade 
craignoit  cette  operation , comme  une  mort 
certaine  : toute  la  maifon  étoit  dans  une  afflic- 
tion extrême.  Il  étoit  vilité  tous  les  jours  par 
de  faints  perfonnages.  Saturnin  évêaue  d’Ufîue, 
Gelofus  preftre  , les  diacres  de  l’églife  de  Car- 
thage, 8c  entre- autres  Aurelius,  qui  en  fut  de- 

f)uis  évêque.  11  les  pria  de  venir  le  lendemain 
‘afflffer  à la  mort.  Ils  le  confolerent  8c  l’exhor- 
terent  à lè  confier  en  Dieu , 8c  fe  foûmettre  à & 
volonté.  Enfuite  ils  fe  mirent  à prier  à genoux , 

' félon  la  coûiume,  8c  profternez  à terre.  Inno- 
cent s’y  jetta  d’un  grand  coup , 8c  commença  à 
prier  avec  tarît  de  larmes  & de  iànglots , 8c  à 
taire  des  efforts  fi  violens , qu’il  fembloit  preft  à 
expirer.  Ils  fe  levèrent  8c  fe  retirèrent , après  a- 
voir  reçu  la  benediélion  de  l’évêque.  Le  lende- 
main ils  revinrent.  Les  médecins  entrèrent , on 
mit  le  malade  fur  fon  lit,  on  ôta  les  bandages,  on 
découvrit  la  partie  affligée;  le  chirurgien  armé 
de  fes  iulhrumens , cbeichoit  l’endreût  ou  il  devoit 
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«ouper:  il  examine  avec  les  yeux,  il  fonde  avec 
les  mains,  il  trouve  une  cicatrice  trés-folide,  8c 
le  mal  entièrement  guéri.  S.  Auguftin  qui  étoit 
prefent  , racontoit  depuis  ce  miracle  , comme 
un  des  plus  manifeltes  de  fon  temps;  pour  mon«^ 
trer  que  ces  merveilles  n’avoient  pas  celle  dans 
l’églile.  A fon  retour  en  Afrique  , il  fa  retira 
chez,  lui  à la  campagne,  avec  quelques-uns  defes 
amis  qui  fervoient  Dieu,  comme  lui.  Il  y de-  P»jjîd.  t.  3. 
meura  environ  trcMsans,  dégagé  de  tous  les  foins 
ten.porels,  vivant  à Dieu,  dans  les  jeûnes , les 
prières  8c  les  bonnes  œuvres  : méditant  fa  loi. 
jour  8c  nuit  8c  inftruifant  lès  autres  par  Tes  dif- 
cours  8c  par  fes  livres,  de  ce  que  Dieu  lui  dé- 
couvroit  dans  la  méditation  ou  dans  la  prière.  Il  »•  PursO, 
écrivit  alors  les  deux  livres  de  la  Genele,  con- 
tre  les  Manichéens  : pour  les  comhatre  plus  ou- 
vertement, 8c  d’un  ftilc  plus  fimple  qu’il  n’a  voit 
encore  fait. 

• li  commence  dans  cet  ouvrage  à refiiter  leurs 
calomnies  contre  l’ancien  tellament  ; en  répon- 
dant aux  objeâions  qu’ils  propofoient  contre  le 
commencement  de  la  Genefe.  Il  finit  a l’en- 


droit où  Adam  fut  chaflTé  du  paradis  terreftre. 
Il  compolà  dans  ce  même  temps  le  livre  du 
tre , qui  eft  un  dialogue  avec  ibn  fils  Adeodat  i: 
où  il  examine  curieufemenr  l’ufage  de  la  parole  ;; 


8c  prouva  qu’il  n’y  a point  d’autre  maître  qui 
nous  enfeigne  , que  la  vérité  éternelle  qui  elb 
J.  C.  S.  Auguftin  prend  l>ieu  à témoin  dansc,„.IX.f.5, 
lès  confeflions  , que  toutes  les  penfées  qu’il  at- 
tribue à fon  fils  dans  cet  ouvrage,  éroienteffic- 
tivement  de  lui,  quoiqu’il  n’cùt  que  feize  ans 
8c  dit  qu’il  a vû  des  effets  plus  merveilleux  de 
fon  elprit  enforte  qu’il  en  étoit  épouvanté  : r.  Retrait.. 
mais  il  perdit  ce  fils  peu  dé  temps  apres.  Lcder-13. 
nier  fruit  de  fa  retraite  , fut  le  livre  de  la  vraye 
Kliglioü  : où  après  avoir  montré  qu’elle  ne  fa 
Ddy‘  trou. 
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trouve  ni  chez,  les  payens , ni  dans  aucune  (è£)re 
hors  de  l’églife  ca^olique  : il  explique  l’hiftoire 
de  la  conduite  de  Dieu  pour  le  îàlut  des  hom- 
mes; 8c  réfuté  l’erreur  des  Manichéens  touchant 
les  deux  principes.  Il  traite  des  deux  moyens , 
par  Icfquels  Dieu  conduit  les  hommes,  l’autori- 
té Sc  la  raifon  : des  trois  principaux  vices  que 
l’on  doit  éviter  pour  s’élever  à Dieu , l’amour  du 
plaUîr , l’orgueil  8c  la  curiolîté  : enfin  il  conclud 
que  la  vraye  religion  confifte  à adorer  un  feul 
Dieu,  Pcrc,  Fils  8c  S.  Efprit.  C’eft  un  des  plus 
exccllens  ouvrages  de  S.  Auguftin,  8c  pour  les 
penfées  8c  pour  le  ftile. 

’ Tandis  qu’il  s’occupoit  ainfi  dans  là  retraite 
.prés  de  Tagafte;  il  y avoit  un  agent  de  l’empe- 
.reur  à Hippone  , ville  maritime  du  voifinagci 
qui  étant  déjà  de  fes  amis , defira  le  voir  8c  en- 
tendre la  parole  de  Dieu  de  ù.  bouche.  Il  etoit 
déjà  Chrétien  ; mais  S.  Auguftin  efperoitle  ga- 

ftner  à Dieu  entièrement,  pour  demeurer  avec 
ui  dans  fon  monaftere.  11  vint  donc  à Hippone 
pour  le  delir  du  falut  de  cet  homme , mais  il  ne 
• lui  perfuada  pas  alors  de  fe  retirer.  Valere  étoit 
évêque  d’Hippone  : comme  il  parloit  un  jour  à 
fon  peuple  de  la  neceffité  où  il  fe  trouvoit , d’or- 
donner un  preftre  pour  fon  églife , eux  qui  con- 
noiftbient  déjà  la  vertu  8c  la  doéh’ine  de  S.  Au- 
guftin, mirent  la  main  fur  lui,  8c  le  prefente- 
rent  pour  eftre  ordonné.  Car  il  étoit  prelènt  au 
milieu  d’eux,  ne  fe  doutant  de  rien;  &ilévitoit 
lèulement  de  fe  rencontrer  dans  les  églifes  qui 
maiiquoient  d’évêque  , craignant  qu’on  ne  le 
choisît  pour  cette  dignité.  Le  peuple  d’Hippo- 
ne s’étant  donc  iàiu  de  lui , le  prelenta  à l'évê- 
que Valere,  le  piant  tout  dWe  voix  avec  beau- 
coup d’empreflement  8c  de  cris,  de  l’ordonner 
preftre.  S.  Auguftin  fondoit  en  larmes  : quel- 
ques-uns les  interpretoient , comme  s’il  eût  été 
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affligé  de  n’eftrc  que  prêtre , & lui  difoient  pour  — — — — 
le  conioler  : Il  clt  vrai  que  vous  méritiez  une  An.  391. 
plus  gran<le  place , mais  la  preftrife  aproche  de 
î’épiieopat.  Lui  cependant  pluroit  par  la  conli- 
deration  des  grands  périls  qui  le  menaçoient  dans 
le  gouvernement  de  ,1’égliic:  où  les  preftres  a- 
voient  alors  grande  part.  Enfin  le  defir du  peuple 
fut  accompli , & £.  Augudin  ordonné  preftre 
vars  le  commencement  de  l'an  391. 

Il  conferva  toujours  l’amour  de  la  retraite,  8c  ^ 
voulut  vivre  à Hipponedansunmonaftere,com- 
me  il  avoit  fait  à Tagafte.  L’évêque  Valere  32, 

chant  fon  detTcin , lui  donna  un  jardin  de  l'é* 
gli£ê,  où  il  comtnenqa  à raflèmbler  des  fervi- 
teuirs  de  Dieu,  pauvres  comme  lui.  Car  il  avoic 
rendu  Iba  petit  patrimoine,  8c  l’a  voit  donné  aux 
pauvres:  enl'orte  qu’il  n’apporta  à Hippone  que 
l'habit  dont  il  ctoit  vêtu.  Ils  vivoient  apparem- 
ment de  leur  travail , 8c  oblcrvoient  la  réglé  éta- 
blie fous  les  Apôtres,  c’eft-à^dire  que  peribnne 
d’avoit  rien  en  propre:  tout  etoit  commun,  8c 
on  diftribuoit  à chacun  félon  fon  befoin.  Cepen- 
dant Valere  rendort  grâces  a Dieu, d’avoir  exau- 
cé fc*  prières.  Car  il  lui  avoit  fouvent  deman- 
dé un  homme , qui  pût  édifier  l’églife  par  fes  in- 
ftruâions  : connotÜànt  ce  qui  lui  manquoit , par- 
ce qu’ü  ctoit  Grec  de  nailiânee,  8c  n’avoit  pae 
afles  d’ufage  de  la  langue  latine,  ni  pour  la  pa- 
role ni  pour  ht  leéture.  Il  donna  donc  à S.  Au-' 
gultin  le  pouvoir  d’expliquer  l’évangile  en  fa  pre- 
fence,  contre  l’ufage  de  l’égltfe  d’Afrique,  oà 
les  évêques  fèuls  avoêent  accoutumé  de  prêcher» 

Aul%  quelques  évêques  le  trouvoient  mauvaisw 
Mais  valere  fachant  qïfîlfuivott  l’uûgedes  O- 
xieittaux  8c  des  églilès  orientales,  Sc  cherchamt 
rutilhé  de  l’églife,  ne  fe  mettoit  pas  en  peine d<£ 

CCS  ditcours. 

Saint'  Augttftia  ne  lê  rendit  pas  d’aboed  à cet 
Dd  6 or^ 
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-ordre  de  fbn,  évéquej  il  lui  demanda  dû  temps 
pour  s’inftruire  encore,  8c  lui  écrivit  en  ces  ter- 
. mes:  Je  vous  prie  de  conliderer  avant  toutes  cho- 
fes , qu’il  n’y  a rien  dans  la  vie , principalement 
en  ce  temps:  de  plus  facile  8c  de  plus  agréable 
que  la  fon£tion  d’évêque,  de  preftre  ou  de  dia- 
cre , fi  on  la  fait  par  maniéré  d’acquit , 8c  en  fe 
rendant  coraplaifant:  mais  que  rien  n’cft  devant 
Dieu  plus  miferable  , plus  injufle  8c  plus  con- 
damnable. Au  contraire,  rien  n’eft  plus  diffici- 
le , plus  laborieux  8c  plus  dangereux  que  ces  em- 
plois j 8c  rien  plus  heureux  devant  Dieu  , li  on  y 
fert  delà  maniéré qu’ilTordonnc.  Je  nel’aypas 
aprife  dans  ma  jeuneflè  j 8c  quand  je  commen- 
çois  à l’apprendre , on  m’a  fait  violence  pour  me 
mettre  a la  féconde  place.  Je  croy  que  Dieu 
m’a  voulu  châtier,  de  ce  que  j'ofois  reprendre 
les  fautes  des  autres  : 8c  j’ay  bien  reconnu  de- 
puis ma  témérité.  Que  fi  je  n’ai  yû  ce  qui  me 
manquoit , que  pour  ne  pouvoir  plus  l’acquérir  ; 
vous  voulez  donc  mon  pere  que  je  perifle.  Où 
eft  vôtre  charité  pour  moi  8c  pour  l’églife  ? I) 
conclud,  en  lui  demandant  un  peu  de  temps, 
comme  jufqu’à  pâque  , pour  s’inftruire  par  la 
ledurc  8c  par  la  prière  : non  pas  des  choies  ne- 
ceftàires  au  falut , car  il  avoüe  qu’il  les  fait  ; maU 
de  la  maniéré  de  les  enfeigner , lâns  chercher  fon 
utilité , mais  uniquement  le  iàlut  des  autres.  Il 
commença- enfuite  de  prêcher  8c  avec  un  telfuc- 
cez,  que  d’autres  évêques  fuivirent  l’exemple  de 
Valere,  8c  firent  prêcher  des  preftres. 

, Il  continuoit  cependant  d’écrire  contre  les  Ma- 
nichéens ; 8c  ce  fut  au  commencement  de  là 
Preftrife  qu’il  écrivit  le  livre  de  l’utilité  delà  foi, 
à un  ami  nommé  Honorât,  qu’il  avoitautrefoig 
attiré  lui-même  dans  cette  erreur,  8c  qui  y é- 
toit  principalement  retenu  par  les  promellès 
magnifiques  des  Manichéens  j de  ne  rien  enfei- 
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gner  qui  ne  fût  évident  par  laraifbn,  fc  mo-  " 
quant  de  l’églil'e  catholique , qui  ordonne  de  croi-  39** 
re.  S.  Auguftin  montre  donc  dans  cet  ouvrage 
l’utilité  de  la  foi  , pour  préparer  aux  myftere$ 
ceux  qui  ne  lont  pas  encore  capables  de  les  en- 
tendre i & defténd  particulièrement  l’ancien  tef^ 
tament , contre  les  calomnies  des  Manichéens. 

11  y définit  ainti  l’heretique  : Celui  qui  par  quel-  htiti 
que  interefl  temporel,  principalement  de  gloi- 
re 8c  de  primauté , produit  ou  cmbrafTe  des  opi> 
nions  feufTes  &.  nouvelles.  11  y montre  la  di^- 
rence  de  la  foi  8c  de  la  crédulité  téméraire^  Iac.ii.iz.<^, 
neccfTité  de  la  foi  humaine,  dans  la  plupart  des 
choies  de  la  vie  ; 8c  les  raifons  folides  de  luivre 
l’autorité  « e J . C.  8c  de  l’églifc  catholique  S, 

Auguftin  écrivit  enluite  le  livre  des  deux  âmes,*' 
que  les  Manichéens  diibient  eftre  dans  chaque 
homme,  l’une  bonne  , l’autre  mauvaife  La 
bonne  étoit  une  partie  de  Dieu  : la  mauvaiiè  é- 
toit  de  la  nation  des  tenebres.  Dieu  ne  l’avoit 
point  faite,  mais  elle  étoit  éternelle  comme 
lui  : propre  à la  chair  8c  caufe  de  tous  les  maux 
de  l’homme,  comme  la  bonne  ame  de  tous  les 
biens. 

11  yavoit  à Hippone  un  grand  nombre  de  Ma-  XXXIX. 
nichéens,  conduits  par  un  preftre  de  cette  feâe  Confwence 
nommé  Fortunat,  qui  y demeuroit  depuis  long- 
temps,  8c  s y platloit  a caufe  de  ceux  qu  il  avpit  journée, 
ieduits.  Les  citoyens  d’Hippone,  8c  les  étran- 
gers  tant  Catholiques  que  Donatiftes , allèrent 
trouver  S.  Auguftin  , 8c  le  prièrent  d’entrer  en. 
conférence  avec  lui.  S.  Auguftin  ne  le  refiifà 
pas  pourveu  qüe  Fortunat  y confentît.  Il  avoit 
connu  S.  Auguftin  à Carthage,  lors  qu’il  étoit 
encore  Manichéen  . 8c  craignoit  de  conférer 
avec  lui.  Toutefois  il  fut  tellement  prefTé, 
-principalement  par  ceux  de  fa  fedle , qu’il  eut 
nonte  de  reculer.  On  prit  le  jour  8c  le  lieu^  il  y 
D d 7 eut 
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T eut  un  grand  concours  de  perfonncs  curicufès 

An.  39a.  ^ yjjg  grande  foule  de  peuple:  la  diipute  fut  é* 
crite  en  notes,  Sc  nous  en  avons  les  aâes  datez 
du  cinquième  des  calendes  de  Septembre,  fous 
le  confulat  d’ Arcade  & de  Ruffin:  c’eft- à-dire  le 
vingt-lèptiéme  d’AouA  39a.  dans  les  bains  de 
Soifius , lieu  propre  pour  éviter  la  chaleur.  S. 
AuguAin  ouvrit  ainli  la  difpute:  Je  tiens  main- 
tenant pour  erreur , ce  que  je  tenois  auparavant 
pour  vérité.  Je  délire  fayoir  de  vous  qui  cAes 
prefent , A j’en  juge  bien.  J'eAime  entre-au- 
tres,, que  c’eA  une  très-grande  erreur  de  croire, 
que  Dieu  tout-puiflànt,  en  qui  eA  toute  nôtre 
efperance  , puilTe  »en  quelqu'une  de  fes  parties 
eAre  altéré , ou  foiiillé , ou  corrompu.  Je  lài  que 
vôtre  herelie  le  Ibûtient,  non  pas  en  ces  mêmes 
termes,  car  vous  dites  auAi  que  Dieu  eA  inalté- 
rable 8c  incomparable.  Mais  vous  dites  qu’une 
certaine  nation  des  tenebres  s’eA  révoltée  contre 
Dieu } 8c  que  voyant  la  ruine  qui  menaçoit  fon 
royaume,  li  rien  ne  refîAok  à cette  nation;  il  a 
envoyé  une  vertu , dont  le  mélange  avec  le  mai 
8c  la  nation  de  tenebres  a formé  le  monde.  De- 
là vient,  que  les  bonnes  âmes  font  ici  dans  la 
peine  8c  la  fervitude,  s’égarent  8c  fe  corrom- 
pent ; cnfbrte  qu’elles  ont  eu  befoin  d’un  libéra* 
teur , qui  les  délivrât  de  l’erreur , du  mélange  ^ 
de  la  fervitude.  C’eA  ce  que  je  n’eAime  pas  per- 
. ..  mis  de  aoire,  que  Dieu  tout-puiA'ant  ait  craint 
quelque  nation  oppolee  , ou  qu’il  ait  été  con- 
traint par  neceffité , à nous  précipiter  dans  le» 
miferes.  Fortunat  répondit:  Je  que  vous  a- 
Tez  été  des  nôtres , voila  les  principaux  article» 
de  nôtre  foi  ; mats  il  s’agil  de  nôtre  maniéré  de 
vie,  8c  des  calomnies  dont  on  nous  charge.  Dé- 
clarez donc  devant  ks  gens  de  bien  qui  fant  pe- 
ièns,  A ce  dont  on  nous  aceufe  eA  vrai  où  fmx. 
Avez  vous  alEAéàlapriere?  S.  AuguAin  dit  : Odi^ 
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)*y  ai  aflifté.  Mais  il  y a différence  entre  la  quef-  

tion  delà  foi  Sc  celle  des  mœurs.  Ma  propofition  An.  39X, 
regarde  la  foi.  Si  les  affiftans  aiment  mieux  que 
nous  parlions  des  mœurs,  je  nelerefufepas.  For- 
tunat  dit:  Je  veux  d'abord  me  jufUBer  dans  vos 
efprits,  par  le  témoignage  d’un  homme  digne  de 
foi.  S.  Auguftin  dit:  Pour  vos  mœurs , vos éleus 
peuvent  en  cftre  bien  inflruits.  Vous  fàvez  que 
)e  n’ai  été  chez  vous  qu’auditeur.  Ainli , quoi* 
que  j’aye  affilié  à vôtre  priere  : il  n’y  a que  Dieu 
& vous  qui  puillê  lavoir , li  vous  en  avez  quel* 
qu’autre  entre  vous.  Dans  celle  ou  j’ai  affilié,  je 
n’ai  rien  vu  faire  de  honteux.  La  feule  chofeque 
i’ai  remarquée  contraire  à la  foi  que  j’ai  aprilè 
depuis,  c’ell  que  vous  Élites  vos  prières  contre 
le  foleil.  Quiconque  vous  objeâe  quelque  cho- 
ie , touchant  les  mœurs , doit  s’adreflCT  à vos 
éleus  Ce  que  j’ai  receu  de  vous , efl  la  foi  que 
je  condamne  aujourd’huy  : qu’on  me  réponde  à 
ce  que  j’ai  propofé. 

Fortunat  dit  : Nous  Ibûtenons  aulïi  que  Dieu 
«Il  incorruptible  , lumineux  , inacceffible  , in- 
comprehcnlible,  impaffible.  habitant  une  lumiè- 
re éternelle  8c  qui  lui  efl  propre  -,  qu’il  ne  pro- 
duit rien  de  lui  qui  foit  corruptible , ni  les  tene* 
bres , ni  les  démons , ni  làtan  -,  8c  que  l’on  ne  peut 
trouver  dans  fon  royaume  rien  qui  lui  foit  con- 
traire. Qu’il  a envoyé  un  Sauveur  fembbblc  à 
lui  : que  le  verbe  né  dés  la  création  du  monde , 
efl  venu  enfuitc  parmi  les  hommes:  8cachoifi 
des  âmes  dignes  de  lui , fanâiBées  par  fes  com- 
mandemens  cclefles,  imbues  de  toi  8c  deraifbn: 
qui  fous  fà  conduite  doivent  retourner  d’icy  au 
royaume  de  Dieu  , fuivant  fa  fàinte  promeffe. 

S.  Auguftin  dit:  Ces  âmes  qui  viennent,  com^ 
me  vous  confeffez,  de  la  mort  à la  vie  par  J. C. 
quelle  caufe  les  a précipitées  dans  la  mort  ? For- 
tunat dit  : Répondez-moi , je  vous  prie , s’il  y 
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a autre  chofe  que  Dieu.  S-.  Auguftin  dit:  Vous 

An.  391.  mêmes  répondez,,  s’il  vous  plaît,  quelle  caufe  a 
ti,  7.  livré  ces  âmes  a la  mort.  Comme  Fortunatcon- 
tinuoit  de  chicaner,  S.  AugulHn  dit:  Nous  no 
devons  pas  amufer  cette  grande  aflèmblée,  en 
palîànt  d’une  queftion  . à l’autre.  Nous  conve- 
nons tous  deux,  que  Dieaeft  incorruptible  d’oii 
}e  conclus  ainii  : Si  Dieu  ne  pouvoit  rien  fouf- 
frir  de  la  nation  des  tenebres , il  nous  a envoyer 
icy  lans  caufe  ; s’il  pouvoit  fouf&ir , il  n’eft  pas 
incorruptible  Fortunat  répondit,  que  J.  C.  a 
fouffert.  S.  Auguftin  répliqua  : Il  a fbufîert 
dans  la  nature  humaine , qu'il  a prife  pour  nô- 
tre falut:  ce  qui  ne  conclud  ricn  pour  la  nature 
divine 

B.- 9.  Forfunat  au  lieu  de  répondre , demanda;  L’a- 
me  eft  elle  de  Dieu  ou  non  ? S.  AugulHn  dit:  Je 
•.  II.  veux  bien  dire  ce  que  vous  me  demandez  ; Ibu- 
venez  vous  feulement , que  vous  n’avez  pas  vou- 
lu rcpondie  à mes  quelHons,  & que  je  répons 
aux  vôtres.  Autre  chofe  ell  Dieu  , autre  chofè 
l’ame.  Dieu  eft,  impalTible  & incorruptible  : nous 
voyons  que  l'ame  cft  pechereflè , malheureufe  & 
fujerte  à changement.  Si  elle  eft  la  fubftancc  de 
Dieu , la  fubftance  de  Dieu  eft  corruptible  & fu- 
jette  à 1 erreur;  ce  qu’il  n’eft  pas  perrais  de  dire. 
Vous  dites  donc  , repiit  Fortunat,  que  lame 
n’eft  pas  de  Dieu , tant  qu’elle  eft  fujette  au  pe- 
o.  la.  ché  & à l’erreur.  S>  Auguftin  lépondlt:  J’ai  dit 
que  l’ame  n’eft  pas  la  fubftance  de  Dieu , mais 
que  Dieu  en  eft  l’auteur.  Autre  chofe  eft  celui 
qui  a fait,  autre  chofe  ce  qu’il  fiiit.  Son  ouvra- 
ge ne  peut  lui  eftre  égal.  Fortunat  dit:  Puifi 
que  vous  dites,  que  l’ame  eft  faite,  & qu’il  n’y 
a rien  hors  de  Dieu:  je  demande,  où  il  a pris  la 
fubftance  de  l’ame?  S.  Auguftin  dit;  Souvenez- 
vous,  que  vous  avouez  comme  moi , que  Dieu 
«•  cft  tout-puiliant.  Or  il  ne  le  feroitpas  s’il  a«oit 
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befbîn  de  matière,  pour  faire  ce  qu’il  veut:  Aufli 
croyons-nous,  qu’il  a tout  fait  de  rien.  Fortu-'^N.  392. 
nat  objeâa  la  contrariété  qui  paroît  dans  le  mon-  ”* 
de , entre  les  tenebres  & la  lumière , la  vérité 
8c  le  menfbnge , la  mort  8c  la  vie , l'ame  8c  le 
corps,  d’où  il  conclud,  qu’il  y a deux  fubftan- 
ces  dans  le  monde  , l’une  du  corps  , l’autre  de 
Dieu.  S.  Auguftin  dit; Ces  contrarietez  qui  vous  ».  ij. 
frapent , viennent  de  nôtre  péché.  Car  Dieu  a 
tout  fait  bon , mais  il  n’a  point  fait  le  péché , 
qui  eft  le  feul  mal , ou  plutôt  il  y a deux  maux , 
le  péché  8c  la  peine  du  péché.  Le  péché  n’apar- 
tient  point  à Dieu  : la  peine  vient  de  lui , parce 
qu’il  eft  jufte.  Car  il  a donné  le  libre  arbitre  à 
l’ame  raifbnnable  , qui  eft  dans  l’homme:  aBn 
que  nous  puiflions  mériter , étant  bons  par  vo- 
lonté, non  par  neceffité.  Il  avoit  tout  fournis  à 
cette  ame , pourveu  qu’elle  fe  fournit  elle -mê- 
me à lui.  Si  elle  ne  le  vouloit  pas,  tout  ce  qui 
lui  auroit  dû  eftre  fournis , devoit  tourner  à là 
peine. 

Enfuite  Fortunat  ayant  raporté  un  grand  paf-  EpL  1 1. 
làge  de  S.  Paul,  S.  Auguftin  en  prit  occalion  de»«  ‘7* 
le  prefler  ainfi  fur  le  libre arbirre  ; L’ame  à qui  Dieu 
promet  le  pardon  de  fes  pechez}  fi  elle  en  fait 
penitence,  pourroit  lui  répondre  ainfi  foirant 
vôtre  créance;  Qu’ai- je  mérité?  Pourquoi  m’a- 
vez-vous challe  de  vôtre  royaume , afin  de  com- 
batre  contre  je  ne  fiii  quelle  nation  ? Vous  lavez 
la  neceftité  qui  m’a  preftë , 8c  je  n’ai  point  eu  de 
liberté.  Pourquoi  m’imputez- vous  les  blelTures, 
dont  vous  eftes  la  caulc  ? Si  je  fuis  une  partie 
de  vous  même , je  ne  devois  rien  fouffrir  dans 
cette  nation  de  tenebres.  Mais  puis  qu’elle  ne 
pouvoir  eftre  corrigée  que  par  ma  corruption  : 
comment  dit  on  que  je  fois  une  partie  de  vous, 
ou  que  vous  eftes  incorruptible  , ou  que  vous 
fi’eftes  pas  auel,  de  m’avoir  fait  fournir  pour 
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marquent  en  nous  un  combat  de  la  chair  contre  ~ 
refprit;  à quoi  S.  Auguftin  répondit:  Le  pre-  39^» 
mier  homme  a eu  le  libre  arbitre,  en  forte  que  rien  ”* 
pe  refiftoit  à la  volonté , s’il  eût  voulu  garder  les 
çommandemens  de  Dieu  ^ Mais  dépuis  qu’il  a 
péché  par  là  volonté  libre , nous  qui  defcendons 
de  lui , avons  été  précipitez  dans  la  neceflité , 

Chacun  peut  reconnoître  en  foi-même , qu’avant 
que  d'avoir  contraété  une  habitude , nous  fom- 
mes  libres:  mais  quand  par  cette  liberté  nous  a- 
yons  lait  quelque  choie , la  douceur  pernicieulè 
& le  plailir  de  le  taire,  nous  engage  de  telle 
forte,  que  nous  ne  pouvons  plus  vaincre  l’ha- 
bitude , que  nous  avons  formée  nous-mêmes } 

& c’ett  cette  habitude  formée  dans  la  chair , qui 
combat  contre  l’ame.  C’efl:  ce  que  N.  S.  appelle 
le  bon  arbre  ou  le  mauvais  : & pour  montrer  que 
dans  ces  deux  arbres  , il  marque  le  libre  arbitre , 

& non  deux  natures  differentes,  il  dit:  Ou  hi- \Utth.  xtt. 


tes  le  bon  arbre,  ou  faites  le  mauvais  arbre.  Qui  33* 
peut  faire  la  nature? 

Il  revint  enfuite  à là  première  queflioa  ; ôc 
preflà  Fortuoat  de  dire,  pourquoi  Dieu,  à qui»*i4*2-r» 
rien  ne  peut  nuire,  nous  a envojtez  ici  contre  la 
nation  de  tenebres.  Il  répondit  par  ce  paffage  de 
l’Apôtre:  Le  vafe  de  terre  dit-il  à l’ouvrier  ; R'»»»,  rx. 
Pourquoi  m’as-tu  fait  ainfi  ? il  dit  d’abord  qu’il  y 
avoit  necelTité:  puis  il  foûtint  que  Dieu  avoit 
envoyé  l'ame  volontairement.  S.  Auguftin  fit  lire  ”• 
fes  paroles  precedentes  , pour  montrer  la  co^ 
tradiéfion  : car  on  écrivoit  à mefure  <|u’ils  pl% 
loient.  Enfin  comme  il  le  preflbit  toujours  de».  3a.  33* 
répondre,  pourquoi  Dieu  , à qui  rien  ne  peut^‘* 
nuire , a envoyé  ici  l’ame  dans  la  milère , il  fut 
réduit  à répondre  : Que  dois- je  donc  dire?  Je  m.  jô, 
fai,  dit  S.  Auguftin,  que  vous  n’avez  rien  à di- 
re: 8c  que  quand  j’étois  difciple  des  vôtres,  je 
n’ai  jamais  rien  trouvé  à répondre  fur  cette 

queftion  j 
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queftion;  âc  c’eft  par  où  Dieu  m’a  fait  revenir 
de  cette  erreur.  A^ais  ü vous  avouez  que  vous 
n’avez  rien  à répondre,  j’expliquerai  la  foi  ca- 
tholique, en  cas  que  les  afUftans  le  trouvent  bon. 
Fortunat  dit;  Sans  préjudice  de  ma  déclaration, 
je  vous  dirai  que  j’examinerai  vos  objeâions  a- 
vec  mes  Supérieurs  j & s’ils  ne  me  répondent 
pas  bien,  ce  fera  à moi  à conlidcrer,  li  je  dois 
chercher  ce  que  vous  offrez  de  me  faire  voir  ; 
car  je  veux  aufli  fàuver  mon  ame.  S.  Auguftin 
dit  ; Dieu  (bit  loüé.  Ainfi  finit  la  confoence. 
Elle  fit  voir  à tous  ceux  qui  avoient  grande  opi- 
nion de  Fortunat,  la  foibleflc  de  la  feéfe  qu’il 
avoit  fi  mal  foûtenuëj  & il  en  eut  tant  de  con^ 
fufion , qu’il  fè  retira  enfuite  de  la  ville  d’Hip- 
pone,  8c  n’y  revint  plus:  mais  il  ne  fe  conver- 
tit pas. 

AurcKus , auparavant  diacre  de  l’églifc  de  Car- 
thage, vcnoit  d’en  eftre  fait  évêque  apre's  Ga- 
nethliusj  & tous  les  gens  de  bien  avoient  concû 
une  grande  efperance,  que  Dieu  fe  ferviroit  de 
lui , pour,  remédier  aux  maux  des  églilès  d'Afiri- 
que.  Il  étoit  déjà  lié  d’amitié  avec  S.  Auguftin , 
éc  il  lui  éaivit  pour  lui  demander  le  fecours  de 
fès  prières  8c  de  les  confèils.  S.  Auguftin  lui  fit 
réponfe,le  remerciant  au  nom  d’Alypius,8ctous 
ceux  qui  vivoient  avec  lui  en  communauté  , de 
l’amitié  qu’il  leur  témoignoit.  Puis  entrant  en 
matière,  il  l’exhorte  à corriger  l’abus  qui  s’étoit 

Stroduit  en  Afi'ique  , dans  les  feftins  que  l’on 
iibit  en  l'honneur  des  martyrs:  non  feulement 
les  feftes,  mais  tous  les  jours,  8c  dans  les  ëgli- 
fès  mêmes.  Il  lui  propofe  l'exemple  de  l’Italie, 
8c  de  la  plufpart  des  égliles  de  deçà  la  mer , où 
ces  defordres  n’etoient  point  ; foit  parce  qu'ils 
n’y  avoient  jamais  été  toit  parce  que  l’applica- 
tion des  évêques  les  avoit  abolies.  Ce  mal.ell  fi 
grand , ajoûte-t-il , qu’il  ne  peut  eftre  gueii. 
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«ûe  par  l’autorité  d’un  concile  ; ou  fi  une  églifè  ~ ^ 

doit  commencer,  c’eft  celle  de  Carthage.  Mais^*^*  39^ 
il  faut  s'y  prendre  doucement:  car  on  n’ôte  pas  "* 
ces  abus  durement  ni  d’une  manière  imperieufè: 
c’eft  plutôt  en  enfeignant  qu’en  commandant; 
plutôt  en  avertilTant  qu’en  menaçant.  Car  c’eft 
ainli  qu'il  faut  agir  avec  la  multitude;  8c  ufer  de 
feverité  contre  les  pechez.  des  particuliers.  Que 
fi  nous  faifons  quelques  menaces  , que  ce  foit 
avec  douleur  : propouint  la  vengeance  future  par 
les  écritures  , afin  que  ce  ne  Ibit  pas  nous  8c 
nôtre  puiilànce , mais  Dieu  ç[ue  l’on  craigne  dans 
nôtre  difeours  ainfi  les  fpirituels  feront  touchez 
les  premiers;  8c  ils  gagneront  le  reftede  la  mul- 
titude par  leur  autorité.  Mais  parce  que  ces  y- 
vrogneries  8c  ces  feftins  didblus  qui  fe  font  dans 
les  ciraetieres  , ions  regardez  par  le  peuple  groC- 
fier  8c  ignorant,  non  feulement  comme  les  hon- 
neurs des  martyrs,  mais  encore  comme  le  fou- 
lagement  des  morts  : je  crois  que  l’on  pourra 
plus  facilement  les  en  détourner , fi  en  les  dé- 
fendant par  l’autorité  des  écritures , on  prend  foin 
en  même  temps,  que  l’on  ne  faflè  point  trop 
de  dépenfe  aux  offrandes  qui  fe  font  fur  les  mo- 
numens  des  morts:  car  l’on  doit  croire  qu  elles 
leur  fiant  véritablement  utiles,  fi  on  les  diftri- 
buë  de  bonne  grâce  à tous  ceux  qui  en  deman- 
dent.  Ces  offrandes  fur  les  fepultures,  font  mar-~*'  ‘•* 

qués  dans  le  livre  de  Tobie. 

Le  refte  de  la  lettre  de  S.  Auguftinà  Aurelîus, 
contient  des  avis  trés-fages  8c  trés-modeftes , 
touchant  la  maniéré  de  conferver  l’humilité  au 
milieu  des  honneurs  8c  des  louanges,  làns  pré- 
judice de  l’autorité.  Aurelius  fuivit  le  confeil  de 
S.  Auguftin , 8c  aflembla  à Hi^pone  un  concile  1.  Com 
généré  de  toute  l’Afrique,  ou  furent  faits  plu-^<  n8o. 
ficurs  canons  qui  fer  virent  de  modèle  aux  con-^^^^^ 
elles  fui  vans.  On  en  compte  jufques  à quarante- m. 

un,jo.><ffr.c.6. 
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un,  dont  le  trente-uniéme  défend  à l’évêque  & 
aux  clercs  de  manger  dans  l’églife,  ilnon  par 
necefl'ité  en  paflànt  ; 8c  ordonne  d’empêcher  aufli 
le  peuple  de  taire  de  tels  repas  , autant  qu’il  fera 
^ poffible.  Ce  concile  fit  aufli  un  decret , touchant 
la  réiinion  des  Donatiftes,  en  ces  termes;  Dans 
les  conciles  precedens , il  a été  ordonné  que  nous 
ne  recevrions  aucun  Donatifte  eii  fon  rang  du 
clergé,  mais  au  nombre  des  laïques  , en  veüe 
du  falut , qu’il  ne  faut  refutèr  à perfbnne.  Tou- 
tefois à caufe  du  befôin  de  clercs  , qui  cil  tel 
dans  l’églife  d’Afrique  que  quelques  lieux  font 
entièrement  abandonnez  : il  a été  refolu  , que 
l’on  exceptera  de  cette  réglé , ceux  dont  on  fera 
alluré  qu’ils  n’auront  point  rebaptîfé,  ou  qui 
voudront  pafler  avec  leurs  peuples'  à la  commu- 
nion de  l’églife  catholique.  Car  il  ne  faut  pas  dou- 
ter, que  . le  bien  de  la  paix  8c  le  làcrifice  de  b 
charité  n’efiàce  le  mal  qu’ils  ont  fait  en  rebapti- 
lànt,  entraînez  par  l’autorité  de  leurs  ancêtres. 
Mais  cette  refolution  ne  fera  confirmée , qu’a  prés 
avoit  confulté  l’églife  d’outremer.  Ce  concile 
d’Hippone  fut  tenu  dans  la  fale  du  confeil  de  b ba- 
filique  de  b paix , fous  le  confulat  de  l’empereur 
Theodofeavec  Abondantius,c’eft-à-àdirel’an  393. 
le  huitième  d’Oélobre’  En  ce  concile,  S.  Au- 
guftin  par  l’ordre  des  évêques,  fit  un  difeours 
de  b foi  8c  du  fymbole  en  leur  prefence:  dont 
. il  compolà  depuis  un  livre , à b priere  de  fes 
• amis.  G’ell  un  abrégé  de  b dodlrine Chrétienne. 
Vers  ce  même  temps , Alypius  fon’aihi  intime 
alla  à Jcrufàlem  , fit  connoiflàrice  avec  S.  Jérô- 
me, lui  parla  de  S.  Auguftin,  8c  corhmença  de 
lier  l’amitié,  qui  fut  depuis  entre-eux. 

Saint  Jerôme  travailloit  toûjours  dans  fà  re-' 
traite  de  Bethlehem  , à Ibûtenir  b doélrine  de 
l’églife.  La  quatorzième  année  de  Theodofe,  qui 
étoit  l'an  392.  il  compofa  le  catalogue  des  écri- 
vains 
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vains  ccclefialliqucs,  à la  prière  de  Dexter  pre- T ' " , 
fec  du  prétoire.  11  marque  qu’il  eft  le  premier'^  * 
qui  ait  entrepris  ce  travail , quoiqu’il  avoUe  que 
l’hiftoire  d’Eulebe  lui  a beaucoup  l'ervij  8c  il  en 
fait  voir  l’utilité,  contre  les  calomnies  de  Cel- 
fe  , de  Porphyre  8c  de  Julien;  pour  montrer 
combien  d'hommes  favans  8c  éloquens  avoient 
enl'cigné  8c  ibûtenu  la  religion  Chrétienne.  Il 
commence  à S.  Pierre,  8c  hnit  à lui-même,  fai- 
&nt  le  catalogue  de  fes  propres  ouvrages  julques 
à cet  année  ; les  derniers  qu’il  marque  , Ibnt 
les  deux  livres  contre  Jovinien  8c  l’apologie  à 
Pammaque.  Il  écrivit  contre  Jovinien  à la  prie-*^"^*  ”• 
re  de  quelques  fideles  de  Rome , qui  lui  envoyè- 
rent les  ouvrages  de  cet  hérétique  pour  y répon- 
dre : car  nonobftant  là  condamnation , il  avoit 
à Rome  de  leârateurs.  S.  Jérôme  le  réfuta  en 
deux  livres,  dont  le  premier  eft  employé,  prin- 
cipalement à montrer  l’excellence  du  célibat. 

Là  fuivant  la  vchemence  de  fon  genie  , il  re-LiLi.r.4; 
leve  tellement  la  virginité  au  delVus  du  maria-'* 
ge,  8c  la  viduité  au  deft'us  des  fécondés  no- 
nés,  qu’il  femble  regarder  la  mariage  comme 
un  mal-,  plutôt  toléré  que  permis  exprefte- 
ment.  Quelques-uns  en  turent  choquez  , fon 
ami  Pammaque  l’en  avertit  ; 8c  prit  foin  de 
retirer  autant  qu’il  pût  les  exemplaires  de  cet 
ouvrage  contre  Jovinien.  S.  Jerôme  l’en  re-^p'^ 
mercia , mais  il  l’avertit  qu’il  prenoit  une  pci- 
ne  inutile  ; qu’il  s’en  étoit  répandu  pluficurs 
exemplaires  en  Orient , 8c  qu’on  y en  avoit  mê- 
me raporté  de  Rome.  Car , dit  il , fi-tôt  que 
j’ay  écrit  quelque  choie,  mes  amis  ou  mesr en- 
vieux ne  manquent  pas  de  le  publier:  ainii  ce 
que’ je  puis  faire,  c’elt  de  vous  envoyer  une  a- 
pologie  de  cet  ouvrage}  8c  il  la  lai  envoya  en 
effet  avec  cette  lettre. 

Dans  cette  apologie , il  relève  Ss  explique  tous 
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les  endroits , où  il  fembloit  parler  du  mariage 
37ec  mépris.  Comme  Jovinien  accufoit  les  ca- 
tholiques d’eftre  Manichéens  : il  fait  remarquer 
qu’il  a d’abord  condamné  les  Marcionites  , les 
Manichéens  & les  Encratites  qui  rejettoient  le 
mariage  : qu’il  a reconnu  le  mariage  digne 
d’honneur  & iàns  tache,  fuivant  l’écriture j & 
qu’il  lui  a feulement  préféré  la  continence,  com- 
me un  plus  grand  bien.  Qu’il  a reconnu  le  ma- 
riage pour  la  fource  de  la  virginité  , qu’il  a ap- 
prouvé les  fécondés  6c  les  troihémes  noces  : 
qu’enhn  il  faut  juger  des  exprelfions  qui  paroif- 
fent  dures  , par  tout  le  rclte  du  difcours.  Il  y 
remarque,  comme  il  avoit  déjà  fait  dans  l’ou- 
vrage contre  Jovinien  , que  les  évêques  , les 
prêtres  & les  diacres  jugeoient  le  commerce  des 
femmes  incompatible  avec  le  fervice  de  l’autel. 
Il  remarque  qu’à  Rome  les  fidelles  même  ma- 
riez, communioiènt  tous  les  jours,  8c  que  quand 
ils  ne  croyoient  pas  eftre  en  état  d’entrer  dans 
l’églife } ils  ne  laiffoicnt  pas  de  prendre  le  corps 
de  J.  C.  dans  leurs  maiibns.  Il  fait  obferver  à 
fes  cenfeurs  la  différence  des  deux  maniérés  d’é- 
crire , pour  combattre  une  erreur , ou  fimple- 
ment  pour  enfeigner.  Dans  le  premier  on  s’é* 
tend  dàvant^e , 8c  on  ne  découvre  pas  tou- 
jours fbn  dellein.  L’auteur  eft  ^elquefois  obli- 
gé de  parier,  non  félon  fà  penfée,  mais  félon 
la  prévention  de  fon  adverfkire.  Il  en  donne 
pour  exemple  les  plus  éloquens  d’entre  lespayens 
8c  d’entre  les  Chrétiens}  8c  S.  Paul  même, 
dont  il  admire  l’éloquence  8c  l’artihce  profond , 
ibus  une  apparence  de  paroles  fimples  8c  grof> 
fieres.  S.  Jerôme  écrivit  auffi  fur  cette  matière 
à Ion  ami  Domnion,  contre  les  déclamations 
d’un  certain  moine , dont  il  témoigne  un  grand 
mépris. 

Cependant  il  avoit  en  Orient  des  adverfàires 

plus 
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plui  confiderablcs  : car  ccft  le  tems  de  fon 
grand  différend  avec  Jean  évéque  de  Jcrufalem  , 
dont  i’origine  fut  telle.  Paulinien  frère  de  faine 
jerôme  demeuroit  avec  lui  dans  le  monafterede 
Berhlehem.  Ils  étoient  deux  prêtres  d.-rns  cette 
communauté, faint  Jerôme 8c  Vincent,  mais  leur  ** 

humilité  ctoit  telle  , qu’ils  ne  vouloicnt  point 
offrir  le  fafnt  Sacrifice.  Paulinien  , qui  éfoic  ju- 
gé digne  du  faccrdoce  , s’en  croïoit  lui  - même 
indigne  f 8c  de  peur  d’être  ordonné,  il  évitoit 
foigneufement  la  rencontre  des  évêques.  Saint 
Epiphane  leur  ami  avoit  fondé  un  monafterc  au  62.  t‘3. 
lieu  de  fa  naiffance  , en  Paleftine , dans  le  dio- 
cefê  d’Eleutheropolis.  Comme  il  y étoit , Pau- 
Hnicn  l’alla  voir  avec  quelques  moines  , pour  lui 
donner  fatisfaêfion  fur  quelque  chagrin  qu'il 
avpit  contre  eux.  Saint  Epiphane  crut  que  la 
providence  le  lui  cnvoïoit  , & comme  on  cele- 
broît  l’office  dans  l’églife  d’un  village  près  de 
fon  monaftere  ^ il  fit  prendre  par  plufieurs  dia- 
cres Paulinien , qui  ne  fe  doutoir  de  rjen , 8c  leur 
commanda  de  lui  tenir  la  bouche  , de  peur  que 
pour  fè  délivrer  , il  ne  les  conjurât  au  nom  de 
J.  C.  Ainfi  il  1’ordon.na  diacre  , malgré  fon  ex- 
trême répugnance  , êc  les  proteftations  qu’il  fai- 
foît  de  fon  indignité  ; il  l’obligea  à en  faire 
les  fondions  , s’efforçant  de  le  perfuader  par 
les  paflages  de  l’écriture  8c  par  la  crainte  des 
jugemens  de  Dieu.  Enfuitc  comme  il  fervoit  au 
faint  Sacrifice  , faint  Epiphane  l’ordonna  encore 

fjrêtrc  avec  la  même.peinc  , en  lui  faifant  tenir 
1 bouche  : 8c  emploïa  les  mêmes  perfuafions, 
pour  l’obliger  à s’affeoir  ciurc  les  prêtres.  Après 
cela  ïl  écrivit  aux  prêtres  8c  aux  autres  moines 
de  cette  communauté , les  reprenant  de  ce  qu’ils 
ne  lui  en  avoient  pas  écrit  ; vû  quM  y avoit' 
plus  d’uti  an  , que  plufieurs‘.s’ctoient  plaints  i 
lui , de  n’avoir  perfonne  pour  cclcbrcr  chea  eux 
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• les  faîntî  myftercs  Ç 8c  que  tous  defirbient  For- 
dination  de  Paulinien,  coitime  très-utile  au  mo- 
naftere.  Paulinicn  fuivit  faint  Epiphane  en  Chy- 
Hitr.ef.4^,  pre  > 8c  luî  demeura  fournis  , comme  ‘'étant  de 
0d  Thufh.  fon  clergé  : allant  feulement  quelquefois  vifiter 
••  î*  fon  frère  en  Paleftine. 

Jean  de  Jerufalem  fut  cxtrêinement  irrité  de 
cette  ordination.  Il  s’en  plaignit  hautement , 8c 
menaça  d’en  écrire  par  toute  la  terre.  Il  difoit 
faint  Epiphane  n’avoit aucune jurifdiélion for 
efif.  6o.  Paulinien  , ni  dans  la  Paleftine  , qu'il  précendoit 
être  ià  province.  Il  difoit  encore  que  Paulinicn 
étoit  trop  jeune  pour  être  prêtre  , quoiqu’il  fût 
âgé  de  trente  ans.  Il  ajoûtoit  quelques  reproches 
perfonels  contre  faint  Epiphane  ; entre  autres 
que  dans  les  prières  du  faint  facriftcc  , il  difoit: 
Seigneur  , accordez  à Jean  de  croire  la  vérité  , 
comme  l’accufânt  d’herefic.  Il  cft  vrai  que  faint 
Epiphane  aceufoit  Jean  , de  foûtenir  les  erreurs 
attribuées  à Origene  ; & c'étoit  la  principale 
caufè  de  leur  divifton.  Jean  prétendoit  qu'on 
ne  lui  avoit  fait  ce  reproche',  que  depuis  qu’il 
s'étoit  plaint  de  l’ordination  de  Paulinien  : mais 
fsilnt  Epiphane  êc  faint  Jérôme  n’en  convenoient 
ti  4*  ^ pas  ; 8c  foûtenoient  au  contraire  , que  Jean  ne 

s'étoit  plaint  de  cette  ordination  , que  par  ven- 
geance , de  ce  qu’ils  reprenoient  fà  doftrine. 

Saint  Epiphane  aïant  appris  les  plaintes  8c  les 
XLIV.  menaces  de  Jean  de  Jeru&lem  : lui  écrivit  une 
raconte  la  maniéré  dont  il  avoit  fait 
ni  à Je»*n  *^**^^®  ordination,  8c  dit  : Veus  deviez  m’en  fça- 
de  Jerufa-  voir  , fçaehant  que  la  crainte  de  Dieu  m’y  a 
lem.  oblige^  vû-principaléVnent,  qu’il  n’y  a point  de 
Hitr.  le  facçrdoce  de  Dieu , lorfquc  l’on 

pourvoit  l’utilité  de  l’églife.  Car  encore  que 
les  évêques*' aient  chacun  leurs  églifes  , dont  ils 
».  Cor.x.  prennent  foin , 8c  qu’aucun  ne  doiric  s’étendre  fur 
tC.  les  bornes  d’autrui  : on  préféré -à  tout'  la  charité 

fince. 
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fiacerle  de  J.  C.  Et  cnfuitc  ; O que  la  douceur 
8c  la  bonté  des  évêques  de  Chypre  eft  vraiment 
louable  ; 8c  que  nôtre  rufticité,  comme  vous  la 
nommeriez , eft  digne  de  la  mifericordc  de  Dieu  ! . , 

car  pluileurs  évêques  de  nôtre  communion,  ont 
ordonné  dans  nôtre  province  des  prêtres  , que 
nous  n’avions  pû  prendre  , 8c  nous  ont  envoie 
des  diacres  8c  des  fousdiacres  , que  nous  avons 
reçus  de  bon  cœur.  Et  moi-même  j'ai  exhorté 
l’évêque  Philon  , d’heureufe  mémoire  8c  Theo- 
probe  , d’ordonner  des  prêtres  dans  les  églilcs 
de  Chypre  , qui  étoient  proche  d’eux  8c  de  mon 
diocefe  , parce  qu’il  eft  étendu.  Pourquoi  donc 
vous  tant  emporter  , pour  une  œuvre  de  Dieu , 
qui  n’a  eu  pour  but  que  l’édiHcation  des  fVeresi? 

11  répond  eniuitcaux  reproches  perfoncls  ; 8c  pro- 
tefte  qu’il  n’a  jamais  parlé  de  Jean  dans  les  priè- 
res publiques , autrement  que  de  tous  les  autres  , 
en  difant:  Seigneur  , confervez  celui  qui  prêche 
la  vérité.  Ou  bien  : Accordez-lui  , Seigneur  , 
qu’il  prêche  la  parole  de  vérité  : difant  l’un  ou 
l’autre  , félon  l’occalion  8c  la  fuite  du  diücours; 
ce  qui  montre  que  dans  les  prières  on  n’ufoit  pas# 
encore  de  formules  invariables.  , 

Il  vient  enfuite  aux  erreurs  d’Origene  t^’il  Sttf.  Un, 
prétend  être  la  véritable  caufe  de  l’animofite  de  "•  ^’4- 
Jean  ; 8c  il  les  rapporte  à huit  chefs.  Le  premier  , 
que  le  Fils  de  Dieu  ne  peut  voir  le  Perc  , ni  le 
%int-Efprit  voir  le  Fils.  Le  fécond  , que  -les 
âmes  ont  été  des  anges  dans  le  ciel  j 8c  que  pour 
leurs  péchés  , elles  ont  été  envolées  ici  bas  8ç 
emprifonnccs  dans  les  corps.  Le  troificme,.que 
le  diable  rentrera  dans  fa  première  dignité  , 8C 
régnera  dans  le  ciel  avec  les  faints.  Le  quatriè- 
me , que  les  tuniques  de  peau , dont  Dieu  re- 
vêtit Adam  8c  Eve , dont  leurs  corps  , 8c  (^u'ilc 
étoient  incorporels  avant  le  pech^.  Le  cinquième,  '«‘S* 
^ue  nous  ne  relTuIciteroDs  pas  dans  cette  même  / 

£c  a chair. 
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chair,  te  fixiémc  , que  le  paradis  terreftre  eft 
une  allégorie  du  ciel.  Le  feptiéme  , que  les  eaux , 
que  l’Ecriture  met  au-deffus  du  firmament , font 
les  anges  ; 8c  celles  de  deflbus  les  démons.  Le 
feuitiérac  , que  par  le  péché , l'homme  a perdu 
la  reflcmblance  avec  Dieu.  Saint  fipiphane  ex- 
liorte  jean  de  Jerufalem  à renoncer  à toutes  ces 
erreurs,  dont  il  aceufe  aufli  le  prêtre  Ruf&n  d’A« 
^uilée  , 8c  Pallade  de  Galatie. 

' A la  fin  de  la  lettre  on  lit  ces  paroles:  Déplus, 
j*ai  oui  dire  , que  quelques-uns  murmuroieot 
contre  moi , de  ce  que  lorfque  nous  allions  au 
üint  lieu  nommé  Bethcl  , pour  y cclebrer  la 
colleéte  avec  jvous  : étant  arrivé  au  village  d’A- 
oablatha  , 8c  aïant  vu  en  paflânt  une  lampe  al* 
Jumée  , je  demandai  quel  'lieu  c*etoit  ; x’appris 
ajuc  c’étoit  une  églife  , 8c  j’y  entrai  pour  prier. 

'Je  trouvai  un  rideau  attaché  à la  porte  de  cette 
«glife  , où  étoit  peinte  me  image  , comme  de 
, • . J.  C.  ou  de  quelque  faint.  Car  je  ne  -me  fouvieos 

]>as  bien  de  ce  qu’elle  reprefentoit.  Âtant  donc 
vft  fimage  d’un  honrme  , expofée  dans  l’églifê 
• de  J.  C.  contre  l’autorité  de  l’Ecriture  , je  dé- 
chirai le  rideau  , 8c  je  confeiliai  à ceux  qui  i 
gardaient  ce  lieu  , d’en  envelopper  plutôt  le  i 
■corps  mort  de  quelque  pauvre, pour  l’enterrer. 

Ils  murmurèrent , 8c  dirent  : S’il  vouloit  dechi* 

-rer  ce  rideau  , il  en  devoir  donner  un  autre. 

Ce  qu'aïant  oüi , je  promis  d’en  donner  un.  je  il 
l’envoie  maintenant , tel  que  je  l’ai  pû  trouver  ; j 
8c  je  vous  prie  «Pordonner  aux  prêtres  du  lieu  I 
de  le  recevoir  ; 8c  de  leur  défendre  d’eipofcr  à I 
l’avenir  dans  l’églife  des  rideaux ^de  la  forte, qui  '■ 
font  contre  nôtre  religion  : car  il  eft  digne  de 
TOUS  d’ôrer  ce  fcandale.  Si  cette  partie  de  la  let- 
tre  eft  véritablement  de  fiiint  Epiphaoe  ^ il  faut  ‘ 
sa  Tint:’  avouer  , qu’il  é(pit  en  cc  point  plus  lcrupuleuz 
f.ae.ia.  O.  que  les, autres  évêques.  Car  l’a&ge  des  pcin^  I 

- • • • turei  I 
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turcs  dans  les  églifes  , croit  reçu  en  OVîem  8c  . . 

crï  Occident  : cortime  ilparoît  par  faint  Grégoire 
de  Nyîjre,par  Prudence  8c  par  faint  Paulin, écri- 
vatR  dans  le  même  tems.  Et  il  eft  fait  men-  Stift.  ix. 


tion  d’une  peinture  fcmblable  fur  un  rideau , ex-  93-  **• 
pofé  dans  une  églife  ; au  livre  des  miracles  de  Pgn/  nt- 
faint  Etienne,  compofé  par  ordre*  d’Evodius  évê-  ul.u.  ^ 
que  d’üzalc  ami  de  faint  Auguftin.  Toutefois  les  /*'• 
ufages  des  églifes  p&uvoient  être  differens  en  ce 
point  J 8c  le  grand  nombre  des  Juifs,  qui  habi-  yi.  f,* 
terient  en  Palclline , pouvoient  obliger  à ufer  des  7* 
images  avec  plus  de  retenue  , pour  ne  les  pas 
fca^alifer  fans  neceffité. 

Saint  Epiphane  envoïa  cette  lettre  à Jean  de  x L v. 
Jerufalem  par  un  dc'fcs  clercs,  8c  le  preflâ  d’y  rc-  Letrrede 
pondre.  Cependant  lés  exemplaires  s’en  répan-  Jeromo 
dirent  en  Paleftine.  Eufebc  de  Crémone  qui  étoit 
dans  le  monaftere  de  faint  Jérôme  , entendant 
loiier  cette  lettre  à tout  le  monde , le  pria  de  la 
traduii'e  , car  il  ne  fçavoit  point  le  grec  ; 8c  pour 
Je  fatisfaire , faint  Jérôme  fit  venir  un  écrivain  ea 
notes  , 8c  diâa  promptement  cette  traduâion , 
qu’il  pria  Eufebe  de  garder  par  devers  lui  , 8c  oe 
la  pas  publier.  Elle  parut  toutefois  depuis  , 8c 
nous  n’avons  plus  la  lettre  de  faint  Epiphane,  que 
dans  cette  verfion.  Au  lieu  d’y  répondre  , Jean 
de  Jerufalem  écrivit  une  apologie  , qu’il  adre(& 
à Théophile  d’Alexandrie  j mais  ^ui  en  effet 
étoit  une  lettre  circulaire  à tous  les  évêques  ; 8c 
il  l’crivoïa  en  Occident  , 8c  en  plufieurs  autres  ^tx.’intZp, 
provinces.  Les  c:itemplaires  s’en  répandirent  à U,  «y.  éi* 
Rome , auffi-bten  que  de  la  lettre  de  faint  Epipha- 
ne j ce  qui  obligea  Pammachius  d'écrire  à faint  Jé- 
rôme , pour  le  prier  d’expliquer  l’état  de  la  que- 
ftion  , 8c  de  faire  connoître  à tout  le  monde  Ja 
vérité.  Saint  Jerôaie  y fatisfit  par  uae  grande  lot-  ».  if. 
tre  à Pammachius  écrite  l’an  395.  comme  il  pa- 
rbîc  par  l’éclipfe  du  folcii , dont  elle  fait  mentibn  > ■ 
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Am,  aoi.  * y duroit  le  différend , 

' à commencer  depuis  que  faint  Epiphane  étant  à 
Jerufalem , avoir  aceufé  Jean  de  fuivre  les  erreurs 
d’Origene  *,  ce  que  faint  Jerôme  raconte  ainfi  , 

^ adreilànt  la  parole  à Jetm. 

Vous  avez  impofé  aux  étrangers.  Nous  étions 
t.  4 ici , 8c  nous  fçavons  tout.  Quand  le  pape  Epi* 
phane  parloit  dans  vôtre  églife  contre  Origene  , 
&.  vous  attaquoit  fous  fon  nom  ; vous  8c  vôtre 
troupe  faiiiez  aflèz  voir,  par  vôtre  contenance  8c 
' vos  mines  dedaigneufes , que  vous  le  teniez  pour 
un  vieux  radoteur.  N’envoïâtcs*vous  pas  de* 

' vant  le  fepulcre  du  Seigneur  vôtre  archidiat^  , 

, lui  dire  qu’il  ceflat  de  parler  ainfi  ? Que)  ^8* 
que.  a jamais  ainfi  traité  fon  prêtre  devant  le 
peuple  ? 8c  quand  vbus  marchiez  du  lieu  de  la 
refiirreûion  a celui  de  la  croix  ; 8c  qu’une  foule 
de  peuple  de  tout  âge  8c  de  tout  fexe  , accou* 
roit  à lui , loi  prefentant  des  ènfans , lui  baifimt 
les  pieds  , arrachant  la  firange  de  fon  manteau  : 
enforte  que  vous  ne  pouviez  avancer  , 8c  aviez 
même  de  la  peine  à vous  foûtenir  : l’envie  de  la 
gloire  du  faint  vieillard  , vous  fit  crier  , 8c  lui 
dire  en  face  , qu’il  s’arrêtoit  tout  exprès.  Sou* 
venez-vous  ■,  je  vous  prie  de  ce  )our*là  , quand 
Iç  peuple  s’arrêta  jufques  à une  heure  après  - mi* 
di  , dans  la  feule  efperance  d’entendre  Epiphane. 
Vous  parlâtes  comme  un  furieux  contre  les  An* 
thropomorphires , qui  parune  grofiiere  fimplicité 
croient  que  Dieu  a les  membres  que  l’écriture 
lui  attribue.  Vous  tourniez  les  mains,  les  yeux, 
tout  le  corps  contre  le  faint  vieillard  , voulant 
le  rendre  fufpeâ  de  cette  impertinente  herefie. 
Quand  vous  eûtes  ceffé  de  parler , il  fe  leva , pour 
montrer  qu’il  vouloit  dire  quelque  chofe , 8c  aïant 
• faliié  l’afTemblée  de  la  voix 8c  de  la  main',  il  dit: 
Tout  ce  que  mon  confrère  a dit  contre  les  Antrho- 
pomorpbites  eff  bon  8c  conforme  i la  foi , 8c  je 

les 
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les. condamne  aufli  ; mais  comme  nous  condam‘-  . 
nons  cette  herefie,il  eft  juftc  que  nous  condam- 
nions  a'uflî  la  mauvaife  doéirine  d’Origene. 

Quels  éclats  de  rire  ! quels  cris  s'élevèrent  ! ‘ 

je  crois  que  vous  vous  en  fouvenez.  Il  raconte 
enfuite  , comme  Jean  de  Jçrufalcm  fit  cnqore 
en  la  préfcnce  de  faint  Epiphane  un  grand  fer- 
mon,  où  il  traita  de  tous  les  dogmes  de  l’églile, 
de  la  Trinité,  dé  l’Incarnation,  de  la  croix,  des 
enfers  , dé  la  nature  ‘des  anges  , de  l’état  des 
âmes , de  la  refurreélion.  Il  prétendoit  ne  l’f* 
voir  f;(it  que  par  occafion  : mais  faint  Jérôme 
(bûtenoit  que  c’étoit  pour  fç  juftifier  fur  la  do- 
ftrine  d’Origçne.  Quoi  qu’il  en  foit  , il  rapporte 
ainfî  l’origine  de  la  querelle’,  pour  montrer  qu’eU 
le  étoit  plus  atjcienoc  que  l'ordination  de  Pau- 
lipieq.  ü 

Quant- à l’apologie 'de  Jean  de  Jcrufalem  , ^ 

fàint  Jerômefe  plaint,  qu’étant  aceufé  des  erreurs 
d’Origene  par  tant  de  moines  en  Paleftine , fie  i.i.z, 
pat  un  évêque  d’une  aufli  grande  autorité  que 
faint  Epiphane , il  ne  s’en  juftifie  point  nettement.  ' • 

Je  ne  veux  point  , dit-il , que  l’on'fouffre  pa- 
tiemment  le  foüpçon  d’herefie.  Puis  venant  au 
détail , il  dit  que  des  huit  chefs  qui'  Itfi  ont  etc 
objcéiés  il  n’en  a touché  que  trois , fans  mê- 
me répondre  predfément,  8c  n’a  point'parlédes  <,  3, 
autres.  vS.  Jérôme  s’étend,  fur  tous  ces  points 
8c  fur  toutes  les  erreurs  d’Origene  8c  les  réfuté 
amplement.  En  parlant  du  lymbole  , il  marque 
qu’on  l’avoir  reqû  des  apôtres  , 8c  qu’on  le- fai-  ^ 

foit  apprendre  par  cœur  fans  l’écrire,  Jean  at-j|«.  «,  15-, 

• tribuoic  Théophile  l’inlpcétion  fur  toutes  lés 
églifes , 8c  principalement  fur  celle  de  Jcrulk- 
,1cm.  A quoi  faint  Jérôme  répond  ainfi  : Vous  qui 
prétendez  fuivre  les  canons  de  Nicéc , répondci- 
moi  quel  rapport  a la  Paleftine  avec  l’évêque  Can  itu 
d’Alexandrie  ? Si  je  ne  me  trompe  ,-  il  7 eft  or-  , 
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An  0 » *1'*®  Cefarée  ibst  métropole  <3c  îa  Palcfti- 

^ Antioche  de  tout  l’Orient.  Vous  deviez 
».  ».  lo.  ,donc  vous  adrefler  à l’évêque  de  Ccfarce , fça- 

• ’ chant  que  nous  femmes  daos^fa  communion  , 

- après  avoir  rejette  la  vôtre  i ou  fi  vous  vouliez 
chercher  un  juge  éloigné  , il  falldit  plutôt  écrire 
à Antioche.  Enfuite  il  fe  plaint  du  prêtre  Ifi- 
dore , un  des  quatre  grands  frères  , que  Theo-_ 
phile  avoir  enrôlé  à Jcrufalem, , êc  par  qui  Jean 
avoir  envoie  ion  apologie.  Saint  Jérôme  foûtieat 
qu’Ifîdore  éroit  lui-même  fufpeét  d’Origcaifmc, 
êc  ajoure  ; Etant  venu  ici  comme  député  de 
Théophile,  il  n’a  point  voulu  rendre  les  lettres, 
dont  il  étoit  chargé  pour  nous  , parce  que  l’cvé- 
que  de  Jerufalem  lui  avoit  fait  prornettre  de  ne 
les  point  'rendre  ^ ainh  il  s’eft  montré  partial  , 

* ' lui  qui  difbit  être  envoie  pour  faire  la  paix. 
Deux  mois  av.ant  la  venue  d’Ifidore  , le  comte 
Archclaüs  s’étoit  rendu  médiateur  entre  l’évêque 
Jean  8c  les  moines  , 8c  ils  avoient  demandé  que 
^la  foi  fût  mife  pour  fondement  de  l’accord.  Ou 
avoir  pris  le  lieu  8c  le  jour  près  de  la  p^ue  ; 
Jean  avoit  promis  de  venir  : une  grande  troupe 
j de  moinei  s’y  étoit  rendue  ; l’c'vêque  manda  tout 

! d’un'coup  qu’il  étoit  obligé  d’affUlcr  une  dame 

j malade  , 8c  qu’il  ne  pouvoit  venir  ce  jour-là. 

" Quoique  les  moines  crulïènt  qu’il  les  jouoit  , ils 
ne  laillcrent’' pas  d’atrendre';  Archclàiis  lui  écri- 
vit , 8c  l’avertit  qu’il  demeurcroic  le  lendemain, 
1 6.  êc  jufques  au  troiliémc  jour  s’il  vouloit  venir  ; 

. ■ mais  l’évêque  Jean  ne  vint  point.  Jean  accu- 

■ • foit  faint  jerôme  8c  les  autres  moines  de  déchi- 
rer l’églife  , à quoi  faint  Jérôme  lui  répond  : 
Nous  déchirons  l’églife  , nous  qui  vers  la  pen- 
fccôfc  , il  y a quelques  mois  , quand  le  fbleil 
Fut  obfcurci  , 8c  que  tout' le  monde  crut  avec 
. frayeur  , que  le  juge  alloit  venir,  prefentâmes 

' Â.vos  prêtres  quarante  pcrfbnncs  d’âge  8c  de 
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fcxe  different  , pour  être  baptifés  ? Cependant  . 

il  y avoit  cinq  prêtres  dans  le  monaftcre  qui  3?^* 

avoient  droit  de  baprifer  : mais  ils  ne  voulu* 

rcnt  rien  faire  qui  pût  vous  choquer  , 8c  vous 

donner  prétexté  de  ne  pas  vous*  expliquer  fur 

la  foi.  Ne  déchirez  * vous  pas  p’.ûtôt  réglîfe  , 

vous  qui  avez  défendu  à vos  prêtres  à Beth- 

Ichcm  de  donner  le  baptême  à Pâques  à nos 

compefens  ; que  nous  avons  envoies  â DioC» 

polis  à l’cvêquc  Denis  confeBêur , pour  les  bap* 

tifer  ? 

Saint  Jerôrae  écrivit  auffi  â Théophile  d’Alc»  gg  r ' . 
xandrie  , pour  répondre  â une  lettre , par  laquelle 
i!  les  exhortoit  à la  paix.  Il  défend  l’ordination 
de  fon  frere  Paulinien  , en  ce  qu’elle  avoit  été  *•  î* 
faite  dans  le  monaftcre  de  faint  Epiphane,  au  ter- 
ritoire d’Eleutheropolis  8c  non  d’Ælia,c’cft-à-dire 
de  Jerufalem  ; îc  que  Paulinien  n’etoit  point  trop 
jeune  , puis  qu’il  avoit  trente  ans.  Qu’ils  choifîî-  . ^ 
fent , ajoûte-t-il  ; fi  nous  femmes  bons , qu’ils  nous 
laificnt  en  paix;  fi  nous  Ibmmes  méchans  .pour- 
quoi cherchent-ils  nôtre  communion  ? 11  a de- 
mandé depuis  peu  , 8c  obtenu  qu’on  nou s'en- 
volât en  exil  ; 8c  plût  à Dieu  qu’il  eût  pû  l’cxe- 
cuter.  L’égÜfe  a été  fondée  par  ceux  qui  ont 
répandu  leur  fang , 8c  fouffert  des  affronts.  C’eft  » 
ce  que  fàint  Jérôme  écrivit  fur  le  différend  avec 
Jean  de  Jcrufalem.  On  l’accufà  de  n’avoir  pas  -, . .i.v 
traduit  fidèlement  la  lettre  de  faint  Epiphane  à 
Jean  ; Sc  pour  s’en  juftificr.il  écrivit  une  lettre  à 
Paramachius,  où  il  montre  que  la  meilleure  ma-  n. 
niere  de  traduire  , eft  de  bien  exprimer  le  fens  , de  oft.  itn, 
8c  non  pas  de  rendre  mot  pour  mot.  Mais  il  n’é- 
crivit  cette  léttrç  que  deux  ans  après. 

Ruffin  8c  Palladc, que  faint  Epiphane  marque  ^ 
comme  les  principaux  Origeniftes  , étoient  alors  pji°àd§î  * 
en  Pàlcftine.  Ruffin  y vint  avec  Melanie  des  l’an  mtr'  tfi 
373.  comme  U a été  marqué , 8c  y demeura  vingt-  60.  f.  ;v 
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St^.  Kn.  cinq  ans.  Il  avoit  été  ami  iorimc  de  faint 
^att  L rattachement  à Origcnc  les  divifaj  8c 

,J*,i  J i|  fut  depuis  ce tems-ci  fon  plus  grand  advcrfairc. 
Psti.  Latif.  Pallade  étoit  de  Galatie  ; à l’âge  de  vingt  ans , 
il  vint  à Alexandrie  , fous  le  fécond  confulat  de 
Theodofc , c’eft-à-dire  l’an  3S8.  Il  tomba  d’abord 
entre  les  mains  du  prêtre  lûdore , qui  étoit  alors 
âgé  de  foixante  8c  dix  ans  , 8c  en  vécut  encore 
quinze  jufques  en  403.. CeA  le  même  Ifidore', 
liv.  Jérôme  fc  plaint.  Ifidore  mit  Pallade 

fous  la  conduite  d’un  anachorète  nommé  Doro- 
thée, qui  vivoit- depuis  foixante  ans  dans  une  ca- 
verne près.  d’Alexandrie  -,  8c  qui  lui  ordonna  de 
demeurer  trois  ans  avec  lui',  pour  apprendre  à 
dompter  fes  paftions.  Pallade  aïant.vécu  deux 
ans  8c  deitû  avec  ce  vieillard  , tomb|  malade  8c  le 
quitta  , pour  mener  une  vie  moins  auftere.  U 
vifita  les  moines  du  mont  de  Nitrie  , 8c  y paf> 
fa  une  année.  Enfuite  il  fe  retira  dans  le  defert 
de  Celles  , & y converfa  trois  ans  avec  faint  Ma- 
caire  d’Alexandrie  , qui  y faifoit  la  fonâion  de 
prêtre.  Il  y fit  connoiffance  avec  Evagre  de 
Pont , 8(  avec  cinq  autres  moines  étrangers.  Le 
defort  de  Celles  fut  pendant  neuf  ans  la  demeure 
ordinaire  de  Pallade  : mais  il  fit  quelques  voïa- 
ges  pendant  ce  tems.  Il  vifita  le  monafiere  de 
Scetis,8c-  confuka  un  ancien  moine  nommé  Pa- 
Lé»f.t.j7.  Paleftine  , 8c  demeura  â Bcth- 

lehcm  avec  un  moine  nommé  PolEdonios , 8c  au 
mont  des  Olives  avec  le  prêtre  Innocent.  S.Epi- 
phane  fait  entendre  que  Pallade  étoit  en  PalelH* 
ne , tors  que  lui-même  écrivdit  à Jean  de  Jeru- 
- iàlem  4 c’eft-à-dire  en  38a. 

Evagre  de  Pont  fous  la  conduite  duquel  Pal- 
lades’étoit  mis  , paffoit  auifi  pour  grand  feâa- 
“ teUr  d’Origene.  Il  fit  ordonné  ieâeur  par  faint 

f sû.  Bafile  , 8c  diacre  par  faint  Grégoire  de  Nyflè.  Etant 

•-  86.  , venu  à Jerufalem,4l  y trouva l’andeone Mêlante} 
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Sc  par  (on  confeil,  il  prit  l’habit  nionaftiqae  vers 
l’an  384-.  Il  pair»  enfqice  en  Egypte,  8c  demeur 
ra  au  mont  de  Nitrie  8c  dans  les  Celles.  Il  y 
mena  une  vie  très-auftere  i 8c  comme  il  écriyoit  * 
bien  8c  vice  , il  s’occupoit  à traolcrire.  des  livres 
pourfubfifter,8c  fe  rendit  très  fçavant.  Il  mou-  •£ 
rut  dans  fa  folitude  , âgé  de  cinquante -quatre  * 
ans.  On  le  croit  auteur  du  .fécond  livre  de  la  vie 
des  peres  , qui  commence  par  l’hiftoire  de  faint 
Jean.  d’Egypte , où  il  parle  prefque  tQÛjours  com-  . , 
me  témoin  oculaire.  On  attribue  à Ruâin  la  tra-  • 

duâion  latine  de  cet  ouvrage } 8c  l’éloge  d’Eva-  f.  479. 
grc  même  qui  s’y  trouve  inféré.,  Il  eft  certain 
qu’Evagre  avec  Pallade,  Albin  , Ammonius , 8c^ 
trois  autres  moines , fcpt  en  tout,  allèrent  voir, 
le  fameux  faint  Jean  d’Egypte  en  venant  de  Je-  ub.ii.t.  i! 
rufalem  , 8c  qu’ils  apprirent  de  lui  la  viâoire  de 
l’empereur  Theodoiè  fur  le  tyran  Eugène  , le  '^|*  , 
même  jour  que  la  nouvelle  en  fut  apportée  à *‘  ’ ’ * 

Alexandrie  ; quoique  le  monaftere  de  faint  Jean, 
fût  près  de  Lycus  ou  Lycopolis  en  Thebaïde  à ' 
pJufîeurs  journées  de  diftance. 

Eutrope  que  l'empereur  .avoit  envoïé  à faint  XLVIT. 

Jean  d’Egypte,  ne  pût  lui  perfuader  de  quitter 
folitude  , mais  U prédit  , qqe  l’empereur  feroit  OTntreEu- 
viélorieux  dans  cette  guerre  , non  pas  toutefoisfcnc. 
fans  effufion  de  fang  , comme  dans  la  guerre  Sfxtm.  vu. 
contre  Maxime  ; qu’il  ièroit  mourir  le  tyran  , 8c  V 
qu’après  fa  viétoire  il  mourroit  lui  - même  en 
Italie,  laiflànt  à fon  fils  l’empire.  d’Occident.,  Eu- 
trope  aïant  rapporté  cette  réponlè  , l'empereur 
continua  de  lè  préparer  à la  guerre  , moins  parM.  «.  33. 
les  armes,  que  par  les  œuvres  de  pieté  , par  les 
jeûnes , les  prières  , les  veilles.  Il  vifitoit  avec 
les  évêques. 8c  le  peuple  tous  les  lieux  d’oraifon^  ^ 

il  fe  piofternoit  devant  les  tombeaux  mar- 
tyrs éc  des  ap&tres , implorant  leur  intercelTion , . 
comme  le..iccours  le. plus  fidèle..  U fit  s^fii  4>lu- 

Ee  6 fieurs 
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fieurs  loîx  pour  lé.  foulagcmenr  (les  peuples. 


/.  a J.  c'  1^®*  tributs  que  Tatieri'  préfet  du  prétoire 
Th  de  Ann,  atoit  impofés , 8c. ordonna  , que-tous  les  biens 
& tr  b,  ^ (}e  ceux  avoit  fait  proferire  leur  feroient 

Th  de^itn  ^ leurs  plus  proches  parens.  Il  dé- 

’ fendit  aux  foldats  de  rien  exiger  de  leurs  hôtes , 
L.  J.  rfs  ni  de.fe  faire  païcr  en  argent  ce  qui  dévoie 
i8.  leur  être  fourni  en  cfpece.  Il  reprima  le  zcle  in- 
‘î'i*  ftms  prétexté  de  religion,  en- 
W L,  ÿ.  treprenôient  de  piller  & de  ruiner  les'fynago- 
Juifs.  ' Enfin , il  fit  une  ordonnance  , 
Th  ‘ft  'ttù  empêcher  que  ceux  qui  auroient  ofé  mé- 
imf,  ml’td.  fof*  gouvernement  , ne  fuflent 

/.  IX.  pourfuivis  comme  criminels  de  leze-majefté.  Si 
c’eft  par  legercté.’dit  fa  loi , il  faut  le  mépsifer: 
fi  c’eft  par  folie  , on  doit  en  avoir  pitié:  fi  c’eft 
• par  malice , il  faut  le  pardonner.  C’eft  pourquoi 

' ' \ nous  voulons  que  la  chofc  nous  foit  renvoïée  en 

fon-entier  -y^pour  juger  , fuivant  la  qualité  des 
‘ perfonnes , fi  on  doit  la  négliger  ou  la  pourfui* 

vre:  Toutes  ces  loix  font  datéés“de  C.  P.  fous 
le  confulat  de  Thcodole  8c  d'Abundandus,  c’eft- 
à-dire  en  3^3.  Theodofe  y paflà  tout  le  refte 
de  l’année  , 8c  le  commencement  de  l’année 
fuivante  , fe  préparât  à la  guerre  pendant  tout 
l'hiver. 

Eugène  s*y  preparoit  de  fon  côté  , mais  bien 
différemment  : car  comme  il  croit  fourchu  par 
les  païens  , il  leur  donnoit  toute  liberté.  On 
faifoit  à Rome  cpiantité  de  iàcrifices , on  répan- 
doit  le  fang  des  viâimcs  , on  regardoit  leurs  en* 
traillcs  , 8t  on  y trouvoit  d’heureux  prefages , fur 
lefquels  on  proniettoit  à Eugepe  une  victoire 
jbx.  vu.  aftùrée.  Plavien  préfet  du  precotre  8c  ami  de 
Symnaaque  , qui  pallbit  pour  grand; politique  8c 
pour  fort  hahile  en  cette  fcience  de  divination, 
éroit  le  plus  empreffé  à pratiquer  ces-fùperfti- 
dons , 8c  le  plus  hardi  à faire  dcs.-pcotneft«.m>> 

' ‘ >•  . gnifiques. 
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" ^iHquei.  Eugène  Vértnt  rendu  'mahre  des  paf-  Ah^.  r. 
fages  des  Alpes  Juliennes , fouffrirque  l’on  y mit 
des*  idoles  de  Jupiter,  fle  fa  principale  cnfcîgne  Tktai.y* 
portoit  celle  dl-Hcrcule.  Il  accorda  aux* païens  f-  a+* 
ce  que  Valentinien  le  jeune  leur  avoit  refufé  PoMSn.v:t. 
deux  fois  : le  rérabliflcmênt  de  l’autel  de  la  ■vi- 
âoire  à Rome  , 6c  la  reftitution  du  revenu  de 
leurs  temples  : il  -l’avoit  refufé  aufl»  deux  fois  , ^7-  "•  * 

mais  il  fe  rendit  à la  troHïéme.  S.  Ambroife  »».  si.-  it» 

■ voiant  Eugène  ainfi  livré  «aux  païens  , ne  fit 
point  de  réponfe  à une  lettre  , qu’il  lui  avoic 
écrite  dès  le  commencement  de  fbn  regne  : mais 

il  ne  laiiTâ  pas  enfuite  de  lui  écrire , & de  le  prier  . 
pour  ceux  qui  étoient  en  péril.  Montrant  ainü 
d’un  cô-é  qu’il  étoit  incapable  de  fïnter  , même 
au  péril  de  fa  vie  j Sc  de  l’autre  qu’il  fqavoic 
honorer  la  puilTance  , quand  la  charité  le  de- 
"mandoit*.  Enfuite  apprenant  qu’Eugene  venoit 
en  diligence,  à Milan  , il  en  forcit  & fe  retira 
à Boulogne.  Il  écrivit  toutefois  à Eugene  une  ^ _ 
lettre  , où  il  lui  rend  compte  de  fa  retraite  r 
8c  reprefente  comment  if  s’eft  oppofé-  aux  de- 
mandes des  païens  auprès  de  Valentinien  6c  de  ^ 
Theodofe  même  : il  réfuté  la  mauvaife  excu- 
fe  , dont  Eugene  fe  fetvoit,  en  difant  qu’il  n’a- 
voit  pas  rendu  ces  biens  aux  temples,  mais  qu’il 

■ les  avoit  donnés  à des  gens  à qui  il  avoit  obli- 
gation; c’edr-à-dire  à Arbogade  8cà  Flavien.  Vô** 
tre'  puiïTancc  eft  grande  , dic-^faint  Ambroife  : 
mais  confldereJî  celle  de  Dieu  , qui  voit  tout 
& qui'connott  le  fond  de  vôtre  cœur  v vous 
ne  pouvez  fouflrir  qu’on  vous  trompe  , 6t  vous 
voulez  cacher  quelque  cfaofc  à Dieu  ? QimmenC 
ferez- vous  vos  olfiandes  à Jesus-Christ?  com- 
ment les  prêtres  pourront-ils  les  diftribuer  ? On 
vous  imputer»  tout  ce  que  feront  les  païens.  La 
menace  de  faint  Ambroife  fut  executée  : l’égüfe  PmLm.  jt» 
de  Milan  refufa  Ics^odraades  d’Eugene  » & ae* 
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voulut  pas  thème  l’admettre  aux  prieriesi  Ce  qut 

irrita  tellement  Arbogafte  6c  Flaviéiri , qu'en  fQr>: 

" tant  de  Milan  , Hs  promirent  que  quand  ils  >ie> 
viendroient  viâorieuxs  ils.  feroienCtUne  écurie 
de  la  baûtiqae  , 8c  obligeroient  leclecgé  .à  porter 
les -armes. 

XLVlii.  Au  fortir  de  Milan , laint  Ambroife  alla  à Bou- . 
brolre^*”'  0“  11  invité,  pour  affilier  à la  tranlla- 

Boulogne  <1®^  faints  martyrs  Vital  6c  Agricôla-,  qui 

& à Flo-  venoient  d’y  être  trouvés.  Ces  martyrs: avoient 
ex  enlcmblc  VitaUétoit  e&Jave  d’Agrico* 

htrè^irgMe.  1*  » O”  l'cxecuta  le  premier  pour  épouvanter  fon  . 
Ftfn/.  >1.19,’ maître  : qui  étoic  de.  mgeurs  très  > douces,  9c 
aimé  des  perfecuteurs  mêmes  : mais  voïant  qu’il 
ne  fc  rendoit  point , ils  le  crucifièrent.  On  les 
enterra  avec  les  Juifs , 8c  les  Chrétiens  ne  con- 
noiUbient  point  qu’ils  y fuflènt  ; mais  les  mar- 
tyrs le  revelerent  à l’évêque  de  la  même  églife.* 
On  chercha  leurs  corps,  8c  on  les  enleva^  au  mi- 
lieu d’une  grande  foule  de  Chrétiens  6c  de  Juifs: 
on  trouva  phifieurs  clous  qui  marquoient  la  mul- 
titude des  bleffiires  que  faine  Agricôla  avoir  re- 
çûë's  : on  recueillit  auffi  du  làng  Sc  du  bois  de  la 
croix.  Les  corps  faints  furent  mis  fous  l’aurel 
de  la  -bafilique  , avec  une  grande  )oïe  de  tout  le 
peuple  : le  les  'démons  tourmentés  à la  prdence 
des  martyrs, publièrent  leurs  mérités.  Saint  Am- . 
broife  donc  étant  invité  à cette  fête  , fe  rendit 
à Boulogne  , affilia  à la  tranllation  , 8c  emporia 
quelques  parties  des  reliques  } c’cllfà-dire  des 
dous  8c  du  bois  .de  > la  croix  ; car  on  ne  parta- 
geoit  pas  encore  les  corps.  11  n’étoit  pas  m^me 
^ ^ ordinaire  de  Jes  transférer.*  Il  y a une  loi  de  Théo- 

Th.  de  /fl  *^^1®  ^®  l’année  386.  qui  défend  de  tranfporter  un 
ftttchr.  viei,  corps  humain  d’un  lieu  à un  autre  : ni  de  vendre 
ou  acheter  un  martyr  : permettant  feulement.de 
- &ire  tel  édifice  que  l’on  voudra  pour  honorer' 
fon  &polcre.  CeA  qu’i]  y:svoît  dès-knrs  de  fiiun 

moi- 
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moines , qui  couroient  les  provinces  avec  de  pré-  jmg,  da 
tendues  reliques. 

De  Boulogne  faint . Ambroife  alla  jufques  à 
Faïence  , & y demeura  quelques  jours  : pendant 
leTquels  , il  fut  invité  par  les  Florentins  d’aller  en 
Tofcane  , ce  qu’il,  fit  ; k porta  à Florence  les  re- 
liques* de  faint  Vital , qu’il  avoir  deftinées  pour 
d’autres.  11  les  plaça  fous  l’autel  d’une  églife  qu’il  ' 

7'dedia,  8c  que  l’on  nomma  la  bafilique  Ambroi- v/rg.c. a. 
fienne.  Une  fainte  veuve  nommée  julicnc’l’a- 
voit  fait  bâtit  , 8c  elle  avoit  trois  filles , qui  fe 
confacrerent  à Dieu  : c’eft  pourquoi  le  fer  mon 
que  faint  Ambroife  fit  à cette  dédicacé , porte  le 
titre  d’Exhortation  à la  virginité  : étant  princi- 
palement emploié  à l’infiruûion  de  ces  filles.  Il  f***"^*”’ 
demeuroit  à Florence  dans  la  maifon  d’un  citoien 
très  - confiderable  , nommé  Decence  8c  Chré- 
tien , dont  le  fils  encore  enfant  nommé  Panfo- 
phius , étoit  tourmenté  du  malin  efpTit.  Le  faint 
évéque  le  guérit , en  priant  fouvent  pour  lui  , 

8c  lui  impolànt  les  mains  r mais  quelques  jours 
après  , l’enfânt  mourut  fubitement.  Sa  mere  qui 
croit  très-pieufe  l’apporta  du  haut  de  la  maifon 
dans  un  appartement  bas  où  logeoit  faint  Am- 
broife , 8c  le  coucha  fur  fon  lit , pendant  qu’il  étoit 
dehors.  Saint  Ambroife  étant  de  retour , 8c  trou-  ' 
vant  cet  enfant  mort  couché  fur  fon  lit , fut  tou- 
ché de  la  foi  de  la  mere } 8c  imitant  Elifée , il  fc 
coucha  fur  le  corps  , 8c  obtint  par  fès  prières 
qu’il  refTafcitât.  11  le  rendit  vivant  à la  mere,  8c 
compôfa  depuis  un  petit  livre  qu’il  adre^a  à cet 
enfant  : afin  qu’il  apprit  un  jour  en  le  lifant , ce 
que  fon  âge  ne  lui  permettoit  pas  encore  d’en- 
tendre. Nous  n’avons  plus  cet  ouvrage  , mais 
nous  fçavons  qu’il  n’y  fiiifoic' point  de  mention 
du  miracle.  11  revint  à Milan  , quand . il  fçût  ,1,  jî, 
qu’Eugene  en  étoit  parti , pour  marcher  contre 
Theodofe,  Ainfi  il  y rentra  vert  le  coœmence- 
, ‘ ’ ment 
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An  5 04,  <l*Août  JP4.  & y attendit  l’empereur , avec 
yfmhr^epl  grande  confiance',  quc  Dieu  lui  donneroit  1« 
4t. n.  i,a.  viftoire.  ' . 

. Theodofe  afant  palTe  tout  Khiiver  à fe*  prepa* 
de  Th°eo-  ^ gjuerré  , 8c  perdu'Galla  fa  première  fem- 
dof.*.  , qui  mourut  en  couche  : laiflà  à C.  P,,  fes 

Zuf.Ub.^,  deux  fils  Arcade  8t  Honorius , avec  Ruffin  pre- 
P'  777»  fet  du  prétoire,  pour  gouverner  les  afifàires  d’O- 
rient.  IJ  avoit  donné  à Honorius  le  titre  d’Au- 
gufte  le  dixiéme  janvier  395.  Il  partit  de  C.  P. 
Soif.  Y.c.  pr'ntems  de  l’année  fuivante  394,.  fous  le  con- 
jf^,  ‘ futat  d’ Arcade  pour  la  troifiéme  fois,  8c  d’Honô- 
rius  pour  la  fécondé.  Au  fortir  de  C.  P.  il  s’ar- 
6 W.  rêta  à l’Hebdomon  , d'ans  l’églifè  qu’il  avoit  fait 
^‘se  r^Ti  l’honneur  dé  faint  Jean-Baptifte  ; à <jui 

e.  14.*  recommanda  l’heureux  fuccés  de  fes  armes, 
Ax.  vu.  ^invoquant  à fon  lècours.  Ce  lieu  étoit  nommé 
’ p , Kebdomon  parce  qu’il  ctort  à fept  mille  de  C.  P. 
*nl\,<)u  Theodofe  y apporta  le  chef  de  faint 

Z Jean-Baptifte  , l’aïant  trouvé  à un  village  près  de 

P-  778*  Calcédoine  ÿ oè  il  avoit  été  apporte  du  tems  de 

Valens  , 8c  étoit  gardé  par  un  prêtre  nommé 
Vincent , 8c  une  vierge  nommée  Matrone  , tous 
deux  de  la  feéfe  des  Macédoniens.  Matrone  de- 
meura dans  fon  erreur  , mais  Vincent  fc  con- 
vertit , 81  fuivit  l’empereur  a C.  P. 

Theodofe  étant  arrivé  en  Italie,  força  le  paftâ^ 
ge  des  Alpes  , 8c  trouva  toute  l’armée  d’Euge- 
ne  raflcmbléedans  Id  plaise  près  d’Aquilée.  Il 
^ fit  avancer  d’abord  les  barbares  auxiliaires  com- 
mandés par  Gainas  : qui  après  un  combat  fbrt 
difputé  ne  purent  foûtenir  l’effort  des  ennemis 
commandés  par  Arbogafte.  Dix  mille  Goths  y 
périrent}  8c  Bacurius  prince  Ibère  , qui  fèrvoit 
an.  30.*’  long'tems  les  Romains  , 8c  s’étoit  diftin- 
gué  par  fa  vertu  8c  fa  pieté , fut  tué  en  combattant 
vaillamment.  La  nuit  fepara  les  armées,  8t  Eu» 
^eac  iè  croïant  viéborieuri  diftribaa  des  recom» 

“ ’ . penli». 
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penlcs , 8c  renvoïa  fes  troupes  manger  fc  fc  re- 
pofcr  : Cependant  il  fit  border  les  paflagcs  des  3^4'' 
montagnes  , pour  enfermer  Thcodofe  8c  empê- 
cher fa  retraite.  Les  capitaines  de  l’armée  de 
Theodofe  lui  confeillojent  de  fe  retirer  , 8c  de  Thni,  ri 
remettre  à l’armée  fuivante  la  dccifion  de  cette 
guerre  ; mais  il  dit, qu’il  ne  pouvoir  fouifrir  que 
la  croix  qui  marchoit  à la  tête  de  (es  légions  , 
reculât  devant  l’idole  d’Hercule  qu’Eugcne  fai- 
sait porter.  Ainfi  quoiqu’il  lui  refiât  fort  peu  de 
troupes  8c  encore  découragées , il  rcfolut  de  de- 
meurer. Il  fc  retira  dans  un  oratoire  bâti  fur  le 
haut  de  la  montagne  où  il  campoit  j 8c  là  fan» 
prendre  de  nourriture  ni  de  repos  , il  paflâ  1» 
nuit  en  prières  profterné  fur  la  terre  qu’il  arro- 
foit  de  fes  larmes.  Accablé  de  fatigue  , il  s’en- 
dormit vers  le  chant  du  coq  ; 8c  crut  voir  deux 
hommes  vêtus  de  blanc  f montés  fur  des  che- 
vaux blancs  , qui  i’exhortoient  à prendre  courar 
ge  , à armer  fes  troupes  au  point  du  jour , 8eft 
les  ranger  en  bataille  : car  ils  difoient  être  en- 
volés à fon  fecours , 8c  que  l’un  d’eux  étoit  jeaa 
l’évangelifte  , l’autre  Philippe  l’apôtre.  L’empe- 
reur après  cette  vifion , redoubla  la  ferveur  de 
fes  prières.  Un  foldat  aïant  vu  la  même  choie, 
le  dit  à fon  capitaine  , qui  le  mena  au  tribun  , 

8c  le  tribun  au  general , qui  le  vint  dire  à l’em- 
pereur , croiant  lui  apprendre  quelque  nouvelle. 
L’empereur  dit  : Ce  n’ell  pas  pour  moi  que  ce 
{bldat  a eu  cette  vifion  , je  fuis  alTez  alluré  de  la 
viâoire  ; mais  afin  que  j’aïe  un  témoin  de  ce 
que  Dieu  m’a  fait  voir  le  premier.  Marchons 
donc  hardiment  fous  la  conduite  des  faints  , re-  . 
gardons  leur  puilTance  ,,8c  non  pas  le  nombre 
de  nos  adverfaires.'  Aïant  ainfi  encouragé  fes 
troupes,  il  defeendit  de  la  montagne  , 8c  muni 
du  figoe  de  la  croix  , il  marcha  centre  les  en- 
nemis. 
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Ah  ao  • il  commença  à s’appcrcevoir  da  pcrîl  où 

J«.vii  étoit  voïant  les  troupes  d’Eugcne  poftées 
f.  14..’  ’ derrière  lui  fur  une  hauteur  , pour,  lui  donner 

Or»/.  VII.  en  queue  pendant  le  conabat,  Mais  le  comte  Ar- . 
‘‘  3^”*  betion , qui  les  commandoit , touché  du  rcfpeét 
de  l’empereur,  fe  rangea  de  Ton  parti  ; Sc.  plu- 
fieurs  autres  à Ton  exemple  , après  que  le  com- 
bat fut  commencé  , envoVerent  offrir  leur  fer- 
vice  à Theodofe  , pourvû  qu’il  leur  confervât 
, un  rang  honorable.  Il  leur,  accorda  ce  qu’ils  deh- 
Toient  , 8c  leur  promit  par  écrit  plufîeurs  char- 
8®*  militaires.  Comme  les  défilés  8c  l’cmbaras 
* ' du  bagage  retardoient  fa  marche  , voïant  l’en- 
nemi qui  s’avançoit  pour  en  profiter,  il  mit  pied 
à terre  , 8c  marchant  fcul  à.  la  tête  de  fes  trou- 
pes , il  dit  : Où  efl;  le  Dieu  de  Theodofe  ? 8c 
par  cccte  parole  , il  encouragea  tou»  les  fiens. 
Eugene  le  .voïant  defeendre,  fit  avancer  fes  trou- 
pes, 8c  fe  tenant  fur  une  hauteur , il  dit  que  Theb- 
^ofe.  cho-choit  à mourir  , 8c  commanda  qu’on 
le  lui  amenât  vivant  8c  enchaîné.  Mais  quand  on 
vint  à tirer  , il  fe  leva  un  vent  trèsr  violent  qui 
foufHoit  droit  au  vifage  des  troupes  d’Eugene.  U 
repouffoit  leurs  traits  contre  eux  - mêmes  : il  les 
aveugloit  par  la  poufiiere,  qu’il  leur  jettoit  dans 
les  yeux  : il  leur  enlevoit  des  mains  leurs  écus , 
ou  les  leur  poufToit  contre  le  vifàge  , 8c  les  for- 
çoit  de  rompre  leurs  rangs.  Les  troupes  de  Theo- 
dofe n’en  fentoient  aucune  incommodité  : au 
contraire  , ce  vent  les  aidoit , 8c  pouiToit  leurs 
^^**f‘  f*  traits  hors  de  la  portée  ordinaire.  Le  pocte  Clan- 
* diea , quoique  païen , a reconnu  lui-même  , que 
le  ciel  combattit  pour  Theodofe  en  cette  rencon- 
tre. Les  troupes  d’Eugene  perdant  courage,  une 
partie  prit  la  fuite , les  autres  mirent  bas  les  ar- 
mes , 8c  demandèrent  grâce  à Theodofe  : qui  la 
leur  accorda  volontiers  , 8c  commanda  qu’on  lui 
amenât  Eugène. 
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Livre  iîx-neuviémè.  . <67 

Celui-ci  voïant  accourir  fcs  gens  fur  la  hau- 
teur où  il  éroit  demeuré  , demanda  s’ds  lui  ame- 
noient  Theodolc  : Nous  venons , dirent-ils , vous 
prendre  vous-même  ; 8t  aufli-tôt  ils  l’amenerent 
a Theodofe  dépouillé  des  ornemens  impériaux , 
êc  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Theodofe  lui 
reprocha  la  mort  de  Valentinien, Ton ufurpation, 
l’injuftice  de  cette  guerre , 8c  fa  confiance  en  l’i- 
^ dole  d’Hcrculc.  Eugene  profterné  aux  pieds  de 
Theodofe , lui  demandoit  lâchement  la  vie  ^ quand 
les  ibldats  par  fon  ordre  lui  coupèrent  la  tète,  la 
mirent  au  bout  d’une  pique.  Scia  portèrent  j^ar 
tout  fon  camp.  A cette  vûë  tout  le  refte  des 
troupes  fe  rendit , 8c  les  vaincus  demeurèrent 
parfiiitement  réunis  aux  viâorieox.  Arbogalle 
n’efperant  point  de  pardon  s’enfuit  dans  les  mon- 
tagnes les  plus  inacceflibles  : 8c  voïant  qu’on  le 
cherchoit  par  tout  , il  fe  perça  de  deux  épées  > 
8c  mourut  ainfi  deux  jours  après  la  bataille  : qui 
fut  donnée  le  fixiéme  de  Septembre , fous  le  troi- 
fiéme  confulat  d’Arcadius,  8c  le  fécond  d’Hono- 
ritts,  c’eft-à-dire  l’an  394. 

On  dit  qu’en  même  tems  un  poilêdé  fortanC 
de  l’églife  de  l’Hebdomon  près  de  C.  P.  fut  enle- 
vé en  l’air , 8c  commença  à dire  des  injures  â 
faint  Jean-Baptifiie,  lui  reprochant  fa  tête  coupée 
8c  criant  : Tu  me  furmontes  , 8c  tu  furprends 
mes  troupes.  Les  ailiftans  curieux  d’apprendre 
des  nouvelles  de  la  guerre,  écrivirent  le  jour  ; 8c 
quelque  tems  après  , ils  apprirent  , que  c’étoit 
le  jour  même  de  la  bataille  , par  la  relation  de 
ceux  qui  y avoient  été.  Theodofe  fit  abattre  les 
idoles  de  Jupiter  , que  l’on  avoit  mifes  fur  les 
Alpes  ; 8c  comme  quelques-uns  des  fiens  lui  di- 
rent , qu’ils  recevraient  volontiers  les  coups  de 
leurs  foudres , qui  étoient  d’or  , il  les  leur  don- 
na libéralement. 

11  fe  contenta  de  la  mort  des  deux  chefs  des 
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. rebelles  Eugène  & Arbogafte , & pardonna  ï tont 

39+’  le  reftç.  Les  enfans  de  les  ennemis  s’étant  réfu- 
giés dans  l’églifc  , âl  ife  fèrvit  de  cette  occafionr 
pour  les  faire  éleVer  dans  la  religion  chrétienne  : 
loin  de  leur  dter  leurs  biens , il  leur  donna  des 
charges  ; 8t  ne  permit  après  la  vidfoire  aucune 
ef.  vengeance  particulière.  Il  écrivit  à faint  Ambroi- 
®i.  ’ * fe , eroianr  qu’il  fe  fût  éloigné  par  la  mauvaife 

opinion  qu’il  avoir  de  Tes  affaires,  comme  fi  Dieu  . 
l'eût  abandonné  ; mais  fes  lettres  le  trouvèrent  à 
Milan  , où  il  s’étoit  rendu  dès  le  commencement 
d’Aoûf.  L’empereur  lui  recommandoit  de  ren- 
dre grâces  à Dieu  pour  fa  viAoire:  faint  Ambroi- 
fe  porta  la  lettre  à l’églife  , la  mit  fur  l’autel , 8c 
la  prit  à fa  main  en  offrant  le  facrificc  : afin  que 
la  foi  de  l’empereur  parlât  par  fa  bouche  ,Ct  que 
fa  lettre  fervit  d’offrande.  Par  fa  réponfe , d le 
- prie  de  pardonner  aux  coupables , principale- 
ment à ceux  qui  n’avoient  point  failli  auparavant. 
tpi/!,  iz,  écrivit  un  peu.  après  par  un  de  fes  diacres 
nommé  Félix  , que  l’on  croit  être  celui  qui  fut 
depuis  évêque  de  Boulogne  } 8c  par  Cette  lettre, 
il  lui  demande  la  grâce  de  ceux  qui  s’étoient  re- 
Ptal.  »î-  fugiés  à l’églife.  L’empereur  envoia  Jean  notai- 
ts  n.  37.  re  8c  tribun  , depuis  préfet  du  prétoire  , pour 
les  mettre  en  fureté}  8c  faint  Ambroife  alla  trou- 
ver l’empereur  à Aquilée  8c  demanda  leur  gi  ace, 
qu’il  obtint  facilement.  L’empereur  fe  profter- 
na  même  à fes  pieds  , reconnoiflànt  qu’il 
avoit  été  confervé-  par  Tes  mérites  8c  par  fes 
prières. 

„ JJ,  Saint  Ambroife  revînt  n Milan  , où  Theodo- 
J5<  ek.  Th,  fe  arriva  un  jour  après  lui.  Il  s’abftint  de  la  par» 
"•  34*  ticiparion  des  facremens , à caufè  des  ennemis 
qui  avoient  été  tués  dans  la  bataille  , quoiqu’en 
ane  guerre  très-jufte  } 8c  il  s’en  abftint , Jufquet 
à ce  qu’il  eût  eu  un  témoignage  de  la  grâce  di- 
vine, par  l’arrivée  de  lès  enfuis.  Saint  Ambroife 
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lotie  & rapporte  cette  conduire  de  Theodofc,  . 

Îu’il  lui  avoir  peut-être  confeillée.  Par  ces  en- 
ans  de  l’empereur  qu'il  fit  venir  en  Italie  , il 
faut  entendre  Honprius  , & peut- être  fa  feeur 
Placidia  : car  Arcade  demeura  à C.  P.  Quand  lu 
ils  furent  arrivés  , Theodofe  les  mit  entre  les  ‘’pl'j  „ 
mains  de  Paint  Ambroife  , jugeant  qu’il  ne  leur  ^ ’*** 
pouvoir  donner  une  meilleure  proteâion.  Com-  Socr.v.c. 
me  il  f^avoit  qu’il  lui  reftoit  peu  de  tems  à vivre, 
fuivant  la  prophétie  de  Paint  Jean  d’£gypte  ; il  * "* 
partagea  l’empire  à Pes  enfans.  11  laifla  à Arcade 
l’Orient , dont  lui  - même  croit  en  pofleflion  de-  p-  779. 
puis  long-tems ^ & Rufiin  pour  lui  aider  à le 
Conduire.  11  donna  à Honorius  l’Occident,  c’eft- 


a-dirc  l’Italie ,1’EPpagne  , la  Gaule,  l’Afrique,  8c 
l’illyric  occidentale*;  & pour  gouverner  pendant 
Pon  bas  âge  , Scilicon  a qui  il  avoir  fait  épou- 
icr  une  de  fes  nicccs.  Pendant  que  Theodofc 
■étoit  en  Italie  , il  exhorta  les  Penateurs  Romaini 


à quitter  leurs  anciennes  fuperftirions  , 8c  em- 
brafler  la  Foi  chrétienne  , qui  délivre  de  tous  les 
péchés.  Ils  répondirent  , qu’ils  ne  pouvoient 
renoncer  aux  ceremonies  , avec  lefqucllcs  leur 
ville  avoir  été  fondée  , 8c  Pubfiiloit  depuis  douze 
cens  ans , pour  embralTer  une  religion  où  on  leur 
propoPoit  de  croire  fans  raiPonner  i £c  que  s’ils 
conPentoient  à ce  changement  , ils  ne  Pçavoicnt 
ce  qui  en  arriveroit.  Alors  Theodofc  leur  décla- 
ra , que  le  trePor  public  étoit  trop  chargé  de  la 
dépenfe  des  fàcrificcs  8c  des  autres  ceremonies  ; 
Ce  qu’il  jugeoit  cet  argent  mieux  cmploïé  à l’en- 
tretien de  ics  troupes.  Les  Penateurs  perfifterent, 
mais  inutilement^  Ain/i  les  Pacrifiecs  çdTerent, 


les  ceremonies  profanes  furent  négligées  : on 
«hafia  les  prêtres  8c  les  prêtrefics  des  idoles  ; 
& tous  les  temples  demeurèrent  abandonnés. 
C'eft  Zofime  qui  le  rapporte  « comme  U caufc 
^ la  ruine  de  ÊjLome. 
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. Dans  ce  dernier  fcjour  de  Thcodofe  en  Italie  I 

Theofv’  évêques  d’Occidcnt  firent  encore  une  tenta- 
I.  a 3,  ' * tive  contre  Flavien  d’Antioche,  fe  plaignant  que 
l’empereur  ne  faifoit  point  ceflfer  la  tyrannie  de 
cet  évêque.  Dites,  répondit  Thcodofe, de  quel- 
le efpece  de  tyrannie  vous  l’accufcz.  Je  fuis  Fla- 
vien , )e  me  charge  de  plaider  fa  caufe.  Et 
comme  ils  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  plai- 
..der  contre  l’empereur  j il  les  exhorta  à travailler 
déformais  à la  réünion  des  églifes  , 6c  à étein- 
dre les  animofités  6c  les  contentions  inutiles.  Les 
évêques  d’Occident  cederent  à cet  avis  de  Théo- 
dofè , 8c  il  ne  pavoît  pas  qu’ils  aient  depuis  em- 
ploïé  contre  Flavien  l’autorité  impériale.  Il  avoit 
pour  lui  l’Orient  , l’Afie  , le  Pont , la  Thrace 
6c  l’Illyrie. 

Li.  Il  afiifla  cette  même  année  à un  concile  de 
Concile  G.  P.  dont  l’occafion  fut  telle.  Ruffin  prefet 
du  prétoire  , qui  gouvernoit  alors  l’Orient  , St 
bâtir  un  palais  8c  une  grande  églifè  dans  un 
bourg  près  de  Calcédoine  , nommé  le  Chefne , 
a qui  on  donna  depuis , à caufe  de  lui  , le  nom 
de  Ruffinien.  L’églife  fut  nommée  en  grec  Afo- 
floleion,  parce  qu’elle  atoit  bâtie  à l’honneur  de 
faint  Pierre  8c  faint  Paul  ; 8c  Ruffin  y mit  des 
Herod.  moines  qui  y fervirent  de  clergé.  Pour  cclebrer 
Pjréct.  c.  i.  la  dédicacé  de  cette  églife  , il  aflembla  plufieurs 
évêques  de  diverfes  provinces  , 8c  grand  nom- 
bre de  moines.  11  y appella  en  particulier  £va- 
gre  de  Pont  ; 8c  il  l’honoroit  tellement  qu’à  fon 
baptême  qui  fe  fit  en  cette  dédicacé , il  voulut 
être  levé  des  fonds  de  fa  main.  Ainfi  l’on  voit 
que  les  adultes  avoient  des  parrains , auffi-bien 
que  les  enfans. 

To.i.m:.  On  croit  donc  que  ce  fut  à l’occafîon  de  cette 
p.  iip’i.  dédicacé  , que  fe  tint  un  concile  à C.  P.  dont 
il  nous  refie  une  féance  datée  du  troifiéme  des 
calendes  d’Oûobre  , fous  le  troifiéme  coofulat 
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d’Arcadîus  8c  le  fccond  d’Honorius  , c’eft-4-dire 
du  vingr-ncuviémc  de  Septembre  394..  Outre  les 
dix-neuf  évêques  , dont  on  y trouve  les  noms  ; 
il  ell  marqué  qu’il  y en  avoir  plufieurs  autres. 
Neétarius  de  C.  P.  eft  le  premier , puis  Théophi- 
le d’Alexandrie , Flavien  d’Antioche  , Paüade  de 


Ak.  394. 


Cefaréc  en  Cappadoce , ou  plûtôt  Heilade  fucceC- 
ièur  defaint  Baiile,  Gelafc  de  Cefaréc  en  Palefti- 


ne  , Grégoire  de  Nyflc,  Amphiloque  d’Icene  , 

Paul  d’HeracIée  , Arabien  d’Ancyrc  , Ammoa 
d’Andrinople , Phalerius  de  Tarfe , Lucinus  d’Hie- 
rapolis , Elpidius  de  Laodicée.  C’étoient  tous  mé- 
tropolitains de  diverfes  provinces  d’Orient  , ex- 
cepté faint  Grégoire  de  Nyfle,  fimple  évêque  , 
mais  très-venerable  pour  fon  âge  8c  fon  mérite 
perfoncl  ; outre  qu’il  avoir  été  marqué  comme  le 
principal  évêque  du  Pont , avec  qui  on  devroîc 
communiquer  , afin  de  pafler  pour  catholique  , 
fuivant  la  loi  de  Theodofe  du  trentième  de  Juil- 
let 38 1 . On  trouve  aufli  entre  ces  évêques  Théo- 
dore  de  Mopfucfte , reconnu  par  confequent  pour  xviii.»!^, 
catholique.  Il  eft  à remarquer  que  Neâaire  de 
C.  P.  prefida  à ce  concile  avant  les  évêques  d’A- 
lexandrie 8c  d'Antioche.  Le  lieu  où  fc  tenoit  ce 


concile , étoit  le  baptiftere  de  l’églife  de  C.  P.  qui 
devoir  par  confequent  être  grand  j car  outre  le* 
évêques,  tout  le  clergé  y affiftoit.  ^ 

On  y jugea  le  différend  de  deux  évêques  . 
Agapius  Sc  Bagadius  , qui  fe  difputoient  le  fie- 
ge  de  Boftre , métropole  de  l’Arabie.  Ils  étoient 
prefens  8c  debout  , comme  parties  j 8c  il  fut 
prouvé  que  la  dépofition  de  Bagadius  avoit  été 
faite  par  deux  évêques  feulement  , 8c  en  fon 
abfence.  Sur  quoi  Arabien  évêque  d’Ancyre  pria 
le  concile  de  décider  en  general , fi  une  dépofi- 
tion pouvoir  être  faite  par  deux  évêques , 8c  fi 
on  pouvoir  dépofer  un  abfcnt.  Théophile  dit  : 
qu’afin  de  pourvoir  à l’avenir  , il  écoic  d’avis 
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6^1  Hijfoîre  Ecckjîafiïque. 

<}ue  trois  évêques  ne  fuffifent  pas  pour  la  dépo- 
■ fition  : mais  que  tous  les  compro.vinciaux  y 
doivent  afüÆer  , s’il  cil:  poQîble,  8c  que  l’accuk 
doit  être  prefcm.  Neâaire  approuva  cet  avis  , 
comme  conforme  aux  canons  apoftoliques  , 8c 
il  fut  fuivi  par  Flavien  8c  par  tous  les  autres. 
Ainfi  il  fut  décidé , que  le  npmbrc  de  trois  évê- 
ques qui  eft  fufHfant  pour  l’ordination,  ne  l’cû 
pas  pour  la  dépoûtion. 

Depuis  ce  concile  , il  n’eft  plus  parlé  de  (àiaC 
Grégoire  de  Nyflè  , dont  la  mémoire  cft  demeu- 
rée vénérable  dans  l’églife  , à caufe  de  fa  vertu, 
de  fes  écrits  8c  de  faint  Bafile  fon  frere.  L’églife 
grecque  l’honore  le  dixiéme  de  Janvier , 8c  l’é- 
glifc  latine  le  neuvième  de  Mars.  On  ne  voit 
plus  rien  de  faint  Amphiloque  , dont  l’ég/ife  ho- 
nore la  mémoire  Je  vingt-troijûéme  de  Novem- 
bre. Saint  Grégoire  de  Nazianze  témoigne  qu’l 
guerifToit  les  maladies  par  les  prières  8c  par  l’obla- 
tion du  faint  Sacrifice.  Il  laiflà  plulieurs  écrits , 
fort  eflimés  de  l’antiquité  , mais  dont  il  ne  nous 
refte  prefque  rien. 

Entre  ceux  de  faint  Grégoire  de  Nyflè  , nous 
avons  une  épître  canonique  , écrite  en  fa  vicil- 
JcfTc  à Letoïus  évêque  de  Melitine  en  Arménie, 
qu’il  nomme  fon  fils  fpirituel.  Elle  femble  faire 
partie  d’une  lettre  pafcale  ; 8c  les  règles  de  pé- 
nitence qu’il  y donne  , font  plus  rigoureufes  que 
celles  de  faint  Bafile  fon  frere , quoique  fondées 
tout  de  même  fur  la  tradition  des  anciens  ; ce 
qui  montre  la  différence  de  ces  traditions,  même 
dans  les  églifcs  voifines.  Pour  l’apoflafie  la  pé- 
nitence cft 'de  toute  la  vie  : le  pénitent  fera  tou- 
jours exclus  des  prières  publiques  ; mais  il  prie- 
ra en  particulier  , ôc  ne  recevra  ta  communioa 
qu’à  la  mort.  S’il  a apoftafté  par  foiblefTe  8c  à 
mrce  de  tourmens  , il  ne  fera  que  la  péniten- 
ce de  la  fomicacion  > c’eft-à-dire  de  neuf  ans- 
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Ceux  qui  chcrcheqc  les  enchanteurs  8c  Icsdeviiu,  <.  4, 
fi  c'eft  par  mépris  formé  de  b religion  , font 
traités  comme  apoftats  ; mais  fi  c’eft  par  foiblef- 
fc  8t  par  peticcire  d’cfprit , ils  font  traités  com- 
me ceux  qui  ont  cédé  aux  tourmens. 

Pour  la  fimple  fornication  , il  y a neuf  an#  de 
pénitence  } trois  ans  .enticremrnc  exclus  delà 
priere  , trois  ans  auditeur  , trois  ans  proftemé. 

Pour  l’adultère  , le  double  dans  les  mêmes  états; 
c’eft-â-dire  dix-huit  ans  : les  péchés  contre  na- 
ture font  mis  au  rang  de  l’adultere.  Selon  faine  lh>. 
Bafilc  , la  pénitence  de  fornication  n’eft  que  de 
quatre  ans  , & celle  de  4’adultere  de  quinze  ans.  pHl- 
Pour  l’homicide  volontaire , faint  Grégoire  mar- 
que  trois  fois  neuf  ans  , c’eft-à-dire  vingt-fept } Gn^.c.^ 
neuf  ans  en  chacun  des  trois  degrés , dont  le  pre- 
mier eft  l’cntiere  exclufion  de  l'églife,  le  fécond 
celui  d’auditeur , le  troific'me  de  proftemé  dans 
la  priere  : pour  l’homicide  involontaire  , com-  • 
me  pour  la  fornication  , c’eft-à-dire  neuf  ans. 

Saint  Bafile  met  dix  ans  pftur  l’homicide  invo-  ** 
lontairc.  Saint  Grégoire  met  le  yol  à force  ou- 
verte au  rang  de  l'homicide  : pour  le  fimple 
larcin  , il  ne  marque  point  le  tems  de  la  péni- 
tence , mais  il  oblige  de  le  reparer  par  des  au- 
mônes i 8c  veut  que  celui  qui  n’a  rien  , y (ktis- 
hffe  par  fon  travail  corporel,  fuivantle  précepte 
de  l’Apôtre.  11  s’étonne  que  b tradition  des  pc- 
res  n’ait  pas  preferit  des  peines  plus  feveres  , 
pour  reprimer  l’avarice  , 8c  loin  de  fe  plaindre 
de  leur  rigueur  , il  admire  leur  indulgence  fur 
plufieurs  articles.  En  general , il  veut  que  celui 
qui  vient  confclTcr  foa  péché  , foit  traité  plus 
doucement  , que  celui  qui  en  eft  aceufé  8c 
convaincu  malgré  lui  : 8c  que  fuivdnt  la  ferveur 
du  penitent  >,  l’évêque  puifle  abréger  le  tems  de 
la  pénitence.  Mais  il  marque  , que  c<^Iui  à qui 
on  a accordé  b communion  , le  croïanc  prêt  i 
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mqunr,  doit , s’il  revient  ca  fanté , accomplit 

ce  que  lui  manquoir. 

Lin.  Ce  fut  en  ce  teins  là  que  faint  Auguftin , enco- 
Donatifles.  re  prêtre , commença  à écrire  cofttre  les  Dona- 
Fejpd.  c.  7;  Ils  s’étoient  tellement  çnultipliés  en  Afri- 
qife  , qu’ils  y avoient  plus  de  quatre  cens  évê- 
ques ; 8t  l’églifc  catholique  y paroiffbit  accablée 
■ I.  Rttr.  de  leur  grand  nombre.  Son  premier  ouvrage 
e,  ao.  contre  cüx  , fut  un  cantique  en  rimes  acrolli- 
ches  , futVant  l’ordre  de  l’alphabet  , pour  aider 
la  mémoire.  Saint  Auguftin  le  fit  d’un  ftile  très* 
fimple,8c  n’y  obferva  point  la  mefurc  des  latins, 
de  peur  d’être  obligé  d’y  mettre  quelque  mot 
hors'de  l’ufage  vulgaire  : car  il  compofa  ce  can- 
tique pour  l’inftruâion  du  plus  bas  peuple  ; ce 
qui  fait  voir  <ju’encore  que  la  langue  Punique 
fût  encore  en  ufage  dans  cette  partie  d’Afrique, 
il  y avoir  peu  de  gens  qui  d’cntendiflênt  le  latin. 

• Dans  ce  cantique  faint  Auguftin  marque  fom- 
mairement  l’hiftoirc  du  fchifmc  des  Donatiftes, 
8c  les  raifons  les  plift  fcnfibles  pour  les  réfuter. 
Il  n’oublie  pas  de  leur  reprocher  les  Circoncel- 
lions  & Ici  autres  méchans  , qu’ils  ibuffroient 
Rtirnd  écrivit  aufli  pendant  fa  prêtrife  un 

t.  lo.  * autre  ouvrage  , que  nous  n’avons  plus  , contre 
la  lettre  de  Donat , fécond  évêque  Donatifte  de 
ht-  Carthage.  Ils  donnèrent  alors  beaucoup  de  prife 

divifions  domeftiques.  Car 
c.  I®  grand  parti  que- l’on  nommoit  fimplc- 

In  ffa'm.  ment  les  Donatiftes*,  il  y avoit  plufieurs  autres 
3S,  n.  ao.  focietés  peu  nombreufes  , dont  chacun  croïoit 

baptême  , 8c  être  la  vraie  égli. 
Ctnir.  litt.Se.  Entre  ces  petits  fchifracs  des  Donatiftes  , on 
Pedl.  ii.connoic  les  Claudianiftes  , les  Urbaniftes  qui 
*•  **î*  étoient  dans  ua  petit  coin  de  la  Numidie  , les 
Rogatiftes  à Cartenne  dans  la  Mauritanie  Ce* 
IX.  fàriene  ; dont  le  chef  fut  un  certain  Rogat 
qui  avoir  fait  fchifme , il  y avoit  environ  trente 

ans. 
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ans.  Pendant  là  guerre  du  tyran  Firmus  , c’eft- 
a-dirc  vers  l’an  571.  ils  furent  perfecutés  par  lt« 
autres  Donatiftes , i,qui  pour  ce  fujet , ils  don- 
nèrent le  noni  de  Firmiens.  Mais  le  grand  fean- 
dale  fut  le  fchifmc  des  Maximianiftes. 

Après  la  mort  de  Parmenien  , fucccfTcur  de  Lrv 
Donat  , les  Donatiftes  élurent  Primien  pour  ScWrme  de 
evêque  de  Carthage  : mais  enfuite  le  diacre 
Maximicn  aiant  été  condamné  8c  excommunié 
par  Primien  , alla  trouver  les  évêques  voifins  • . 

& ht  un  parti  contre  lui  , l’accufant  principale’ 
ment  de  recevoir  à fa  communion  des  perfon-  • 
nés  indignes.  Les  anciens  en  écrivirent  à tous 
les  evéques  de  leur  parti  , & les  prieront  de  ve- 
nir prornptemcnt  pour  réprimer  les  entreprifes 
de  Primicn.  Ils  s’aftemblercnt  donc  à Carthage 
au  nombre  de  quarante-trois  : mais  Priniicn  hc  r r 
voulut  pas  paroître  devant  eux  ; & ils  k con-  ir/c.tr, 
tentèrent  d ordonner  , qu’il  pourroit  fe  juftifier 
• dans  un  concile  plus  nombreux  , qu’ils  dévoient 
tenir  enfuite.  Ils  s’aftcmblercnc  en  effet  à Ca- 
barfufli  dans  la  province  Bizacene  au  nombre 
de  plus  de  cent  ; & Primien  n’y  aïant  pas  non 
plus  comparu  , ils  le  condamnèrent  comme  con- 
vaincu de  plufieurs  crimes  : d’avoir  donné  des  « 
fucceffèurs  à des  évêques  vivans  : d’avoir  reçu 
des  .coupables  à la  communion  : d’avoir  enga- 
gé des  prêtres  à une  conjuration  contre  Maxi- 
mien  8c  contre  trois  autres  diacres  : d’avoir  fait 
jetter  le  prêtre  Fortunat  datls*un  cloaque,  parce 
qu’il  avoit  baptifé  des  malades  : d’avoir  refufé 
la  communion  au  prêtre  Demetrius  , pour  le  ■ 

contraindre  à abdiquer  fon  fils  : d’avoir  fait 
maltrafter  les  anciens  dans  l’églife  , parce  qu’ils 
trouvoient  mauvais  qu’il  admît  les  Claudianiftes 
à la  communion.  A quoi  les  évêques  de  ce  con- 
cile ajoutèrent  : De  ne  s’être  point  prefenté  de- 
vant nous  pour  être  oüi  , & d’avoir  fermé  les 
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j)ortes  des  bafiliqucs  avec  le  peuple  5c  avec  isc 
Aw.  394,.  QjUciers  pour  nous  empêcher  d’entror  : d’avoir 
rejette  injurieufcnicnt  IcsUcputés,  que  nous  lu' 
avons  envolés. 

^ • . Pour  CCS  crimes  5c  quelques  autres  qu’ils  ex- 

priment, outre  ceux  qu’ils  difent , que  la  pu- 
deur les  empêche  d’exprimer  ; ils  condamnen: 
Primien  , & avcrtilTcnt  tous  les  évêques  , 1« 
. clercs  & les  jjeuplcs  d’éviter  fa  communion  : leur 

donnant  toutefois  un  tems  de  fix  mois  pour  fe 
• déclarer:  fqavoir  depuis  le  vingt -quatrième  dt 

Juin  , jour  auquel  ils  rendoient  cette  fentence, 
jufques  au  vingt-cinquième  de  Décembre,  ,0a 
croit  que  c’étoit  l’an  393.  Ils  écrivirent  cette 
condamnation  dans  une  lettre  circulaire  , qu’ils 
nommoient  , lignée  de  plu  fieu rs  d’en- 

tre eu*  , jufques  au  nombre  de  cinquantc-trow. 
ttnt.tufc.  •Aïant  ainfî  condamné  5c  depofé  Primien , ils  élù- 
III.*  <•  13.  rent  à fa  place  Maximien  pour  évêque  de  Car- 
thage , ce  même  diacre  que  Primien  avoit  con- 
K>  ^ ordonne  par  doU^e  évêques , 

ÉMf.  Crife.  impoferent  les  mains  , en  prclcncc  du 

III.  e.  19.  clergé  de  Qtrthage,  Primien  voiant  fon  adver- 

plufieurs  évêques  de  b provia- 
“ ‘ ce  proconfulaire  , de  la  Bizacene  8c  de  celle  de 
Tripoli  : s’appuia  de  ceux  de  Mauritanie  8c  de 
Numidie  , outre  ceux  des  autres  provinces  qu. 
denaeuroient  dans  Ibn  parti  : car  il  fut  toujours 
Ht. «.Cri/-,  le  plus  nombreux.* II  allêmbla  donc  à Bagaïa  en 
*•  . Numidie,  un  concile  de  trois  cens  dix  évêques, 

, le  huitième  des  calendes  de  Mai , fous  le  troilic- 

n>e  confubt  d’Arcadius  , 8c  le  fécond  d’Hono- 
ferm.  x.n.  rius , c’eft-à-.dirc  l'an  394.1e  vingt  - qqatriéme 
d’Avril.  Dans  ce  concUe  Primien  ne  ic  tenant 
point  pour  condamné  , fut  afiis  au  fécond  rang 
au  nombre  des  juges.  On  condamna  Maximicn 
abfcnt  ; 8c  Emeritus  évêque  de  Cefarée  en  Mau- 
ritanie , dié^a  la  fentehcc  en  ces  termes.  Comme 
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par  la  volonté  de  Dieu  tout-puiffant  & de  fon 
Chrifl , nous  tenions  le  concile  dans  la  cité  de 
Bagaïa  ; il  a >plu  au  Saint  Efpric  qui  eft  en 
nous , d’affûter  une  paix  perpétuelle , 8c  de  retran- 
cher les  fcbirmes  facrileges.  Et  enfuite  : Maxi- 
mien rival  de  la  foi , adultéré  de  la  vérité,  enne- 
mi de  l’églilè  nôtre  mcre  .minilfîc  de  Coré , Da- 
than  âc  Abiron , a été  )etté  du  fein  de  la  paix 
par  la  foudre  de  nôtre  fentence.  Le  relie  eft  du 
mégie  ffile.  Ils  condamnèrent  nommément  les 
douze  évêques  qui  avoient  ordonné  Maximien, 
8c  en  general  tous  les  clercs  de  l’églife  de  Car- 
thage, qui  avoient  aûîûé  à fqn  ordination.  Mais 
quant  aux  autres  évêques  » qui  ne  lui  avoient 
pas  impoTé  les  mains  , ils  leur  donnèrent  un  de- 
lai de  huit . mois  pour  fe  réunir  à eux  , c’eft-i- 
dire  jufques  au  vingt-cinquième  de  Décembre  : 
après  ce  jour  ils  ne  feront  plus  recevables , 8c 
demeureront  condamnés. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  de  fa  .prêtrife  que 
faint  Augullin  fit  amitié  avec  faint  Paulin  depuis 
évêque  de  Noie,  par  l’entremife  de  faint  Aîypius, 
qui  venoit  d’être  fait  évêque  de  Thagafte  fa  pa- 
trie. S.  Aîypius  avoit  connu  faint  Paulin  àMÜana 
lors  qu’il  y fut  baptifé  , c’eft-à-dire  en  387. 
AVant  appris  là  converfion  , il  lui  envoïa  vers 
l’an  )94.  cinq  ouvrages  de  faint  Augullin  con» 
tre  les  Manichéens.  C’étoit  apparemment  les  li- 
vres des  mœurs  de  l’églife, du  libre  arbitre, delà 
vraie  religion  , de  l’utilité  de  la  foi , 8c  des  deiyc 
âmes.  S.  Paulin  en  remercia  faint  Aîypius  , 8c  le 
pria  en  même  tems  de  lui  écrire  l’hiftoirc  de 
fa  vie.  Il  accompagna  cette  lettre  d’une  autre 
pour  faint  Augullin.,  où  il  témoigne  être  charmé 
de  fes  ouvrages.  8c  fe  rccomYiiandc  à fes  prières  : 
il  leur  envoie  à l’un  8c  à l’autre  un  pain  comme 
eulogic  , c’ell-à-dire  benediélidn.  L’une  8(  l’au- 
tre lettre  porte  le  nom  de  Paulin  • 8c  de  The- 
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rafia  ou  Therefe  fa  femme  , qui  avoit  quitté  te 
monde  avec  lui.  Dans  la  lettre  à Alypîus , faint 
Paulin  fe  recommande  aux  freres.qui  font  dans 
les  églifes  8c  les  monafteres  à Carthage  , à Tha- 
gafte , à Hipponc  8c  en  d’autres  lieux  : ce  qui 
• marque  comme  la  vie  monaftique  étoit  déjà 
étendue  dans  l’Afrique.  S.  Auguftin  répondant 
4>  à cette  lettre  , dit  entre  autres  chofes  : Ne  vous 
lailTcz  pas  tant  enlever  à ce  que  la  vérité  dit  par 
moi  , que  vous  ne  fâflîez  attention  à ce  que 
je  dis  moi  - même  ; de  peur  qu’en  prenant  trop 
avidement  la  bonne  nourriture  que  je  fers  aux 
autres  , après  l’avois  reçûë  moi- même  , vous 
ne  penfiez  pas  à prier  pour  les  péchés  que  je 
commets.  Et  enfuite  ; Il  eft  vrai , qui  le  peut 
nier  ? celui  qui  a reçu  de  plus  grands  dons  de 
Dieu  , eft  meilleur  , que  celui  qui  en  a reçu 
moins  ; mais  il  vaut  mieux  rendre  grâces  à Dieu 
d’un  don  m’ediocre  , que  de  vouloir  être  loüé 
d’un  plus  grand.  II.  lui  promet  enfuite  la  vie 
d’Alypius , que  ce  faint  évêque  n’avoit  pu  fe  re- 
foudre à écrire  lui-même  , 8c  comme  il  lui  en- 
voïoit  cette  lettre  par  Romanicn  fon  ancien 
■ ami^.  il  lui  recommande  Licentius  , fils  de  Ro- 

maniei7.  Il  ne  pouvoir  ençore  détacher  ce  jeu- 
ne homme  des  biens  fenfibles  8c  des  efperances 
du  fiecle  , ce  qui  lui  donnoit  de  grandes  inquié- 
tudes pour  fon  falot  ; comme  on  voit  dans  la 
tf,  20.  lettre  qu’il  lui  écrivit  à lui*-  même  peu  aupara- 
v^t.  S.  Paulin  étoit  bien  digne  de  l’amitié  de 
^ , laint  Auguftin  ; fa  famille  étoit  des  plus  illuftres 
de  Rome  ; il  avoit  de  grands  biens  en  Aquitai- 
y.  i ne,  8c  étoit  né  à Bordeaux  : car  les  nobles  Ro- 
avoicnr  de  grandes  terres  dans  les  pm- 
vinces  , 8c  y féjourhoient  quelquefois.  Paulin 
qui  fe  trouve  aulTi  nommé  Pontius  8c  Meropius, 
fut  inftruit  dans  les  lettres  humaines  par  le  fa- 
meux Aufone  , qui  cultiva  toujours  fon  amitié, 
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Sc  il  'devint  un  des  écrivains  les  plus  polis  de  Ton 
ftccle  , pour  la  profe  & pour  les  vers.  Il  parvint  • 

à -de  grandes  charges , 8c  jufqu’au  confukt , quoi-  imt, 
que  fon  nom 'ne  fe  trouve  point  dans  les  faftes; 
fa  femme  avoit  des  richeffes  proportionnées  aux 
fîennes  , 8c  il  ne  manquoit  à leur  pvofperité  tcm-  , 
porelle  , que  des  enfans.  Après  en  avoir  long- 
rems  {buhaité  , il  leur  ndquit  un  fils  comme 
ils  étoient- à Coraplute  en  Efpagnc  ; mais  ‘J 
mourut  au  bout  de  huit  jours  j 8c  ils  le  firent 
enterrer  auprès  des  Martyrs.  En  cet  état  ils  re- 
{èlurent  après  y avoir  long-tems  penfé  , de  re- 
noncer au  monde  , 8c  de  fc  donner  entièrement 
à Dieu  ; la  femme  loin  ‘d’y'refifter , y encouragea 
fon  mari.  Il  fut  baptifé  par  faint  Dclfin  évêque 
de  Bordeaux  à l’âge  d’environ  trente- huit  ans 
l’an  392. d’où  il  s’enTuit  qu’il  étoic  de  l’âge  de 
faint  Auguftin,  8^  né  vers  l’an  Comme  il 
avoit  différé  fon  baptême,  jufques  à fon  entière 
converfion  ; il  embraflà  auITi-tôt  la  vie  monafti- 
que,  8c  fe  retira  en  Efpagne  avec  fon  époulè,  * 
qu’il  ne  regarda  plus  que  comme  fa  fœur.  La  re- 
traite d’un  JiomrBc  li  illuftre  fit  grand  bruit  dans 
le  monde  ; pluficurs  le  blâmèrent , 8c  entre  au- 
tres fon  ami  Aufone  , qui  lui  reprocha  de  Ce 
laiffêr  gouverner  par  fa  femme  , 8c  d’être  de- 
venu  atrabilaire  : mais  faint  Paulin  fçût  bien 
lui  répondre  , 8c  en  vers  comme  Aufone  lui  é-  tf. 
crivoit.  ï»* 

' Vigilance  prêtre  de  l’eglife  de  Barcelone  al-  Lettre  de 
lant  à Jerufalcm  : faint  Paulin  le  chargea  d’une  let-  jcràme 
fre  pour  faint  jerôme , où  il  le  confultoit  fur  la  iS.  Paulin, 
maniéré  dont  il  devoir  vivre  dans  fa  retraite  ; 8c 
le  fcHcitoit  du  bonheur  qu’il  avoit  de  vivre  dans  j. 

les  faints  lieux.  Il  lui  envoïoit  en  même  tcmi  i,8. 
un  difeours , qu’il  avoit  fait  à la  prière  d’un  de  fes  Sever-  Gen-- 
amis  , pour  la  défenfè  de  l’empereur  Theodofe 
contre  la  calomnie  des  pa'iens  -,  mais  il  ne  l’avoit 
• F f 4 • pas 
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Hitr,  m pas  putiié.  vigilance  fc  trouva  en  Palcftinc , dans 
rif,,  «.  4.  le  tcms  du  tremblement  de  terre , tjuc  l’qp  croit. 
id.  3 t.  jg  ggy J précédèrent  la  mort  de 

* Theodofe  vers  la  fto  de  l’année  jp^r.  S.  jerônae 

répondit  à faint  Paulin  , & lai  dit  entre  autres 
ehofes  : Ne  croïei  pas  que  rien  manque  à rô- 
, .tre  foi, parce  que  vous  n’avez  pas  vû  Jcrufalcm; 
ni  que  j’en  fois  meilleur  pour  demeurer  à Betlile* 
hem.  La  différence  des‘ lieux  qui  convient  à vô- 
tre deflèin  , c’eft  de  quitter  les  villes  8c  demeu- 
rer à la  campagne,  lerufalem  eft  une  grande  vil- 
\p, , qui  a un  confeil  public , une  cour,  des  offi- 
ciers , des  comédiens  , des  boufons  , des  courti- 
fanes  , tout  ce  qui  eft'  dans  les  autres  villes:  une 
grande  foule  de  peuple , 8c  un  concours  conti- 
nuel de  tous  les  pai's  du  monde.  Ainfl  vous  7 
trouverez  tout  ce  que  vous  fuïez  ailleurs. 
f,  J.  - Il  lui  marque  enfuite  la  diffcyrencc  de  la  clcri- 
cature  8t  de  la  vie  monaftique  ; Si  vous  voulez, 
dit-il,  exercer  la  fonâion  de  prêtre  ou  d’évè- 
* que  , vivez  dans  les  villes  Sc  les  bourgades  , Sc 
travaillez  à vôtre  falut  en  procurant  celui  des 
autres.  Mais  fi  vous  voulez  mériter  Je  nom  de 
moine  que  vous  portez,  c'eft- à-dire  de  folitaire; 
que  faites- vous  dans  les  villes, qui  font  les  habi- 
tations de  la  multitude  ? Chacun  a fes  modèles: 
les  évêques  8c  les  prêtres  doivent  imiter  les  apô- 
tres 8c  les  hommes  apoftoliques  : nos  chefs  font 
les  Pauls,  les  Antoines , les  Hilarions;5c  pour  re- 
monter à l’écriture , Elie , les  enfans  des  prophè- 
tes 6c  les  Rccabites.  Je  vous  prie  donc  , parce 
que  vous  êtes  attaché  à vôtre  fainte  fœur  , 8c 
que  voiis  n’êtcs  pas  entièrement  libre  : fu'icz  les 
aiTcmblécs,  les  repas  8c  les  devoirs  de  civiliré.  Ne 
~ mangez  que  le  foir , 8c  des  chofes  viles , des  her- 
bes, des  légumes  : vous  avez  les  livres  contre 

Jlovinien  , où  il  eft  traité  au  long  du  mépris  de 
a bonne  chere.  Que  l’écriture  laimc  Toit  toujours 
' • entre 
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enrre  Jros  mains.  J1  faut  prier  fouvent  8c  veiller 
fouvent.  DiAribuez,  vos  aumônes  par  vous-mi- 
ifics.  Ne  vous  chargez  point  de  diAribuer  ccllei 
des  autres  ; 8c  hit  es  1rs  vôtres  avec  choix  8c  difîi 
cretion  , comme  n’étant  plus  que  k difpcnfatcur 
de  vos  biens. 

Il  loué'  enfuite  Ton  difeours  pour  Theodole  » 
qui  étoit  un  panégyrique  , pour  montrer  qu’il 
avoit  vaincu  les  tyrans  par  fa  foi , plus  que  par 
fes  armes  ; 8c  qu’il  avoit  accordé  la  fouverainc 
puiflTancc  avec  l’humilité  chrétienne.  S.  jerôme 
jugeoic  ce  difeours  fenfé  , agréable  8c  compofé 
fuivaot  toutes  les  règles  de  l’art.  11  exhorte  faint 
Paulin  à cpltiver  ce  talent  qu'il  a pour  l’éloquen- 
ce , 8c  à fe  nourrir  de  la  leélure  de  l’Ecriture 
fainte  8c  des  auteurs  cccIeAaAiques , dont  il  fait 
la  critique  en  paAant.  Vers  le  même  tems,  faint 
Jerôme  fut  au  Ai  confulté  par  Furia,  dame  Ro- 
maine de  la  première  nobleAe  , defeendue  des 
Camülcs  8c  alliée  de  fainte  Paule.  Elle  étoit  veu- 
ve , jeune  8c  fans  enfans , 8c  demandoit  des  avis, 
pour  fe  conduire  en  cet  état.  S.  Jerôme  l’exhor- 
te à y demeurer,  nonobAant  les  inAanccs  de  Ton 
pere  Letus  , 8c  de  fes  domcAiques  qui  la  pref. 
îbient  de  fe  remarier.  Il  lui  reprefente  les  in- 
conveniens  des  fécondés  nôces  ; 8c  lui  confeiHe 
de  s’abAenir  du  vin , 8c  non  feulement  de  la  chair, 
mais  de  la  plupart  des  legumes;  de  s’appliquer 
à la  leâure  , à la  prière  , à l’aumône  ; 8c  vivr» 
dans  une  très'grande  retraite  : il  la  renvoie  auAi 
aux  livres  contre  Jovinicn  , écrits  deux  ans  au- 
paravant. 

Comme  làint  Paulin  étoit  à Barcelone,  8c aAi- 
ftoit  à l’oAice  de  l'égiife  le  jour  de  Noëj , le  peu- 
ple animé  de  zele , fe  jetta  fur  lut  rout  d’un  coup , 
le  prefenta  à l’évêque  Lampius  8c  l'obligea  de  le 
confacrer  prêtre.  S.  Paulin  ne  le  voulut  point 
fouft'rir  j parce  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  fa  retraita 
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bc  à Vobfcuïité  de  la  vie  njonaftiquc.  11  avoit 
rcfolu  depuis  long-tems  de  pafTcr  fa  vie  à Noie 
£f  1 Italie, auprès  du  tombeau  de  faint  Félix.  Tl  lie 

^dsève^.  Ce  laifla  donc  ordonner  qu’à  la  charge  qu’il  ne  i 
a [croît  point  attaché  à l’églifc  de  Barcelone;  mais 

Amnni.  feulement  au  faccrdoce  en  general  ; 8c  c’eft  un  i 
des  premiers  exemples  d’une  ordination  libre  , 
fans  engagement  à aucune  églife.  Il  femblc  aulS 
qu’il  fut  d’abord  ordonné  prêtre  , fans  paflTcr 
. par  les  ordres  inferieurs  ; car  il  prend  Dieu  à té- 
. moin  ^ que  loin  de  méprifer  le  rang  de  prêtre  , 

.il  eut  fouhaité  de  commencer  à fervir  l’églife 
dans  la  charge  de  portier.  Alors  pour  s’attacher 
plus  parfaitement  à Dieu  , faint  Paulin  acheva  de 
fe  décharger  de  tous  fes  biens  , les  diftribuant 
Uran  jyx  pauvres.  Il  ouvrit  fes  greniers  8c  fes  celliers 

♦ à tous  venans.  Non  content  des  pauvres  de  fon 

voifinage  , il  les  appclloit  de  toutes  parts  pour 
' . ^les  nourrir  8c  les  vêtir.  Il  racheta  une  inénité 
. de  captifs , 8c  de  pauvres  debiteurs  réduits  à l’çf- 
^ clavage  faute  d’avoir  de  quoi  paier  , 8i  paia  les 
iBf 3 jt45’.  "dettes  de  plufieurs  autres  infolvablcs.  AianC 
éd  -diyp.  gjjjg  donné  ordre  à fes  affaires , il  vint  en  Italie , 

8c  palTa  à Milan , où  faint  Ambroife  voulut  le  re- 
tenir 8c  le  mettre  dans  fort  clergé  ; enforte  qu'il 
fut  compté  pour  piètre  de  Milan  , quelque  part 
qu’il  fe  trouvât.  S.  Paulin  n’y  confentit  pas  : il 
continua  fon  voiage , 8c  vint  à Rome , où  il  fut  , 
mieux  reçu  du  peuple  que  du  clergé  ; dont  une 
fd’stvn  , Sc  le  pape  même,  ne  voulut  point  avoir 

de  commerce  avec  lui.  S.  Paulin  ceda^à  l’envie  8c 
fe  retira  : mais  écrivant  à fon  ami  Severe , il  ne 
. pût  s’empêcher  de  s’en  plaindre.  Peut-être  le  pa- 
pe trou  voit  mauvais  que  faint  Paulin  eût  été  or- 
donné prêtre  étant  néophyte  8c  fimple  laïque 
contre  les  règles , dont  lui-même  recommande 
j|^^^-''^robfcrvation  dans  une  de  fes  lettres.  Mais  la  vio- 
lence qu’on  avoit  faite  à faim  Paulin  le  pouvoic 
bien  exeufer.  11 
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■ Il  'fe  retira  enfin  à Noie  , ftc  y paflà  le  refte  de 
fcs  jours  , comme  il  defiroit  depuis  quinze  ans. 
Il  y fut  déterminé  par  la  dévotion  pour  le  mar- 
tyr faint  Félix  , dont  les  miracles  attiroient  un 
içrand  concours  Ac  peuple  de  toutes  les  parties  de 
l'Italie.  S.  Paulin  ctv  avoit  une  connoiflancc  par- 
ticulière , à caufe  des  terres  de  fon  patrimoine 
voifines  de  Noie.  Ainfi  dès  fa  jeunefle  , il  regar- 
da faint  Félix  comme  fon  patron  8c  fon  prote- 
éteur;  8t  la  dévotion  qu’il  eut  pour  luii  ne  con- 
tribua pas^eu  à fà  converfîon.  Il  fe  retira  donc 
auprès  de  l’églifc , où  repofoient  les  reliques , dans 
une  agréable  ftfuation , à cinq  cens  pas  de  la  ville 
de  Noie  , 8c  y vécut  avec  fainte  Thcrefc  fon 
époufe  , d’un  petit  héritage  qu’il 's’étoit  refervé. 

~ Il  fc  regardoit  comme  le  concierge  de  cette  c- 
g’iife  ; il  en  ncttoïoit  les  portes  le  matin , 8c  il  y 
vcilloit  la  nuit  ; 8t  tous  les  ans  il  faifoit  un  poè- 
me à fon  honneur  , qu’il  publioit  le  jour  de  fa 
fête  quatorzième  de  Janvier.  Il  nous  en  refte 
dix  , dont  le  premier  cft  compofe  , lors  qu’il 
étoit  encore  en  Efpagne  , fc  difpofant  à revenir 
en  Italie  ; le  fécond  , la  première  année  qu’il  y 
fut  établi  : mais  il  en  avoit  bien  fidr  davantage, 
puisqu’il  y demeura  environ  trente cinq  ans. 
Dans  cette  retraite , faint  Paulin  mrnoit  une  vie 
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pauvre,  fe  fervant  de  vaificlle  de  bois  8t  de  terre; 
portant  un  habit  groflier  & négligé  , jeûnant’, 
priant  : pratiquant  tous  les  exercices  de  la  vie 
tnonaftique. 

- Saint  Ambroîfe  aïant  appris  fa  retraite  , en  Et.  Amtr, 
écrivit  à faint  Sabin  évêque  de  Plaifance  fonamj,  38. 
prévoïant  l’indignation  des  gens  du.mondc , pour 
un  tel  changement.  Ils  trouveront  j dit-il , in- 
■fupportable  qu’un  homme  de  cette  naiflànce',  • 
d’un  fi' beau  naturel , fi  éloquent  , quitte  le  fenat 
8c  lai  fie  éteindre  fa  famille.  Eux  qui  rafenc  leurs 
'têccs  8i  leurs  fpurcils , quand  ils  ü confacrent  à 
. F f 6 li'is , 
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Ifis , traiteront  d’aâion  indigne  qu’an  Chrêtieft 
change  d'habit  par  zele  de  religion. 

L’empereur  'Theodofe  retournoic  à C.  P.  aa 
commencement  de  l’année  39 p.  lors  qu’il  fut  at- 
taqué d’une  hydropifie  mortelle , caufée^  par  les 
fatigues  de  la  dernière  guerre.  î)ès  qu’il  fe  fen- 
tit  malade  , il  le  fouvint  de  la  prophétie  de  laine 
Jean  d’Egypte  j 8c  perfuadé  qu’il  n’en  relcveroit 
pas  , il  s’appliqua  julques  à la  fin  à rcgler  les  af- 
faires de  l’état  , dont  il  prévoïoit  les  defordres 
après  fa  mort.  Il  recommanda  fes  ciffans  à Sti- 
licon , qui  avoir  époufé  Serene  fa  nièce  , 8c  refo- 
lut  même  le  mariage  de  Marie  Iciy  fille  avec  Ho- 
norius  : il  les  exhorta  en  partageant  fes  états , à 
cooferver  tous  deux  également  le  zele  pour  la 
religiofi , comme  le  foûtien  de  l’empire.  N’aïan: 
plus  rien  à ordonner  pour  fes  enfàns,  il  ne  fit  fon 
teftament  que  pour  le  bien  des  peuples.  Il  con- 
firma le  pardon  à ceux  qui  avoient  porté  les  ar- 
mes contre  lui , 8c  dont  les  lettres  n’avoient  pu 
encore  être  expédiées  ; il  confirma  aufli  la  dé- 
charge d’une  impofition  qu’il  avoit  proraife  j !c 
non’ content  de  charger  fes  enfans  de  l’execution 
de  ces  deux  points  , il  en  laiflà  une  loi  toute 
dreffée  ; fes  derniers  foins  furent  pour  l’état  des 
églifes.  Il  mourut  à Milan  le  dix  - fèptiéme  de 
Janvier,  fous  le  confulat  d’Olybrius  8c  de  Probin, 
c’eft-à-direl’an  jpy.  après  avoir  régné  feize  ans, 
8c  en  avoir  vécu  ibixante. 

Saint  Ambroife  fit  fon  oraifon  funebre  dans 
l’églife  an  forvice  du  quarantième  jour  , en  pre- 
fence  de  l’empereur  Honqrius.  11  y marque 
que  les  uns  obfervoicnt  le  troifiéme  8c  le  trentiè- 
me jour  du  décès  ; les  autres  le  feptiérae  8c  le 
quarantième  ; ce  que  l’on  trouve  confirmé  d’ail- 
leurs dans  l’antiquité  ecclefiaftique.  Il  attribue 
à la  foi  de  Theodofe  fes  viéloircs  , particuHerc- 
ment  la  deroicre  contre  Ëugene  ^ 8c  exhorte  les 
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mais  les  obligations  qu’ils  ont  au  pere.  Il  relève 
particulièrement  fa  clemence  , dont  tant  de  re- 
belles venoient  de  fentir  l’cfïêt  j gc  fa  pénitence  "• 
dont  il  étoit  fi  fidèle  témoin  ; il  fe  promet  qu’il  " 
fera  auprès  de  Dieu  un  puiflànt  protcélcur , pour  "* 
la  jeuneflè  de  fes  en  fans.  En  fuite  le  corps  de 
Tbeodofe  qui  avoit  été  embaumé  fut  tranfporté  ‘ 
à C.  P.  8c  rc^û  par  l’empereur  Arcade,  qui  l’cn-  f.  306. 
terra  dans  le  tombeau  des  empereurs  le  huitiè- 
me de  Novembre  de  la  même  année. 

Ainfi  finit  l'empereur  Theodofe  que  tous  les  LIX. 
auteurs  Chrétiens , 8c  même  la  plupart  des  païens, 
ont  relevé  par  de  très-grandes  louanges.  Zofi-  ^ 
me  fcul  lui  reproche  de  grands  défauts.  Il  l’ac-  f.  758 . 
eufe  d’avoir  été  naturellcracnt  mou  8c  volup-  768.  773. 
tueux  , aimant  les  fellins  , les  danfeurs , 8c  les 
fpcélacles  du  cirque  8c  du  théâtre  ; cnfortc,  dit- 
il  , que  j’admire  l’inégaliré  de  fes  moçurs.  Car 
quand  il  n’avoit  rien  de  fâcheux  qui  l’excitât , il 
fc  laifibit  aller  à (bn  tempérament  ; mais  quand 
quelque  chofe  étoit  à craindre  pour  l’état  , il 
qui:  toit  les  délices  , retrou  voit  fon  courage  8c  fa 
valeur  , 8c  fouffroit  volontiers  le  travail  & la  fil' 0 
tigue.  Il  l'aceufe  encore  d’avoir  aimé  l’argcat  ^ 
pour  fournir  aux  dépenfes  de  fa  table  , 8c  à fes 
autres  profufions  , 8c  d’avoir  vendu  les  gouver- 
nemens  8c  les  charges  ; cnfortc  que  l’on  voïoit 
des  changeurs8c  des  perfonnes  viles , porter  pu- 
bliquement les  marques  de  b magifirature.  Il 
reprend  la  multitude  8c  le  trop  grand  pouvoir  de 
fes  eunuques  j 8c  il  faut  nvoücr  que  la  fortune 
excefiive  d’Eu  trope  donna  quelque  couleur  à ce 
reproche. 

Mais  Sjrmmaquo  païen  comme  Zofime  , 8c  ^ ^ 
mieux  infiruit  que  lui  , comme  contemporain  , ’i  j, 
caivant  à Flavicn  fon  ami,  8c  lui  parlant  du  pa- 
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ncgyrique  de  Theodpfe  , que  lui -même  Syni- 
maque  avoit  prononcé  publiquement  : rcconnolt 
qu’il  n’avoit  fait  qu’effleurer  la  matière  ; 8c  loue 
particulièrement  fon  defintereflement  ; témoi- 
gnage qui  ne  doit  pas  *êtrc  fufpcét  dans  une  let- 
tre familière  entre  deux  païens  , très-zelés  pour 
l’idolâtrie , 8c  par  confequent  peu  difpofés  à flat- 
Themijf.  ter  Theodofe.  Le  fophifte  Themiftius  , dans 
trat  I J. deux  de  fes  harangues  , le  met  au-deflus  des  plus 
ytaor.  epifi  g^'ands  hommes  de  l’antiquité  ; enfin  Aurelius 
ia  ji'i.  Viftor  hiftorien* païen  en  parle  ainfî  ; Theodofe 
rcfTcmbloit  à Trajan  , par  les  qualités  de  l’cfprit 
& du  corps  , autant  que  l’on  peut  connoître  par 
les  écrits  des  anciens  8c  par  les  peintures.  Il 
avoit  comme  lui  la  taille  haute , le  corps  bien  pro- 
portionné ; la  chevelure  , le  vifage  à peu  près  de 
, même  ; l’efprit  entièrement  femblable  , doux , 

complaiïânt , populaire;  ne  fe  croïant  diftingué 
des  autres , que  par  l’habit  : honnête  à tout  le 
monde  ^ mais  principalement  aux  gens  de  bien, 
11  aimoit  les  efprits  fincercs  , il  admiroit  les  fça- 
vans , pourvu  qu’ils  ne  fuITent  point  malins  ; il 
faifoit  de  grands  prefens  , 8c  noblement  : il  ai- 
moit  ceux  qu’il  avoit  connus  , étant  fîmple  par- 
O ticulier  ; 8c  leur  donnoit  des  honneurs  , de  l’ar- 
gent  8c  d’autres  grâces  •.  principalement  à ceux 
dont  il  avoit  éprouvé  la  fidélité  dans  fa  difgracc, 
foie  en  fa  perfonne  , foit  en  celle  de  fon  pere. 
Mais  il  avoit  tant  d’averfion  des  défauts  de  Tra- 
jan  , c’eft-à-dire  des  excès  de  vin,  6c  de  la  paf- 
lion  de  triompher  ; qu’il  n’a  fait  la  guerre  que 
■quand  il  s’y  eft  trouvé  engagé;  8c  a défendu  par 
une  loi  de  fe  faire  fervir  dans  les  feftins  par  des 
perfonnes  trop  parées  , 5c  d’y  faire  venir  des 
muliciennes.  11  ^ chéri  la  pudeur  , jufques  à dé- 
• - - fendre  le  rnarhgs  des  coufines , comme  ceux  des 
. foeurs.  I!  étoit  médiocrement  inflruit  des  let- 

tres , en  comparailbn  des  plus  f^avans".  mais  pe- 
O • * nctrant 
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netrant  8c  curieux  de  l'hiftoire  ; dans  laquelle  il 
ne  ccflbic  dedetefterceux  où  il  voioit  de  l'orgueil, 
de  la  cruauté,  ds  la  tyradnie  , comme  Cinna  , 
Marius  , Sylla,  tous  les  ambitieux  ; mais  fur  tout 
les  'perfides  5c  les  ingrats. 

Il  cft  vrai  qu’il  fe  mettoit  en  colcrc  quand  il 
en  avoit  fujet  ; mais.il  s’appaifoit  promptement, 
8c  un  peu  de  retardement  adouciflbit  fes  ordres, 
quelquefois  fevercs.  Ce  qui  eft  d’une  vertu  ra- 
re , c’eft  qu’il  fut  certainement  meilleur , après 
que  le  tems  eût  accru  fa  puifiance , 8c  encore  plus 
après  la  guerre  civile.  Il  s’appliqua  foigneufe- 
ment  à 1?  police  des  vivres  ; 8c  le  tyran  aïant  le- 
vé 8c  confumé  de  grandes  fommes  , il  les  rendit 
à plufieurs  de  fon  argent  . au  lieu  que  les  meil- 
leurs princes  rendoient  à peine  les  héritages , 8c 
encore  nuds  8c  dégradés. 

Quant  au-dedans  de  fa  cour  8c  de  fa  famille, 
il  honora  fon  oncle  comme  un  pere  j il  traita 
comme  fes  enfans  ceux  de  fon  frere  Sc  de  fa 
loeur  ; i!  eut  pour  fes  parens  8c  fes  alliés  une 
affeâion  paternelle.  Il  fçavoit  donner  un  repas 
avec  polireife  8c  gaïerc  , & fans  profulion  ; fa 
converfation  étoit  proportionnée  aux  perfonnes, 
à leurs  inclinations , à leur  dignité  , mêlée  de 
gravité  8c  d’agrément  : il  étoit  bon  pere  8c  bon 
mari. , Il  s’exerçoit  le  corps  , fans  fe  paflionricr 
ni  fe  fatiguer , principalement  par  la  promenade, 
pour  fe  relâcher  l’cfprit  quand  il  en  avoit  le  loi- 
’fir;  8c  il  confervoit  fa  fanté  par  la  fobricté.  C’eft 
le  portrait  qu’Aurclius  Viftor  nous  a laiflë  de 
Theodofe, 

Nous  avons  encore  une  des  loix  , dont  il  fait 
mention  dans  cct  éloge  de  Theodofe  , datée  de 
C.  P.  le  huitième  des  calendes  de  Juillet  , fous 
le  confulat  d’ Arcade  8c  de  Bauton  ,c’eft-à-dire  le 
vingt-quatrième  de  Juin  38p.  portant  défenfe 
é toutes  perfonnes  d’acheter , d’inftruire , ou  de 

ten- 
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vendre  aucune  joiieufe  d'jnftrumcns  , ou  de  la 
faire  venir  aux  feftins  ou  aux  fpcftaclcs  .ou  d’a- 
voir des  efclaves  muficiens  de  profcffioo.  C’é- 
tojt  un  ancien  abus  , contre  lequel  les  pères  .ont 
fouvent  déclamé.  L’antre  loi  contre  les  maria- 
ges des  coulins  germains  , ne  fe  trouve  plus  ; 
mais  d’autres  auteurs  en  fbqt  mention  , 5c  parti- 
culièrement faint  Ambroife  à Paterne.  Céroitun 
des  plus  conliderables  entre  les  Romains  , qui  l’a- 
voit  confulté  , de  l’avis  de  Ton  évêque  , fur  un 
mariage  qu’il  vouloir  faire  de  fon  fils  avec  la  fille 
de  fa  fille  , c’eft-à-dire  de  l’oncle  avec  la  nièce. 
S.  Ambroife  k détourne  abfoiument  de  ce  ma- 
riage , comme  contraire  à la  loi  divine  , 8c  aux 
loix  humaines  de  fon  tems. 

On  trouve  une  loi  de  Theodofe  de  l’année 
390.  adreflee  au  vicaire  de  Rome,  qui  condam- 
ne au  feu  un  crime  qui  ofFcnfe  la  nature.  On  en 
trouve  une  de  l’an  389.  par  laquelle  il  rejette  ce 
qui  cft  donné  à l’empereur  par  codicille  , rece- 
vant feulement  ce  qui  lui  vient  par  teftament  ; 
Symmaque  relevé  cette  loi  par  de  grands  clo- 
ges. 

Les  confuls  de  cette  année  39f.  font  remar- 
quables, par  la  fplendeur  de  leur  famille,  qui  de- 
vint toute  chrétieçne.  C’étoit  deux  fireres  Oly- 
btius  8c  Probin  } 8c  la  chofe  étoit  jufques-là  fans 
exemple  , que  deux  frères  cuflênt  été  confuls 
enfemUe.  Leur  pere  Sextus  Anicius  Petronius 
Probus  , fut  le  Romain  le  plus  illuftre  de  fon 
tems  : par  fa  noblelïc,  fes  rîchelTcs  8c  fes  digni- 
tés : ion  pere  8c  fon.aïêul  avoient  été  confuls , 
8c  il  le  fur  lui- même  avec  l’empereur  Gratien  l’an 
371.  Il  fut  d’abord  proconfui  d’Afirique  , puis 
quatre  fois  préfet  du  prétoire  , tantôt  des  Gau- 
les , tantôt  d’Italie  j Ôc  ce  fiit  en  cette  qualité 
qu’il  donna  d faint  Ambroife  le  gouvernement 
de  l’ËmiJie  8c  de  la  Ligurgie.  Il  avoit  des  bier» 
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immenrcs;fes  terres  éroient  répanduÿs  par  tou- 
tes les  ^provinces  de  l’empire  , fes  libéralités  ë- 
toienc  proportionnées  à fes  richeflès.  Il  étoit 
Chrétien, & reçût  le  baptême  à la  fin  de  fa  vie, 
comme  il  paroît  par  fon  épitaphe  : où  fa  fem- 
me îcsfes  enfans  font  recommandes  à fes  prières. 
On  lui  drcflà  un  tombeau  magnifique  au  Vati- 
can , auprès  de  l’églifc  de  S.  Pierre  : le  cercueil 
étoit  de  marbre  orné  àè  fculpturcs  , qui  repre- 
fentoient  J.  C.  tenant  une  croix  chargée  de  pier- 
reries , 8t  accompagné  de  douze  Apôtres  ; 8c 
au-dellûs  des  colombes  buvant  deux  à deux  dans 
des  vafes.  On  le  voit  encore  à Rome.  Sa  répu- 
tation étoit  fi  grande  > que  deux  nobles  Perfans 
étant  venus  en  Occident , du  tems  de  l’empereur 
Xheodofe , n’eurent  de  la  curiofité  que  pour  voir 
deux  perfonnes  ; S.  Ambroife  â Milan  , 8c  Pro- 
bus à Rome.  Sa  femme  fut  Proba  Faltonia,  il- 
lufire  par  fa  pieté  , à qui  S.  Auguflin  écrivit 
depuis  une  lettre  fameufe  touchant  l’oraifon.  Elle 
eut  trois  fils  Probin  8c  Olybrius  confuls  de  cette 
année  , 8c  Probus  confiai  en  406.  Olybrius  épou- 
fa  Julicne  , 8c  la  laiflâ  bien- tôt  veuve  avec  une 
fille  nommée  Dcractriade  , qui  demeura  vierge. 
C’eft  à cette  Julienc  que  S.  Auguftin  adreflâ  le 
livre  du  bien  de  la  viduité  ; 8c  à Dcmctriade  , 
que  S.  Jérôme  écrivit  un  traité  de  la  maniéré  ^ 
conferverla  virginité.  Telle  étoit  cette  illu (Ire  ^ 
iàute  famille. 

Fia  du  quatrième  Terne, 
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Flavien  -406.  Se  retire  de  C.  P.  4®p.  Son  te- 
ftamcnt.  ibid.  Sa  retraite  à Arianze.  477.  Ses 
lettres  à Cledonius.  Première,  ib'td.  Seconde. 
45o.  Il  procure  l’éleékion  d’Eulalius.  462.  Sa 
dernière  retraite  à Ariànzc.  j-jo.  Ses  poëfîes, 
771.  8cc.  Sa  mort.  ' 5*7* 

S.  Grégoire  de  Nyflè  chaflë  de  fon  fîegc.  336. 
Vifite  fainte  Macrine.  368.  Aiîîfte  à fa  mort, 
369.  Va  en  Paleftine.  371.  Son  Icntiment  fur 
le  pèlerinage  de  Jerufalcm.ii/^/.  37a.  Aflifte  au 
-concile  de  C.  P.  401.  Son  épître  canonique. 
Sa  mort.  ibid.  • 

Grégoire  d’Elvirc  en  Efpagne  , cvêqüe  Lucifei 
rien.  131.403 

' H 

H'Ebdomon  près  de  Conftantinople.  6^4 
Heliodore  évêque  d’Altine  , ami  de  faint  fe- 
rôme.  268. .41^ 

Heüopolis  de  Phcnicie.  Martyrs.  43 

Hellade  moine  de  Nazianze.  ayÿ 

Hellade  fucceflêur  de  faint  Baille.  367.  Au  con- 
cile de  Conftantinople.  401 

HellebicM  envolé  par  Theodofe  à Antioche  » 
pour  reprimer  la  fedition.  ^49.  8cc, 

■ Hellenes  , nom  des  païens.  9 

■Helviditu  hérétique.  * . 449 

■Heraclide  évêque  d’Oxyrinque  , Ludfcrien, 
393.  &c. 

Here/iif.  Comment  empêche  d’cXerccr  les  fon- 
dions du  facerdoçe.  60.  Traité  de  faint  Ejh- 
phané  contre  les  hcrefies.  . 3*4 

Heretiques.  Comment  reçus  fuivant  le  concile  de 
Conftantinople.  ^ 4*7 

•Uefychius  difciple  de  faint  Hilarion.  *7f 

Hilaire  diacre  Luciférien.  d8 

S.  Hilaire  de  Poitiers.  Ses  travaux  pôur  la  foi. 

68.  Entre  en  conférence  avec  Auxcnce.  139. 
• ^ ChàlTé  de  Milan  par  Valentinien.  141.  Ecrit 
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“ contre  Aaxence. Sa  mort.  144, 

NiUtre  magicien  confpire  contre  Valcns.  aey.  &c. 
. S.  HïUrion  per(ècuté  par  Julien.  4^  Ses  mira- 
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miracles  en  Sicile.  ij-S.  A Epidaurc.  lyç.  &c. 

- En  Chipre.  160.  Sa  mort.  lAi  .Ses  reliques,  i âx 
/Kimerius  évêque  de  Tarragone  confulte.  le  pape 

' Sirice.  479.  &c. 

hippone. Concile  general  d’Afrique  en  p.  <54f 

• Honorius  fils  de  Theodolè.  Sa  naidânee.  yoa.  Dé- 

claré Augufte.  664 

Hormifdas , frere  du  roi  de  Perfe  Chrétien.  86 
-Hôpital  de  faint  Baille.  . ...  ^87 

. Hygia  évêque , découvre  les  Prifeillianiftes.  ^Sf. 

Puis  les  reçoit,  ^S6 

•Hymnes  àt  IkintvAmbroife.  ^ fOQ 
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• • glifc.'  ' a8; 

Hypoflafe..  Explication  de  ce  mot  au  concile  d’A- 

- kxandric.  60.  (Ll.  319 

I 

. "T-  Amilique.  Son  traité  des  myfteres.  104 

, X Idace  evêque  pourfuit  les  Prifeillianiftes.  38/. 

.•  388.  Surnommé  Clams.  * 390 

JddÂtrîe.  Ses  divers  états  depuis  Conftantin,  4S9, 
490.  Ruinée  à Alexandrie  par  Théophile.  616. 
bec.  Loi X ^contre l’idolâtrie. 6j 8. Idolâtrie affoi- 
. blie  à Rome.  ^79.  Ceremonies  cruelles.  ^17, 

. * Artifices  des  pêtres  idolâtres.  - ibtd.  Uel 
S.  Jtm'Baptifte.  Ses  reliques  à Alexandrie.  48.<jiiî 
Son  chef  à.Conftantinople.  f 664 

S.  Jean  Srfàint  Paul  martyrs  à Rome.  ^9.70  . 
Jean  évêque  d’Apamée.  ••  aoo.364 

~ %.Jean  Chryfoftomc.  Ses  commençcmens.  f47. 
y 5-9.  Difciple  de  faint  Mclcce.  ibid.  f6o.  Fuit 
répifcdpar.  ibid,  &c.  Mène  la  vie  afcctique.  Ses 
aufterités.  ydi.  Ordonné  diacre  & prêtre. 

. S.  d’Egypte  anacoretc.  Confulte  par  Théo* 

dofe. 
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doft.  f7i.  f7;.  617.  Prédit  à Theodofc  fa 
viéloire  contre  Eugène  & fa  morr..  6fg 

S.  Jtromt.  Ses  commenccmens.  267.  8cc.  Son 
voïage  en  Orient.  8cc.  Apprend  l’Hebreu. 

169.  Ecrit  au  papefaint  Damafe  fur  la  ijueftion 
des  hypoftafes  û.  le  fchifme  d’Antioche.  %%o. 
Ordonne  prêtre.  381.  Vient  à C.  P.  écouter 
làint  Grégoire  de  Nazianze.  ibîd.  S.  jerôme  à 
Rome.  447.  S’attache  à faint  Damafe.  448. 
Odieux  au  clergé  de  Rome.  484.  48  y.  .Se  re- 
tire en  Palcftine.  îbtd.  486.  Etudie  fous  Didy- 
me.  ibid.  Etudie  fous  un  Juif.  486.  &c.  Son 
catalogue  des  écrivains  ecclefiaftiques.  646.  &c. 
Ses  livres  contre  Jovinicn.  647.  Son  apologie 
à Pammaque.  ibid.  Ecrit  contre  Jean  de  Jeru- 
falem.  dyj.  Stc.  Se  plaint  du|prêtre  Ifidore.  6^6. 
Sa  lettre  fur  la  racillcutc  maniéré  de  traduire.  6yy 
ytan  de  Jerufalem  irrité  de  l’ordination  de  Pauli- 
nien.  6fo.  Son  apologie  contre  faint  Epipha- 
ne.  6yj.  Jaloux  de  faint  Epiphane  , & aceufé 
des  erreurs  d’Origene.  df4.  dyy 

Jmtfalem.  J ulien  veut  retal>Ur  le  temple.  94.  Gran- 
, de  ville  5c  corrompue.  d8o 

yefus-Chrifl,  combien  different  des  prophètes,  dz 
Le  même  Dieu  5c  homme.  Se.s  miracles 
avoücs  par  Julien.  100.  La  foi  de  fa  divinité 
rectfcnuë  par  Julien.  • 101 

Jtâm  en  quoi  conhfte.  . ydS 

lüyrie.  Lettre  des  évêques  d’Italie  à ceux  d’Illyrie 
contre  le  concile  de  Rimini.  d^.  Concile  fous 
Valentinien.  tBy 

déchirée  par  faint  Epiphane.  dy».  Images 
reçues  dans  les  églifes  en  Orient  êc  en  Occi- 
dent. ibid. 

prouvée  par  faint  Athanafe.  fjo 
Informations  fur  la  (édition  d’Antioche.  y4p.  8tc. 
Innocent  ami  de  faint  Jerôme*  id4 

Innocent  arufpice , fait  dci  maléfices  contre  faint 
Ambroife.  yoy.  lonom 
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par  un  concile  de  Sarragoce.  ' 387 

Invocation  des  Saints.  35’i 

S.  Joachim  pere  de  la  fainte  Vierge.  313 
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Ifaac  moine  prédit  la  mort  de  Valens.  348 

Ifaac  Juif  calomniateur.  ' 376 
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niftes.  388.  Ses  pourfuites  fous  Maxime.  469. 
&c.  Calomnie  faint  Martin.  471.  Condamné 
à Milan.  5-89 

yttifs  favorifés  par  Julien.  93.  Défendu  de  ju- 
daïfer  en  choma"nt  le  famedi.  i(Î4 
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rend  odieux  à Antioche.  88.  Scs  lettres  con- 
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autour  de  lui. 90.  Sa  colère. 5^1.  Sa  vie  dure.  çz. 
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ne. 22:  Eftime  les  ceremonies.  100.  Son  ef* 
prit  vain.  103.  Ses  oeuvres,  ibid.  Sa  philofo- 
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Sa  mort.  109.  Ses  funérailles,  itj.  Mis  au  rang 
des  Dieux.  ibid. 

Julm  Comte,  oncle  de  l’empereur.  84.  Profa- 
ne l’églife  d’Antioche,  ibïi,  Sa  mort.  £8 
S.  Julien  Sabbas.  aoi.  Ses  miracles,  ap;.  &c. 
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révélée.'  111 
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yuliene  femme  d’Oiybriu.  689 
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S^Jufi  évêque  de  Lyon.  414 

Jufl'me  fécondé  femme  de  Valentinien.  ifS.Veut 
mettre  un  évêque  Arien  à Sirmium.  362.  Per- 
fecute  faint  Ambroife.  494.49  y.  Lui  cede.  y 00 
S,  Juventin  martyr.  yi 

*•  L 

LAbarum.  Julien  en  ôte  la  croix.  8y.  Jovicn  la 
. remef.  11  *2 

Lumfadie  diaconeflè  près  fainte  Macrine.  369 
Lnodîcit.  Concile.  ida 

Lampfaque.  Concile  des  Demi-Ariens.  ^ 14^  , 

Laure  de  Pharan.  ayy 

Ste.  Le»  vcùve.  4yi 

LeHures  dans  L’^life  félon  les  tems.  547 

Ltt»  veuve  de  Toxatius.  4yi 

Letoïui  évêque  de  Mclitine  en  Arménie  chaifeles 
MelTaliéns.  6o6.  Epitre  canonique  de  faint 
Grégoire  de  Nyflc  à lui.  ' ôyx 

. Libanius  fbphifte.  Ses  difeours  fur  la  mort  de 
. Julien.  Il 3.  Va  à ConPantinople  prier  pour  ■ 
Antioche.  yyS.  Loue  Theodofe  & les  deux 
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commiilàires  Cefarius  & Hellcbicas.  ^ ^ ihîd. 
lÀbtre  pape  écrit  de  recevoir  ceux  qui  etoient 
tombés  à Rimini.  65.  Il  reçoit  les  députés 
des  Orientaux  & leur  écrit.  1 70.  Sa  mort.  iki. 
Liére- arbitre.  Livres  de  faint  Au^uftin.  ^ 5~86 

Licentitu  fils  de  Romanien,  ami  de  S.Auguftin  j-ip 
Lieux  faints  viiités  du  terni  de  làint  jerôme. 
487.  &c. 

Limeniuj  évêque  de  Verceil.  4^^ 

Loix  de  Valentinien  pour  l’églifc.  i ^7.  Contre 
les  Donatiftes.  2^6.,  Contre  les  Manichéens. 
■ièid.  Pour  reprimer  l’avarice  des  clercs,  ibùi.  2^ 
'Loix  de  Grîticn  contre  les  hérétiques.  317.  ^77. 
- 378.  379.  Pour  l’églife. ■ 

Loix  de  Theodofe.  ^8  j.  ^84.  420.  769. Contre 
les  hcrctiques.  467.  466.  467.  Contre  les  apo- 
ftats.  iéid.  Contre  l’idolâtrie.  6ii.  628.  Pour 
l’égliie.  • ' ^*9 

Loy  de  Valens  contre  les  moines.  318 

Lày  de  Valentinien  le  jeune  pour  permettre^ 
< aflcmblécs  des  Ariens.^'  ^ 50 1 . 704 

lucifèr  de  Caillari.  la.  H va  à Antioche.  77.  Ses 
diacres  au  concile  d’Alexandrie,  ibid.  Ordonne 
Paulin  évêque  d’Antioche.  66.  Son  fchifme.67 
Lucifiriens.  Origine  de  ce  nom.  67»  &c.  Aflcm- 
blés  à Rome.  * a_îl 

Lucius  prêtre  . chef  des  Ariens  d’Alexandrie.  77. 
En  eff  fait  évêque,  ibid.  Son  intrulion  violen» 
^ te.  Il  O.  221.  Perfecute  les  moines  d’Egypte. 
214.  227.  ' .* 

Lsuiws  évêque  Arien  de  SamofatT-  303.  304 
Lyde.  Difpofition  à fc  réünir  à l’églife  dans  les 
évêques  de  Lycie.  306 
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S.  XyC  Aceùre  d’Egypte.  ^ a s 1 

i-VX s,  d’Alexandrie,  22: 

Üacaire  prêtre  Luciférien.  231 

idacedçnkashaeüancs.  Leur  commencement.  77 
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Leur  requête  à Jovien.  izi.  Réfutés  parfaint 
Grégoire  de  Naz,ianze.  378.  Hcc.  Au  concile 
de  C.  P.  401.  Refuiènt  de  s’unir  aux  Catho- 
liques. 413.  Oivifés  entre-çux.  629.  Sec. 

S.  MMedonîus  martyr.  29 

S.  AiAcej/oniw^CritophagcmoineSyrien.  ayd.yyx 
MacederÙHs  maître  des  offices.  Puni.  469 

SteMaaine.S^  mort.  3 69. Ses  funérailles,  ibïd.  370 
Idacrobe  évêque  Donatifîe  de  Rome.  234 

' Mages  efpece  d’infidèles  en  Orient.  333 

Magic’uns  recherchés  à Antioche,  aoj.&c.  à Ro- 
me. 207 

Majumt  ville  chrétienne.  4f 

Mal.  Deux  maux  : péché  & peine  du  pêché. 

641.  Caufe  du  mal.  ^42 

Manichéens.  Conilanfius  veut  les  reformer  à Ro- 
me. 5-80.  &c.  Leurs  divers  noms.  421.  Re- 
glement du  papeSirice  furies  Manichéens  con- 
vertis. y86.  &c. 

Maiivia  reine  des  Sarrafins.  229 

Marc  d’Arethufe.  Sa  confeffion.  41.  42 

Marc  Egyptien  auteur  des  Prifeillianiftes.  384.  Scc. 
S.  Marcel  d’Apamée  ruine  le  temple  de  Bclcnius. 

490.  Scc.  Son  martyre.  492 

Ste.  Marcelle  veuve.  449 

Marcellin  & Fauflin  Lucifériens  furprennent  un 
referit  de  Theodofe.  492.  Scc. 

Ste.  Marcelline  feeur  de  faint  1\mbroife , vierge. 


Mariage  ou  milice.  Comment  péché  pour  les 


penitens.  j 481 

des  religieux  condamné,  ii/i.  482.  Dé- 
fendu entre  coulins  germains.  688 

Marie.  Comment  doit  être  honorée.  ' 323 
Marin  évêque  Arien.  629 

Maris  évêque  de  Calcédoine.  Sa  fermeté.  10.  Scc, 
Marmoujlkr  monaftere.  209 

Mar- 
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lAartttn  évêque  des  Novaticns  à Condantinople. 

éjo. 

S.  Murtin  élu  evéque  de  Tours,  108.  aop.  A la 
cour  de  Valentinicn.no.  Dcfàbufé  d’un  faux 
. martyr,  xi  l Ruine  l'idolâtrie,  ibid.  Scs  mira- 
cles. il 2.  Intercédé  pour  les  Prifeillicns . 471. 
742.  Mange  à la  tatle  de  l’empereur  Maxime. 
7^9»  Servi  à table  par  l’impératrice,  ibii.  Com- 
munique malgré  lui  avec  les  Ithaciens.  742 
hiartyre  de  quatre-vingt  eccléfiadiquas  de  Con- 
ftantinoplc  brûlés.  170 

Martyrïus  médecin  de  Nedbaire , refufe  le  dia- 
conat. 412 

Martyrt  Goths.  ' 2^7 

Martyrs  fous  Julien.  28.  fî-  8^  Martyrs 

à Hcliopolis  de  Phenicia.  4^  A Gazé  8c  Af- 
calon.  ibU.  fuiv.  A Rome  & en  Gaule.  ^ 
70.  Culte  des  martyrs  , témoigné  par  Julien, 
loi.  io2.  Et  Eunapius.  620.  621.  Leur  gloi- 
re. 114.  Leur  interceilion  & leurs  miracles. 

- yi2.  On  ne  venge  point  la  mort  des  mar- 
tyrs. 61^ 

Maruthas  évêque  de  Sopharene.  6of 

Majfalttns  , hérétiques.  6oi.  .Leurs  erreurs.  6oj. 

&c.  Leur  condamnation.  604. 8cc. 

Matronïen  ou  Latronien  Prilcillianifte.  47^ 

Mattarïi  nom  des  Manichéens.  y8i 

Maxime  philofopjBC  appelle  par  Julien.  7.  Tour- 
meotéfousValens.  147.  Puni  de  mort,  and.  1 07 
Maxime  le  Cynique.  Son  hidoire.  390. 11  fc  fait 
ordonner  évêque  de  C.  P.  gp't.  Il  en  ed  chaf- 
fé.  593.  Son  ordination  déclarée  nulle.  403. 
Concile  d’Italie  qui  le  foûtient.'44i.  Lej^  Oc- 
cidentaux l’abandonnent.  442. 8cc. 

Maxime  évêque  d’Emône.  427 

Maxime  ufurpe  l’empire.  467.  Fait  punir  de  mort 
Prifcillien  & fes  complices.  472.  Ecrit  à Vi- 
lentiaien  par  faint  Ambroife.  yij.  Fait  man-' 
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ger  Marrin  a fa  rable.  5-39.  Paflê  en  Italie.  f68. 
Sa  défaire  & fa  mort.  ^74 

Idaxime  évéque  de  Seleucie,  ami  de  faint  Jean 
Chryfoftome.  • f6o 

Maximien  diacre  Donatifte..  Fait  évéque  contre 


Stç.  Melanietn  Egypte,  ayo.  Elle  aflifte  les  con- 
felTeurs.  17;.  &c.  Demeure  vingt -cinq  ans  à 
Jcrufalem.  174 

S.  Me/tf/ évéque  de  Rinocorure,  confeflêur.  Son 
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après  la  mort  de  Valens.  ^64.  Confont  de  gou- 
verner avec  Paulin,  ièid.  Se  trouve  au  concile 
de  Condantineple.  401.  Y prefîdc.  40a.  Hon- 
neur que  lui  rend  Theodofe.  ièid.  Sa  mort.  40^. 
Reconnu  faint.  404 

Mendicité,  fes  inconveniens.  , 

Mercurin  ou  Auxcnce  le  jeune  évéque  Arien  de 
Milan.  yoi 

monailere  de  Canope.  621 

Milan.  Evêques  avant  faint  Ambroife.  yo8 

. Miracles  au  tonqbeau  de  faint  Jean-Baptifte.  488 
Mtfopogon.  Ecrit  de  Julien.  çi 

Mitfjra.  Scs  cruels  myftercs.  > 616 

Mitres  des  rcligieufes  en  Afrique.  71 
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Auguftin.  5’8x.  Loi  contre  eux.  600.  Moines 
en  Afrique.  678 
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yip.  Ses  vertus,  ibid.  Converfation  avec  faint 
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liontenfes , nom  des  Donatiftçs  à Rome.  aja 
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fulre  l’évêque  des  Novatiens.  463.  Ote  le  prê- 
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Noël.  Commencement  de  cette  fête  en  Qiient.  f 6y 
Novations  divifés  par  Sabbatius.  Éjo 

Nyjfe.  Concile  d’Ariens  par  l’autorité  de  Demo- 
Ahene. 
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Occident  tout  catholique.  £ij 

offrandes  pour  les  morts.  64  f 

Olybrius  conful  en  ^qç.  688 

Olympe  chef  des  feditieux  d’Alexandrie.  * di  i * 
S.  Optât  evéque  de  Mileve.  Son  ouvrage  contre 
. les  Donatiftes.  iji.  133. &c. 

Optât  Gildonien  évéque  Donatifte. 

Optime  d’Antioche  au  concile  de  Conftantino- 
■ pl«-  401 

S.  Or  abbé. 

Orariitm.  164 

Ordinations  d’évêques,  fgj.  Soin  que  faint  Ba- 
file  en  prenoit.  i8i.  184.  gcc.  Réglés  du  con- 
^ cilf  de  Laodicée.  • i6i 

Ordres  ecclcfiaftiqucs  ,*felon  le  même  concile, 
16;.  Ordre  des  prières  ccclefiaftiqucs.  ibid. 
Ordres.  Interfticcs,  degrés  , & âge,  réglés  félon 
le  pape  Sirice.  .^8; 

Orient.  Son  étpt  fous  Theodofe.  41^.  419. 4zo 
S.  Or/telius  troifiéme  abbé  de  Tabcnne.  6a  i 
- Otrie  évêque  de  Melitine  en  Arménie.  204.  Au 
concile  de  Conftantinople.  4,01 
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S.'r^Acome.  Son  eftime  pour  faint  Athanafe. 

X lay.  Sa  règle,  ibid.  &c.  Ses  premiers  dif- 

ciples.  liS.  &c.  Ne  faifoit  point  ordonner  fes 
• . moines.  \xg.  Sa  difcrction.  iéW,  Fait  fonélion' 
de  Icftcur.  150.  Son  averfion  pour  Origene. 

ibti. 
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Fmcude,  ftatuë  de  J.  C.  brifée.  48.  49 
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r-  Occidentaux  447.  Vient  à Ron^e.  ibut.  Sa 

mort.  606 

Paulin  difciple  de  faint  Ephrem , perverti.  368 

S^aulin  de  Noie:  Ses  commencemens.  677. &c.  • 
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Pemenius  évêque  de  Satale. 


Pkheekns,  efpece  d’Ariens. 
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à fa  converfion. 
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Frofopon  ou  Hypo^afe  perfonné.  Mot  fulpcû. 
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S.Frotais.  yipVv.  faint  Gervais. 
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217.  Evêque  de  Carres.  . 
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Frovitue  ou  Eparchia.  ^ ^ ^ 
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« H h a Saine 


Digitized  by  Google 


714-  TABLE 

S.  Jean  & faint  Philippe  loi  apparoiflènt.  dtff. 
11  défait  Eugène.  667.  fa  clecoence.  tbid.  668. 
S’abilieat  des  Sacrcmens  après  la  bataille,  ibid. 
Partage  Tempirc  à fesenfàns.  669.  Défend  l’û 
dolâtrie  à Rome.  ibid.  fa  mort.  684.  Ton  por- 
trait. 687.  8cc. 

Theodate  évêque  de  Hierapolis.  367 

Theodote  évêque  de  Nicopolis.  143.  le  Icpare  de 
làint  Bafile.  ~ 244 

Theoduk  ix.  Tatien  mzxtjxi.  29.  jo 

Thtognojie  évêque  oppofé  aux  Ithaciens.  742 
Théologie.  Difeours  de  fàint  Grégoire  de  Nazian- 
2e.-376. 8cc.  Difpofîtions  pour  en  parFer.  377 
Théophile  évêque  d’Alexandrie.  486 

Theophrone  évêque  Eunomicn.  629 

Thootocos  titre  donné  à Marie.  101.  Par  làint  Gré- 
goire de  Nazianze.  478 

Ste.  Therafia  ou  Thereji  femme  de  faint  Paulin. 
677.  678 

Thejfalonique.  Sédition  où  Botheric  cft  tué.  789. 

790.  MalTacre  en  punition.  ibid. 

Timothée  évêque  d’Alexandrie  au  concile  de  G. 
P.  406.  fes  réponfes  fur  des  cas  de  confcicn- 
cç,  * 486 

Tiberien  Prifcülianîfte.  473 

Tite  évêque  de  Boftre.  49 

Toxotius  fils  de  fainte  Paule.  4fi 

Tradition  de  fégHfe  fur  l’incamatlon.  63.  Paflà- 
ge  de  làint  Bafile,  *•  290 

'Trajan  capitaine  fous  Valens.  Son  courage  à lui 
parler  franchement.  347.  8cc. 

Travail  des  mains  pratiqué  même  par  les  évê- 
ques. 771 

Trygetius  ami  de  làint  Auguftin.  727 

Tyane  métropole  de  la  fécondé  Cappadoce.  277. 

Concile  de  Tyane.  17} 

. Tyran  prêtre  de  Saturne.  Ses  fourberies.  * 617 


VaUnct. 


DES  MATIERES.  Ttf; 

V 

VAknee.  Concile  de  Valence  en  Gaule  l'an 
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confefleur  fous  JuHen.  i8.  Fait  empereur. 
137.  Empêche  le  concile  de  Tarfc.  if4.  Com- 
mence à perfccuter  les  Catholiques,  Bap- 

tifé  par  Eudoxe.  ipy.  Va  à Cefaréede  Cappa- 
doce.  170.  A Antioche.  199.  Laiflè  la  liber- 
té aux  païens,  aoç.  fa  fumeur  contre  les  ma- 
giciens. 106.  &c.  Il  entre  dans  l’égKfc  de  Cc- 
farée.  ifi.  H veut  bannir  iàint  Bafile.  ifi* 
Fait  ceflTer  la  perfccution  des  Catholiques  347* 
fa  mort.  349 

VaUns  de  Pettau , évêque  Arien.  • 4x5» 

VaUntmien  confciUeMT  fous  Julien.  a8 

Valentinim  élu  empereur,  ijd.  Choifit  fon  firero 
pour  collègue.  137.  Trompé  par  Auxence.  141. 
Confent  à l’éleaion  de  faint  Ambroife.  311. 
Meurt  d’apoplexie.  316.  Son  portrait  Und. 

Valentinien  le  jeune  empereur  à quatre  ans.  317^ 
Lailfe  l’Italie  à Maxime,  & fuit  vers  Theo- 
d#fe.  f68.  Ses  vertus.  613.  &c.  fa  mort,  iîafi 
Ses  funérailles. 

‘ Valerien  é'/è(ÿxc  d’Aquilée.  a(S8.  Prefide  au  con- 
cile. 4»  J 

Valides.  Loi  contre  les  mendians  valides.  4j'3 

' précieux  de  l’églife  d’^Antioche.- 
Ver6e  divin.  Son  éternité  prouvée  au  concile  d’A- 
qnilée.  418.  8cc.  Sa  divinité.  430.  8cc.  Son 
immortalité.  ièiJ.  &c.  Sa  bonté.  433.  Puiflsm- 
ce.  ihid.  Egalité  avec  le  Pere.  434.  êic. 
Verecundus  ami  de  faint  Auguftin.  ftf 

Veflales.  Leur  petit  nombre.  ^ 47 <5 

Vefiiane.  Diaconefle  près  fainte  Macrine.  369 
Vetranion  ou  Bretanion  évêque  des  Scythes.  168 
ViEtoîre.  Autel  de  la  viâoire  à Rome.  473 
Vi  Bor  capitaine  fous  Valens.  348 

V iBorin  retour  de  Rome,  fa  convcrfîon.  17 
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S.  Vi£Mce  confeflêur , évêque  de  Roüea.  7« 
Leur  grand  nombfe. 

Vi^laiKe  prêtre  de  Barcelone.  679 

Vmcmi  évêqoe  de  Digne.  J14 

Ymctnt  prêtte,  ami  de  faint  Jérôme.  485 

Vitid  diÂriple  d’Apollinaire  : évêque  Apollinarifte 
d’Antioche.  3 zo.  Conféré  avec  faint  Epipha> 
ne.  J II.  Témoignage  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze.  ^ 4Ô0.  6cc. 

S.  Vital  martyr.  Ses  reliques.  66z 

Vitm  de  Carres  au  concile  de  C.  P.  401 

IJlfila  évêque  des  Goths  leur  donne  l’nlâge  des 
lettres  8t  les  rend  Ariens. 

Vetux.  Age  pour  les  voeux  des  hiles , feize  ans. 

Saint  Bafile.  197 

Vrbarùftes  efpece  de  Donatiiles.  <74 

Urfaee  & Valens  condamnés  à Rome.  i8é 

Urfin  antipape.  lyi. 
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Urft^us  grand  trefoner  condamné. 
U/itri  defênduë. 
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ZAmo'ùa  auteur  des  mages. 

Zenon  martyr  à Gaze.  44 

Zenon  évêque  de  Majume.  4y.  4^ 

Zofime  blâme  l’empereur  Theodole.'  6/1 
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